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SOCIETE  D^HISTOIRE  NATURELLE 

D'AUTUN 

APPROUVÉS  PAR  ARRÊTÉ  PRÉFECTORAL 

EN  DâTB  du   1*'  AVRIL    1886 
BT   MODinâS 

d'après  l'instruction  du  conseil  d'état 

ou   15  oiCBifBRB  1893 


STATUTS 


BUT  ET  COMPOSITION  DE  L'ASSOCIATION 

Article  l*»".  —  L'association  dite  Société  d'histoire  naturelle  d' Au- 
tan, fondée  le  !«■*  avril  1886,  a  pour  but  exclusif  de  contribuer  au 
progrès  des  sciences  naturelles  et  préhistoriques,  d*en  propager  le 
goût,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à  ces 
sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société  devront  être  Français,  et 
tout  individu  appartenant  à  une  nationalité  étrangère  ne  pourra  en 
faire  partie,  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs  ne  pourront  être 
admis,  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Elle  a  son  siège  à  Auiun. 

Art.  2.  —  Les  moyens  d'action  de  l'association  sont  les  réu- 
nions, les  conférences,  les  excursions,  l'exposition  publique  de  ses 
collections,  la  publication  d'un  Bulletin  annuel,  une  bibliothè^ 
que,  etc. 

Art.  3.  —  L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  de 
membres  à  vie,  de  membres  d'honneur,  de  membres  bienfaiteurs  et 
de  membres  correspondants. 
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Vj  STATUTS    ET   RÈGLEMENT. 

Pour  être  membre  titulaire,  il  faut  :  i^  être  présenté  par  deux 
membres  de  l'association  et  agréé  par  le  conseil  d'administration  ; 
2^  payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  10  francs. 

Cette  cotisation  peut  être  rachetée,  en  versant  la  somme  de 
100  francs  qui  donne  alors  droit  au  titre  de  membre  à  vie. 

Les  membres  titulaires  ont  seuls  voix  délibérative  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  et  sont  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle 
confère. 

Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  donné  par  la  Société,  en  assem- 
blée générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des  services  ou 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les  lettres. 

Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  être  adres- 
sées au  conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après  s*ôtre 
assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  accordé  à  toute  personne  fai- 
sant à  la  Société  un  don  en  espèces  ou  en  nature,  d'une  valeur  mi- 
nimum de  500  francs. 

Les  membres  correspondants  ne  sont  pas  plus  soumis  au  paiement 
de  la  cotisation  que  les  membres  d'honneur.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société,  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

Art.  4.  —  La  qualité  de  membre  de  l'association  se  perd  : 

lo  Par  la  démission; 

2o  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  conseil 
d'administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement 
appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'assemblée  générale, 
ou  par  l'assemblée  générale,  sur  le  rapport  du  conseil  d'adminis- 
tration. 


ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 


Art.  5.  —  L'association  est  administrée  par  un  conseil  composé  au 
moins  de  seize  membres  élus  pour  trois  ans,  par  l'assemblée  géné- 
rale. 

En  cas  de  vacance,  le  conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assemblée  générale* 

Le  renouvellement  du  conseil  a  lieu  intégralement  tous  les  trois 
ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 
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STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  Vlj 

Ce  conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  bureau  composé  des 
président,  vice-présidents,  secrétaire,  trésorier. 

Le  bureau  est  élu  pour  trois  ans. 

Art.  6.  —  Le  conseil  se  reunit  tous  les  mois  et  chaque  fois  qu'il 
est  convoqué  par  son  président  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses 
membres. 

La  présence  du  tiers  des  membres  du  conseil  d'administration  est 
nécessaire  pour  la  vaHdité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Art.  7.  —  Toutes  les  fonctions  de  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration et  du  bureau  sont  gratuites. 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  des  membres  titulaires  de  l'asso- 
ciation se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est 
convoquée  par  le  conseil  d'administration  ou  sur  la  demande  au 
moins  du  quart  de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  conseil  d'administration. 

Son  bureau  est  celui  du  conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  conseil  d'administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
Texercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque  année,  à 
tous  les  membres,  au  préfet  du  département  et  au  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Art.  9.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  président.  L'as- 
sociation est  représentée,  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  par  le  président. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations 
de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hypothécaires,  em- 
prunts, constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant  neuf  années, 
ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Art.  11.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'assemblée 
générale  relatives  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles, 
aliénation  de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hypo- 
thécaires, ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gouverne- 
ment. 
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Vilj  STATUTS   ET   REGLEMENT. 


RESSOURCES  ANNUELLES  ET  FONDS  DE  RÉSERVE 


Art.  42.  —  Les  ressources  annuelles  de  Tassociation  se  compo- 
sent : 

1«  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres; 

2o  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées; 

3®  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel  et,  s'il  y 
a  lieu,  avec  l'agrément  de  Tautorité  compétente; 

4'»  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le  progrès 
des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Toute  dépense  n'excédant  pas  50  francs  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  président.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  francs 
seront  votées  par  le  conseil  ;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour- 
ront être  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

10  La  dotation; 

.   2^  Le  dixième  au  moins  de  l'excédent  des  ressources  annuelles; 

3»  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

4<>  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  afîectation  spéciale. 

Art.  14.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
3  <>/o  sur  l'Etat,  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont 
le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

11  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de 
la  Société,  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de  ces 
prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions  ou 
privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux  tiers  de 
sa  valeur  estimative. 
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StATUTS   KT   UEGLEMKNT.  IX 

MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 


Art.  i5.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  bureau,  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet, 
ne  peut  modifier  les  statuts  qu*à  la  majorité  des  deux  tiers  des  mem- 
bres présents.  —  L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au  moins, 
des  membres  en  exercice. 

Art.  16.  —  L'assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exer- 
cice. La  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon- 
naissance de  l'association  comme  établissement  d'utilité  publique, 
l'assemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  commissaires  chargés 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'assqciation.  Elle  attribue  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  à  la  ville  d'Autun  et  l'actif  net  à  un  ou  plu- 
sieurs établissements  analogues ,  publics  ou  reconnus  d'utilité 
publique.  —  Ces  délibérations  sont  adressées,  sans  délai,  au  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Dans  le  cas  où  l'assemblée  générale  n'ayant  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs 
des  fonds,  titres,  livres  et  archives  appartenant  à  l'association  s'en 
dessaisiront  valablement  entre  les  mains  du  commissaire  liquidateur 
désigné  par  ledit  décret. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'assemblée  générale  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gou- 
vernement. 

Art.  19.  —  Un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avis  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à  assu- 
rer l'exécution  des  présents  statuts.  11  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  môme  forme. 

Art.  ÎO.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  le  droit  de 
faire  visiter  par  ses  délégués,  les  établissements  fondés  par  l'asso- 
ciation et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 
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STATUTS   ET   RÈGLEMENT. 


REGLEMENT  INTERIEUR 

ET   SURVEILLANCE 


Article  i^^.  —  Le  président  est  chargé  de  maintenir  Tordre  et  la 
régularité  dans  la  Société,  de  diriger  et  de  surveiller  l'impression 
des  publications  décidée  par  le  conseil  et  de  pourvoir  d'une  manière 
générale  à  tous  les  détails  d'administration. 

Art.  2.  —  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  l'absence 
de  celui-ci.  Ils  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  3.  —  Le  secrétaire,  sur  l'invitation  du  président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc.  ;  il  rédige  les  procès-verbaux. 

Art.  4.  —  Le  trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de  diplôme, 
les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en  délivre 
quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  président. 

Il  tient,  en  un  mot,  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature,  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
conseil. 

Art.  5.  —  Les  conservateurs  recueillent  el  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins  néces- 
saires aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  6.  —  Le  bibliothécaire-archiviste  est  chargé  de  la  conserva- 
tion des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  7.  —  Le  conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires  qui 
devront  être  imprimés  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Art.  9.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année,  la  cotisation  annuelle. 

Art.  10.  —  En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  récep- 
tion, les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  2  francs. 

Art.  11.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société,  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
eïcursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 
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STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  XJ 

Art.  12.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collection  donnés  à  la 
Société,  porteront,  autant  que  possible  avec  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  13.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter,  à  ses  frais,  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  14.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  sociétés 
qui  auront  été  déclarées  correspondantes. 

Art.  15.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  16.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiennent  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  effet  par  le  bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans 
le  délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été 
confiés. 

Art.  17.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Au- 
tun, pour  ôtre  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assem- 
blée générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à 
donner  au  fonds  social,  conformément  au  premier  paragraphe  de 
l'article  17  des  statuts. 

Art.  18.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend 
d'ailleurs  prendre,  dans  aucun  cas,  la  responsabilité  des  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU 


I^résident,  M.  Bernard  Renault,  assistant  au  Muséum,  'iff,  docteur 
es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de  l'Ins- 
titut, correspondant  de  Tlnstitut  géologique  de  Vienne  et  membre 
associé  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1,  rue  de  la  Collég'iale, 
à  Paris. 
Président  honoraire,  M.  le  docteur  F.  de  Montkssus,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

M.  Fauconnbt  Louis,  rentier  à  Autun. 
M.  GiLLOT,  docteur  en  médecine,  lauréat  de 
l'Institut,  à  Autun. 
Vice- Présidents,     (    M.  Raymond,  ingénieur  en  chef  des  mines  de 

MM.  Schneider  et  C'*,  au  Creusot. 
M.  Eugène  Schneider,  gérant  des  usines  du 
Creusot. 

Secrétaire,  M.  Victor  Berthier,  quincaillier  à  Autun. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Ch.  Quincy,  au  Creusot. 
Bibliothécaire,  M.  Ch.  Demontmerot,  notaire  honoraire  à  Autun. 
Bibliothécaire  adjoint,  M.  Ch.  Clément,  rentier  à  Autun. 

M.  Bovet,  employé  de  banque  à  Autun  (bota- 
nique). 
M.  Chevalier  Joseph,  rentier  à  Autun  (ovo- 

logie). 
M.  Fauconnet  Louis  (entomologie). 
Conservateurs,        |    M.  Pernot,  professeur   à  Autun   (conchylio- 
logie.) 
M.  Roche,  rentier  à  Autun  (géologie,  paléon- 
tologie, minéralogie). 
M.  Vary,  pelletier  à  Autun  (zoologie). 
Conservateur  adjoint,  M.  Racodchot  Philippe. 
Trésorier,  M.  Jeannbt,  banquier  à  Autun. 


t.  La  Uste  des  membres  de  la  Société  est  établie  au  31  décembre  1896. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Ernest  Chantre,  ^,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
\o^e  de  Lyon. 

M.  Dblafond,  ^,  ingénieur  en  chef  au  corps  dos  mines,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

M.  Dbhérain,  membre  de  Tlnstitut.  O  ^,  professeur  au  Muséum  et 
à  TEcole  nationale  d'agriculture  ae  Grignon,  i,  rue  d*Argenson,  à 
Paris. 

M.  Fayol.  *,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Société  anonyme  de 
Commentry-Pourchambault. 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  O  *,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

M.  Grand'Eury,  ^,  ingénieur  des  mines  et  correspondant  de  Tins- 
titut,  23,  cours  Saint-André,  à  Saint-Etienne. 

M.  le  docteur  Loydreau  de  Neuilly,  médecin  à  Neuilly,  commune 
de  Maligny  (Côte-d'Or). 

M.  Michel  FjÉvy,  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  de  la  carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  26,  rue  Spontini,  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier,  docteur  es  sciences,  lauréat  de  l'Institut  et 
professeur  de  géologie  au  Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain, 
a  Paris. 

M.  A.  Milne-Edwards,  o  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum  et  professeur  de  zoologie,  à  Paris. 

M™«  F.  de  Montessus,  à  Chalon-sur-Saône. 

M.  le  docteur  F.  de  Montessus,  à  Chalon-sur-Saône. 

M.  G.  DB  MORTiLtET,  *,  professeur  d'authropologic  préhistorique  à 
l'École  d'anthropologie  de  Paris,  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine- 
et-Oise). 

M.  Ch.  Naudin,  *,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Laboratoire  de 
l'enseignement  supérieur  et  du  Jardin  botanique  d'Antibes,  villa 
Thuret. 

M.  Pbllat,  o*, ancien présidentdelaSociétégéologiquede France, 
inspecteur  général  honoraire  des  services  administratifs  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  75,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

M.  Ed.  Perrier,  membre  de  Tlustitut,  professeur  au  Muséum, 
28,  rue  Gay-Lussac,  à  Paris. 

M.  Proteau  Eléonore-Jean,juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 

M.  B.  Renault,  *,  assistant  au  Muséum,  docteur  es  sciences  phy- 
siques et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de  l'Institut,  correspondant 
de  rinstitut  géologique  de  Vienne  et  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

M.  H.  Schneider,  O  ^,  député,  gérant  des  usines  du  Creuset  et 
régent  de  la  Banque  de  France. 

M.  H.  DE  Vilmorin,  O  *,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  ancien 
président  de  la  Société  botanique  de  France,  au  château  de 
Verrières-le-Buisson  (Seine-et-Oise). 

M.  Zbillbr,  *,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  des  conférences 
de  paléontologie  végétale  à  l'Ecole  nationale  supérieure  des  Mines 
et  correspondant  de  l'Institut  géologique  de  Vienne,  8,  rue  du 
Vieux-Coiombier,  à  Paris. 
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MEMBRES   BIENFAITEURS' 


MM. 

Docteur  X.  Gillot,  médecin  à  Autun. 
Capitaine  Lugànd. 
A.  Mangbârd. 

M"«  F.  DE  MONTESSUS. 

Docteur  F.  de  Montessus. 

Protbau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil  d'Autun. 

Proteau  François. 


MEMBRES  A  VIE^ 

MM. 

Bergeron  Jules,  professeur  de  géologie  à  TÉcole  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
157,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

Berthier  V.,  à  Autun. 

Docteur  Boquin,  médecin  à  Autun,  lauréat  médaillé  de  la  Faculté  de 
médecine,  de  l'Académie  de  médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris. 

Chevalier  Eugène,  directeur  de  Tagence  C  du  Crédit  lyonnais,  44, 
faubourg  Poissonnière,  à  Paris. 

DuBEY  Léon,  conseiller  d'arrondissement  à  Autun. 

Jeannet  Joseph,  à  Autun. 

Albert  Gaudry,  0  #,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum,  à  Paris. 

GiLLOT  Paul,  archiviste,  13,  rue  de  la  Banque,  à  Paris. 

Docteur  Lannois.  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

Maurice  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy  (Nièvre). 

Marcailhou  d'Aymeric  Hippolyte,  pharmacien  de  l'»  classe  à  Ax- 
les-Thermes  (Ariège). 

Michaud,  huissier  à  Nolay  (Côte-d'Or). 

Mabille  Jules,  attaché  au  Muséum  à  Paris. 

1.  Par  décision  prise  dans  la  séance  du  6  avril  1893,  la  Société  accorde  le  litre 
de  Membre  bienfaileur  à  toute  personne  qui  lui  fait  un  don  en  espèces  ou  en  nature 
d*une  valeur  minimum  de  500  francs. 

2.  D'après  le  troisième  paragraphe  de  Tart.  3  du  règlement,  tout  sociétaire  peut 
devenir  membre  à  vie  en  versant  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  100  francs. 
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POPET  Emile,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Bernard  Renault,  *,  assistant  au  Muséum,  à  Paris. 
Yovanne  Renault,  huissier  à  Autun. 
Docteur  Valat,  médecin  à  Autun. 


MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Abord  Charles,  juge  de  paix  à  Mesvres. 

Abord  Hippolyte,  avocat  à  Autun. 

Abord  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 

AcKERMANN,  négociant  en  vins  à  Santenay  (Côte-d'Or). 

AuSARD,  négociant  à  Autun. 

Alix  Etienne,  graveur  à  Paris,  60,  boulevard  Voltaire. 

Amiot  Eugène,  imprimeur  à  Chagny  (Saône-et-Loire). 

Ancbau  Eugène,  entrepreneur,  12,  rue  de  TAlma,  à  Paris. 

André  Ernest,  cafetier  au  Creusot. 

André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

André  Louis,  avocat  à  Autun. 

Andriot  Pierre,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Arbelot  Jean,  négociant  à  Autun. 

Aron  Alfred,  imprimeur  en  phototypie,  30,  rue  Lebrun,  à  Paris. 

AvONDO  Femand,  peintre  à  Autun. 

Bacquelot  Charles,  propriétaire  aux  Rondeaux,  commune  de  Saint- 

Nizier-sur-Arroux. 
Bailly,  libraire  à  Étang. 
Bailly  Jacques,  propriétaire  à  Damerey. 
Ballivet  Eugène,  propriétaire,  rue  de  TArquebuse,  à  Autun. 
Balvay  Francis,  chimiste,  rue  de  l'Église,  au  Creusot. 
Barbottb,  vétérinaire  à  Autun. 
Baret  Félix,  propriétaire  à  Dracy-Saint-Loup. 
Baroin,  propriétaire  à  la  Selle. 
Baroin  Simon,  négociant  à  Autûn. 
Basdevant,  propriétaire  à  Anost. 

Baudran  Claude,  représentant  de  commerce  h  la  Grande-Verrière. 
Baudonnet,  pharmacien  au  Creusot. 
Baumann,  ingénieur  directeur  de  l'usine  de  plombs  argentifères  de 

TEscalette-Madrague-Montredon,  à  Marseille. 
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Batlb  Paul,  ingénieur  directeur  de  la  Société  lyonnaise  des  schistes 

bitumineux,  à  Autun. 
Bâzenet,  négociant  au  Creusot. 
Bazot  Firmin,  banquier  à  Moulins-Engilbert  (Nièvre). 
BÉGLéRE,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Bel,  tanneur  à  Autun. 

BÉNÉ-NicOT,  fabricant  de  plâtre  à  Ivry-en-Montagne  (Côte-d'Or). 
Bbraud  François-Marie,  chef  de  service  à  Ravelon,  commune   de 

Dracy. 
Berdin  Jacques^  greffier  à  Autun. 
Berger  Auguste,  avoué  à  Autun. 
Bbrthier  Ernest,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Bertrand  E.,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  44,  rue 

d'Alger,  à  Amiens. 
Bidault  Paul,  étudiant  en  médecine,  66,  rue  Monge,  à  Paris. 
BiDAUT  Pierre,  préposé  en  chef  de  Toctroi  d'Autun. 
BiGEARD  René,  instituteur  à  Mouthier-en-Bresse,  par  Bellevesvre 

(Saône-et-Loire). 
Billard  fils,  tailleur  à  Autun. 
BiLLOUT,  docteur  médecin  à  Autun. 
BiLLOUX,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Blanvillain  Alexandre,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  à  Paris. 
Bligny-Cottot,  libraire  à  Autun. 
Bligny,  limonadier  à  Autun. 

Bois  Désiré,  assistant  au  Muséum,  5,  rue  Cart,  à  Saint-Mandé  (Seine). 
Boisseau  Paul,  employé  aux  usines  du  Creusot. 
BONOY  Claude,  maître  charpentier  à  Autun. 
BONIFACK  Henri,  ancien  percepteur  à  Autun. 
BoNJEAN  Antoine,  percepteur  à  Mesvres. 
Bonnard,  rentier  au  Creusot. 

Bonnet  Edmond  (docteur),  11,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 
Bonnet  Joseph,  professeur  d'agriculture  et  de  viticulture  à  Nolay. 
Bonnetête  Hector,  conservateur  des  hypothèques  à  Gap. 
Bonny,  négociant  en  bois  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
Bontemps,  agent  d'affaires,  rue  du  Nord,  à  Montceau-les-Mines. 
Bordaz  g.,    planteur    à  la   Martinique  (Sainte  Marie),   habitation 

Union  et  en  bas. 
Boucher,  préfet  général  des  études  au  collège  Chaptal,  à  Paris. 
Bouillot  Emile,  interne  à  Thôpital  Tenon,  à  Paris. 
BouiLLOT  liOïs,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
Bourdot  Henri  (l'abbé),  à  Texternat  Saint-Michel,  à  Moulins  (Allier). 
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Bourgeois  Eugène,  receveur  de  la  Caisse  d'épargne,  à  Âutun. 

Bourgeois  Ci  ,  fleuriste  à  Autun. 

BOURGEOT  Philippe,  à  Arleuf. 

Bourgogne  Emile,  agriculteur  à  Souve,  commune  de  ThiUsur- 
Arroux,  par  Etang. 

BouTiLLON  Gabriel,  notaire  à  Sully. 

Bouvet,  pharmacien  à  Autun. 

BouvETRON  Jules,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 

Bouvier,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  à  Paris. 

BovET  Antoine,  employé  de  banque  à  Autun. 

Brelaud,  géomètre  à  Mazenay. 

Brintbt  (rabbé),  aumônier  du  Collège  à  Autun. 

Briotet,  doreur  à  Autun. 

Brivot  René,  minotier  à  Toulon-sur-Arroux. 

Brongniart  Charles,  lauréat  de  l'Institut  (G.  P.  des  sciences  phy- 
siques), assistant  au  Muséum,  9,  rue  Linné,  à  Paris. 

Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Epinac. 

Bruet,  conducteur  de  la  voie  à  Autun. 

Bûcheron  Léon,  ingénieur,  sous-chef  du  dépôt  des  machines  du 
P.-L.-M.,  au  Teil  (Ardèche). 

BuFNOiR  Claude,  ^,  professeur  à  la  faculté  de  droit,  1,  quai  d*Orsay, 
à  Paris. 

BuLLiOT  J.-G.,  ^,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 

Calignon,  rentier  à  Autun. 

Cambrai  Antoine,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

Camusat  J.,  2,  rue  de  Dijon,  au  Creusot. 

Candorbt  Jean,  entrepreneur,  152,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Canet,  notaire  à  Autun. 

Car  ION  Emile,  conseiller  général,  à  Armecy,  près  Toulon-sur-Arroux. 

Carrion  J.-M.,  instituteur  à  Marly-sous-Issy. 

Cartier  François,  directeur  du   Courrier  de  Saône-et-Loire ,  à 

Chalon-sur-Saône. 
Chagnot  Charles,  propriétaire  à  Chissey-en-Morvan. 
Chaignon  (de)  Henry,  au  château  de  Condal,  près  Cuiseaux  (Saône- 

et-Loire). 
Chambrun,  pharmacien  au  Creusot. 
Changarnier  Emile,  architecte  à  Chalon-sur-Saône. 
Chanliau  Gabriel,  propriétaire  à  8aint-Symphorien-de-Marmagne. 
Chanlon,  contre-maître  au  Creusot. 
M*^  Jeanne  Chanlon,  au  Creusot. 
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Chantelot,  négociant  à  Autun. 

Chappé  Guillaume,  négociant  à  Moulins-Engilbert. 

Charleux  Claude,  chef  comptable  au  Creusot. 

Charmasse  (de)  Anatole,  vice-président  de  la  Société  Éduenne^  à 

Autun. 
Charollois  René,  peintre  à  Autun. 
CtfAROLLOis,  professeur  d'arboriculture,  horticulteur-pépiniériste  au 

Creusot. 
Charvot  Théodore,  à  Autun. 
Châtain,  vétérinaire  à  Autun. 
Chaumonot  Alfred,  percepteur  à  Montcenis. 
Chevalier  Jean,  rentier  à  Dijon. 
Chevalier  Joseph,  rentier  à  Autun. 
Chevalier  J.-B.,  entrepreneur  à  Autun. 
Chevalier  René,  négociant  à  Autun,  rue  de  la  République. 
Chevrier  Charles,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Chopin,  menuisier  à  Autun. 

Chubilleau  Eugène,  ingénieur  à  Saint-Pierre,  près  Laval. 
Chubilleau  Frédéric,  directeur  de  l'usine  de  Cumont,  près  Laval. 
Clair  Albert,  agronome  à  Saint-Emiland  (S.-et-L.) 
Clair-Dumoulin,  rentier  à  Autun. 

Clémencet  Pierre,  industriel  à  Dijon,  place  de  la  République. 
Clément  Charles,  rentier  à  Autun. 
Clerc,  huissier  à  Épinac. 
Clerc  E.,  quincaillier  à  Autun. 
Cochet  Auguste,  rentier,  9,  rue  Dufraigne,  à  Autun. 
CoGNET  Louis-Joseph,  avoué  à  Autun. 
CoLLiN  J.-B.,  banquier  à  Autun. 
COLLOT  Jules,  menuisier  à  Autun. 
COMODE  René,  représentant  de  commerce,  à  Autun. 
Constant  A.,  villa  Niobé,  au  Golfe- Juan  (Alpes-Maritimes). 
CONTASSOT,  entrepreneur  au  Creusot. 
COQUEUGNIOT,  imprimeur  à  Autun. 
CoQUEUGNiOT  Gabriel,  avocat  à  Autun. 
COQUEUGNIOT,  huissier  à  Montcenis. 
Cornu,  propriétaire  au  Creusot,  rue  des  Écoles. 
Cornu,  fabricant  d'huile,  à  Autun. 

CoRTET-RousSEAU,  négociant  à  AUigny-en-Morvan  (Nièvre). 
Coste-Caumartin  a.,  maître  de  forges  à  Lacanche  (Côte-d'Or). 
COTTARD  Lazare,  propriétaire  à  Saint-Pierre-lès-Autun. 
COTTIN  Lazare,  inspecteur  du  Conservateur  au  Creusot. 
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Doctear  Couhard  Maurice,  médecin  à  Lucenay-I'Évôque. 
CouRBAU  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Âutun. 

Courtois  Félix,  archiviste  au  Creuset. 

Docteur  Courtois  Léon,  médecin  à  Saulieu. 

Crbst  (Fabbé  du),  curé  de  Château. 

Croizibr  Henri,  avoué  à  Autun. 

Dâmeron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Daudans  Aimé,  comptable  au  Creusot,  5,  rue  de  Blanzy. 

Daviot    Auguste ,    propriétaire    à    Neuvy  -  Grandchamp    (Saône  - 

et-Loire). 
Docteur  Daviot  Denis-Zacharie,  médecin  à  St-Léger-sur-Dheune. 
Daviot  Hugues,  ingénieur,  licencié  es  sciences  à  Gueugnon  (Saône- 

et-Loire). 
Dechaume,  huissier  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Dbchaume  François,  banquier  à  Autun. 
Dbghaux  Ernest,  négociant  à  Moulins-Engilbert. 
Deffoux  Louis,  2,  rue  Larrey,  à  Paris. 
Dbfossb,  pharmacien  honoraire  à  Moulins-Engilbert. 
Dbjussieu  Ernest,  lieutenant  au  10"  cuirassiers  à  Sathonay  (Ain). 
Dejussieu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Dbjussieu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Dejussieu  Michel,  élève  en  pharmacie  à  Autun. 
Delacour  Théodore,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  70, 

rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy-Paris. 
Dbléglisb  Jules,  négociant  à  Autun. 
Demonmerot  Emile,  notaire  à  Autun. 
Dbmontmerot  Charles,  notaire  honoraire  à  Autun. 
Dbmun  Edouard,  inspecteur  des  enfants  assistés  de  Saône-et-Loire, 

à  Autun. 
Dbroainb,  limonadier  à  Autun. 

Deseilligny,  au  château  de  Mont-d'Arnaux,  commune  de  Broyé. 
Desgigots  Denis,  instituteur  à  Etang. 
Desjours  Benoit,  entrepreneur  à  Autun. 
Desmoulins,  horticulteur  à  Pierrefîtte,  près  Autun. 
Dbssbndre  Edmond,  propriétaire  aux  Daumas,  commune  de  Mesvres. 
Dessolt  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creusot. 
Desvernay  Maurice,  au  château  de  Chêne voux,  par  Néronde  (Loire). 
Dbvelay  Louis,  négociant  à  Autun. 
Dbvbnet,  pharmacien  au  Creusot. 
Devjeux,  rentier  à  Autun. 
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Dbvilbroeau  Jules,  rue  Boursault,  3,  à  Paris. 

Devillbbighot,  président  du  tribunal  civil  à  Âutun. 

Docteur  Diaro  G.,  médecin  au  Creusot. 

DiBUDONNÉ-RODRiGUE,  au  Creusot. 

Docteur  Digoy,  médecin  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 

DiRAND  Eugène,  mécanicien-fondeur  à  Autun. 

DoiN  Octave,  libraire-éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  à  Paris. 

DouHÉRET  Gaston,  géomètre-expert  à  Montcenis. 

Drake  DEL  Castillo,  2,  rue  Balzac,  à  Paris. 

Drillien,  charcutier  à  Autun. 

DuBiÉ  Maurice,  employé  aux  essais  d'aciérie,  au  Creusot. 

Dubief  Fernand,  député  de  Saône-et-Loire,  30,  rue  des  Geôles  à 

Asnières  (Seine). 
Dubois  Gaspard^  entrepreneur,  route  de  Couches,  au  Creusot. 
Dubois  Léon,  pharmacien  à  Autun. 
DuCHAMP,  ancien  pharmacien  à  Autun. 
DuCHESNE,  droguiste  à  Autun. 
DuMONTET  Louis,  géomètre  aux  usines  du  Creusot. 
DuPAQUiER,  professeur  à  l'école  professionnelle  de  Nolay. 
DuPARD  Gabriel,  à  Couches. 
DuPART  Etienne,  marchand  de  bois  à  Auxy. 
DuPRÉ  Albert,  notaire  à  Epinac. 

Dupuis  E.,  employé  aux  usines  du  Creusot,  17,  rue  Ressemer. 
Durand,  huissier  au  Creusot. 

Durand,  ingénieur,  directeur  des  mines  à  Montchanin. 
Durand  J.-B.,  instituteur  à  Couches. 
DuvERNE,  agréé  à  Autun. 

Fafournoux,  photographe  à  Autun. 

Fauconnet,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnet  Louis,  rentier  à  Autun. 

Fesquet  Joseph,  mécanicien-électricien  à  Autun. 

FiOT,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Autun. 

Flageolet  (l'abbé),  curé  à  Rigny-sur-Arroux. 

Flèche  C,  entrepreneur  à  la  mine  au  Creusot. 

Fliche  Paul,   *,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  9,  rue 

Saint-Dizier. 
Formant  Henri-Célestin,  atelier  de  moulajre  du  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  55,  rue  de  Bufïon,  à  Paris. 
Fournaud  Joseph,  élève  à  l'École  des  mines,  à  Saint-Etienne. 
Franchet  a.,  attaché  au  Muséum,  111,  rue  Monge,  à  Paris, 
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Frérot  Lazare-Etienne-Josoph,  commis  principal,  chef  de  poste  des 

contributions  indirectes  à  Semur  (Côte-d'Or). 
Frottibr  Ernest,  conseiller  de  préfecture  à  Nevers. 

Gadant  Ffené,  receveur  de  Tenregistrement  à  Autun. 

Gagnepain,  instituteur  à  Cercy-la-Tour. 

Docteur  Gaillard,  médecin  au  Creusot. 

Gallat,  pharmacien  à  Toulon-sur-Arroux. 

Garnibr  J.-M.,  aux  Garriaux,  commune  de  Saint-Eugène  (Saône- 

et-Loire). 
Gaudry,  propriétaire  à  Saint-Nizier-sous-Charmoy  (S.-et-L.) 
Gaunet-Laplantb,  hôtel  de  la  Gare  à  Autun. 
Gauthey  Henri,  restaurateur  à  Autun. 
Gauthier  Pierre,  maire  de  Saint-Pantaléon. 
Gendre  Marc,  instituteur  à  Broyé. 
Genty  Paul-André,  botaniste  à  Dijon,  15,  rue  Garibaldi. 
Geoffroy  Alexandre,  à  Autun. 
GÉRARD,  négociant  à  Autun. 
Gillot,  correspondant  du  chemin  de  fer  à  Autun. 
GiLLOT  Joseph,  étudiant  à  Autun. 

GmAUD,  conducteur  du  canal  à  Saint-Julien-sur-Dheune. 
GiROOX  Louis,  mécanicien  dentiste  à  Autun. 
GiVRY,  maître  d*hôtel  au  Creusot. 

Gobe,  sous-directeur  des  contributions  indirectes  à  Autun. 
Goulot  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun. 
GouTHiÈRB,  propriétaire  à  Cordesse. 
Graillot  Antony,  négociant  à  Autun. 

Graillot  J.-M.,  inspecteur  des  contributions  indirectes  à  Auxerre. 
Grappin,  principal  du  Collège  à  Autun. 
Gravillon  (Arthur  de),  villa  Saint-Pierre,  à  ÉcuUy  (Rhône). 
Grézbl  Louis,  professeur  au  Collège  d' Autun. 
Grillot  Henri,  étudiant  en  médecine  à  Paris. 
Griveaud  Edmond,  dessinateur,  rue  Saint-Claude  au  Creusot. 
Docteur  Griveaud  Louis,  médecin  à  Paray. 
Grosbon  a.,  comptable  aux  usines  du  Creusot. 
Guenard  Ernest,  architecte  à  Autun. 
GuENEAU^  négociant  à  Dezize. 
GuiCHARD,  notaire  au  Creusot. 

GoiLLEMAUT  Lucien,  député,  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 
Guitton  g.,  ancien  pharmacien  au  Creusot. 
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Hâdet,  inspecteur  principal  de  Texploîtation  des  chemins  de  fer 

P.-L.-M.,  à  Saint-Etienne  (Loire). 
HÉBRARD  Henri,  négociant,  H,  rue  d'Autun,  au  Creusot. 
Henriot,  rentier  à  Autun. 
Henry  J.-B.,  architecte  aux  usines  du  Creusot. 
R*  père  Hervier,  procureur  des  missions  de  la  Société  de  Marie,  à 

Lyon. 
Docteur  HouzÉ,  médecin  à  Cussy-en-Morvan. 
HovBLACQUE  Maurice,  docteur  es  sciences  naturelles,  1,  rue  de  Cas- 

tiglione,  à  Paris. 
Hua,  2,  rue  de  Villersexel,  à  Paris. 
HUET,  artiste  peintre  à  Autun. 
HuMBBRT  Jules,  mécanicien  à  Autun. 
HuMBERT  Louis,  rentier  à  Âutun. 

Jacob,  pharmacien  à  Château-Chinon. 

Jacquin,  pharmacien  de  l*'*'  classe,  à  Chalon-sur-Saône. 

Jandin,  pharmacien  à  Couches-les-Mines. 

Jarlot  James,  notaire  à  Autun. 

Jeannet,  banquier  à  Autun. 

Jeannbt,  greffier  de  justice  de  paix  à  Toulon-sur-Arroux. 

Docteur  Jeannin  Octave,  médecin  à  Montceau-les-Mines. 

JOLiET  Gaston,  ancien  préfet,  docteur  en  droit,  64,  rue   Chabot- 

Charny,  à  Dijon. 
JOLivoT  René  dit  Joseph,  au  collège  Chaptal,  à  Paris. 
JONCHBRY  Emile,  sculpteur,  87,  rue  d'Alésia,  à  Paris. 
JONDEAU,  instituteur  à  Chagny. 

JossiER  Lucien,  28,  boulevard  de  la  Contrescarpe,  à  Paris. 
JouvEL  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creusot. 
JuMART  Joseph-François,  12,  rue  Grognard,  à  Lyon. 

Klincksieck  Paul,  libraire  à  Paris,  52,  rue  des  Ecoles. 

Lacatte  (Fabbé),  ancien  économe  au  grand  séminaire  d'Autun. 

Lachot,  instituteur  à  Magny-la- Ville,  par  Semup  (Côte-d'Or). 

Lacomme  Léon,  docteur  en  droit,  h.  Mesvres. 

Lacroix  Alfred,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  à  Paris. 

Docteur  Laguille,  médecin  à  Autun. 

Laguille  Henri,  propriétaire  à  Antully. 

Lahayb  François,  cafetier  à  Autun. 

Laizon  Ph.,  notaire  honoraire  à  Toulon-sur-Arroux. 
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Lalogb  Sébastien,  instituteur  à  Saint-Laurent-d'Andenay  (S.-et-L.) 

Lahalle  Paul,  pépiniériste  àPerreuil. 

Lamérb  J.,  attaché  aux  essais  d'aciérie  au  Creusot. 

Landrot-Contassot,  ferblantier  au  Creusot. 

Langbron  Gabriel,  négociant  à  Louhans. 

Laprbt  L.,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine  des  usines,  au 

Creusot. 
Laroub  Claudius,  négociant  à  Saint-F^éger-du-Bois. 
Larta'TD  Gabriel,  interne  à  l'hôpital  Trousseau,  à  Paris. 
Larue-Duverne  fils,  relieur  à  Autun. 
Docteur  Latouche  Frédéric-Ferdinand,  médecin  à  Autun. 
Laurbau  Eugène,  négociant  à  Autun. 
Laurent,   inspecteur  des  enfants  assistés   de  la  Seine,  rue  des 

Marbres,  à  Autun. 
Lebégue,  confiseur  à  Autun. 

Lebrun  Edouard,  préparateur  au  Muséum,  57,  rue  Buffon,  à  Paris. 
Lecomte,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  44,  rue  des  Ecoles,  à 

Paris. 
Ledion  Antonin,  représentant  de  commerce  à  Couches. 
Lbnoblb  Noël,  propriétaire  à  Antully. 

Lenoble-Tuburiet,  propriétaire  à  la  Coudre,  commune  d'Auxy. 
Letort,  avocat  à  Autun. 
Letort,  pharmacien  à  Autun. 

LBT0UR14EUR  (l'abbé)  Alphonse,  46,  boulevard  de  Strasbourg,  à  Paris. 
Levier,  cité  Antoine,  par  Montchanin-les-Mines. 
Docteur  Ligerot,  médecin  à  Neuilly-sur-Seine. 
LiGNiER  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen. 

Machin  Alexandre,  adjoint  au  maire  de  Chissey. 

Machin,  maire  de  Cussy-en-Morvan. 

Madru,  capitaine  au  29^  d'Infanterie  à  Autun. 

Magnibn,  député,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

Maître  Alfred,  receveur  des  postes  au  Creusot. 

Malloizel  Godefroid,  sous-bibliothécaire  au  Muséum,  7,   rue  de 

l'Estrapade,  à  Paris. 
Mangebcatin,  entrepreneur  à  Autun. 
Mansematin-Follot,  négociant  à  Autun. 
Mangematin-Girard,  négociant  à  Autun. 
Mangin  Louis,  docteur  es  sciences  et  professeur  au  lycée  Louis-le- 

Grand)  2,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 
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Marchal  Ch.,  instituteur,  17,  rue  de  Strasbourg,  au  Creusot. 

Marchand,  instituteur,  31,  rue  de  Dijon,  au  Creusot. 

Marchand,  pharmacien  à  Autun. 

Marchand  Claude,  négociant  à  Autun. 

Marconnet,  ancien  directeur  de  l'usine  à  Gaz,  à  Autun. 

Mariottb  Christophe,  tapissier  à  Autun. 

Marlot  Hippolyte,  à  Arleuf  (Nièvre). 

Maron  Albert,  51,  rue  Neuve,  à  Roubaix. 

Martin  Emile,  agréé  à  Autun. 

Martin  Félix,  sénateur,  7,  rue  Cochin,  à  Paris. 

Martin,  serrurier  à  Autun. 

Marzb,  capitaine  adjudant-major  au  29«  d'Infanterie,  à  Autun. 

Masson  Georges,  *,  libraire-éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris. 

Mathet,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Blanzy,  à  Montceau-les- 
Mines. 

Mauchibn  E.,  négociant  à  Autun. 

Maujean  Abel,  directeur  de  l'École  de  Loire,  à  Nevers. 

Menano  Emile,  avoué  à  Autun. 

Ménard,  directeur  des  écoles  à  la  Charmée,  par  Chalon-sur-Saône. 

Mknni  Giovanni,  au  château  de  Cernât,  commune  de  Laizy  (S.-et-L.) 

Merle  Antoine,  notaire  à  Montcenis. 

MÉRU  (de)  Gustave,  agronome  à  Saint-Didier-sur-Arroux. 

Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 

Michaud-Chevrier,  ornithologiste  à  Autun. 

MiÉDAN,  ancien  pharmacien,  10,  rempart  Saint- Pierre,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

MiLLOT  Lucien,  232,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris. 

MoissENET  Victor,  ancien  banquier  à  Autun. 

Moncharmont-Launois,  apiculteur  à  la  Grande- Verrière. 

MoNNERAT  Eugène,  propriétaire  à  la  Marolle,  au  Creusot. 

Monnier,  agent  général  de  la  C*<»  l'Abeille  à  Autun. 

MONTPILLARD  Femaud,  micrographe,  22,  boulevard  Saint-Marcel, 
à  Paris. 

Montcharmont,  conseiller  général  et  maire  à  la  Grande- Verrière, 

MoNTMARTiN  L.,  employé  aux  usines  du  Creusot. 

MONTMORT  (comte  de)  Jean,  15,  rue  de  Siam,  à  Paris. 

MOREAU  J.-B.,  négociant,  14,  boulevard  du  Guide,  au  Creusot. 

MOREL  Louis,  à  Autun. 

MOROT  Louis,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au  Muséum, 
9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 
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MoTOT  fils,  conseiller  général  et  maire  à  Change  (Saône-et-Loire). 
MouiLLON,  juge  de  paix  à  Bligny-sur-Ouche  (Côte-d'Or). 
Mouron,  banquier  à  Toulon-sur-Arroux. 

Nan,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Villebœuf,   8,   place   de 

rHôtel-de-Ville,  à  Saint-Etienne. 
Nectoux,  négociant  à  Autun. 
NiDiAUT  J.,   dessinateur  au  Creuset,  maiso^  Vincent,    route   de 

Couches. 
Nié-Vantbt,  propriétaire  à  Chassagne  (Côte-d'Or). 
NOBLAT  Emile,  négociant  à  Autun. 
NoBLAT  Jean,  négociant  à  Autun. 
NoiRON  (Armand  de),  à  Autun. 

NouGARÈDE,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  d*Epinac. 
NouRRY  Dominique,  négociant  à  Autun. 

Olivier  Alexandre,  marchand  de  fers  à  Autun. 
Ormbzzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 
OzANON  Charles,  propriétaire  à  St-Emiland,  par  Couches-les-Mines. 

Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Paquis,  avoué  à  Autun. 

Paris  Paul,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 

Parmbntibr  Paul,  docteur  es  sciences,  officier  d'académie,  profes- 
seur de  sciences  naturelles  à  Beaume-les-Dames  (Doubs). 

Passier  Albert,  maire  à  Chissey. 

Pasteur,  commissaire-priseur  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire,  en  retraite,  à  Autun. 

Pautet,  libraire  au  Creuset. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 

Pelletier  Jérôme,  inspecteur  à  la  comptabilité  centrale  des  che- 
mins de  fer  P.-L.-M.,  à  Paris,  boulevard  Diderot. 

Pelletier  Joseph,  cafetier  à  la  Sablière,  au  Creuset. 

Pelux,  adjoint  au  maire  à  Auxy. 

PÉRiBR  Germain,  avocat,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 

Pernot,  percepteur  k  Autun. 

Pernot,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Perriault  Emile,  négociant  à  Autun. 

Perrigueux,  jardinier  à  Autun. 

Perron,  plâtrier  à  Autun. 


DigitizedteyVjOOQlC 


XXVJ  MEMBRES   DE   LA   SOCIÉTÉ. 

Perruchot,  agent  d'assurances,  H,  rue  de  TArquebuse,  à  Autun. 

Perruchot  René-Marie,  instituteur  à  Roussillon. 

Perrucot  C,  quincaillier  à  Autun. 

Pessey  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Petit  Raphaël,  rédacteur  au  ministère  de  la  guerre,  94,  avenue  de 
Neuilly,  à  Neuilly-sur-Seine. 

Philibert  Joseph,  négociant  à  Autun. 

Pic,  entomologiste  à  Digoin. 

Pipfaut-Raymond,  négociant,  7,  rue  de  TObélisque,  à  Chalon-sur-S. 

Pinard,  agent  voyer  à  Etang. 

PiTAVY,  notaire  au  Creusot. 

Docteur  Pitois,  médecin  à  Igornay. 

PoiRAULT  Georges,  docteur  es  sciences,  16,  boulevard  Saint-Ger- 
main, à  Paris. 

PoiRSON,  imprimeur  à  Autun. 

PoisOT  Emile,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  au  Creusot. 

Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne.  près  Autun. 

Porte  P.,  ébéniste,  rue  Saint-Charles,  maison  Ligeron,  àMontceau- 
les-Mines. 

POULY,  agent  voyer  à  Couches-les-Mines  (Saône-et-Loire). 

QuESNBL,  huissier  à  Autun. 

QuiNCY  Ch.,  professeur  à  TEcole  Schneider  et  C*«,  au  Creusot. 

QuiNCY,  ingénieur  des  mines,  à  Montchanin. 

Racouchot  Henri,  maître  d'hôtel  à  Autun. 

Ragot  J.,  ancien  industriel  à  Autun. 

Ramé,  entrepreneur  au  Creusot. 

Rasse,  négociant  à  Autun. 

Râteau  Auguste,  comptable  à  Autun. 

Râteau  Gustave,  négociant  à  Autun. 

Raymond,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  MM.  Schneider  et  C*«,  au 

Creusot. 
Raymond  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  2,  rue  des 

Ecoles,  au  Creusot. 
RÉBEiLLARO  Louis,  15,  ruc  des  Ecoles,  au  Creusot. 
RÉBÉ  Henri,  marchand  de  biens  à  Autun. 
Docteur  Rebillard,  médecin  au  Creusot. 
Régnier  E.,  notaire  à  Roussillon. 
Rémond  p.,  ingénieur,  1,  Pelayo,  à  Barcelona^ 
Renaud  aîné,  négociant  à  Autun. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Membres  de  là  société.  xxvij 

Renaud  Francis,  charpentier  à  Àutun. 

Renaud  LfOois,  négociant  à  Âutun. 

Repoux  Léopold,  18  bis,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

Rbrollb  Louis,  directeur  du  musée  à  Grenoble. 

RÉTY,  imprimeur,  37,  rue  Gambetta,  à  Meulan  (8eine-et-0ise). 

Retssibr  Joseph,  négociant  à  Autun. 

Ridard  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santenay. 

RiGAL,  ingénieur  aux  mines  de  la  Selle. 

RiGOLLOT  François,  libraire  à  Àutun. 

RioOLLOT  Jean^  à  Àutun. 

RiOLLOT,  entrepreneur  à  Àutun. 

RiON,  mécanicien  à  Autun. 

Roche,  propriétaire  à  Àutun. 

RoDART  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 

Roger  Jules-César,  24,  rue  de  la  Maréchale,  à  Bar-le-Duo  (Meuse). 

ROUGEMONT   J. -M. ,  horticulteur  -  pépiniériste  à    Pierrefitte  ,  près 

Autun . 
ROTBR  Lucien,  maire  de  Barnay. 

Saint-Girons,  chef  de  service  du  contentieux,  au  Creusot. 

Saint-Innocent  (comte  de)  Gabriel,  à  Sommant. 

Salin  Pierre,  ingénieur  aux  mines  du  Creusot. 

Sanssbry,  instituteur  à  Chissey. 

Sa  Perbîra  (de),  ingénieur  à  Péry-Péry  (Brésil). 

Sauzat  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

Sauzay  Marc,  négociant  à  Autun. 

Sauzat  Maurice,  négociant  à  Àutun. 

Sauzay  Paul,  négociant  à  Autun. 

Schneider  Henri,  G  *,  gérant  des  usines  du  Creusot. 

Schneider  Eugène,  gérant  des  usines  du  Creusot. 

Sebillb  (l'abbé),  ouré-archi prêtre  à  Lucenay-l'Evêque. 

Sebille  (l'abbé),  curé  à  Issy-l'Evôque. 

Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Seguin-Dbfossb,  boucher  à  Autun. 

SwouRNET  Paul,  ingénieur,  127,  rue  de  La  Tour,  Passy-Paris. 

Séminaire  (petit)  d'Autun. 

SiLVESTRE  J.-B.,  doreur  à  Autun. 

Société  physiophile,  à  Moutceau-les-Mines. 

Soudan,  *,  contrôleur  principal  des  mines  du  Creusot. 

M"«  Brnestine  Soudan,  au  Creusot. 
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TOXICOLOGIE  AFRICAINE 

PAR 

A. -T.      DE      ROCHEBRUNE 

DOCTEDH  EX  MEDECINE,  ASSISTANT  AU  MUSEUM. (1) 


Ranunculus   bulbosus,  Lin. 


Synonymie.  —  Ranonculus  bulbosus,  Lin.  Sp,  778  ;  Desf.  AtLy  1.  439; 
27  ;  Batland.  et  Trab.,  FI.  Alger,,  9. 


indigènei.  —  Keff-^d-Djerana,  en  Arabe  ;  —  Telbaoul,  en  Kabyle. 

Iakitat.  — Algérie  :  Tlemcen;  — Djebel  -  M ahmel;  —  Djelfa;  —  Tiaret; 

Biilribatioii  géographique.   —  Toute  V Europe.^  Perse,  Amérique  septen- 
trionale, où  très  probablement  il  a  été  introduit. 

Description  botanique.  —  Plante  vivace,  de  4  à  4  décimètres; 
souche  bulbiforme,  munie  inférieurement  de  fibrilles  grêles  ;  tiges  pubes- 
centes  ou  villeuses,  anguleuses,  Qstuieuses,  dressées  ou  étalées,  jamais 
rampantes,  quelquefois  peu  rameuses  et  pauciflores  ;  feuilles  radicales 
ovales  dans  leur  pourtour,  tornées  ou  bilernées,  à  segments  trifides  crénelés, 
le  segment  moyen  le  plus  longuement  pétiole  ;  les  caulinaires  à  segments 
linéaires  lancéolés,  entiers  ou  incisés,  pennati  ou  palmati-séqués  ;  pédon- 
cules sillonnés  ;  sépales  velus,  réfléchis  à  leur  partie  supérieure  ;  fleurs 
larges,  d'un  beau  jaune  brillant;  pétales  ovales  orbiculaires  ou  cunéi- 
formes orbiculaires,  à  écaille  courte,  tronquée,  presque  aussi  large  que 
Fonglet;  réceptacle  velu  ;  carpelles  lenticulaires,  comprimés,  lisses,  large- 
ment marginés,  marqués  d'un  sillon  en  dedans  du  bord  marginal,  à  bec 
large,  court,  presque  droit,  ou  à  sommet  faiblement  recourbé. 

Historique.  —  Le  Ranunculus  bulbosus,  vulgairement 
nommé  :  Bacinet,  Basinet,  Clair  bassin,  Jauneau,  Mort-Cheval, 
n'a  point  été  connu  de  Dioscoride,  il  a,  du  reste, 
sans  doute  été  confondu  avec  les  autres  Renoncules, 
et   bien    peu    d'auteurs    en   ont   parlé;    nous   ne    voyons 

(1)  Voir  le  commencemeot  du  Mémoire  Bull,  n»  YIII,  p.  107.  1895. 
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guère  que  Rembert  Dodoens  et  Dalechamp,  qui  lui  ont  con- 
sacré quelques  lignes. 


RaNUNCULUS  BULB08U8,  LÎO. 

Fig.  57  :  a.  Port  de  la  plante.  —  Fig.  58  :  6.  Souche  bulbiforme. 
Fig.  59  :  c.  Capitule  fructifère.  —  Fig.  60  :  d.  Réceptecle.  —  Fig.  61  :  e.  Carpelle. 

Rembert  Dodoens,  se  borne  à  dire  :  «  Cette  herbe  est  desem- 
blable  faculté  et  tempérament  que  les  autres  Grenouillettes^  et  il  nuit 
fort  aussi  de  la  prendre  par  dedans  (1).  » 

(1)  Loc.  cU.  Lib.  Ht,  Gap.  LIXUI,  p.  387. 
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Dalechamp  (1)  est  un  peu  plus  explicite  :  «  Quant  à  la 
Grenouilleite  à  mode  de  Truffe,  dit- il,  on  V appelle  Batrachion 
Apule,  pour  ce  que  Apulée  Va  séparée  d'avec  les  autres,  et  Vappelle 
particulièrement  Batrachion.  On  la  nomme  communément  Rave  de 
Saint' Antoine.  Elle  est  bien  aussi  acre  comme  les  autres.  On  se  sert 
principalement  de  sa  Rave,  laquelle  aucuns  font  piler  avec  du  sel  et 
V appliquent  au  bras  ou  à  la  cuisse  de  ceux  qui  se  sentent  attains  de 
peste  dès  le  commencement^  et  ce,  au  debsous  du  mal,  pour  attirer 
par  ce  moyen  le  venin  et  la  matière  de  la  maladie  vers  un  membre 
moins  pnncipal,  Apulée  dit  que  si  on  la  lie  sur  la  teste  d'un  qui  soit 
subject  au  haut  mal,  avec  du  filet  rouge^  à  la  Lune  décroissant,  le 
Soleil  estant  au  signe  du  Taureau  ou  du  Scorpion,  ^au  premier 
quartier  il  guérira  soudain.  Davantage  que,  prenant  les  feuilles  et 
la  racine  de  cette  herbe,  et  les  broyant  avec  du  vinaigre,  puis  les 
appliquant  sur  les  cicatrices  noires,  elle  les  mange  et  leur  fait 
avoir  la  même  couleur  de  tout  le  reste  du  corps.  » 

Son  âcreté  est  des  plus  grandes,  et  c'est  de  cette  Renoncule 
en  particulier  que  les  mendiants  se  servaient  pour  provoquer 
des  ulcères  et  exciter  la  compassion,  ce  qui  a  fait  dire  à 
Fusch  (2)  : 

«  Elle  est  d'angereuse  à  manger,  ou  (ce  qui  me  plait  le  plus) 
pource  que  aucuns  gros  belistres  et  meschans  m^raulx  demandans 
Vaumosne  s'en  escorchent  les  bros  et  les  iambes,  affin  qu'ils 
puissent  plus  aisément  et  sans  honte ,  arracher  des  passans  quelque 
denier,  et  par  ceste  tromperie  attirer  de  largent.  » 

Chimie.  —  Seul,  parmi  ses  congénères,  le  Ranunculus 
bulbosus^  présente  une  particularité  remarquable  :  lorsqu'on 
vient  à  piler  ou  à  râper  sa  souche  bulbiforme,  l'huile  volatile 
qu'elle  renferme  se  dégage  de  telle  façon  qu'elle  provoque 
un  picotement  intense  de  la  muqueuse  nasale,  suivi  d'éter- 
nuements  douloureux  et  d'un  larmoiement  analogue  à  celui 
produit  par  les  bulbes  de  l'Oignon.  A  part  ce  caractère, 

0)  Loe.  cit.,  t.  I.  p.  902. 
13)  Loc.  du  Cap.  LVn. 
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unique,  nous  le  répétons,  parmi  toutes  les  Renoncules, 
l'analyse  fournit  l'alcaloïde  que  toutes  possèdent,  mais 
à  cristallisation  cette  fois  encore  sensiblement  différenciée, 
non  seulement  dans  la  plante  vivante,  mais  aussi  dans  la 
plante  entièrement  desséchée. 

Dans  lé  premier  cas,  les  cristaux  rappellent  vaguement  ceux 

du  Eanunculiis  Flammula  ;  on  voit 
en  effet  sous  le  microscope  de 
larges  plaques  quadrangulaires, 
plus  ou  moins  régulières,  d'une 
faible  épaisseur,  dont  les  quatre 
angles  sont  coupés  obliquement. 
Il  semble  que  l'on  se  trouve  en 
présence  de  la  base  des  pseudo- 
pyramides tronquées  du  Ranun- 
cultes  Flammula  ;  ces  grandes  pla- 
ques se  trouvent  mélangées  à  de 
plus  petites,  mais  de  dispositions  identiques. 

L'Alcaloïde  de  la  plante  desséchée  diffère  en  ce  que  les 

plaques  sont  de  dimensions  moin- 
dres, que  leurs  angles  ne  sont  pas 
coupés  obliquement  et  que  beau- 
coup, au  lieu  d'être  carrées,  res- 
semblent à  des  tables  parallélo- 
grammiques. 

Viray  (1)  a  extrait  une  fécule 
douce  et  propre  à  l'ahmentation 
de  la  partie  renflée  des  tiges  (sou- 
Fig.63  che  bulbiforme)  :  nous  avons  ob- 

Gnstaux  de  Renonculine  ' 

Grossissement  60  diamètres  tenu  cette  même  fécule  en  quan- 
tités relativement  considérables,  en  malaxant  sous  l'eau  ces 
souches  préalablement  réduites  en  pulpe.  Elle  est  d'un  blanc 

(1)  Traii,  de  Pharm.,  I,  76. 
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pur,  brillant  et  comparable  comme  aspect  à  la  fécule  de 
Pommes  de  terre. 

Physiologie.  —  Dans  nos  diverses  expériences,  Talcaloïde 
du  Ranunculus  bulbos*îis  a  provoqué  les  mêmes  symptômes  et 
les  mêmes  désordres  que  ceux  déjà  connus,  avec  un  remar- 
quable degré  d'intensité. 

Thérapeutique.  —  La  teinture  alcoolique,  la  macéra- 
tion dans  rhuile  d'olives,  Teau  distillée  de  la  plante  ont  été 
comparées  par  Poli  (I)  aux  mêmes  préparations  du  Ranun- 
culus sceleratus  et  l'ont  conduit  à  les  préconiser  topiquement 
dans  les  affections  où  il  avait  employé  ce  dernier,  c'est-à- 
dire  dans  les  gastralgies,  les  dyspepsies,  les  laryngites,  les 
trachéites  chroniques,  la  toux,  l'aphonie  et  surtout  la  scia- 
tique  chronique.  Sur  30  cas  de  cette  maladie,  aucun  n'a  résisté 
à  l'application  de  teinture  ou  d'eau  distillée  sur  la  peau  du 
talon. 

Nardo  et  Freschi  (2)  ont  constaté  le  succès  de  cette  médica- 
cation  pendant  plusieurs  années  à  l'hôpital  de  Crémone. 

Malgré  ces  prétendus  succès,  l'emploi  du  Ranunculus  bulbo- 
sus  est  aujourd'hui  complètement  tombé  dans  l'oubH. 


Ficaria  calthœfolia  Rchb. 


Syoonymie.  —  Ficaria  CALTHiEPouA  Rchb.  Excurs.  11.  74 8  et /c.  IV,  t.  1, 
f.  4571;  Gren.  et  Godr.  FL  Fr,  I.  39;  Ficaria  grandiflora  Rob. 
TouL  57  et  412;  Battand.  et  Trab.  FL  Alger.,  44.  Ranunculus  Ficaria 
Poir.  Voy.  4  82;  Desf.  FL  AtL  1.  436;  Ranunculus  Ficaria  var.  cal- 
Tii^FOLU  Guss.  Syn,  II.  44.  Coss.  Comp.  FL  AtL,  H,  49;  Ficaria 
RANUNCULOiDEs,  Mœnch.  meth.,  24  5. 

(1)  Ann.  univ.  di  Médic.  XCVI  (1840),  p.  472. 

[2)  Joum.  Conn.  méd,  chir,  8*  année,  ^  semestre,  p.  267. 
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Noms  indigènes.  —  FouUa,  en  arabe.  —  Tibiout,  en  Kabyle. 

Habitat.  —  Algérie  :  La  Calle,  —  Bône,  —  Bougie,  —  Souk-Harras,  — 
Satda,  —  Mascara.  —  Djcbel-Tsesala,  —  Djebel- Achouanou,  —  Djur- 
jura,^'  Tlemcen,  —  Maroc:  Tétouan,^  Tanger,  —  Djebel- Beni-Osmar. 


m 


FlCARIA    CALTH.EFOLIA,    Rchb. 

Fig.  61  :  o.  PoM  cJo  la  plante.  — -  Fi«.  65  :  b.  Capitule  fructifère. 
Fig.  66  :  c.  Réceptacle.  --  Fig.  67  :  d.  Carpelle* 

Distribution  géographique.  —  Europe,  région  méditerranéenne,  Espagne^ 
Caucase,  Asie  mineure,  Syrie,  Palestine, 
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Description  botanique.  —  Plante  vivacede  i  à  3  dëcimèlres  ; 
racioes  fibreuses  longues,  entremêlées  de  petits  tubercules  fascicules, 
fusiformes  ou  arrondis;  tiges  succulentes,  couchées  ou  subdressées,  non 
radicantes  ;  feuilles  épaisses,  luisantes,  portant  parfois  une  tache  noirâtre 
centrale,  les  inférieures  grandes,  longuement  pëliolées,  à  pétioles  légère- 
ment canaliculés,  dilatés  et  envaginés  à  leur  point  dMnsertion,  ovales, 
entières  ou  sinueuses,  cordées  à  la  base,  à  bord  de  Téchancrure  incombante, 
donnant  à  Tensemble  du  limbe  un  aspect  pelleté;  les  supérieures  sinueuses, 
anguleuses;  pédoncules  droits,  striés,  uniflores;  fleurs  larges  d'un  beau 
jaune  brillant,  vernissé  ;  sépales  colorés,  caducs,  ovales,  concaves,  étalés  ; 
pétales  8-40,  grands,  lancéolés,  elliptiques,  à  écaille  nectarifère  squa- 
meuse, charnue  ;  carpelles  disposés  en  un  capitule  subglobuleux,  ovales 
oblongs,  pubérulents  ou  brièvement  hispides. 

Historique.  —  Pour  plusieurs  botanistes,  le  Ficaria 
calthaefolia  ne  serait  qu'une  simple  variété  du  Ficaria  ranun- 
culoïdes  ou  mieux  du  Ranuncuîus  Ficaria,  comme  on  veut  le 
nommer  aujourd'hui  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  inquiéter  ici 
des  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  thèse  ;  seules  les 
propriétés  de  la  Ficaire  nous  importent  et,  si,  dans  le  cas 
présent,  nous  semblons  accorder  à  cette  soi-disant  variété 
une  valeur  que  plusieurs  ne  lui  reconnaissent  plus,  ce  n'est 
pas  pour  suivre  l'exemple  des  savants  qui,  les  premiers,  Tont 
différenciée,  mais  parce  que  le  qualificatif  calthssfolia  s'ap- 
plique surtout  aux  représentants  de  la  plante  observés  dans 
le  Nord  africain. 

La  Ficaire,  qui,  si  l'on  en  croit  A.  Kircher  (1),  aurait  été 
connue  des  anciens  Égyptiens,  et  employée  par  eux  contre 
les  douleurs  de  dents  :  «  radix  chelidonise  minoris^  ea  dentium 
doloribus  mederi  credehani,  »  (ce  qui,  hàtons-nous  de  le  dire, 
n'est  rien  moins  que  prouvé),  a  été  et  est  encore  souvent  vul- 
fçairement  nommée  :  Petite  Chelidoine,  Billonnée,  Eclairette, 
Ganille^  Herbe  aux  Hémorroïdes^  Petite  Eclaire^  Petite  Scrophu- 
laire.  Pissenlit  doux,  Pissenlit  rond. 

(1)  Œdipus  Œgyptiacus,  t.  II,  pars  altéra ^  Class.  IX,  UraieA,  Cap.  III, 
pan  3,  p.  353,  Romœ,  1653. 
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Dioscoride  (1)  Ta  décrite  sous  le  nom  de  Xèkidôvtov  zo  fiapovy 
Petite  Chélidoine  :  Quelques-uns,  dit -il,  l'appellent  aussi  Fro- 
ment sauvage,  parce  qu'elle  produit  plusieurs  petites  racines 
qui  sortent  d'un  même  durillon,  lesquelles  sont  réunies  en 
façon  du  Froment  qui  est  en  monceau  (2)  :  a  Xehâcvm  to 
firc/scvy  ol  âe  wjphv  Sypiov  éxoikeçecuy  pc|aç  il  ïyei  ex  zoù  aOroD  [uxpàçj 
noXkàçy  &çKip  Ttvpoiç  çeç(ùp€u[jLivxç.  » 

Matthiole  (3)  la  baptise  Petite  Eclaire  ou  Couïllons  de  prèstre^ 

«  Le  Chelidonium  minics,  rapporte  Fusch  (4),  est  Therbe  ainsi 
nommée  :  pour  ce  qu'elle  commance  de  fleurir  sur  Vaduenement 
des  hyrundelles,  »  C'est  aussi,  suivant  Dalechamp  (5)  et 
autres,  VHirundinaria  minor^  puis  le  Celidonia  minor  des  Apo- 
thicaires, enfin  :  «  aucuns  rappellent  Scrophularia  minor,  à 
cause  de  ses  racines  lesquelles  semblent  estre  composées  comme  grains 
de  froment  ou  plutôt  de  glandes  que  les  Grecs  appellent  Scrophulse; 
d'autres  estiment  que  ce  nom  lui  est  venu  pour  ce  qu'elle  sert  contre 
les  Escrouelles.  » 

Fée,  dans  ses  commentaires  de  Pline  (6),  faisant  allusion 
à  cette  donnée,  parle  des  racines  de  la  Ficaire  :  «  fasciculées 
et  composées  d'une  grande  quantité  de  petites  tubercules  de  la  gros^ 
seur  et  de  la  forme  d'un  grain  de  froment  »,  et  il  ajoute  :  «  On 
raconte  que  dans  les  lieux  où  cette  plante  abonde  on  a  vu,  après  les 
inondations^  la  terre  couverte  de  ces  tubercules,  de  manière  à  faire 
croire  aux  pauvres  gens  qu^  c'était  du  froment  véritable.  » 

Il  suffit  d'examiner  les  racines  de  la  Ficaire  pour  recon- 
naître l'inexactitude  de  la  description  de  Fée  ;  les  tubercules 
(fibres  napiformes)  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  grains 
de  Blé  ;  l'imagination  seule  du  vulgaire  ignorant  peut  con- 

(1)  Loc.  cit,  Lib.  H.  Cap.  CCXII,  p.  332.  Ed.  Sprengbl. 

(2)  Matthiolle,  Comment,  Loc.  cit.,  Lib.  II,  Cap.  CLXXVII,  p.  253.  Trad.  du 

PiNET. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  252. 

(4)  Loc.  cit.,  Ca^.  CCCXXXH. 

(5)  Hist.  plant.,  Vol.  I,  Chap.  CXXXII,  p.  915. 

(6)  Lib.  XXV,  note  '/O,  p.  410.  Ed.  Panckouck. 
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duire  à  les  considérer  comme  tels,  ce  que  le  commentateur 
de  Pline  aurait  dû  faire  observer. 

Sprengel,  dans  son  Historia  rei  herbariœ  (l)  assimile  V^kypia 
de  Théophraste  (2)  à  la  Ficaire,  sans  dire  sur  quoi  il  base 
cette  opinion. 

Il  nons  semble  plus  naturel  de  la  rapporter  au  Caltha  palus* 
iris.  Lin.,  comme  le  veut  Bodseus  a  Stapel  (3),  avec  d'autant 
plus  de  raison  que,  sous  le  nom  de  KeXcd^vwv,  Théophraste, 
comme  la  plupart  des  vieux  auteurs,  englobe  la  Grande  et  la 
Petite  Chelidoine,  preuve  qu'il  difTérenciait  le  Caltha  palustris 
et  le  Ficaria  (4). 

Dalechamp  a  écrit  :  «  Cordus  estime  que  c'est  le  Flos  amello 
que  Virgile  descrit  si  a  plein.  » 

On  sait  que  le  Flos  amello  de  Virgile  (5)  est  V Aster  amellus 
Lin.,  et  que  c'est  Matthiole  qui,  le  premier,  a  établi  ce  rappro- 
chement, non  toutefois  sans  invectiver  un  personnage  (dont 
il  tait  le  nom),  qui  s'était  permis  de  critiquer  sa  manière  de 
voir.  Nous  citons  à  titre  de  curiosité  les  passages  de  Mat- 
thiole relatifs  à  ce  fait,  comme  exemple  de  l'aménité  des 
savants  entre  eux,  à  cette  époque. 

«  Or,  je  ne  me  sçaurois  assez  estonner  de  la  bêtise  d'un  certain 
Critique  qui  débat  fort  et  ferme  que  V Amellus  soit  cette  plante  que 
les  Herboristes  nomment  Petite  Chelidoine.  Voilà  comme  il  arrive 
ordinairement  à  ces  critiques  gagez,  desquels  d'envie  qu'ils  ont  de 
contrarier,  deviennent  si  aveuglez ^  que  non  seulement  ils  rHy  voyent 
goûte  par  tout,  mais  aussi  se  mettent  hors  du  sens.  »  (6) 

Matthiole  avait  écrit  avant  au  chapitre  consacré  à  la  Petite 
Scrophulaire  ou  Petite  Chelidoine  : 

t  Mais  Vautre  s*est  bien  trompé  plus  lourdement^  lequel  n'a  point 

(1)  T.  I,  Lib.  I,  Cap.  IV,  p.  43. 

(2)  Loe.  cit.,  Lib   VII,  Cap.  VUI,  p.  821. 
(3J  Comm.  Théophraste.  Loc.  cit. 

U)  Loc.  cit.,  Lib.  VII,  Cap.  XIV,  p.  893. 

(5)  Géorgiques,  Lib^  IV,  Vers  271. 

(6)  Loc.  cit.,  Lib.  IV,  Cap.  CXV,  p.  430. 


Digitized  by  VjOOQIC 


10  A. -T.    DE   ROCHEBRUNE 

eu  de  honte  de  maintenir  contre  nous  que  notre  Petite  Scrophulaire 
n'étoit  point  la  Petite  Chelidoine,  mais  ÏAmellus  dont  Virgile  fait 
mention  au  quatrième  des  Géorgiques,  Et  voilà  comment  Vamhition 
téméraire  réduit  les  hommes  en  frenaisie  »  (1). 

De  même  que  les  autres  Renonculacées,  la  Ficaire  était 
anciennement  considérée  par  presque  tous  les  médecins  et 
botanistes  comme  possédant  une  excessive  âcreté.  Dioscoride, 
Galien,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  Elle  est  fort  acre  et  mor- 
dante, écrit  Dioscoride,  de  sorte  qu'elle  ulcère  et  écorche  le 
dessus  de  la  peau,  tout  ainsi  que  fait  TAnémone  :  a   ^Ejei  di 

VUCOf  (2).    » 

Beaucoup  de  modernes  ont  nié  cette  âcreté  et  classent  la 
Ficaire  parmi  les  plantes  alimentaires,  dans  certaines 
régions. 

Matthiole  (3)  n'avait  point  négligé  de  traiter  cette  question 
et  il  a  eu  soin  d'observer  que  la  cause  de  ce  changement  dans 
les  propriétés  des  plantes  dépend  sans  doute  du  climat  et  des 
régions  qu'elles  habitent.  «  Il  peut  être  que  commue  VAron  n*est 
aucunement  médicamenteux  et  ne  participe  d'aucune  acrimonie  à 
Cyrène  tellement  qy!on  en  est  pltts  friand  au  dit  pays  qu'on  en  est  de 
Raves,  et  quau  contraire  il  est  si  acre  et  mordant  en  Italie  et  Asie  la 
Mineure,  quon  s'en  sert  seulement  en  médecine.  Aussi  il  peut  être  que 
la  Petite  Chelidoine  d'Italie  n'ait  aucune  ou  bien  peu  d'acrimonie  et 
que  celle  qui  croit  en  Grèce  soit  fort  acre  et  mordante,  » 

Matthiole  est  certainement  l'un  des  premiers  qui  ait  avec 
raison  attribué  à  l'influence  du  milieu  Vatténuation  ou  Vexagé- 
ration  dans  l'activité  des  substances  d'un  grand  nombre  dô 
végétaux.  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  exemples  de  ce  fait, 
nous  en  aurons  bien  d'autres  à  citer  par  la  suite. 

Ajoutons  enfin,  pour  être  complot,  que  l'auteur  de  l'article 
Renoncule    du  Dictionnaire   de    Dujardin-Baumetz  men- 

(1)  toc.  cit.,  Lib.  n,  Cap.  CLXXII,  p.  253. 

(2)  Loc.  cit.,  Lib.  II,  Cap.  CCXII,  p.  332.  Éd.  Sprengël. 

(3)  Loc.  cit,,  p.  253. 
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tionne  le  Ficaria  RanuncuMdes  parmi  les  Renoncules  les  plus 
acres  (1). 

Chimie.  —  Stanislas  Martin  est  le  seul  auteur,  à  notre 
connaissance,  qui  se  soit  occupé  de  l'étude  chimique  de  la 
Ficaire,  dans  les  racines  de  laquelle  il  a  extrait  une  substance 
qu'il  nomme  Ficarine, 

Nous  reproduisons,  d'après  son  travail  (2),  le  mode  de  pré- 
paration de  cette  substance  et  les  caractères  qu'il  lui 
assigne. 

«  On  obtient,  dit-il,  la  Ficarine  par  deux  procédés  :  le  pre- 
mier consiste  à  piler  la  racine  fraîche  de  manière  à  en  faire 
une  pâte  impalpable;  on  met  cette  pâte  au  bain-marie  avec 
son  double  d'alcool  à  28<*,  on  agite  le  mélange  ;  le  troisième 
jour  on  le  fait  bouillir  au  bain-marie  pendant  un  quart  d'heure  ; 
froid,  on  décante  le  liquide,  on  soumet  le  marc  à  la  presse,  on 
Oltre  le  décocté,  puis  on  distille  pour  retirer  l'alcool  employé. 
On  verse  sur  le  résidu  de  la  distillation  de  l'eau  distillée 
froide,  en  assez  grande  quantité  pour  le  dissoudre  ;  on  filtre 
cette  dissolution,  puis  on  fait  de  nouveau  évaporer  au  bain- 
marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  sec.  Si  ce  produit  mis  en 
contact  avec  une  dissolution  d'Iodure  de  potassium  acidulée 
d'acide  sulfurique  ne  produit  aucune  coloration  bleue,  la 
Ficarine  est  pure  et  ne  contient  pas  d'amidon  ;  dans  le  cas  où 
elle  en  contiendrait,  il  faut  la  réduire  en  poudre  et  la  traiter 
par  l'alcool  à  30«>  bouillant;  on  filtre  la  solution,  puis  on  distille 
ix)ur  en  tirer  l'alcool. 

a  Pour  le  deuxième  procédé,  on  réduit  la  racine  en  pâte 
impalpable,  on  fait  bouillir  pendant  une  heure  avec  le  double 
de  son  poids  d'eau  distillée,  on  passe  à  travers  un  linge  avec 
forte  expression,  on  fait  évaporer  le  liquide  au  bain-marie 
jusqu'à  consistance  d'extrait  sec,  on  réduit  cet  extrait  en 

(1)  Loc.  cit..  Vol.  lY,  p.  427. 

(2j  Examen  chimique  de  la  Ficaire,  in  Bull  génér,  de  Thérap.,  t.  LVI,  1859, 
p.  518  et  seq. 
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poudre  impalpable,  on  le  traite  ensuite  par  Talcool  à  50<»  bouil- 
lant, on  filtre,  on  distille  au  bain-marie  et  on  sèche  la  Ficarine 
à  rétuve. 

a  La  Ficarine  a  une  couleur  jaune  clair,  sa  saveur  est 
d'abord  sucrée,  puis  légèrement  amère  ;  cette  amertume  se 
dissipe  pour  laisser  une  astringence  désagréable;  elle  est 
soluble  dans  Teau  et  l'alcool  absolu,  les  huiles  volatiles,  les 
corps  gras,  les  éthers  ;  mise  sur  des  charbons  ardents,  elle 
s'y  fond  et  brûle  en  répandant  une  fumée  fétide  qui  n'a  rien 
du  caramel.  En  contact  avec  les  acides  acétique,  nitrique, 
muriatique  concentrés,  elle  ne  donne  aucune  coloration, 
tandis  qu'il  se  forme  une  coloration  rose  fort  belle  avec  l'acide 
sulfurique  ;  la  potasse  et  la  chaux  ne  lui  font  éprouver  aucun 
changement  dans  sa  couleur  ;  le  sulfate  et  l'hydrochlorate  de 
fer  sont  sans  action  sur  elle,  elle  ne  varie  pas  de  couleur  avec 
la  teinture  d'iode.  L'acide  iodique  y  forme  un  léger  précipité. 

«  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Saponine,  elle  en  diffère 
en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas  au  contact  du  chlorure  de  fer. 

a  La  racine  de  Ficaire  contient  également  un  acide,  Vacide 
ficarique:  cet  acide  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol, 
il  est  volatil,  décomposable  par  la  chaleur  ;  mis  sur  la  langue 
il  y  développe  une  vive  douleur  à  laquelle  succède  une  érup- 
tion de  vésicules  assez  longue  à  se  passer.  Cet  acide  est  pro- 
bablement le  même  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  plantes 
de  la  famille  des  Renonculacées.  » 

Tels  sont  les  faits  mentionnés  par  Stanislas  Martin. 

Ayant  traité  les  fibres  radicales  napiformes  de  la  Ficaire  en 
suivant  exactement  la  méthode  de  ce  chimiste,  nous  avons 
obtenu  comme  lui  une  matière  amorphe  d'un  blanc  jaunâtre, 
mais  n'ayant  aucune  analogie,  soit  chimique,  soit  physiolo- 
gique, avec  la  Saponine.  Cette  substance  possède  une  saveur 
d'abord  douceâtre,  puis  vive  et  stiptique  ;  c'est  un  puissant 
sternutatoire  ;  1  millième  suffit  pour  rendre  l'eau  savonneuse; 
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elle  dissout  les  sels  tels  que  le  sulfate  de  plomb  et  le  carbonate 
de  baryte  ;  elle  diffère  donc  totalement  de  la  Ficarine. 

La  Ficarine  de  Stanislas  Martin,  douée  de  propriétés  éner- 
giques, comme  on  le  verra  à  l'article  Physiologie,  nous  paraît 
être  un  produit  impur  et  mal  défini  ;  afin  de  l'obtenir  exempt 
de  tout  mélange,  nous  avons  procédé  de  la  façon  suivante  :  les 
fibres  radicales  réduites  à  Tétat  de  pâte  ont  été  mises  à  ma- 
cérer dans  Talcool  à  50<»,  additionné  d*une  faible  quantité 
d'acide  tartrique  ;  après  48  heures  do  contact,  le  liquide  a  été 
évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou  ;  cet 
extrait  traité  par  l'eau  et  filtré  a  été  repris  par  Téther,  puis 
agité  avec  une  solution  à  1/10  d'acide  chlorhydrique,  saturé 
ensuite  par  du  carbonate  de  chaux,  évaporé,  filtré  à  chaud  et 
enfin  additionné  d'une  solution  de  nitrate  de  soude  dans  la 
proportion  de  2  pour  3  et  porté  à  une  température  de  35^  pen- 
dant une  demi-heure  ;  de  nombreux  cristaux  se  sont  préci- 
pités par  le  refroidissement. 

Ces  cristaux  consistent  en  longues  aiguilles  prismatiques 
enchevêtrées  les  unes  aux  autres, 
dans  tous  les  sens. 

Ces  cristaux  d'un  blanc  nacré, 
sont  insolubles  dans  l'éther  et  le 
chloroforme,  assez  solubles  dans 
l'alcool  faible,  beaucoup  plus  dans 
la  benzine  et  en  toutes  proportions 
dans  Teau;  leur  saveur,  d'abord 
amère,  devient  très  acre  après 
quelques  minutes  de  contact.  Ils 
précipitent  en  blanc  avec  le  chlorure  de  mercure  et  le  sulfo- 
cyanurc  de  potassium, en  jaune  pâle  avec  l'acide  phosphomo- 
lybdique,  en  jaune  foncé  avec  les  réactifs  de  Frôhde  et  de 
Schneider;  traités  par  l'acide  sulfurique,  ils  se  colorent  en 
rouge  pâle,  caractéristique. 

Nous  ne  saurions,  nous  le  répétons,  voir  aucune  analogie 


Fig.  68 

Cristaux  de  Ficarine 

Grossissement  80  diamètres 
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entre  cette  substance  et  la  Saponine  :  nous  la  considérons  sans 
hésitation  comme  une  nouvelle  forme  de  Renonculine,  alca- 
loïde si  variable  comme  on  l'a  vu  dans  le  mode  de  groupe- 
ment de  ses  cristaux.  La  Ficaire,  voisine  des  formes  du 
genre  Ranunculus,  ne  pouvait  faire  exception,  et  la  Ficarine 
n'est  autre  qu'une  Renonculine  cristollagraphiquement  diffé- 
renciée. 

L'acide  ficarique  de  Stanislas  Martin  ne  diffère  en  rien  du 
principe  volatil  acre  propre  à  toutes  les  Renoncules. 

La  Ficaire  fournit  également,  comme  ces  dernières,  une 
quantité  notable  d*huile  fixe  acre,  dont  la  présence  se  décèle 
surtout  en  opérant  par  le  procédé  de  Stanislas  Martin  et  dont 
il  est  difiicile  de  débarrasser  la  matière  amorphe  obtenue. 

Physiologie.  —  Physiologiquement,  la  Ficaire  agit 
comme  les  autres  Renoncules,  que  l'on  s'adresse  à  l'extrait,  à 
l'eau  distillée,  à  la  matière  amorphe  ou  à  Talcaloîde  cris- 
tallisé. 

Les  auteurs  sont  unanimes  pour  proclamer  l'âcreté  de  la 
Ficaire.  Elle  possède  une  âcreté  analogue  à  celle  de  l'Ané- 
mone, capable  d'ulcérer  la  peau,  dit  Dioscoride  :  ce  "e^w  ié  niv 
âùvaiAtv  âpnuZaVy  napoctùor^icof  àvtymfvi^  ihav^oot  rtv  éniffàveicaf.  d 

Matthiole  (2)  accepte  cette  affirmation  :  «  Elle  est  fort  acre 
et  mordante,  de  sorte  qu'elle  ulcère  et  écorche  le  dessus  de  la 
peau,  tout  ainsi  que  fait  l'Anémone.  » 

Pour  Fusch  (3),  a  Cheîidonium  minus  est  chaud  ei  sec  au  qua- 
trième  degré,  et  pourtant  il  a  grande  acrimonie,  rongeante  la 
langue.  Le  nostre  toutefois  n'est  pas  si  acre  tellement  qu'en  le  mas- 
chant  ne  sentiras  aucune  fois  nulle  acrimonie  principalement  en 
celuy  qui  est  né  en  lieu  humide:  ce  néantmoins  en  celuy  qui  croist 
en  lieux  secs,  sentiras  amertume  et  acrimonie  petit  à  petit,  eschauf* 
fant  la  langue.  » 

(1)  Loe.  cit.,  Ed.  Spbengel. 

(2)  Comment.,  Lib.  II,  Cap.  CLXXVII,  p.  253. 
(8)  CommitU.  H,  PL,  Loc.  cit.,  Gap.  CGXIXm. 
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Bulliard  (1)  a  constaté  que  cette  plante  a  beaucoup  moins 
d'âcreté  que  les  autres  Renoncules;  cependant,  ajoute-t-il,  «  il 
faut  prendre  certaines  précautions  à  l'emploi  que  Von  en  veut  faire 
même  à  V extérieur.  Il  y  a  des  pays  oie  Von  mange  ses  feuilles  cuites 
dans  VeaUj  mais  cela  ne  prouve  rien  en  sa  faveur^  parce  que  on 
pourrait  manger  les  feuilles  des  Renoncules  les  plus  acres  ;  le  prin- 
cipe délétère  abandonne  promptement  au  moment  de  la  coction  les 
vaitteaux  constituants  de  la  plante  et  s  unit  avec  Veau.  Cest  alors 
que  Veau  devient  vénéneuse  et,  si  Von  en  avalait  une  certaine  quan^ 
tité,  elle  exposerait  sans  doute  aux  mêmes  dangers  que  la  plante  en 
nature.  > 

Nos  expériences  établissent  nettement  la  toxicité  de  la 
Ficaire. 

33^  Expérience.  —  Une  solution  de  4  milligrammes  d*exlrait  des  fibres 
radicales  napiformes  a  été  injectée  sous  la  peau  du  dos  d'une  Grenouille  du 
poids  de  35  grammes.  Après  i  5  minutes,  la  déglutition  respiratoire  est 
intermittente,  saccadée  ;  l*animal  se  livre  à  des  mouvements  désordonnés; 
les  pustules  de  la  peau  laissent  écouler  un  liquide  spumeux,  les  membres 
inférieurs  sont  agités  de  mouvements  fibrillaires,  les  battements  cardiaques 
ie  ralentissent,  Tinsensibilité  est  généralisée,  et  au  bout  de  35  minutes, 
après  quelques  convulsions,  la  mort  survient  par  asphyxie. 

À  Tautopsie,  les  poumons  sont  affaissés  avec  plaques  eccbymotiques,  le 
tube  digestif  est  congestionné,  le  foie  est  noir,  friable,  le  cœur  en  diastole 
avec  quelques  caillots  noirâtres. 

3k*  Expérience.  —  3  milligrammes  de  matière  amorphe  en  solution 
sont  injectés  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  du  poids  de  235  gram- 
mes. Après  4  0  minutes,  respiration  intermittente,  d'abord  précipitée,  puis 
s'affaiblissant  graduellement;  stupeur,  agitation,  mouvements  fibrillaires 
des  pattes,  surtout  celles  du  train  postérieur,  station  debout  chancelante, 
oscillation  du  corps  de  droite  à  gauche,  insensibilité  progressive,  hébéte- 
ment, stupeur,  battements  cardiaques  k  peine  perceptibles,  chute  sur  le 
côté,  paralysie  complète,  convulsions,  mort  en  40  minutes. 

À  Tautopsie,  les  poumons  portent  de  légères  ecchymoses,  le  tube  digestif 
est  ulcéré  par  places,  les  reins  hypérémiés,  le  cœur  en  diastole  avec 
caillots  noirs. 

35*  Expérience.  —  Une  solution  de  9  milligrammes  de  la  substance 

(1)  Plant,  vénén.,  Loc*  cit.,  p.  146. 
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cristallisée  est  injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  du  poids  de 
375  grammes  ;  les  phénomènes  sont  les  mêmes  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente, mais  ils  se  produisent  avec  plus  de  force  et  dans  un  temps  beau- 
coup plus  court,  car  la  mort  survient  en  22  minutes. 

A  l'autopsie,  Thypérémie  des  reins  est  plus  accentuée,  les  plaques  ecchy- 
motiques  des  poumons  plus  nombreuses  et  les  ulcérations  de  la  muqueuse 
du  tube  digestif  plus  larges  et  plus  profondes. 

Ces  expériences  démontrent  que  les  phénomènes  produits 
par  la  Ficaire  et  la  Ficarine  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  pro- 
voqués par  les  diverses  Renonculines  précédemment  décrites 
et  confirment  notre  proposition  tendant  à  considérer  la  Fica- 
rine comme  une  des  multiples  formes  do  la  Renonculine. 

Thérapeutique.  —  La  Ficaire  a  joué  un  certain  rôle  dans 
la  médecine  des  anciens  ;  elle  était  administrée  inlus  et  extra 
dans  diverses  maladies,  mais  elle  a  été  principalement  vantée 
pour  le  traitement  des  hémorroïdes. 

Suivant  Dioscoride  (1)  :  a  Yw^^:;  re  x>:t  Svu;^;?;  Impou^  ày^ç- 
T)j;rv'  cd  dé  p'i^at  ^(tj'koOtfîçoLt  yjfii^tiLOi  et;  plve/^rj^ieût  fiixà  fiikaoç  irpo; 
^dSapçiv  ïiefahr,ç'  [i/jtocw;  xai  xo  xaùrtiç  à<fé^yLOL  çiv  /ùteXer*  àvoCjfdpr 
yapil^oiJLevov  xepa),i)v  xoLÛocipet  ysvvxitû^  xal  navra  xà  ex  QéfixMÇ.]  ^ 
passage  que  Matthiole  (2)  traduit  littéralement  :  «  Elle  em- 
porte rongnes,  gratelles  et  mesme  les  ongles  pourries  et  cor- 
rompues. Le  jus  tiré  de  ses  racines  purge  le  cerveau  s'il  est 
prins  et  tiré  par  le  nez.  Sa  décoction  gargarisée  avec  miel  est 
fort  singulière  au  même  effet  et  fait  sortir  tout  ce  qui  empêche 
la  poitrine.  » 

Les  Modernes,  écrit  Fusch  (3),  a  useni  de  cette  herbe  contre  les 
fies,  hémorro'ides  endurcies  ou  marisques  et  strume^  non  sans  grande 
allégeance  des  maladies,  en  sorte  que  pour  cette  cause  elle  ha  mérité 
d'être  appelée  Scrophularia,  Davantage,  le  viel  herhi&r  dict  et  ra- 
compte  avoir  cogneu  par  ung  quidam  qui  Vaurait  expérimenté,  que 
ceste  herbe  est  moulte  profitable  aux  fies,  marisques  et  strumes,  » 

ri)  Loc,  cit.,  Ëd.  Sprengbl,  Lib.  II,  Gap.  CCXII,  p.  383. 

(2)  Loc.  eiU,  Lib.  U,  Cap.  CLXXVH,  p.  253. 

(3)  Loc.  cit.,  Gap.  GCXXXHI. 
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On  lit  dans  Tragus  (1)  :  «  Herha  una  cum  radiée  in  vino  decocta, 
melle  admixto,  capiit  purgat,  et  glutinosos  ac  lenios  humores  trahit 
gargarissata.  Idem  efficit  siiccus  radiais  cum  melle  tritus  et  narihus 
indutus.  Proinde  herha  ipsa,  radiée,  suecoque,  pulvere  et  aqua  dis- 
tillata,  in  exterendis  ficibus  mariseive  magna  utilitate  et  eacpe- 
rientia  medici  nostrœ  astatis  utuntur,  nam  impositu,  eollutu  et 
inspersu,  mirifice  ficos  et  mariscas  sanat,  herha,  aqua  distillata  et 
pulvis,  » 

Rembert  Dodoens  (2)  reproduit  les  dires  de  ses  prédéces- 
seurs sans  rien  ajouter  de  personnel  :  «  La  petite  Eselaire  pilée, 
dit-il,  et  appliquée  sur  les  ongles  scabreux  ou  corrompue,  les  faict 
tomber  et  revenir  d'aultres  meilleurs  :  et  si  on  la  broyé  en  vrine  ou 
vin,  principalement  la  racine,  puis  on  V applique  sur  les  hémor- 
rhoïdes,  elle  les  résoult  et  guérit  :  le  mesme  faict  le  tus  meslé  avec 
vin  ou  vrine,  si  on  en  lave  les  hémorrhoides*  La  décoction  de  cette 
herbe  en  vin  gargarisée  purge  la  teste  des  phlegmes  visceuses  et  les 
fait  cracher  hors  ay sèment.  Le  ius  de  la  racine  meslé  au  miel  et  tiré 
par  le  nez  purge  le  cerveau  de  plusieurs  humidités  et  oste  les  étoup^ 
pements  du  nez,  » 

CroUius,  dans  son  Traité  de  la  signature  des  maladies  (3), 
la  dit  «  grandement  proffitable  pour  le  traitement  des  escrouelles, 
parce  que  sa  racine  semble  un  petit  amas  de  grains  de  froment  et  y 
proffite  autant  que  chose  que  ce  soit.  •  11  la  préconise  également 
pour  les  meurtrissures  et  contusions,  et  il  ajoute  :  «  Le  Cheli- 
donium  mintcs  produit  les  meilleurs  effets  à  cause  de  sa  signature, 
car  meslé  avec  quelques  onguents,  desquels  on  puisse  faire  Uniment, 
oste  non  seulement  les  tumeurs  et.  meurtrUseures,  ains  encore  les 
macules  ou  cicatrices  externes  ;  on  le  peut  encore  accomoder  avec  le 
vin,  le  macérant  fort  et  ferme  pour  faire  sortir  le  sang  qui  serait 
figé  dans  le  corps  :  car  il  opère  dans  ce  cas  quasi-miraculeu- 
sement, » 

a)  loc.  cit.,  Lib.  I,  Cap.  XXXV,  p.  114. 

(2)  Loc.  cit.,  Lib.  I,  Cap.  XX.  p.  25. 

(3)  Loc.  ciL  in  La  Royale  Chimie,  Trad.  I,  Marcel,  1634,  p.  70-74. 

TOME  IX.  2 
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Je  sais,  d'après  des  personnes  dignes  de  foi,  écrit  Hoff- 
mann (1),  que  la  racine  de  la  petite  Chélidoine  est  favorable 
aux  hémorroïdes,  que  non  seulement  on  les  lave  avec  sa  dé- 
coction dans  le  vin  ou  dans  sa  propre  urine,  mais  qu'on  les  en- 
duit de  sa  poudre,  mais  qu'on  l'applique  en  forme  d'emplâtre, 
bien  plus  qu'on  peut  la  porter  en  guise  d'amulette.  J'ai  entendu 
dire  que  par  ce  moyen  on  fait  non  seulement  disparaître 
la  douleur  externe,  mais  aussi  l'interne,  en  favorisant  l'écou- 
lement :  a  Hoc  auiem  scio,  ex  fide  dignis,  radiées  tam  esse  aptas 
hemorrhoidibus,  ut  appropriata  dicayittir,  ideo  non  tantum  abluant, 
decocto  eœ  vino,  ex  urina  propria,  sed  per  pulverem  aspergunt,  imo 
amuleti  loco  gestant,  Audivi  qui  diceret  non  exteriics  tantum  extin- 
guère  dolorem,  sed  et  in  inierius  in  reddendo  consueto  illarum 
fluxu,  » 

Burnet  (2)  rapporte  qu'en  1698  il  avait  vu  un  charlatan, 
nommé  Tarquin  Schellenberg,  vendre  une  bière  qui  guérissait 
fort  bien  les  hémorroïdes.  Il  y  faisait  secrètement  macérer  des 
racines  et  des  feuilles  de  Ficaire  ;  lui-même  essaya  intus  et 
extra  cette  plante  dont  il  administrait  aussi  les  fleurs  dans  un 
jaune  d'œuf  :  «  Huic  herhœ,  dit-il,  ego  ad  hemorrhoidum  vitium 
mirabilem  efficaciam  tribuo,  » 

Pour  Bulliard  (3),  on  recommandait  la  Ficaire  en  décoction 
pour  laver  les  ulcères  invétérés  et  apaiser  les  douleurs  des 
hémorroïdes  ;  on  prenait  dans  ce  cas  des  bains  de  vapeur  de 
la  plante  ou  de  ses  racines,  ou  bien  on  l'appliquait  avec  succès 
sous  forme  de  cataplasmes  :  a  Mais,  observe  Bulliard,  il  faut 
surveiller  les  effets  de  ce  remède,  » 

Plus  près  de  nous  (1859),  Van  Holsecq  (4)  et  Stanislas  Mar- 
tin (5)  se  louent  de  l'emploi  de  la  Ficaire  contre  les  hémor- 
roïdes. 

(1)  De  Méd.  offic,  Lib.  II,  Cap.  63,  p.  208. 

(2)  In  DicL  Eneycl.  se,  méd.  (Dkcbambre),  3*  Série,  Vol.  III,  p.  404. 

(3)  Loe.  cit.,  p.  146. 

(4)  Bull.  Thérap,,  LVI,  1859,  p.  540. 

(5)  Loc,  cit.,  p.  518  et  seq. 
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Malgré  tout,  cette  plante  est  aujourd'hui  totalement  tombée 
dans  Voubli. 

Pharmacologie  et  Posologie.  —  Bien  que  la  Ficaire 
ne  fasse  plus  partie  de  la  matière  médicale,  il  est  intéressant 
de  mentionner  les  anciennes  formules,  rares  du  reste,  que 
nous  avons  rencontrées  éparses  dans  quelques  ouvrages. 

Henningus  Arnisœus  (1)  employait  fréquemment  la  Ficaire 
en  infusion  ou  sous  forme  d'électuaire  pour  combattre  le 
scorbut  ;  il  donne  la  composition  suivante  de  son  électuaire  : 

Conserv,  Cochlear 5  onces =  4  60  grammes, 

Chelidon.  minm 6  gros =     24         — 

Cortie,  Cilri  conditi,  Arantior,,     a. a  i  once,,.  =     3Î         — 
Radix  Eryng.  Pimpin.  Peirosel,     a,a  i  once  1/2  =45         — 

Cremor  tarir 1  once  1/2, . .  =     45         — 

Limai.  Chalyb.  prcspar 2  drachmes  .  •  =       8         — 

Aromat.  Rosat 1  drach.   1/2.  =       6         — 

Sirup.  de  quinque  radicibus ....     Q.  S. 
Fiai,  l.  a.  eleciuarium. 

Van  Holsecq  préconisait  :  la  décoction,  Tinfusion,  la  fumi- 
gation, le  sirop,  l'extrait  et  la  poudre  de  la  plante  : 

Décoction,  infusion,  fumigation,  de  50  à  60  ^rammet  par  litre  d'eau. 
Sirop  (4  sur  2  d'eau  et  5  de  sucre),  60  grammes  en  potion. 
Extrait  (4  sur  6  d*eau),  de  i  à  (t  grammes  en  pilules  ou  bols. 
Poudre,  2  à  4  grammes  en  pilules  ou  bols. 
Stanislas  Martin  conseillait  sa  Ficarine  en  lotions  : 

Ficarine 2  grammes. 

Eau  disUlléo iOO        — 

Également  aussi  en  glycérolé  : 

Ficarine  pulvérisée i  gramme. 

Glycérine 30       — 

M. 

Médecine  légale.  —  En  cas  d'ingestion  de  la  Ficaire, 

mais  plus  spécialement  de  ses  racines,  il  y  aurait  lieu  de  com- 
battre Tempoisonnement  en  appliquant  aux  malades  la  médi- 
cation que  nous  avons  indiquée  pour  les  autres  Renoncules. 

(1)  In  Simon  Paulli,  Quadr.  Class,  secund»,  p.  49. 
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Myosurus  minimus,  Lin. 

Synonymie.  —  Myosurus  minimus,  Lin.  Sp.  407,  DC,  Prodr,],  25;  Coss. 
Camp,  FL  AU.  Il,  4  3  ;  Batland.  et  Trab.  FL  Alger.,  6;  Ranunculus  mi- 
NiMUS,  Afzel.  Liljelb,  sv,  FL  230. 

Noms  indigènes.  —  D'il-ed-Djernel,  en  Arabe. 

Habitat.  —  Algérie  :  El-Aria,  Oran,  Djebel-Santo,  Mascara,  Data. 

Distribution  géographique.  —  Europe  presque  toute  entière,  Caucase, 
Syrie,  Mésopotamie,  Amérique  septentrionale. 

Description  botanique.  —  Plante  annuelle  de  5  à  40  centi- 
mètres, glabre;  feuilles  toutes  radicales,  dressées,  linéaires,  étroites, 
subobtuses;  banipes  grêles,  dressées,  nues,  fistuleuses,  uniflores,  un  peu 
épaisses  au  sommet  ;  fleurs  petites  dressées,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  sépales  5, 
sessiles,  libres,  subétalés,  lancéolés,  à  base  se  prolongeant  en  dessous  de 
leur  point  d'insertion,  en  une  petite  languette  calcariforme,  appliquée  contre 
le  pédoncule  ;  pétales  5,  plus  courts  que  les  sépales  à  onglet  très  étroit, 
supportant  un  limbe  creusé  en  uue  cupule  glanduleuse  dont  le  bord  s'accroit 
extrêmement  du  côté  extérieur  seulement,  en  forme  de  cuilleron;  éiamines 
en  très  petit  nombre;  réceptacle  ne  cessant  de  s'accroître  en  épaisseur  et 
en  longueur,  pendant  et  après  Tanthèse  et  formant  un  long  épi  grêle,  très 
allongé,  conique;  carpelles  excessivement  nombreux,  imbriqués,  compri- 
més, subovoïdes,  atténués  supérieurement  en  une  petite  corne,  recouverte 
à  son  sommet  de  papilles  stigmatiques. 

Historique.  —  Le  Myosurus  minimus  est  si  voisin  des 
Renoncules  qu'il  a  été  désigné  sous  le  nom  de  Ranunculm 
minimics  et  que  Bâillon  le  définit  :  «  une  Renoncule  à  réceptacle 
floral  étiré  et  à  ovules  descendants.  »  Indépendamment  de  ce 
caractère,  nous  signalons  la  disposition  de  ses  pétales  plus 
haut  décrits  (fig.71  .c)  et  Taspect  glanduleux  du  limbe  supérieur 
de  ses  feuilles,  vues  à  un  fort  grossissement  (fig.77.  t). 

Cette  petite  plante,  vulgairement  nommée  Queue  de  Souris, 
n'a  pas  d'histoire. 

(l)  Hist.  des  PL,  l,  p.  42. 
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Rembert  Dodoens  (2),  seul  parmi  les  auteurs  anciens  con- 
sultés, se  borne  à  dire  :  «  La  Queue  de  Souris  refroide  et  sèche  au 


Myosurus  minimus,  Lin. 
Fig.  69  :  a.  Port  de  la  plante.  —  Fig.  70  :  h.  Fleur.  —  Fig.  71  :   c.  Pétale. 
Fig.  72  :  d.  Capitule  fructifère.  —  Fig.  73  :  e.  Carpelle. 
Fi^  74  :  f.  Carpelle  coupe  longitudinale.  —  Fig.  75:  9-^l^^^^'- 
Fig.  76:  /i.  Feuille  grossie. -Fig.  77:  t.  Portion  de  feuille,  face  super-,  très  grossie. 

deuxième  degré,  les  vertus  et  opérations  de  cette  herbe  ne  sont  point 
encore  cognues. 

(2)  Hist.  PL,  Lib.  I,  Cap.  LXIII.  p.  73. 
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Duchesne  déclare  toute  la  plante  vulnéraire  et  astring-ente  ; 
depuis,  nul  autre  n'en  a  parlé.  Cette  assertion  est-elle  réelle- 
ment exacte? 

L'analyse  chimique  comme  aussi  les  expériences  physiolo- 
giques peuvent  seules  démontrer  si  cette  Renoncule  anomale  se 
distingue  de  ses  congénères  par  l'absence  de  toute  propriété 
nocive,  si  au  contraire  elle  ne  peut  en  être  séparée. 

Chimie.  —  Après  avoir  traité  la  plante  entière,  fraîche,  par 
la  méthode  employée  pour  la  Ficaire,  nous  avons  constaté 
que  le  liquide,  résultat  de  cette  dernière,  manipulation,  lais- 
sait déposer  par  évaporation  spontanée  une  matière  formée 
de  cristaux  remarquables  par  leur  volume  relativement  consi- 
dérable. 
Ces  cristaux  affectent  la  forme  de  grosses  pyramides 
quadrangulaires,  mais  irrégulières, 
rarement  tronquées  au  sommet,  d'un 
blanc  brillant.  D'une  amertume  d'a- 
bord très  prononcée,  accompagnée 
d'âcreté  donnant  la  sensation  d'un 
picotement  de  la  langue,  ils  ne  tar- 
dent pas  à  devenir  franchement  nau- 
séeux. 

Fijg.  78  La  matière  ainsi  constituée,  et  que 

Cristaux  de  Myosurine  _,  .     . 

Grossissement  60  diamètres    nous     appellerons     provisoirement 

Myosurine,  est  insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  l'al- 
cool à  90**;  elle  est  assez  soluble  dans  le  pétrole,  la  benzine, 
les  huiles  essentielles,  et  très  soluble  dans  l'eau  distillée. 
L*acide  sulfurique  la  colore  en  rouge  vineux,  le  sulfocya- 
nure  de  potassium  la  précipite  de  sa  solution  en  jaune  verdâ- 
tre,  l'acide  phosphomolybdique  en  jaune  pâle,  le  chlorure 
de  mercure  en  blanc  légèrement  cailleboté  ;  elle  est  colorée 
en  brun  par  l'iode  et  en  blanc  jaunâtre  par  les  réactifs  de 
Frôhde  et  de  Schneider. 

(3)  Répert,  des  PI.  utiles  et  vénéneuses,  1836,  p.  173. 
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En  présence  de  ces  réactions,  il  est  impossible  de  voir  dans 
notre  Myosurine  autre  chose  qu'une  nouvelle  modification  de 
la  Renonculine,  particulière  au  Myosurus  minimics. 

Les  expériences  physiologiques  que  nous  avons  instituées 
affirment  cette  proposition.  Ajoutons  que  la  plante  fournit 
également  un  principe  volatil  acre,  facilement  appréciable, 
ainsi  qu'une  huile  fixe  d'une  excessive  âcreté. 

Physiologie.  —  Nos  recherches  ont  porté  sur  l'extrait  de 
la  plante  entière  et  sur  son  alcaloïde. 

36^  Expérience. —  Une  solution  de  3  milligrammes  d'extrait  est  injectée 
sous  la  peau  du  dos  d'une  Grenouille  du  poids  de  37  grammes.  Au  bout 
d'un  quart  d'heure,  la  déglutition  respiratoire  devient  pénible;  on  constate 
une  très  grande  agitation,  les  mouvements  sont  désordonnés,  l'animal  est 
inquiet,  et  quelques  convulsions,  peu  accusées  cependant,  secouent  les 
pattes  de  derrière;  après  40  minutes  de  cet  état,  l'animal  poussa  un  cri 
particulier  et  tombe  sur  le  dos,  dans  l'impossibilité  de  reprendre  sa  sta- 
tion normale  ;  à  ce  moment,  le  train  postérieur  est  paralysé,  l'insensi- 
bilité s'accentue  et  devient  bientôt  générale,  les  membres  sont  fortement 
agités  de  contractions  fibrillaires,  la  dypsnée  est  intense,  les  battements 
cardiaques  précipités  au  début,  se  ralentissent  puis  cessent  après  une 
violente  convnlsion  ;  l'asphyxie  en  ce  moment  est  complète  ;  les  symptômes 
d'intoxication  ont  duré  4  heure  10  minutes. 

A  l'autopsie,  les  poumons  sont  affaissés  avec  plaques  ecchymotiques,  les 
reins  hypérémiés,  la  muqueuse  digestive  est  injectée,  le  cœur  est  en 
diastole  avec  quelques  caillots  d'un  rouge  brun. 

.97*  Expérience.  —  Une  solution  de  4  0  milligrammes  d'alcaloïde  est 
injectée  sous  la  peau  du  ventre  d'un  Cobaye  du  poids  de  425  grammes. 
Une  heure  après  l'injection,  la  respiration  devient  intermittente,  l'animal 
inquiet  lève  la  tête  comme  pour  aspirer  l'air  plus  commodément,  les  mou- 
vements sont  saccadés,  les  pattes  écartées  pour  maintenir  l'équilibre;  insen- 
siblement la  dypsnée  s'accentue,  les  pattes  postérieures  sont  faibles,  elles 
oscillent  pendant  la  marche,  les  battements  du  cœur  sont  devenus  très  lents 
après  avoir  été  rapides  au  début;  après  deux  heures,  l'animal  s'abat  sur 
le  sol,  les  quatre  membres  écartés;  paralysie  du  train  postérieur;  la  para- 
lysie gagne  de  proche  en  proche  et  ne  tarde  pas  à  être  générale;  l'insensi- 
bilité est  complète  aux  pincements  et  à  l'application  de  pointes  de  feu;  les 
pattes  sont  agitées  de  mouvements  fibrillaires  ;  l'arrêt  de  la  respiration  et 
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des  battements  cardiaques  est  absolu,  et  la  mort  survient  par  asphyxie.  La 
durée  des  phénomènes  a  été  de  3  heures  60  minutes. 

A  Taulopsie,  les  poumons  sont  ecchymoses,  les  reins  hypérémiés,  la  mu- 
queuse stomacale  et  intestinale  fortement  congestionnée  ;  le  cœur  est  en 
diastole  avec  caillots  bruns. 

Il  résulte  de  ces  faits  :  que  les  réactions  chimiques  de  la 
Myosurine  sont  les  mêmes  que  celles  des  Renonculinesetque 
les  phénomènes  physiologiques  ne  diffèrent  en  aucune  façon 
les  uns  des  autres,  dans  tous  les  cas  ;  il  y  a  donc  identité  par- 
faite entre  ces  diverses  substances. 

Le  seul  caractère  notable  qui  pourrait  différencier  la  Myo- 
surine des  autres  Renonculines  est  la  lenteur  de  son  action  et 
la  nécessité  d'une  dose  beaucoup  plus  forte  pour  amener  la 
terminaison  fatale. 


Anémone  coronaria  Lin. 


Synonymie.  —  Anémone  coronaria  Lin.  Sp.  760  ;  Sibth.  FI.  Grœc,  I.  54  4  ; 
DC.  Prod.  ï.  18.  Rchb.  le,  IV,  t.  49,  v.  4648  ;  Coss,  Comp,  FI.  AtL, 
H,  9;  BaUand.  et  Trab.  FI,  Alg,,  5. 

Noms  indigènes.  —  Chequalq-en-Nâman,  Lâlâ,  Chequira,  Aquair^  en 
Arabe. 

Habitat.  —  Algérie  :  Le  Tarf.  —  Oued-Edja.  —  Oued-el-Kebir.  — 
Constanline.  —  Mascara.  —  Sidi-bel-Abbès.  —  Tlemcen.  —  Tunisie  : 
Tunis, 

Distribution  géographique.  —  Europe,  région  tnéditen^anéenne,  iles  Ba- 
léares, Grèce,  Asie  Mineure,  Syrie,  Palestine,  Vallée  de  CEuphrate,  où  il  a 
été  introduit  probablement. 

Description  botanique.  —  Plante  vivace,  de  i  à  2  décimètres  ; 
racines  lubôriformes,  obionguos  ;  feuilles  radicales  longuement  pëtiolées, 
triangulaires  dans  leurs  contours,  divisées  en  trois  .segments,  ceux-ci 
bipinuatiparlites,  ù  lobes  le  plus  souvent  oblongs  ou  lancéolés,  les  cauli- 
naires  torues,  sessiles  à  segments  laciniés,  formant  un  involucre  en  des- 
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soas  de  la  fleur;  toutes  les  parties  poilues,  tomenteuses  ;  hampe 
gréle,  ascendante  cylindrique,  fleurs  dressées,  solitaires  au  sommet 
de  la  hampe,  grandes,  d'un  pourpre  plus  ou  moins  vif,  ou  roses,  violettes, 
plus  rarement  blanches  ou   safranées;   calice  5,  7,   sépales   potaloïdes, 


APfEMONE  CORONARIA  LÏD. 

Fig.  79  :  a.  Feuilles  et  ti«e  souterraine.  —  Fig.  80  :  b.  Hampe  florifère. 
Fig.  81  :  r.  Capitule  fructifère.  —  Fig.  8?  :  d.  Carpelle. 

grands,  larges,  obovales,  subaigus;  corolle  nulle;  étamines  nombreuses 
tontes  semblables  ;  carpelles  disposés  en  tête,  laineux,  terminés  par  une 
pointe  courbe,  subulée  et  glabre. 
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Historique.  —  L'histoire  de  V Anémone  coronaria,  est  celle 
de  toutes  les  Anémones  et  Tune  des  plus  difficiles,  car  les 
auteurs  qui  ont  étudié  ce  genre  ont  parfois  émis  sur  son 
compte  des  hypothèses  purement  gratuites  ;  en  outre,  pour 
arriver  à  connaître  le  rôle  qu'il  aurait  joué  dès  Tantiquité  la 
plus  reculée,  comme  certains  l'ont  prétendu,  il  est  indispen- 
sable de  recourir  à  des  textes  d'une  origine  tellement  lointaine 
que  les  spécialistes  les  plus  autorisés  hésitent  souvent  avant 
de  se  prononcer  sur  leur  véritable  interprétation. 

Quoiqu'il  en  soit,  grâce  à  l'obligeance  de  deux  savants  bien 
connus,  M.  Revillout,  Professeur  d'Egyptologie  à  l'Ecole  du 
Louvre,  Conservateur  du  Musée  Egyptien,  et  M.  Loret, 
Maître  de  conférences  d'Egyptologie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lyon  (1),  nous  avons  pu  diriger  nos  recherches  de  telle 
façon  que,  malgré  certaines  lacunes  inévitables,  nous  espé- 
rons que  notre  histoire  de  l'Anémone  sera  aussi  complète  que 
possible. 

L'Anémone,  et  spécialement  V Anémone  coronaria,  car  nulle 
autre,  croyons-nous,  ne  croît  en  Egypte,  aurait  été  connue  des 
anciens  Egyptiens  et  aurait  été  employée  dans  l'écriture 
hiéroglyphique  ? 

Horapollon  (2)  affirme  que  la  fleur  de  l'Anémone  était  le 
symbole  de  la  maladie  de  l'homme  ! 

ce    AvSy)  iè  Avefxwv)?;,  vo7ov  ccriSptùTiorj  çriiÀoitvBt.  » 

Shaw  (3),  reproduit  textuellement  cette  phrase  qu'il  accepte 
pour  vraie,  sans  commentaires. 

Pickering  (4)  partage  également  la  même  opinion,  mais  il 
va  plus  loin  et,  après  avoir  cité  le  texte  d'Horapollon,  qu'il 

(1)  Nous  adressons  un  hommage  public  de  notre  reconnaissance  à  ces  deux 
savants  EgyploFogues,  pour  l'excessive  bienveillance  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
témoigner  et  les  précieux  renseignements  qu'ils  nous  ont  donnés. 

(2)  Hieroglyphica,  Lib.  II,  Cap.  8.  Ed.  Conrad  Lecmans,  Amsterdam,  1735. 

(3)  Voyage  dans  plusieurs  provinces  de  la  BarbaHe  et  du  Levant.  Trad.  t.  II, 
p.  122,  MDCCXLIII. 

(4)  Cronolo^ical  history  ofPalnts,  p.  23,  Boston,  1879, 
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fait  suivre  d'une  série  de  noms  dont,  malgré  les  recherches 
les  plus  ardues,  nous  n'avons  trouvé  trace  dans  aucun  autre 
ouvrage,  il  ligure  ce  qu'il  appelle  Temblème  de  l'Anémone 


'4 


Fig.  83  Fig.  84 

et  il  a  soin  d'ajouter  :  le  premier  caractère  (Fig.  83)  se  montre 
de  la  III* à  la  xx*  dynastie;  la  seconde  forme  ou  peut-être  le 
même  caractère  (Fig.  84),  se  trouve  dans  le  Rituel  funéraire 
et  de  la  xii®  dynastie  à  la  conquête  Romaine  :  «  The  character 
occurs  from  the  Third  dynasty  to  the  Ttceniicth,  A  second  form  of 
perhaps  the  same  character,  occurs  in  the  Book  of  the  Dead,  and 
from  the  Tweîfth  dynasty  to  the  Roman  conquest,  »  Il  renvoie  de 
plus  aux  planches  du  grand  ouvrage  de  Lepsius  (1). 

Il  est  impossible  d'être  plus  affirmatif,  mais  il  est  aussi  im- 
possible de  donner  une  interprétation  plus  fantaisiste  comme 
nous  le  démontrerons  bientôt. 

Revenant  au  passage  d'Horapollon,  on  reconnaît  que,  tout 
en  permettant  de  faire  remonter  assez  loin  dans  le  passé  les 
premières  indications  de  l'histoire  de  TAnémone,  il  ne  démon- 
tre cependant  en  aucune  façon  l'existence  d'un  signe  caracté- 
ristique de  la  plante  sur  les  monuments  de  l'Egypte. 

«  Le  principe  des  Hiéroglyphica,  nous  écrit  M.  Loret,  est 
le  suivant  :  A  l'époque  Gréco-Romaine  on  employait  beaucoup 
le  système  des  rebtts  en  hiérogliphes,  et  c'est  ce  seul  système 
qui  forme  le  fond  du  livre  d'Horapollon.  Quand  il  dit  par 
exemple  qu'un  Vautour  représente  un  poids  de  deux  drachmes , 
c'est  parce  que  le  nom  du  Vautour  est  GAD,  mot  qui  s'appli- 
que en  même  temps  à  un  poids  Egyptien  pesant  environ  deux 
drachmes  ;  quand  il  dit  qu'une  branche  de  Palmier  signifie 
l'année,  c'est  parce  que  le  mot  TER  est  en  même  temps  le 
nom  Égyptien  de  la  palme  et  le  mot  qui  désigne  l'année. 

(1)  Denk.  a.  Egypt,  u.  Œthiop. 
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«  Quant  aux  explications  symboliques  qu'il  donne  de  ces 
valeurs,  elles  sont  purement  de  son  invention.  Pour  les  Égj^otiens, 
les  rapports  entre  remploi  d'une  image  et  sa  signification 
étaient  purement  phonétiques.  » 

L'explication  donnée  par  Pickering,  avons-nous  dit,  n'a 
aucune  valeur  plausible  et  ses  deux  prétendus  symboles 
de  l'Anémone  sont  absolument  faux  ;  ils  se  rencontrent  à  toutes 
les  époques,  comme  nous  l'affirme  M.  Revillout,  et  ils  ont  une 
signification  bien  différente  de  celle  (|ui  leur  est  attribuée  par 
l'auteur  du  Chronological  history  of  Plants, 

D'après  M.  Loret,  le  chiffre  syllabique  (fig.  83)  ayant  la  va- 
leur SCHA  n  a  aucun  rapport  même  avec  l'idée  générale  do 
fleur,  il  représente  trois  Lotus  émergeant  d'une  mare  ;  Picke- 
ring n'est  donc  nullement  fondé  à  mettre  ce  signe  en  rapport 
avec  le  passage  d'Horapollon,  lequel  en  parlant  de  l'Anémone 
n'a  certainement  pas  eu  cette  pensée. 

11  en  est  de  même  du  signe  figuratif  (fig.  84),  qui,  d'après 
Champollion  (1),  représente  la  fleuron  général  et  accompagne 
toujours,  comme  dôterminatif  générique,  les  noms  de  plantes, 
d'herbes,  de  fleurs  et  des  parties  des  plantes. 

On  doit  conclure  de  ces  observations  que  l'Anémone  n'a 
pas  été  employée  dans  l'écriture  hiéroglyphique  des  anciens 
Égyptiens  et  que  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été  le  symbole  de 
la  maladie. 

P.  Valerianus,  dans  ses  Hieroglyphica  (2),  parlant  incidem- 
ment de  l'Anémone,  donne  une  version  qu'il  est  intéressant 
de  reproduire. 

Lorsque  les  Égyptiens,  dit  il,  voulaient  représenter  par  un 
signe  les  maladies  auxquelles  la  nature  humaine  est  sujette, 
ils  représentaient  les  fleurs  du  Foin,  parce  que  l'existence  des 
fleurs  et  des  odeurs  étant  éphémère,  elles  enseignent  que 
tout  ce  qui  brille  avec  éclat  se  ternit  rapidement,  car,  comme 

(I)  Dict,  É(jyptien.  p.  216,  n«  2:32. 

(2;  Loc.  cit.,  Lib.  XV,  Cap.  XVI,  Morbi,  p.  586  et  seq.  Éd.  in-f^,  1610. 
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le  dit  Isaîe  (1),  toute  chair  est  du  Foin,  et  toute  gloire  comme 
la  fleur  des  champs  :  «  Si  vero  morbos,  quihu^  plurimum  ientatur 
affligiturque  humanum  génies,  significare  voluissent.  Frémi  fecis- 
sent  flores  :  vel  quia  rerum  natura  flores  odoresque  de  die  in  diem 
gignii,  magna  hominum  admonitione,  quœ  spectaiissime  florent, 
evestigio  marcessere»  et  ut  apud  Esaian  est  :  omnis  caro  Fœnwn  et 
omnis  gloria  ejus  flos  agri.  » 

Ajoutons,  comme  renseignements  supplémentaires,  cet 
autre  verset  d'Isaïe  (2)  :  Le  Foin  s'est  desséché  et  la  fleur  est 
tombée  parce  que  Tesprit  du  Seigneur  a  soufflé  en  lui  ;  le  Foin 
est  véritablement  le  peuple  :  «  Exsiccaium  est  Fœnum  et  cecidit 
flos  quia  spiritus  Domini  sufflavit  in  eo  ;  vere  Fœnum  est  pnpulus  » 
et  cet  autre  verset  de  TEcclésiaste  (3)  :  Toute  chair  se  flétrit 
comme  le  Foin  et  comme  la  feuille  détachée  d'un  arbre  vert  : 
■  Omnis  caro  sicut  Fœnum  velerascet  et  sicut  folium  fructificans  in 
arbore  viridi.  » 

P.  Valerianus  continue  :  Ou  bien  suivaient-ils  les  conseils 
des  Mages  qui  enseignaient  de  cueillir  les  Anémones  comme 
les  appellent  les  Grecs,  d'en  attacher  la  fleur  avec  un  lien 
d'étoffe  rouge  et  de  les  conserver  dans  l'obscurité,  pour  s'en 
servir  comme  remède  contre  les  fièvres  tierce  et  quarte  ;  cette 
fleur  de  couleur  violette,  purpurine  ou  blanche,  ne  s'épanouit 
que  lorsqu'elle  est  agitée  par  le  vent,  d'où  les  Grecs  l'ont 
nommée  Anémone;  je  n'ignore  pas  cependant  que  de  savants 
auteurs  désignent  toutes  les  fleurs  sous  ce  nom,  parce  que  les 
fleurs  ont  la  faculté  de  s'épanouir  quand  le  vent  se  fait  sentir  : 
«  Vel  quia  tradunt  Magi  colligi  Anemonas  (sic  enim  Grœci  vacant) 
iertianis  et  quaternis  remedio,  postea  alligari  florern  panno  roseo»  et 
in  umbra  asservari,  ita  cum  opus  sit,  adalligari  ;  florem  hœc  habet 
aut  phœniceum,  aut  purpureum,  aut  lacteum,  qui  se  nunquam 
aperit,  nisi  vento  spirente  unde  et  nomen  accepit  dcno  tw  àvsfjiw 
sciîicet  ;  quamvis  non  sum  nescius,  eruditos  esse  authores»  qui  hoc 

(1)  Loc,  cit.,  Cap.  XL,  verset  6. 

(2)  Cap.  XL,  verset  7.  In  Biblia  sacra.  Ëd.  Lecoffre. 

(3)  Cap.  XIV,  verset  18.  Loc.  cit. 
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nomine  flores  omnes  intelligant  in  hujusmodi  significaium,  quod 
flortbus  omnibus  contingat,  spirante  vento  aperiri.  » 

Les  Égyptiens,  suivant  P.  Valerianus,  auraient  donc  sym- 
bolisé la  maladie,  par  la  figuration  du  Foin,  c'est-à-dire  par 
un  mélange  de  plantes  variées,  parmi  lesquelles  Y  Anémone 
coronaria,  plante  étrangère  aux  prairies,  ne  pouvait  évidem- 
ment pas  être  associée. 

D'après  ChampoUion  (3),  les  noms  hiéroglyphique,  hiéra- 
tique et  copte  de  l'herbe  ou  Foin  Fœnum,  sont  ainsi  figurés 
(fig.  85)  : 


CIU 


Fig.  85 

Celui  de  la  fleur  proprement  dite  s'exprime  comme  il  suit 
(fig.  86)  : 


8pHp€ 

Fig.  8« 

A  l'expression  :  belles  fleurs,  de  belles  fleurs,  répond  l'image 
suivante  (fig.  87)  : 

noqpc    gpnpc 

Les  caractères  phonétiques  (fig.  88,  89,  90)  indiquent  une 

Fig.  88  Fig.  89  Fig.  90 

fleur  épanouie  et  correspondent  sur  les  monuments  des  basses 
époques,  aux  consonnes  X  et  p, 

(3)  Grammaire  Égyptienne,  Chap.  lY,  p.  89. 
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Enfin,  les  caractères  phonétiques  (fig.  91,  92)  indiquant  une 

y    \ 

Fig.  91  Fig.  92 

fleur  sur  sa  tige,  correspondent  aux  voyelles  a,  e,  o  (1). 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples,  mais,  quelque 
nombreux  qu'ils  puissent  être,  on  ne  saurait  y  trouver  aucune 
allusion  soit  à  l'Anémone,  soit  à  la  maladie. 

Les  suppositions  de  P.  Valerianus  ne  reposant  sur  aucune 
preuve,  ne  sont  donc  pas  plus  acceptables  que  celles  d'Hora- 
pollon  et  de  Pickering. 

A.  Kircher  (2),  qui  a  publié  une  longue  liste  des  plantes 
employées  en  médecine  par  les  anciens  Égyptiens,  ne  fait 
aucune  mention  de  TAnémone. 

Enfin,  les  Scalae,  vocabulaires  Copto-Arabes,  datant  en 
moyenne  des  VP  et  IX«  siècles  de  notre  ère,  mentionnent 
TAnémone  parmi  les  dix  ou  douze  fleurs  principales  de  l'É- 
gyple,  mais  seulement  sous  le  nom  XNeMONH  évidemment 
emprunté  au  Grec  'Ave/xciv)?,  lequel  est  traduit  dans  ces  Scalae 
par  l'Arabe  ;jl#JI  ^^lii,  nom  de  TAnémone  (3),  ce  qui  veut 
dire  littéralement  :  Cheqàic-en'Nâman,  c'est-à-dire  fleur  su- 
perbe, resplendissante. 

Pour  en  finir  avec  l'Egypte,  nous  dirons  avec  M.  Loret  (4)  : 
t  Bien  qu'il  existe  plusieurs  mots  Égyptiens  signifiant  mala- 
die, aucun  cependant  n'est  homonyme  d'un  nom  de  plante. 
C'est  donc  une  voie  qui,  pour  le  moment  du  moins,  nous  est 
fermée,  pour  la  recherche  du  nom  Égyptien  ancien  de  l'Ané- 
mone ;  espérons  que  cet  homonyme  se  trouvera  un  jour  dans 
quelque  texte  non  encore  publié.  » 

(1)  Voir  Champollion,  JHcU  Égyptien,  p.  216,  n"  232,  233,  234,  235. 

(2)  Œdipus  Œgyptiacus,  t.  m.  Class.  IX  iatrica.  Cap.  lU,  pars.  Il,  p.  353, 
Romœ.  1653. 

(3j  Loret,  Littér.  cit. 
(4)  Littér.  cit. 
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Sous  le  nom  d'Anémone,  les  vieux  auteurs  ont  réuni 
diverses  plantes  ;  ils  en  ont  aussi  séparé  d'autres  appartenant 
cependant  à  ce  genre. 

Pline  (1)  a  constaté  cette  confusion  lorsqu'il  dit  :  Plusieurs 
ont  pris  l'Anémone  pour  TArgémone,  d'autres  pour  le  Pavot 
que  nous  appelons  Rhœas  :  «  Hanc  errore  ducli,  Argemonem 
putant  multt,  aliis  rursus  Papaver  quod  Rhœam  appellavimus,  » 
La  différence  est  pourtant  bien  grande,  observe-t-il,  car  ces 
dernières  plantes  fleurissent  plus  tard  que  l'Anémone  et  celle- 
ci  ne  leur  ressemble  ni  par  le  suc  ni  par  le  calice  :  «  Sed  dis- 
tinctio  magna,  quod  utraque  hœc  postea  floret.  Nec  aut  succum  iHa- 
rum  Anemonœ  reddunt  aut  calycis  habent,  » 

Fusch  (2)  désigne  et  figure  deux  Anémones  qu'il  range 
parmi  les  Ranuncules  ou  Grenoilletles  ;  sa  quatrième  sorte  de 
Grenoillette,  qui  est  blanche,  n'est  autre  que  V Anémone  nemo- 
rosa.  Lin.  ;  sa  quatrième  sorte  qui  est  jaune  se  rapporte  à 
V Anémone  ranunculoides.  Lin. 

Rembert  Dodoens  (3)  réunit  les  A^iemone  nemorosa  et  ranun- 
culoides sous  la  qualification  de  Grenoillette  des  bois  :  «  Ranun- 
cuit  quarùum  genus.  »  U Anémone  puhatilla.  Lin.,  est  pour  lui 
YHerba  sardoa  ou  Apium  risus,  nom  qui  appartient  au  Ranun- 
culus  scehratusy  comme  on  l'a  vu  à  l'article  de  cette  forme  ; 
enlin,  son  Heranthemu,n  forte  n'est  autre  que  V Adonis  aututn- 
naîis  Lin.,  ainsi  que  nous  l'établirons  bientôt. 

Lobel  (4)  place  également  V Anémone  nemorosa  parini  les 
Renoncules  ;  c'est  son  Ranonculus  nemorosus, 

Théophraste,  Nicandre,  Dioscoride  ont  connu  les  Anémones. 

Théophraste  (5)  les  considère  comme  des  plantes  vernales 
et  propres  à  faire  des  couronnes.  Il  les  divise  en  trois  sortes  : 
l'Anémone  de  montagne,  èpeicûVy  difficilement   assimilable  à 

(1)  Loc  cit,,  Lib.  XXI,  Cap.  XCIV,  p.  430.  Ëd.  Panckoocke. 

(2)  Loc.  cit.,  Cap.  LVlî. 

(3)  Loc.  cit.,  Lib.  HI,  Cap.  LXXII,  p.  285. 

(4)  Stirp.  hist.,  p.  384.  Éd.  1576. 

(5)  Voir  Athénée,  Deipn.,  t.  V,  Lib.  XY,  p.  480.  Ëd.  Scbweighasoser,  1805. 
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l'une  quelconque  des  formes  actuellement  connues  ;  le 
letfuâvtov^  certainement  V Anémone  puîsatilla  des  auteurs  mo- 
dernes, ainsi  que  l'ont  établi  plusieurs  botanistes  et  notamment 
G.  Bauhin  (1),  et  le  <pa«Vwv  que  Pline  traduit  par  Phremonj 
peut-être,  suppose  Dalechamp  (2),  «  à  cause  qu'elle  resplendit  de 
loin  È  et  qui,  de  l'avis  de  tous  les  commentateurs,  désigne 
Y  Anémone  coronaria. 

L'emploi  de  cette  dernière  dans  la  confection  des  couronnes 
a  été,  parait- il,  fréquent  aux  époques  anciennes  ;  elle  faisait 
partie  intégrante  des  couronnes  nommées  'Axn/«o«  ou  couronnes 
Akinnies,  ainsi  nommées  d'une  plante  appelée  'Axcywv  {Aki-- 
nion  (3),  d'après  le  médecin  Andron  (4). 

C'est  également  à  V Anémone  coronaria  que  Nicandre  fait 
allusion  dans  ses  Géorgiques  (5).  A  la  suite  d'une  liste  de 
plantes  dont  il  enseigne  la  culture,  il  dit  :  Et  aussi  les  jeunes 
Anémones  qui  brillent  par  l'éclat  de  leur  couleur  : 
«  Alitai  riiOeoLt  dtvefjLCùvideç  dc^TpdKCovi;aty 
Tïjl66ev  o^vripi^iv  é^shiOfiévou  ^fiocçaiv.  » 

Dioscoride  (6),  dans  son  article  Uepi  'Avgfxfiiv);;,  s'exprime 
ainsi  :  L'Anémone  est  nommée  par  les  uns  Sauvage,  par 
d'autres  Noire;  certains  l'appellent  Pourprée  ou  Enemion, 
d'autres  encore  :  Meconium^  Tragocerata,  Gesparinem,  Barhyle^i; 
Osthanes  la  désigne  sous  le  nom  de  Berylium  ou  {yOmion  cera- 
nion;  Pythdigore^  A tracty lia  ;  les  Prophètes,  Cnicum  agrestem  ; 
les  Romains,  Orci  tunicam;  les  Africains,  Chuffis  :  «  'Avef/^joj 
oi  de  àr/pt'av  ol  de  [ukafvca/  xaXoDai,  xoi  âveiicùvriu  ooivtyriVy  oi  âè  tvéyitov  \ 
ol  ii  [xyfitmtov,  ol  di  rpocySxspcùÇj  ol  âè  yi?;  noiplvyj^  ol  dl  êapSùhjy 
'OçflôwK  SYjpvho<;^  Sfioio^ç  ipvtoç  xepcbtoi;^  IlvOûcyâpaç  âr^axTuXiç,  npo-- 
ffnroLi  xycko;  àypta^  VoyioUoi  Ipxi  TOÙvoca(JL,  ^K(fpol  ;^oufyoc;.  » 

(1)  OwTwrxval,  P-  313. 

(2)  Loe.  cit.,  t.  I,  Lib.  VU,  Cap.  XXIX,  p.  729. 

(3)  Cette  plante,  au  dire  de  quelques-uns,  serait  le  Lychnis  coronarta,Larack. 

(4)  AninÉE,  Loc,  cit.,  Lib.  XY,  p.  481. 

(5)  ATHifafrfE,  Loc.  cit.,  Lib.  XV,  p.  481. 

(6)  loc.  cit„  Lib.  II,  Gap.  CCVII,  p.  3S3.  Ëd.  Sprengel. 
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Sachant  que  Dioscoride  donne  souvent  le  nom  Égyptien  des 
plantes  qu'il  décrit,  nous  avons  un  instant  pensé  que  le  noni 
x.viKo<;  oc/piay  qu'il  attribue  aux  Prophètes,  nous  mettrait  sur  la 
voie  de  Torigine  Égyptienne  de  TAnémone,  le  qualificatif 
Prophète  semblant  s'appliquer  dans  l'espèce  aux  scribes 
Égyptiens.  L'étude  du  xvuo;  àr/pia,  nous  a  promptement  dé- 
trompé. Ce  nom  n'est  pas,  en  effet,  Égyptien,  il  est  purement 
Grec  ;  ainsi,  rien  ne  permet  de  supposer  que  Dioscoride  ait 
voulu  faire  allusion  à  des  Prophètes  ou  scribes  Égyptiens 
plutôt  qu'à  d'autres  ;  il  est,  de  plus,  évident  que  sous  l'appel- 
latif  xv«w<  il  a  confondu  deux  plantes  bien  éloignées  l'une  de 
l'autre  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  Théophraste. 

Il  existe,  dit  cet  auteur,  deux  espèces  de  Cnicus,  l'une  sau* 
vage,  l'autre  cultivée  :  ce  T:^;  xv>?xou  dùo  eiçtv  yevYj  :  ii  fih  yàp 
ûtyptocj  Yiâe  ^[lepoç.  »  11  est  aujourd'hui  reconnu  que  ce  Cnicics, 
bien  caractérisé  par  sa  fleur  jaune  (jaune  en  grec  se  dit 
TcuYiYjoç),  n'est  autre  que  le  Carthamus  tinctorius.  Lin.,  synan- 
thérée  que  personne  n'a  jamais  songé  à  comparer  à  l'Ané- 
mone. 

Dioscoride  a  distingué  deux  Anémones  :  Tune  est  elle  aussi 
sauvage,  l'autre  cultivée  :  a  àiççri  "n  fièv  àypt'a  y}  8s  rifiepoç*  » 
Les  commentateurs  ont  cherché  à  les  identifier  aux  Anémones 
actuelles;  les  raisons  invoquées,  reposant  sur  certaines  parti- 
cularités signalées  par  Dioscoride,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  validité  des  identifications. 

L'une,  la  cultivée,  écrit-il,  porte  des  fleurs  écarlates,  blan- 
châtres ou  lactées,  pourprées  et  semblables  à  celles  du  Pavot  ; 
la  racine  est  de  la  grosseur  d'une  olive  et  même  plus,  grande 
et  comme  noueuse  :  «  T>j;  37/Jt£p5u  ii  [/èv  n;  (fotvivjx  (fépet  zù  ovô)?, 
iidè  iTT^Xeuxa,  ^  ya}.axT(|ovTa,  37  no^fupày  ùnlp  wv  ta  av5>j  &çnep  ych- 
3CWV0Ç,  pt]^a  xarà  ixéycOoç  ekxia<;  ri  [lei^onv  Oiovh  yévaçt  âieîk/jfievYj.  » 

L'autre,  la  sauvage,  est  plus  haute  dans  son  ensemble,  son 
réceptacle  est  plus  oblong,  sa  fleur  rouge  de  sang,  ses  racines 
composées  de  fibres  nombreuses  :  a  'H  ^è  âyptà  xatà  nàvxx 
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A  Taide  de  ces  caractères  différentiels,  il  est  facile  de  recon- 
naitre  VAnemone  coronaria  dans  \àve}L&iVYi  i^uepoç^  et  dans 
YavtfKùvr}  dr/ptx  VAdonis  autumnalis  que  Bâillon  et  d'autres 
botanistes  rangent  aujourd'hui  dans  le  genre  Anémone  (1). 

Indépendamment  de  ces  deux  formes,  on  peut  avec  presque 
certitude  affirmer  que  Dioscoride  en  a  connu  une  troisième. 
Il  en  est  une  autre,  dit-il,  à  feuilles  noires  et  d'une  plus 
grande  âcreté  :  a  H  $1  xi^  ^ iX}.à  lyei  (JLeXava,  ipt^Lvupa  ovÇa.  » 
Cette  troisième  Anémone  ne  peut  être  que  VAnemone  praten- 
sisy  Lin.,  Pulsatilla  nigricam,  Stork.,  la  Pulsatille  noire  des 
pharmacies. 

L'Anémone  a  été  chantée  par  les  Poètes,  et  la  fable  lui 
donne  une  origine  divine. 

Les  uns  la  font  naître  des  larmes  de  Vénus,  les  autres  du 
sang  d'Adonis  ;  la  première  version  est  la  plus  plausible  et,  si 
Ton  tient  compte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  doit,  avec  les 
commentateurs,  attribuer  l'Anémone  de  Bion  à  VAnemone 
coronaria  et  VAdonis  autumnalis  à  l'Anémone  d'Ovide  (2). 

Bion,  dans  son  ETrtraycfli;  ^kdovidn;  (3),  raconte  que  le  bel 
Adonis,  amant  de  Vénus,  était  le  rival  de  Mars;  Adonis  pour- 
suivait les  animaux  sauvages,  le  Dieu  des  combats  changé  en 
sanglier  se  présente  au-devant  du  chasseur  qui  le  blesse  de 
son  épieu,  mais  le  Dieu  le  renverse  et  le  déchire  de  ses 
défenses  ;  Vénus,  à  cette  vue,  répand  autant  de  larmes 
qu'Adonis  perd  de  sang.  Ces  pleurs  et  ce  sang  en  touchant  la 
terre  deviennent  des  fleurs  ;  le  sang  enfante  la  Rose  et  les 
pleurs  l'Anémone  : 

(1)  Certains  traducteurs  de  Dioscoride,  Sprengel  entre  autres,  ont  mal  rendu 
la  véritable  signification  des  mots  fi^epc^  et  or/pioL.  En  eflfet,  iifÀepoç 
veut  dire  cultivé  et  non  sativus,  alimentaire;  àr/pia.  se  traduit  par  sauvage 
et  non  silvestris,  qui  habite  les  bois  et  les  forêts.  Pline  (L.  C.)  a  eu  soin  d'éta- 
blir cette  distinction. 

(2)  Voir  notre  article  Adonis,  p.  254. 

m  Idylle  h  in  Poelm  Bueol.  et  Didaet,,  p.  69.  Ed.  Didot,  1846. 
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V 

Al(JLa  ^iit.  rà  a  ndvza  nort  ;fôovc'  yivexai  cq/Oïi^ 
Ai/ua  pôdov  rUx€t^  xà  di  dompuoL  xàai  &v€^yoQf.  » 

Moschus  (1),  dans  son  épitaphe  de  Bion  (1),  fait  allusion  à  la 
même  Anémone  lorsqu'il  s'écrie  :  Pleurez  avec  moi,  plantes, 
et  vous,  bois  épais;  vous,  fleurs,  expirez  sur  vos  tiges  languis- 
santes, maintenant,  oh  !  Roses,  oh!  Anémones,  parez-vous  d'un 
rouge  plus  sombre  : 

ce  NOv  ffrjxà  [Aot  [jLÙpe<;6€^,  xaî  akçea  vDv  yodot^Oe, 
Avdea  vGv  çvpuyvolçtv  ontoTtvtioize  xapùiiSaç. 
N&v  pôda  (foiviççeçQe  xà  névOifia,  vxtv  dvsfKùva.  y> 

L'étymologie  du  mot  ày^imvïi  est  assez  vague.  Sa  fleur  ne 
s'épanouit  que  quand  le  vent  souffle,  dit  Pline  (1),  et  c'est  à 
cette  circonstance  qu'elle  doit  son  nom  :  «  Flos  nunquam  se 
aperit  nisi  oento  spirante,  unde  et  nomen  accipere.  » 

Dalechamp  (3)  observe  judicieusement,  après  avoir  fait 
allusion  à  ce  passage  :  «  Toutefois,  veu  qu'il  y  a  plusieurs  fleurs 
qui  s'ouvrent  quand  le  vent  souffle,  il  ne  serait  pas  hors  de  raison 
de  dire  que  V Anémone  est  appelée  ainsi  pour  ce  que  sa  fleur  est  faci- 
lement abbatue  par  le  vent.  » 

Dans  cette  hypothèse,  le  nom  proviendrait  non  pas  d'àvc/uo;, 
vent,  mais  d'ovefxûi^,  agité  par  le  vent,  ou  d'àyepL(ù>Mç^  exposé 
au  vent  ;  l'orthographe  de  ces  deux  mots  étant  la  même  que 
celui  d'«veawv)7,  tous  écrits  avec  un  oméga,  tandis  qu'ovepwç 
porte  un  omicron  ;  mais  ce  sont  des  subtilités  sur  lesquelles  il 
serait  oiseux  de  vouloir  insister. 

Nous  ne  connaissons  actuellement  aucun  nom  vulgaire  de 
V  Anémone  coronaria. 

Tournefort  (4)  apprend  que  les  premières  Anémones  ont  été 
introduites  de  Constantinople  en  France,  vers  l'année  1702, 

(1)  Idill,  UI,  in  Poetœ  BucoL  et  DidacL,  p.  81.  Éd.  Didot,  1826. 

(2)  Loe.  cit.,  Lib.  XXI,  Cap.  XaV.  p.  420.  Éd.  Pahckoucib. 

(3)  Loe.  cit.,  T.  I,  Cap.  XXIX,  Lib.  VII,  p.  729. 

(4)  Relation  d'un  voy.  au  Levant ,  t.  I,  Litt.  XII,  p.  580,  1717. 
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par  un   M.  Bachelier,  et  il  relate  à  ce  sujet  une  anecdote 
curieuse  que  nous  reproduisons. 

«  On  racconte,  dit-il,  qu'un  homme  de  robe  à  qui  M,  Bachelier 
n^avait  pas  voulu  communiquer  la  graine  de  ses  belles  Anémones,  m 
par  amitié,  ni  pour  de  Vargent,  ni  en  troc,  s'avisa  daller  le  voir 
avec  trois  ou  quatre  de  ses  amis  qui  étaient  du  complot,  et  qu'il 
donna  ordre  au  laquais  qui  portait  la  queue  de  sa  robe,  de  la  laisser 
tomber  sur  les  pots  qui  étaient  dans  un  certain  endroit  qu'il  lui 
désigna.  Les  belles  Anémones  en  question  étaient  dans  des  pots,  et 
leur  graine  prête  à  tomber.  On  se  promena  beaucoup,  on  s'entretint 
des  affaires  du  temps  :  quand  on  fut  au  lieu  marqué,  un  plaisant  de 
la  compagnie  se  mit  à  faire  des  contes  qui  rendirent  le  bon  homme 
Bachelier  très  attentif  et,  dans  le  même  temps,  le  laquais,  qui  n'était 
pas  maladroit,  laissa  tomber  la  queue  de  la  robe  de  son  maître,  à 
laquelle  s'attachèrent  par  leur  duvet  les  graines  des  Anémones,  On 
troussa  la  robe  aussitôt  à  Vordinaire,  la  compagnie  avança,  le  cu- 
rieux prit  congé  de  M,  Bachelier  et  se  retira  chez  lui  où  il  épelucha 
avec  soin  les  graines  qui  tenaient  à  sa  robe;  elles  furent  semées  le 
même  jour  et  produisirent  de  très  belles  espèces,  » 

Chimie.  —  Les  Anémones  jusqu'ici  étudiées  au  point  de 
vue  chimique  et  thérapeuthique  font  partie  de  la  Flore  euro- 
péenne, ce  sont  les  Anémone  pulsatilla,  lAn, ^  Anémone  pratensis 
Lin.,  et  Anemoyie  nemorosa.  Lin. 

Il  serait  difficile  de  dire  pourquoi  les  autres  formes  du 
même  genre  ont  été  dédaignées,  Y  Anémone  coronaria,  entre 
autres  du  midi,  de  la  France  et  du  nord  de  l'Afrique. 

A  cause  même  de  son  abondance,  de  sa  culture  facile,  car 
il  pullule  dans  les  jardins  où  il  brille  comme  Tune  des 
plus  belles  fleurs  printanières,  à  cause  du  volume  de  ses 
tiges  souterraines  tubéri formes  {pattes  d^ anémone  du  commerce), 
de  la  force  relative  de  tous  ses  organes  de  végétation,  de 
l'abondance  enfin  du  principe  actif  contenu  dans  ses  diverses 
parties,  il  présenterait  selon  nous  des  avantages  considé- 
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rables,  d'autant  plus  que  ce  principe  actif  ne  diffère  pas  de 
celui  de  V Anémone  pratensis. 

Cette  dernière  forme  étant  à  peu  près  la  seule  chimique- 
ment et  physiologiquement  connue,  nous  résumons  ce  que 
Ton  sait  sur  elle,  tout  ce  qui  la  concerne  pouvant  être  consi- 
déré comme  appartenant  à  V Anémone  coronaria,  ainsi  qu'il 
résulte  de  nos  recherches  personnelles. 

Stôrk  (1)  aurait  le  premier  signalé  l'existence  d'un  prin- 
cipe actif  particulier  dans  les  Anémones  ;  Jacquin,  Professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Vienne,  l'aurait  également  entrevu 
vers  1809,  ainsi  que  l'apprend  l'extrait  d'une  lettre  de  Cadet  (2), 
pharmacien  de  l'Empereur  d'Autriche  :  «  Dans  une  conversation 
que  j* ai  eue  avec  M.  Jacquin,  dit-il,  ce  savant  m'a  dit  quen  distil- 
lant de  Veau  sur  le  Pulsatilla  nigricans^  cette  eau,  d'abord  claire, 
B^était  ensuite  troublée  et  avait  déposé  une  matière  blanche  pulvéru- 
lente qui  lui  avait  paru  être  un  acide  particulier  ;  son  travail  n'a 
pu  être  terminé,  faute  d'une  assez  grande  quantité  de  Pulsatille,  » 

En  1820,  Robert  (3),  Pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Rouen,  parvenait  à  isoler  ce  principe,  en  opérant  de  la  façon 
suivante  :  après  avoir  placé  240  grammes  de  fleurs  récentes 
de  Pulsatille  et  deux  litres  d'eau  dans  la  cucurbite  d'un  alam- 
bic, il  procédait  à  la  distillation  et  obtenait  ainsi  240  grammes 
d'une  eau  un  peu  laiteuse  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur 
qui  fatiguait  à  la  longue  les  narines  et  les  yeux.  Cette  eau, 
mise  en  réserve,  laissait  déposer  au  bout  de  six  mois  une 
certaine  quantité  de  cristaux  blancs. 

Désireux  d'avoir,  sur  le  produit  qu'il  avait  obtenu,  l'avis 
d'un  savant  autorisé,  Robert  en  soumit  un  échantillon  à  Vau- 
quelin,  celui-ci  après  examen  lui  répondait  : 

1**  La  forme  des  cristaux  autant  qu'on  peut  en  juger  sur  d'aussi 

(1)  Libellus  de  tisu  medico  Puîmtillœ  nigricantU,  Vindobonœ,  1771. 

(2)  In  Builet.  de  Pharm.,  1. 1,  p.  424,  1809. 

(3;  Observations  sur  l'Anémone  pratensis,  Journ.  de  Pharm,,  t.  VI,  p.  229 
et  seq.,  1820. 
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petits  volumes,  m'a  paru  être  un  prisme  à  six  faces  tet^miné  par  des 
pyramides  allongées  également  à  six  faces. 

2^  Mise  sur  un  fer  chaud ^  cette  matière  se  fond  et  se  répand  en 
fumées  blanches  qui  affectent  vivement  les  narines  et  les  yeux, 

«  3**  Elle  n'a  pas  d*ahord  de  saveur  bien  marquée,  mais  au  bout 
de  quelques  minutes,  elle  imprime  un  sentiment  d'dcreté  très  désa- 
gréable et  qui  dure  longtemps. 

a  4®  Chauffée  dans  un  petit  tube  de  verre»  elle  s'est  fondue^  une 
partie  s'est  volatilisée  et  a  pris  en  se  condensant  la  forme  d'huile 
qui  s'est  concrétée  par  le  refroidissement.  Une  autre  partie,  mais 
très  petite^  est  restée  sous  la  forme  d'une  résine  brune. 

«  5**  Mise  avec  de  Veau  dans  un  tube  bouché  par  une  extrémité  et 
soumise  à  Vébullition,  cette  matière  s'est  en  grande  partie  dissoute  ; 
Veau  avait  acquis  de  Vàcretéet  une  partie  de  la  matière  a  cristallisé 
par  le  refroidissement. 

a  6»  Traitée  de  la  même  manière  par  Valcool,  cette  matière  s'est 
dissoute  plus  abondamment  et  a  cristallisé  d'une  manière  très 
agréable  par  le  refroidissement. 

<i  Ces  propriétés,  en  concluait  Vauquelin,  annoncent  que  la 
substance  cristalline  de  la  Pulsatille  noire  est  d'une  nature  partie 
culiére  très  différente  du  camphre  et  de  tous  les  corps  que  je  connais. 
Elle  doit  être  placée  dans  la  classe  des  substances  huileuses  con- 
crètes. » 

Heyer  (1)  a  défini  la  véritable  nature  du  principe  actif  des 
Anémones  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  à'Anémonine;  son  pro- 
cédé d'extraction  ne  diffère  pas  de  celui  de  Robert;  il  a  été 
plus  tard  modifié  par  Henriot  (2).  Ce  dernier  distillait  VAtié- 
mone  pulsatilla  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  distillé  ne  fut  plus  coloré  en  jaune  par  la 
potasse.  Ce  liquide  après  avoir  été  soumis  à  une  nouvelle 
distillation,  les  trente-cinq  premiers  litres  recueillis  furent 
abandonnés  dans  un  cave  et  laissèrent  déposer  l'Anémonine 

(1)  Chemisch.  Journ.  v.  CreeL,  t.  II,  p.  102. 

(2)  Sur  l'Anémonine,  in  Ji)urn.  de  Pharm.  et  de  Chim.  b*  sér.,  t.  XVI,  p.  36. 
1887. 
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au  bout  de  quelques  mois.  L'Anémonine  brute  fut  purifiée 
par  dissolution  dans  Talcool,  puis  dans  la  benzine  où  elle  se 
déposa  en  fines  aiguilles. 

M.  A.  Houdé  (1)  Tobtient  à  Tétat  de  pureté  absolue,  dit-il, 
en  reprenant  une  eau  distillée  très  concentrée  par  le  chloro- 
forme et  en  la  soumettant  dans  ce  réactif  à  une  série  de  cris- 
tallisations méthodiques. 

L'Anémonine  pure  C*^  11**0^,  suivant  Lœwig  et  Weid- 
mann  (2),  cristallise  en  minces  ai- 
guilles blanches,  transparentes,  en- 
chevêtrées les  unes  dans  les  autres, 
parfois  réparties  en  dents  de  peigne 
sur  Tun  des  côtés  d'un  rachis  com- 
mun. 

D'après  Heyer  et  M.  A.  Houdé,  les 
cristaux    d'Anémonine    appartien- 
draient   au    type    orthorhombique. 
^  .  .   ^%.^i  Ilenriot,  au  contraire,  dit,  on  vient 

Cristaux  d  Anémonine  '  '        ' 

Grossissement  à  100  diamètres,  de  le  voir,  que  cette  substance  se 
dépose  en  fines  aiguilles  ;  il  est,  selon  nous,  seul  dans  le  vrai 
et  c'est  sous  cet  aspect  que  nous  l'avons  obtenue,  en  quan- 
tités assez  grandes,  des  tiges  souterraines  et  aériennes  de 
V Anémonine  coronaria. 

Elle  fond  à  150<*  et  se  décompose  à  270°,  une  partie  cepen- 
dant, d'après  Henriot,  distille  sans  altération,  accompagnée 
d'un  aldéhyde  non  saturé  ;  l'acide  sulfurique  la  carbonise 
et  l'acide  azotique  la  transforme  en  acide  oxalique.  Chauffée 
avec  de  la  poudre  de  zinc  ou  avec  de  l'acide  iodhydrique  en 
tube  scellé,  l'Anémonine  donne  une  très  faible  proportion 
d'un  hydrocarbure  volatil  vers  150°,  qui  paraît  être  un  cumène 
ou  un  cymène. 
Lorsqu'on  dissout  l'Anémonine  dans  le  chloroforme  et  que 

(1)  Étude  phy^.  et  chim.   de  l'Ànfhnonine,    in  Revue    Thér.  des   alcaloïdes 
7*  année,  n«  59,  p.  1537.  Janvier  1896. 

(2)  Annales  de  Poggend,  XLVI.  p.  45. 
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Ton  ajoute  du  brome  en  excès,  il  se  précipite  au  bout  de  quel- 
que temps  une  matière  cristallisée  que  l'on  épuise  par  Téther 
pour  enlever  une  matière  visqueuse  qui  s*y  trouve  mélangée 
puis  que  Ton  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine  bouil- 
lante ;  il  se  dépose  des  octaèdres  non  fusibles  sans  décomposi- 
tion, répondant  à  la  formule  C'*H**OBr*.  Le  hromo-anémonine 
est  facilement  réduit  par  l'hydrogène  naissant  en  solution 
acide. 

Uhydro-anémonine  obtenue  forme  alors  de  grandes  lames 
incolores,  fusibles  à  78<>,  distillant  sans  décomposition  à  210<>- 
212*^,  sous  la  pression  de  1  «"  de  mercure.  Elle  donne  à  l'ana- 
lyse la  formule  C*5H«0«,H«0. 

Pour  Beckurst  (1),  l'Anémonine  serait  représentée  par  la 
formule  C'<>H«0*  ;  elle  devrait  être  dès  lors  regardée  comme 
l'anhydride  d'un  acide  bibasique,  et  elle  renfermerait  un 
aldéhyde  ou  un  groupe  célone  mais  non  le  groupe  hydroxy- 
lèle  ou  oxalhyle.  L'Anémonine  traitée  par  l'hydride  acétique 
est  convertie  en  une  susbtance  isomérique  :  Ylsoanémonine. 

Les  Anémones,  ajoute  Beckurst,  outre  l'Anémonine,  renfer- 
ment comme  principes  constituants,  ou  comme  produits  de 
décomposition  secondaire  deux  acides  :  Yacide  anémonique  et 
Yacide  anémoninigue. 

Avant  Beckurst,  Schwartz  (2)  considérait  l'acide  anémonî- 
nique  comme  existant  tout  formé,  mélangé  avec  l'Anémonine 
dans  l'eau  distillée  d'Anémone,  et  cet  auteur  pensait  que  cette 
eau  distillée  contenait  une  huile  volatile  très  acre  qui,  par  des 
oxidations  successives,  produisait  d'abord  l'Anémonine  puis 
l'acide  anémonique. 

Lœwig  et  Weidmann  (3)  ont  préparé  l'acide  anémonique 
en  faisant  bouillir  l'Anémonine  avec  de  Teau  de  baryte  ;  le 
précipité  obtenu  après  avoir  été  filtré  et  lavé  et  avoir  subi  un 
traitement  méthodique,  ayant  pour  but  de  combiner  Tacide  au 

(1)  Areh.  d.  Pharm.  18W.  230,  p.  182. 

(2)  Mag,  J.  Pharm,  X.  p.  139,  et  XIX,  p.  168. 

(3)  AnnaUi  de  Poggend  XLVI,  p.  45. 
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plomb,  est  étendu  d'eau  et  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré. 
Après  filtration,  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb  précipité, 
on  rapproche  les  liqueurs  par  évaporation  et  Ton  obtient  une 
substance  brune  transparente  et  non  cristallisée.  Cette  masse 
cassante  est  hygrométrique  ;  elle  est  peu  soluble  dans  ralcool 
et  insoluble  dans  Téther.  Elle  rougit  le  papier  bleu  de  tour* 
nesol  et  décompose  les  carbonates  avec  effervescence.  Feh- 
ling   (1)    a   donné   pour    formule    de   Tacide  anémonique  : 

L'acide  anémonique,  auquel  Beckurts  assigne  la  formule 
CiOH*oO*,  se  forme  aussi  quand  on  fait  bouillir  la  solution 
aqueuse  d'Anémonine  avec  l'oxyde  de  plomb. 

L'acide  anémoninique  C^^H^^O*  peut  aussi  se  former 
quand  on  chauffe  TAnémonine  avec  les  acides  étendus  ou 
avec  les  bases. 

U acide  isoanémonique  amorphe,  produit  parle  dédoublement 
de  TAnémonine,  a  la  même  composition  que  l'acide  anémonique 
dont  probablement  il  diffère  comme  l'Isoanémonine  diffère  de 
l'Anémonine  (2). 

Physiologie.  —  Tous  les  auteurs,  quelle  que  soit  l'époque 
à  laquelle  on  remonte,  sont  unanimes  pour  signaler  la 
grande  âcreté  des  Anémones.  L'âcreté  existe  dans  chaque 
espèce,  a  écrit  Dioscoride  (3),  Aùva^u/  di  ï)(p\jGi  dpifnXcof  àyi^i^ 
xtpoiL  »,  et  des  trois  formes  qu'il  a  mentionnées,  l'une  surtout 
à  feuilles  noires,  et  selon  lui  la  plus  acre,  a.  ii  di  nç  9Û>}ux 
ly(tL  (lélavaj  iptp.rjxépa  oyca  »,  serait,  comme  nous  l'avons  pré- 
cédemment indiqué,  V Anémone  pratensis  ou  Pulsatilla  nigricam 
de  Stork.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  contraire  à  celle  de 
Reil  qui,  dans  son  savant  article.  De  la  Pulsatille  avant  Hahfie- 
fnann{i)^  affirme  que  cette  forme,  de  même   que  Y  Anémone 

(1)  Ann,  de  Chim,  v.  Pharm.  t.  XXXVIII,  p.  218. 

(2)  Dujardin-Braumetz.  Dtc^  Thér.  Supp.,  p.  20. 1895. 

(3)  Loc,  cit.  p.  324. 

(4)  Art  médical,  t.  Y,  3*  année,  p.  75  et  seq.  1857, 
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puUatilla  ou  la  Pulsatille  vulgaire  «  n'étaient  pcis  connus  des 
anciens  et  qu'ils  en  ignoraient  l'usage.  » 

Toutes  les  Anémones  indistinctement  possèdent,  avons- 
nous  dit,  les  mêmes  propriétés  et  contiennent  les  mêmes 
principes  actifs;  or,  en  admettant  que  Hippocrate,  Galien, 
Dioscoride,  etc.,  n'aient  pas  su  différencier  les  Anémones 
dont  ils  parlent,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sous  le  nom 
d^ /iv£;jL(ùvyiy  ils  ont  désigné  un  groupe  de  plantes  qu'ils  recon- 
naissaient utiles  dans  le  traitement  de  certaines  maladies. 
C'est  précisément  dans  le  traitement  de  ces  mêmes  maladies  que 
les  auteurs  du  XVI*  siècle  ont  vanté  l'emploi  de  l'Anémone  ; 
Reil  est  donc  mal  fondé  en  leur  attribuant  le  mérite  de  la 
découverte  quand  ils  n'ont  été  que  des  imitateurs. 

Les  Anémones,  comme  les  autres  Renonculacées,  jouissent 
donc  d'une  âcreté  très  grande  et  peuvent  devenir  de  redou- 
tables poisons. 

Tous  les  organes  de  végétation,  piles  et  appliqués  sur  la 
peau,  produisent  de  l'érithème  et  de  la  vésication,  ils  peuvent 
même  provoquer  des  ulcérations  à  la  suite  d'un  contact  pro- 
longé; tel  est  le  cas  souvent  cité  d'un  homme  qui  s'étant  mis 
sur  la  jambe  un  cataplasme  de  feuilles  fraîches,  eût  un 
sphacèle  de  la  peau  de  cette  région  (1). 

L'action  de  la  plante  prise  à  Tintérieur  se  traduit  par  des 
troubles  digestifs,  nausées,  vomissements,  diarrhée,  par  de 
la  diurise  et  quelquefois  par  certaines  irruptions  cutanées. 

L'extrait  mou  obtenu  du  résidu  de  la  distillation  produit 
d'abord  une  saveur  astringente  puis  piquante,  ardente,  qui 
persiste  pendant  longtemps  (2). 

Robert  (3)  a  reproduit  un  passage  de  Bergius  où  cet  auteur 
déclare  que  pendant  la  préparation  de  l'extrait,  il  se  produit 
une  vapeur  des  plus  acre,  et  que  le  savant  Bar-Saur  lui  a 

(1)  Dict.  Encjfcl.  se,  tnéd.  (Dechambre;  !'•  sér  ,  t.  IV.  p.  416. 

(2)  Galtim.  Tr.  de  Toxic.  méd.  vol  II,  p.  396. 

(3)  Loc.  cit.  p.  229. 
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affirmé  qu'un  jeune  homme  occupé  à  remuer  avec  une 
spatule  un  extrait  soumis  à  Tévaporation,  eut  les  paupières 
tellement  atteintes  par  la  vapeur  qu'elles  devinrent  rouges, 
enflées,  avec  troubles  de  la  vue,  symptômes  qui,  cependant, 
disparurent  spontanément  au  bout  de  quelques  jours  :  «  Sub 
inspitione  succi  in  extractum,  vapor  qui  exsurgit,  perquatn 
acris  est;  cujus  rei  exemplum  meum  communicavit  Cl.  Bar-Saur, 
in  puero  quodatn^  cui,  inter  agiiandum  cum  spathula  succum  stib  ins- 
pissatione,  palpebrœ,  ita  ex  vapore  corripiebantur  ut  tumescerent 
atque  rubescerent,  cum  obnubilatione  visus,  quœ  tamen  mala  posi 
nonnullos  dies^  sponte  evanescebani.  r> 

Les  animaux  qui  broutent  les  Anémones  fraîches,  dit 
Galtier  (1),  sont  pris  de  hoquet,  de  tremblement,  Toeil  est 
abattu,  les  oreilles  chaudes,  les  jambes  faibles  et,  s'ils  ne  sont 
pas  promptement  secourus,  ils  ont  une  diarrhée  sanguino- 
lente, pissent  le  sang  et  meurent  en  peu  de  jours. 

Fonssagrives  (2)  observe  que  le  développement  de  la  pour- 
riture ou  cachexie  aqueuse  des  bêtes  à  laine  a  été  aussi  rap- 
portée à  l'Anémone. 

Dans  certaines  contrées,  le  suc  des  Anémones  était  employé 
pour  empoisonner  les  flèches.  Kracheninikow  (3)  rapporte  que 
non  seulement  les  Kamtchadals,  mais  aussi  les  Koriaques,  les 
loukagires  et  les  Tschuktschis,  font  usage  dans  ce  but  de  la 
racine  d'une  plante  appelée  Zgate  par  les  naturels  et  Lioutik 
en  Russe.  L'auteur  du  voyage  en  Sibérie  né  donne  pas  le 
nom  botanique  de  la  plante  mais  il  est  reconnu  qu'elle  appar- 
tient au  genre  Anémone,  Plusieurs  Anémones  de  ces  régions 
sont  en  efl^et  réputées  comme  excessivement  toxiques  :  ce 
sont  les  Anémone  reflexa,  Steph.,  Narcissiflora,  Lin,  et  par- 
ticulièrement les  Anémone  Altaica,  Fisch  et  parviflora,  Mich., 

(1)  Loe.  cit,  p.  297. 

(2)  Dict,  Encycl.  se.  méd,  (Dechambrb;  !'•  Sér.  t.  IV.  p.  417. 

(3)  Voyage  en  Sibérie.  Vol.  U,  compreDaDt  la  description  du  Kamtchatka, 
p  p.  60,  126,  311.  Traduit  du  Russe  par  l'abbé  Chàppe  d'àutbroche.  Ed. 
in-4^  1768. 
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il  est  probable  que  toutes  ces  formes  étaient  employées  sans 
distinction. 

«  Les  flèches  dit  Kracheninikow,  sont  ordinairement  de  la 
longueur  d'une  Archine  (environ  0"70)  et  sont  armées  de 
pointes  faites  d'os  ou  de  pierres  ;  les  indigènes  les  nomment 
différemment,  suivant  la  différence  des  bouts  dont  elles  sont 
garnies.  Une  flèche  avec  un  bout  en  os  est  appelée  Pinch, 
quand  il  est  large  Aglpinch,  lorsque  le  bout  est  de  pierre 
Hanglatch.  Ces  flèches  sont  dangereuses  parce  qu'elles  sont 
trempées  dans  le  jus  de  la  racine  pilée  de  Zgate;  les  blessures 
sont  incurables  et  deviennent  sur  le  champ  livides  ;  la  chair 
s'enfle  autour  de  la  plaie  et  au  bout  de  deux  jours  le  malade 
meurt  infailliblement,  à  moins  qu'on  ne  tire  le  poison  en 
suçant  la  plaie.  Les  plus  grandes  Baleines  et  les  Lions  marins 
qui  ont  été  même  légèrement  blessés  de  ces  flèches  empoi- 
sonnées ne  peuvent  plus  rester  longtemps  dans  la  mer  ;  ils  se 
jettent  à  la  côte  avec  des  mugissements  effroyables  et  ils 
périssent  dans  les  plus  vives  douleurs.  » 

Malgré  de  minutieuses  recherches,  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  l'image  de  ces  flèches  qui,  sans  nul  doute,  n'ont 
point  été  figurées  ;  nos  musées  n'en  possèdent  non  plus  aucun 
exemplaire  ;  il  faut  donc  s'en  rapporter  uniquement  à  la  des- 
cription de  Kracheninikow  ;  peut  être  cependant  pourrait-on 
supposer,  d'après  cette  description,  que  les  flèches  des  anciens 
Tschuktschis,  notamment,  étaient  semblables  à  celles  décou- 
vertes dans  les  nombreuses  ruines  de  huttes  habitées  autre- 
fois par  les  Onkilons,  peuple  qui  vivait  jadis  sur  l'isthme 
dUrkaipig. 

On  sait  que  ces  Onkilons  furent  chassés  des  côtes  qu'ils 
habitaient  par  les  Tschuktschis  ;  on  sait  aussi  combien  les 
instruments  des  indigènes  des  parages  du  Pôle  nord  se  ressem- 
blent, même  chez  les  peuplades  les  plus  éloignées  les  unes 
des  autres;  ces  raisons  sembleraient  faire  croire  que  les 
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Tschuktschis  envahisseurs  n'ont  pas  dédaigné  d'adopter  les 
armes  de  ceux  qu'ils  venaient  de  chasser  de  leur  domaine. 

(Nous  figurons  d'après  Nordenskiold  (1)  quel- 
ques pointes  de  flèches  et  de  lances  des  Onki- 
lons  en  os  (Fig.94  a)  en  pierre  schisteuse  (Fig. 
95  6,96  c),  pensant  que  leur  comparaison  avec 
celles  dont  parle  Kracheninikow  pourrait  pré- 
senter un  certain  intérêt  ;  mais  cet  intérêt,  ne 
serait-il  qu'illusoire,  l'empoisonnement  de  ces 
flèches  avec  le  suc  de  racine  des  Anémones 
^   démontre  suffisamment  que  partout,  et  à  toutes 
les  époques,  la  toxicité  de  ces  plantes  a  été  dû- 
m  •         ment  constatée.  Des  expériences  scientifique- 
^k         ment  instituées  l'ont  indiscutablement  affirmée. 
^H  Orfila  (2),  l'un  des  premiers,  a  étudié  l'action 

^H        des  Anémones  ;  le  savant  toxicologiste  a  expé- 
^V  y    riment é  :  le  suc  de  la  plante,  l'extrait  aqueux 
et  la  poudre  sèche. 

♦         Une  dose  de  165  grammes  de  suc,  introduite 
dans  l'estomac  d'un  Chien  de  forte  taille,  aurait 
amené  la  mort  en  6  heures,  après  efforts  de 
I     vomissements,  selles  abondantes,  insensibilité 
de  l'ouïe  et  de  la  vue, 
I         10  grammes  d'extrait  aqueux,  injectés  sous 
la  peau  de  la  cuisse  d'un  Chien  robuste,  n'ont 
amené  la  mort  qu'en  9  heures  ;  dans  ce  cas 
^    l'estomac  était  rouge  et   le  rectum   un   peu 
enflammé. 
Fig.  94  :  0.  —  Fig.    4  grammes  du  même  extrait  également  in- 
96  ;'  c'  ~     *^'jectés  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Chien  de 
taille  ordinaire  l'ont  tué  en  8  heures  après  abattement,  chute 
sur  le  côté,  pseudo-paralysie  des  membres  postérieurs,  res- 


(1)  Voy.  de  la  Vega,  t.  I,  p.  897. 

(2)  Trait,  des  poisons,  t.  H,  !'•  Part,,  p.  49  etseq, 
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piration  rare  et  profonde.    L*autopsie   n'a  rien   fourni  de 
notable. 

Enfin  16  à  24  grammes  do  poudre  de  la  plante  sèche,  admi- 
nistrés par  la  voie  stomacale  n*ont  amené  aucun  résultat. 

Orfîla  conclut  de  ses  observations  que  les  Anémones  stu- 
péfient le  système  nerveux. 

Quelques  ob.servateurs  ont  prétendu  qu'on  avait  singuliè- 
rement exagéré  la  puissance  toxique  des  Anémones  et  de 
l'Anémonine;  Vigier  (I)  entre  autres  affirme  en  avoir  pris 
10  centigrammes  à  la  fois  sans  éprouver  aucun  effet. 

Van  Rente rghem  (2)  serait  parvenu  à  prendre  150  milli- 
grammes d'Anémonine  par  doses  fractionnées  de  10  milli- 
grammes, espacées  d'heure  en  heure,  pour  pouvoir  obtenir 
de  légers  symptômes  dyspepsiques  et  aurait  été  obligé  de 
prendre  en  une  seule  fois  50  milligrammes  de  cette  substance 
pour  arriver  au  même  résultat. 

Bien  avant,  Stork  (3),  pour  lequel  1* Anémone  était  une 
panacée  universelle,  croyait  à  son  inocuité,  ou  plutôt,  cher- 
chait à  la  faire  considérer  comme  faiblement  nocive,  dans 
l'intérêt  même  de  la  médication  dont  il  se  disait  l'inventeur. 

On  peut,  en  toute  assurance,  objecter  aux  dires  de  Vigier 
et  de  Van  Renterghem,  que  l'action  peu  énergique  de  leur 
Anémonine  était  une  conséquence  ou  de  son  impureté  ou  de 
la  préparation  défectueuse  de  la  substance  dont  ils  se  ser- 
vaient. 

Les  études  récentes  des  Anémones  et  de  l'Anémonine  ne 
laissent  plus  aucun  doute  sur  la  valeur  qu'il  faut  leur  attri- 
buer. 

Les  manipulations  de  la  plante  fraîche  déterminent  du 
larmoiement,  de  Téternuement,  une  sensation  de  chaleur  acre 
à  la  gorge,  une  toux  fatigante,  un  exanthème  vésiculeux. 


(1)  Jôum.  de  Pharm.  et  de  Chim,  5«  Sér.,  t.  XVI,  p.  100. 1887. 

(2)  Revue  Thérap.  des  Alcaloïdes,  7*  année,  n*  59,  p.  1538.  1896. 
(3j  Libellut  de  utu  medic^  pulsatillm  nigricantis,  YÎDdobooœ  177] . 
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La  poudre  de  la  plante  sèche  est  un  sternutatoire  bien  plus 
énergique  que  les  émanations  de  la  plante  fraîche,  nouvelle 
preuve  que  contrairement  aux  idées  admises,  la  dessication 
n'enlève  pas  complètement  la  substance  acre  des  Renon- 
enlacées. 

Appliquée  à  Textérieur,  le  sujet  éprouve  une  sensation 
désagréable  de  prurit  dans  Turètre,  une  irritation  plus  ou 
moins  violente  de  la  muqueuse  gastro-intestinale,  pouvant 
varier  entre  de  simples  phénomènes  dyspepsiques  et  une  vio- 
lente action  éméto-cathartique  avec  gastrodynie  et  entéro- 
dynie. 

11  est  inutile  de  dire  que  son  administration  par  voie  hypo- 
dermique est  plus  énergique  et  plus  prompte  que  par  l'esto- 
mac. 

A  dose  élevée,  l'action  se  traduit  par  l'hébétude,  les  trem- 
blements des  membres,  la  diarrhée,  l'hématurie,  la  dyspnée, 
la  paralysie,  les  convulsions. 

Pour  Broudgeest,  d'Utrecht,  «  à  la  dose  de  20  à  30  milli- 
grammes une  solution  d'Aconitine  de  2  à  3  pour  100,  dans  une 
solution  de  chlorure  de  sodium  à  1-2  pour  100  et  en  injection 
hypodermique  abolit  chez  la  Grenouille  les  fonctions  du  cer- 
veau, les  mouvements  volontaires  et  détermine  des  convul- 
sions, la  paralysie,  puis  la  mort.  La  moelle  épinière  est  atta- 
quée la  dernière,  car  dans  la  période  de  paralysie  générale  on 
peut,  en  stimulant,  obtenir  de  faibles  actions  réflexes.  Elle 
n'exerce  pas  d'action  irritante  sur  les  nerfs  moteurs  et  les 
muscles,  et  les  mouvements  du  cœur  ne  sont  que  fort  peu 
affaiblis  (1). 

c  Chez  les  mammifères,  surtout  chez  les  Lapins,  l'action  est 
la  même  ;  la  dose  mortelle  est  de  200  milligrammes  par  kilo- 
gramme du  poids  de  l'animal,  en  injections  hypodermiques. 
En  injections  intra- veineuses,  la  dose  léthale  est  de  150  miUi- 

(I)  in  DujARDiN-BEAUiiirRy  Diet.  thérap,  SuppL,p*  SO.  189Ô. 
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grammes  ;  l'abaissement  de  la  température  paraît  être  causé 
par  une  irritation  du  centre  de  la  moelle  allongée  (1).  » 

U Anémone  coronaria,  sur  lequel  nous  avons  attiré  latten- 
tion,  possède  à  un  haut  degré  les  propriétés  qu'aujourd'hui 
encore  on  accorde  uniquement  à  la  Pulsatille.  Parmi  les 
expériences  que  nous  avons  faites  avec  l'extrait  aqueux,  Teau 
distillée  et  l'Anémonine,  nous  retenons  les  quatre  suivantes, 
suffisamment  caractéristiques  et  dans  lesquelles  les  doses  que 
nous  avons  données  sont  bien  inférieures  à  celles  employées 
par  Broudgeest. 

58^  Expérience,  —  Une  solution  de  1  cenlîgramme  d'extrait  aqueux 
injectée  sous  la  peau  du  dos  d'une  Grenouille  du  poids  de  37  grammes 
amène,  après  4  0  minutes,  une  dyspnée  assez  intense,  décelée  par  une  dé- 
glutition respiratoire  saccadée  et  intermittente.  Les  battements  cardiaques 
diminuent  graduellement  d'intensité,  les  mouvements  volontaires  dispa- 
raissent peu  à  peu,  jusqu'à  paralysie  complète  commençant  par  le  train  de 
derrière,  et  Tanimai  est  applati  sur  le  sol,  agité  de  quelques  convulsions 
qui  généralement  précèdent  la  mort. 

A  l'autopsie  lo  cœur  est  en  diastole  avec  quelques  caillots  noirâtres,  les 
reins  sont  hypérémiés,  le  tube  digestif  légèrement  congestionné  ainsi  que 
le  cerveau. 

59*  Expérience,  —  Sur  un  Cobaye  du  poids  de  327  grammes,  après 
une  injection  de  3  cenligranimes  d'une  solution  d'extrait  aqueux,  nous  avons 
constaté  les  mêmes  symptômes  auxquels  il  faut  ajouter  :  de  violents  efforts 
de  vomissement,  de  la  diarrhée  et  une  abondante  émission  d'urine. 

Les  reins  étaient  fortement  hypérémiés,  le  tube  digestif  présentait  quel- 
ques plaques  ecchymotiques,  le  cerveau  était  assez  vivement  congestionné. 

40^  Expérience,  —  4  0  grammes  d'eau  distillée  concentrée  sont  ijitro- 
duits  à  l'aide  d'une  sonde  dans  l'estomac  d'un  fort  Cobaye,  du  poids  de 
498  grammes;  l'animal  au  bout  de  4  4  minutes  s'agite;  il  est  inquiet,  hési- 
tant, la  respiration  est  saccadée,  bientôt  on  constate  de  Thébètude,  il  se 
meut  avec  une  certaine  difficulté  et  titube  sur  Jes  jambes  de  derrière,  des 
selles  copieuses,  diarrhélques  se  montrent  conjointement  avec  de  la  diurise 
et  des  efforts  de  vomissement.  L'animal  ne  tarde  pas  à  tomber  sur  le  côté, 
la  sensibilité  est  diminuée,  la  température  s'est  abaissée  bien  au-dessous 
de  la  normale,  les  membres  postérieurs  surtout  sont  agités  de  mouvements 

(1)  In  Dujardin-Beaumbtz.  Loc.  cit.,  p.  SI. 
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fibriilaires,  les  battements  du  cœur  se  sont  rallentîs;  tout  à  coup  le  corps 
entier  est  agité  de  3  à  i  convulsions  énergiques,  l'insensibilité  est  complète 
et  la  mort  arrive  après  une  dernière  convulsion  4  heure  4/4  après  Tad- 
ministration  de  l'eau  distillée. 

On  trouve,  à  l'autopsie,  une  ulcération  assez  étendue  de  la  muqueuse 
stomacale  criblée  par  place  de  petites  plaques  brunâtres,  les  reins  hypérë- 
miés,  quelques  plaques  ecchymotiques  aux  poumons  et  une  congestion 
prononcée  du  cerveau  et  de  ses  membranes. 

41^  Expérience.  —  Une  solution  de  3  milligrammes  d'Anémonine  pure 
injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  du  poids  de  436  grammes, 
amène  la  mort  en  38  minutes,  avec  dispnée,  hébétude,  tremblement  des 
membres,  diarrhée  sanguinolente,  diurèse  intense,  paralysie  des  extrémités, 
ralentissement  du  cœur,  abaissement  notable  de  la  température  et  violentes 
convulsions. 

Les  désordres  habituels  apparaissent  à  Tautopsie  plus  fortement  accen- 
tués cependant,  surtout  du  côté  du  tube  digestif,  des  reins  et  du  cerveau. 

En  résumé,  le  principe  actif  de  V Anémone  coronaria  et  de 
tous  ses  congénères  est  un  toxique  énergique  du  système 
nerveux,  dont  les  manifestations  peuvent  être  comparées  dans 
leur  ensemble  à  celles  produites  par  l'action  de  TAconitine. 
Cette  interprétation  a  été  donnée  par  Clarus  (1)  et  semble 
généralement  adoptée. 

Quant  à  la  parenté  très  étroite  entre  la  Douce  amère  [Sola- 
num  dulcamara.  Lin.)  et  les  Anémones,  sur  laquelle  Fonsa- 
grives  (2)  a  tout  particulièrement  appelé  l'attention,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  tenir  compte,  Taction  du  principe  actif  des  deux 
plantes  étant  diamétralement  différente  dans  tous  les  cas. 

Thérapeutique.  —  Les  applications  médicamenteuses  des 
Anémones  étaient  conseillées  par  les  anciens,  bien  que  le 
contraire  ait  été  dit,  comme  on  Ta  vu  précédemment. 

Hippocrate  (3)  recommandait  le  suc  de  la  plante,  sous 
forme  de  pessaires  utérins,  dans  ce  qu'il  appelait  les  suffoca- 
tions hystériques  de  la  matrice. 

(1)  Journ.  Pharmakod,y  I,  p.  439. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  417. 

(3)  Malad.  des  femmes,  Lib.  I,  p.  237.  et  Lib.  II,  p.  387-897. 
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Galien  (1)  en  a  vanté  l'emploi  contre  la  pituite,  les  maladies 
des  yeux,  les  ulcères,  la  lèpre  :  «  'hvtyLmM  nâçou  dpuLtiaç  xocl 
pÙ7CTv/riç  slçiy  éniçnaçziy^ç  re  y.aui  àvoLçtofKùxacfi^  dvvd^jistùÇy  dit-il, 
S6e»  ri  Te  ptXoc  ii7.\La^fùyuiv7i  çXéyfxa  TzpoY.o^këixon  y.cu  b)(ylo<;  éxpiv&v 
xx6%ipu  xûd  ràç  iv  6(f9iû.(iùîç  oi;}.aç  lenzùveu  Xod  rà  pvnocpà  de  r&v 
éX/wv  xxOatpovçtv  al  dy€p.&von  /.ai  'Xéitoaç  ay«çT&);«v,  e/iAftevâ  re  npoxa," 
)^îjvrxi  npoçTtùifieuxt  /,ou  yakcc  dtvœ;r,ô}Çiv.  » 

Dioscoride  (2)  difTère  bien  peu  de  Galien,  dans  son  exposé 
des  affections  passibles  de  l'emploi  des  Anémones. 

«  Toutes  les  espèces  ont  une  grande  acrimonie,  traduit  son  com- 
mentateur Matthiole  (3),  et  par  ainsi  leur  jus  tiré  par  le  nés  purge 
le  cerveau.  Leur  racine  mâchée  attire  les  flegmes  ;  cuite  en  vin  cuit, 
et  appliquée,  elle  sert  aux  inflammations  des  yeux  et  aide  à  la  fai- 
blesse  de  la  vue,  purgeant  les  cicatrices  dHceux,  Elle  mondifie  les 
ulcères  sordides.  Les  feuilles  et  la  tige  cuites  et  mangées  avec  orge 
mondé  font  venir  le  lait  aux  nourrices  ;  appliquée  par  le  bas  en 
forme  de  suppositoire  avec  de  laine,  elles  font  venir  et  provoquent  le 
flux  menstrual  ;  et  étant  appliquées,  elles  mondi fient  les  rognes  et 
graielles.  » 

a  06ev  0  yy^h^  Tfjç  p(Ç>7Ç  ai  -nî;  pivc  iyyyOtlc,  npbç  xsfokriç  xxOapçof 
affio^et*  (jLaççr,6el<;a  âe  ri  pit^a  ^^y\f.oL  Syei.  e^^ôeîîx  ii  iv  ykuxeX  xcd 
Ttxzûaùiaç^oixéyYj  è^Oxlfirôv  (fke/iiovà^  Idzxi,  xat  raç  ev  o^aX(JWt;  6v\(xç 
y,7x  àitJShjtùTtioc^  otKoç[iYixi^ij  àuoLYjxSîipei  âè  rà  punapà  r&v  ilx&Vo  rà 
il  (fuXkoc  y.au  ol  xoajkol  çvve^dévroc  nriçocvri  vm  éçOtOfiéva,  ycO^xoLzaçitâm 
eu  npoçôércù  âè  îfjLp.sva  x/tu  xxTaTr^açôevTa  de  Xe7r/:a<;  iyc'çtiTçiv.  » 

Pline  (4)  reproduit  presque  intégralement  les  données  de 
Galien  et  de  Dioscoride  :  Les  Anémones,  dit-il,  sont  bonnes 
pour  les  inflammations  de  la  tête,  pour  la  matrice  et  pour  faire 
venir  le  lait.  Prises  avec  de  l'orge  mondé  ou  en  cataplasmes 
avec  de  la  laine,  elles  provoquent  les  règles.  Leur  racine  mâ- 
chée attire  les  pituites  et  guérit  le  mal  de  dents.  Appliquée 

(1)  De  simpl.  méd.  facuU,,  Lib.  YI,  Cap.  XIV,  p.  831.  Ëd.  Gottlob-KUhn,  1826. 

(2)  loc.  ct<.,  Lib.  II,  Cap.  CCVII.  p.  324.  Éd.  Sprengbl. 

(3)  Loc.  cit.,  Lib.  XII,  Cap.  XCIV,  p.  421.  fid.  Panceoucke. 
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cuite,  elle  est  bonne  pour  les  fluxions  des  yeux  et  efface  leurs 
cicatrices:  «  Prosunt  Anemonœ  capiiis  doloribus  et  inflammation 
nibus,  vulvis  mulierum,  lacti  quoque.  Et  menstrua  cient  cum  ptisana 
sumptœ,  aut  vellere  adposiiœ,  Radix  commanducata  pituitam  tra- 
hit, dentés  sanat  :  décoda  oculorum  epiphoras  et  cicatrices,  p  Puis 
il  rappelle  que  les  Magiciens  attribuaient  à  cette  plante  des 
effets  merveilleux  :  ils  recommandent  de  cueillir  de  suite 
la  première  qu'on  aura  aperçue  de  Tannée,  en  déclarant 
qu'on  la  destine  à  guérir  les  fièvres  tierce  et  quarte  ;  on  doit 
après  envelopper  la  fleur  dans  une  pièce  de  drap  de  couleur 
incarnate  et  la  garder  à  l'ombre  pour  s'en  servir  au  besoin  en 
l'attachant  à  quelque  partie  du  corps  (1)  :  «  Magi,  multum  qui- 
dem  iis  iribuerey  quam  primum  aspiciatur  eo  anno  tolli  jubentes  : 
dicique,  colligis  eam  teriianis  et  quartanis  remedio.  Posiea  alligari 
florem  panno  roseo,  et  in  umbra  adversari,  ita  quum  opus  sit  adal- 
ligari,  » 

Enfin,  il  remarque  que  la  racine  de  l'espèce  à  fleurs  écar- 
lates  {Anémone  coronaria)^  broyée  et  appliquée  sur  la  peau  d'un 
animal  quelconque,  la  ronge  jusqu'au  vif  par  sa  vertu  caus- 
tique ;  aussi  l'applique-t-on  sur  les  chairs  baveuses  des  ulcères  : 
«  Quœ  ex  his  phœniceum  florem  habet,  radice  contrita,  cuicumque, 
animaliiim  imposita,  ulctcs  facit  septica  vi.  Et  ideo  expurgandis 
ulceribus  adhibetur,   • 

Tragus  (2)  a  évidemment  emprunté  aux  précédents  auteurs 
ce  qu'il  dit  des  vertus  des  Anémones  :  Le  suc  de  leurs  racines, 
écrit-il,  est  très  chaud  et  très  acre  ;  respiré  par  les  narines,  il 
provoque  l'éternuement  et  purge  avantageusement  le  cer- 
veau :  appliqué  en  pessaire,  il  provoque  les  menstrues,  il 
nettoie  les  yeux,  fait  disparaître  la  suppuration  dont  ils  sont 
atteints  et  les  guérit  rapidement  :  «  Succus  ex  radicibus  expres- 
sif, callidissimus  et  accerimus  est  y  qui  si  naribus  excipiatur,  sterfiu- 
tamenta  elicit^  cerebrum  que  efpcaciter  purget  ;  idem  si  in  vellere^ 

.  (1)  Od  se  souvient  que  P.  Valérianus  a  relaté  le  même  fait.  Voir  plus  haut  à 
la  page  221. 
(2)  De  Slirp.,  Lib.  H,  Cap.  XL,  p.  131-132,  1552. 
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veî  pessario  subjiciatur  locis  muliebribuSy  menses  suppressos  evocal, 
Succus  suppurantibus  oculis  illitus,  purgat  illos^  ac  propediem  per^ 
sanaL   » 

Tabernœmontanus  (U,  parlant  de  l'herbe  fraîche  et  écrasée 
puis  appliquée  sur  la  tête  d*abord  rasée,  l'appelle  :  un  remède 
salutaire  pour  les  yeux  chassieux;  appliquée  de  la  même  manière, 
elle  est  utile  contre  les  coxalgies  douloureuses. 

Olaus  Borrichius  (-2)  appliquait  la  plante  écrasée  contre  la 
Gèvre  intermittente,  pour  provoquer  des  phlyctènes  et  des 
ulcérations,  afin  d'expulser  la  matière  peccante. 

D'après  Hellwing  (3),  les  Suisses  guérissent  avec  des  cata- 
plasmes de  la  plante  fraîche  les  blessures  et  les  ulcères  des 
animaux,  plus  particulièrement  les  ulcères  produits  par  le 
frottement  de  la  selle  chez  les  Chevaux. 

Gottscheid  (4)  rapporte  un  autre  mode  usité  en  Prusse  pour 
éloigner  la  fièvre  :  «  Aqua  verno  tempore  extrada,  expérimenta 
certo  febrifuga  est,  » 

Enfin,  Stork  (5),  en  1771,  prenant  en  main  la  cause  de  l'Ané- 
mone, tenta  à  l'aide  de  cette  plante  de  révolutionner  la  théra- 
peutique ;  dans  une  brochure  restée  célèbre,  l'Archiâtre  de 
Vienne  s'efforça  de  montrer  que  sa  réputation  toxique  était 
exagérée,  qu'elle  pouvait  être  donnée  sans  le  moindre  incon- 
vénient et  que  son  usage  pouvait  même  devenir  très  avanta- 
geux dans  des  cas  déterminés.  Il  essaya  sur  lui-même  un 
extrait  qu'il  ne  trouva  pas  vénéneux,  ce  qui  l'engagea  à  expé- 
rimenter sur  ses  malades.  Ceux-ci  souffraient  d'ophthalmies, 
d'obscurcissements  de  la  cornée,  de  pannus,  d'amaurose,  de 
cataracte,  de  glaucomes,  de  destruction  de  l'œil  suivie  de  dou- 
leurs violentes,  d'ulcères,  d'éclampsie,  de  paralysie,  de  mélan- 

(1)  New,  Krâuterbach.,  Basel,  1752. 

(2)  De  usu  platU.  indigen.,  p.  19. 

(3j  Flor.  camp,  seu  Puisât.,  p.  81,  1719. 

(4)  Flor.  Prass.,  p.  209. 

(5)  LibelluSy  etc.,  Loc.  cit. 
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colie,  voire  même  de  syphilis  primaire  et  secondaire,  et,  chose 
étrange,  la  plupart,  dit-il,  furent  guéris  ! 

N'oublions  pas  de  noter  en  passant  que  c'est  surtout  aux 
affections  de  l'organe  de  la  vue  que  Stork  s'adressait  et  que 
c'étaient  également  ces  mêmes  organes  que  Galien,  Diosco- 
ride,  etc.,  traitaient  avec  leurs  Anémones. 

Les  recherches  de  Stork  attirèrent  l'attention  ;  il  eut  comme 
toujours  ses  partisans  et  ses  détracteurs. 

Zimmerman  (1),  Mohrenheim  (2),  Rode  et  Nielsen  (3)  confir- 
mèrent la  réalité  des  succès  de  Stork  ;  Schmucker  (4), 
Berge  (5),  Richter  (6),  Orberteufer  (7),  etc.,  au  contraire, 
n'éprouvèrent  que  des  insuccès,  et  peu  à  peu  l'Anémone 
tomba  dans  l'oubli. 

Un  jour  vint  cependant  où  elle  réapparut,  environnée  cette 
fois  d'une  auréole  inattendue  :  un  pseudo-médecin  allemand, 
du  nom  de  Hahnemann,  chef  d'une  école  charlatanesque,  eut 
l'idée  d'en  faire,  suivant  l'expression  même  de  Reil  (8),  un 
polychreste  que  les  ignorants  groupés  autour  de  lui  s'empres- 
sèrent de  manier  suivant  ses  incohérentes  rêveries. 

Tout  d'abord,  le  nombre  des  symptômes  justifiables  de 
l'Anémone,  dit  encore  Reil  (9),  fut  restreint  ;  il  s'accrut  peu  à 
peu  par  les  recherches  personnelles  du  chef  de  l'homœopathie 
et  par  celles  de  ses  adeptes.  Dans  un  premier  ouvrage  (10), 
Hahnemann  a  donné  279  symptômes  observés  par  lui-même, 
23  empruntés  à  Stork,  2  à  Saur,  2  à  Heyer,  1  à  Bergius  et  l  à 
Helwing.  Dans  la  première  édition  de  sa  matière  médicale,  on 

(1)  Dissert,  circa  virtutem  mercun  extracli,  Cicutœ  et  Pulsatillœ,  1779. 

(2)  Chir,  Beobachtufig,  1. 1,  p.  77,  t.  II,  p.  31,  et  Wiener  Beitrage,  Vol.  I.  p.  228. 

(3)  Diisert.  de  prœstant,  rat.  illustr.  mater,  mêd,,  p.  II. 

(4)  Ver  m.  Chir.  Sheirften,  II,  p.  26. 

(5)  Mat.  méd.y  p.  491. 

(6)  Chir.  Biblioth.,  t.  VI,  p.  584. 

(7)  Journ.  de  Hufeland,  t.  IX,  p.  94. 

(8)  Art  médical,  Loc.  cit..  p.  75. 

(9)  Art  médical,  Loc,  cit.,  p.  76. 

(10)  Fragm.  de  virt.  méd.  posit.,  art.  Puisa  tille. 
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trouve  971  symptômes  personnels  et  102  fournis  par  ses 
élèves.  Dans  la  troisième  édition,  enfin,  de  ce  même  ouvrage 
les  symptômes  personnels,  ceux  empruntés  aux  anciens 
auteurs  et  ceux  de  ses  élèves  sont  confondus  dans  un  tableau 
complet  et  s'élèvent  au  chiffre  de  1153. 

Nous  empruntons  à  Jahr  (1)  les  noms  de  quelques-uns  de 
ces  symptômes,  à  titre  de  curiosité  ;  tels  sont  :  le  vertige,  le 
criquement  dans  la  tête  en  marchant  !  la  leucorrhée  épaisse  comme 
de  la  crème,  V anthropophobie  et  la  méfiance,  la  métrorrhagie  avec 
écoulement  de  sang  caillé,  etc. ,  etc.  Cette  courte  nomenclature 
montre  jusqu'où  peut  aller  l'imagination  de  Messieurs  les 
HomoBopathes. 

Les  thérapeutistes  sérieux  ont,  à  leur  tour,  repris  l'étude  de 
l'Anémone,  et  ils  ont  reconnu  que  son  action  était  favorable 
dans  le  traitement  de  certaines  maladies. 

Des  recherches  récentes  il  semble  résulter  que  l'emploi  de 
l'Anémonine  est  plus  particulièrement  indiqué  dans  les  affec- 
tions oculaires,  telles  que  taies,  amblyopies,  amauroses,  sur- 
tout chez  les  arthritiques  et  les  rhumatisants. 

Elle  a  été  également  préconisée  dans  le  traitement  du 
catarrhe  bronchique,  de  la  toux  convulsive  et  de  l'asthme,  par 
Bronvsky  (2).  Ramm  (3)  en  conseillait  l'extrait  dans  la  coque- 
luche ;  grâce  à  ce  moyen,  il  n'aurait  eu  qu'un  seul  insuccès 
dans  sa  longue  pratique. 

D'après  Bovet  (4),  l'Anémonine  serait  l'analgésique  par 
excellence  des  affections  utérines,  plus  spécialement  dans 
l'aménorrhée  et  la  dysménorrhée. 

11  a  traité  vingt-deux  cas  de  dysménorrhée,  avec  menstrua- 
tions douloureuses,  six  métrites  et  périmétrites,  deux  pro- 
lapsus utérins,  deux  ovario-salpingites  et  deux  endométrites 
fongueuses.  Dans  les  cas  simples  de  règles  difficiles,  avec  ou 

(1)  Manuel  d'homœopathie,  t.  II,  p.  332,  1834. 
f2)  Nouveaux  remèdes,  p.  555,  1886. 

(3)  Àrck.  gén.  de  méd.,  !'•  sér.,  t.  XVI,  p.  607. 

(4)  In  Dujardin-Beaumetz,  Dict,  thér.  SuppL,  p.  21. 
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sans  leucorrhée,  le  flux  cataménial  s'est  effectué  régulière- 
ment sans  provoquer  les  douleurs  habituelles,  et  la  guérison 
s'en  est  suivie.  Dans  les  cas  graves  ressortant  de  la  chirurgie, 
TAnémonine  a  agi  comme  un  puissant  sédatif. 

L'auteur  voit  une  certaine  connexité  entre  les  faits  signalés 
dans  l'orchite  blennorragique  et  l'action  décongestive  produite 
sur  l'utérus  et  ses  annexes. 

a  Ne  serait-il  pas  rationnel,  observe  Dujardin-Beaumetz, 
qu'agissant  dans  les  deux  sexes  sur  des  organes  de  même  région, 
c'est-à-dire  sur  des  flux  veineux  correspondants^  il  y  ait  identité 
dans  les  effets  ?  » 

Lewis  Schapter  (1)  administrait  la  teinture  dans  toutes  les 
névroses  d'origine  sympathique,  l'éclampsie  réflexe,  les  pal- 
pitations réflexes,  les  accès  de  fièvre  éphémère,  suite  de 
fatigue  ou  d'émotion,  la  rhino-bronchite  spasmodique. 

E.  Martel  (2)  a  conseillé  la  teinture  dans  le  traitement  de 
l'orchite  aiguë  ;  par  ce  traitement,  les  douleurs  diminuent  et, 
consécutivement,  le  travail  inflammatoire  tend  à  entrer  en 
résolution. 

En  résumé,  l'Anémone,  l'Anémonine  surtout,  ne  peuvent 
que  donner  de  bons  résultats  dans  les  aff'ections  précitées, 
avec  d'autant  plus  de  chances  de  succès  que  l'on  opère  sur  un 
terrain  arthritique. 

h' Anémone  coronaria,  répétons-le,  pourra  avantageusement 
remplacer  V Anémone  pratensis,  la  seule  admise  aujourd'hui  en 
thérapeutique. 

Pharmacologie  et  Posologie.  —  On  trouve  dans  Hip- 
pocrate  les  premières  traces  de  l'emploi  de  l'Anémone  ;  dans 
son  Traité  des  maladies  des  femmes,  il  donne  les  formules 
suivantes  : 


(1)  BulL  de  Thér,,  t.  CIV,  p.  86,  1893. 
(2j  Bull   de  Thér.,  t.  CX,  p.  207,  1886. 
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Formules  de  préparations  qu'on  emploie  sèches  : 

40  Piler  les  feuilles  de  rAnëmone;  en  exprimer  l'humidité  el  meltre  au 
soleil  dans  un  vase  de  cuivre  rouge  que  Ton  couvrira  afin  qu'il  n*y  tombe 
rien  ;  quand  la  préparation  est  épaisse,  en  faire  des  pastilles  et  sécher  ; 
quand  c'est  sec,  calciner  autant  que  possible,  laisser  refroidir,  bien  triturer 
et  mêler  en  partie  égale  avec  la  spode  lavée  celle  qui  provient  de  la  suie, 
puis  verser  avec  un  peu  de  nétopon,  triturer,  mouiller  avec  du  miel,  sécher 
et  mettre  dans  une  boîte  de  cuivre  pour  s'en  servir  (4  )  :  «  Typov  àve^LCùv/jç^ 
rà  ^{i)^a  "nv^xinx^  è'Kméçoci^  y.od  e;  zov  iikiov  detvxi  év  X^^'^-V  ^p^^pôb 
xaraxa).i(//avTa,  ôxcûç  (Ayj^sv  eftireçettar  otav  âé  Ko^ù  ri  Stocn'kdcççetv 
(fOoeiÇj  efra  ^Yjpaiveiv'  Szocv  âe  !ir,p7.v9Yi^  x^zooioueLV  &ç  iuvoziv  [Làltçzx* 
ara  énetddv  ifnjy.dri  rplSstv  X??a,  y.od  [Liçysiv  çnodhv  nmhjuévYiv  zinv  ex  tov 
açêolov  Içrpf  npôç  ïçov,  etzx  nocfxçzd^ùnv  verwTroy  çfiufov  rpîêeiv^  elra 
[JLfknt  d levai,  cfra  $))-o>7vaç,  eç  ypîhmf  y^içri^oc  [epiêaXwv]  rovrew  xpô.  » 

Traitement  de  la  suffocation  hystérique  et  du  déplacement  de  la  matrice  : 

2^  Prendre  les  feuilles  d'Anémone,  piler,  mettre  dans  un  chiffon  et  mêler 

un  peu  de  myrrhe  (2)  :  a  H  (xvefKùWiç  (fvD.OL  zfùpaç,  ei;ôeç  éç  vpvxtov  y.(xl 

Pessaires  pour  mondifier  et  évacuer  différentes  humeurs  : 
3^  Prendre  une  tête  d*Anémone  pilée  avec  de  la  farine,  former  autour 
d'une  plume  ou  enrouler  dans  de  la  laine  blanche  [3j  :  <(  H  dveu.cùvri<; 
iteffa)jhv  Tpi^aç  f  vv  âX>5T&),  Trreow  7:€pntkd(;çetVy  fi  éc  Xerjyjoi  élpiov  iujSàr 
TTreçôat.  » 

Les  vieux  auteurs  sont  muets  sur  la  posologie  de  TAné- 
mone. 

Stork  (4),  seul,  dit  qu'il  employait  Teau  distillée  à  la  dose  de 
8  à  30  grammes,  en  deux  ou  trois  fois  par  jour,  et  l'extrait 
préparé  avec  le  suc  dépuré  à  celle  de  0,05  centigrammes  à 
i  gramme,  en  allant  progressivement. 

Il  existe  plusieurs  préparations  d'Anémone  ;  une  seule,  Tal- 
coolature,  a  été  maintenue  au  Codex  (5)  ;  nous  croyons  néan- 
moins utile  de  faire  connaître  les  principales  : 

(1)  Loc.  eU.,  Lib.  I,  §  104,  p,  227,  t.  VII.  Éd  Littré. 

(2)  Loc.  cit.,  Lib.  II,  S  201,  p.  387.  id. 

(3)  Loc,  cit.,  Lib.  H,  S  205,  p.  397.  id. 

(4)  Libellus,..  Loc,  cit. 

(5)  Codex  medicamentarius,  de  1884. 
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Eau  distillée,  —  Pour  l'obtenir,  distiller  1  partie  d^Anémooe  fraîche 
avec  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  retirer  4  parties  de  produit.  Celte 
eau,  comme  on  Ta  vu,  laisse  déposer  TAnémonine. 

Alcoolature,  —  Gontusez  les  feuilles,  faites-les  macérer  en  vase  clos 
dans  Talcool  à  90^,  en  agitant  de  temps  en  temps;  après  dix  jours  de  con- 
tact, passez  avec  expression  et  filtrage.  (Procédé  indiqué  au  Codex.) 

Extrait  aqueux.  —  Piler  la  plante  fraîche  dans  un  mortier  de  marbre 
et  exprimer  le  suc  à  la  presse.  Soumettre  ce  suc  à  l'action  de  la  chaleur, 
passer,  évaporer  au  bain-marie  en  agitant  ce  suc  continuellement  jusqu'à 
réduction  au  tiers  du  volume,  laisser  refroidir  le  liquide  et  le  mettre  dépo- 
ser pendant  douze  heures,  puis  séparer  le  dépôt  et  terminer  l'opération  au 
bain-marie  jusqu*à  consistance  d'extrait  mou. 

Extrait  alcoolique,  —  Pulvériser  grossièrement  la  plante  sèche,  après 
avoir  introduit  la  poudre  dans  un  appareil  à  déplacement,  la  lessiver  par 
l'alcool  à  60°,  lorsqu'elle  est  épuisée,  distiller  la  liqueur  pour  en  séparer 
Talcool,  évaporer  le  liquide  resté  dans  la  cucurbite  jusqu'à  consistance 
d'extrait. 

Suc  éthéré,  —  Ajouter  au  suc  de  la  plante  fraîche  assez  d'élher  pour 
que,  après  agitation,  il  soit  surnagé  d'une  couche  légère  de  ce  liquide. 
Après  24  heures,  enlever  la  couche  d'éther  avec  une  pipette,  filtrer  pour 
séparer  le  dépôt  formé,  remettre  l'éther  précédemment  enlevé  et  conserver 
en  vase  hermétiquement  clos.  {Procédé  de  Bouchardat.) 

D*après  le  Formulaire  pratique  de  Dujardin-Beaumetz,  les 
doses  de  ces  préparations  sont  les  suivantes  : 

A  l'intérieur  :  Alcoolature,  2  à  20  gouttes;  —  Eau  distillée,  30  à  50  gr.  ; 

—  Extrait  alcoolique,  5  à  40  centigr.  ;  —  Extrait  aqueux,  5  à  30  centigr.  ; 

—  Poudre,  20  à  40  centigr, 

Ramm  (1)  dosait  l'extrait  d'Anémone  contre  la  coqueluche  : 

Extrait  :  I  à  2  centigr.  3  fois  par  jour  aux  très  petits  enfants  ;  3  à 
5  centigr.  pour  les  enfants  de  6  mois;  5  à  8  centigr.  pour  ceux  de  6  à 
7  ans. 

Les  formules  suivantes  sont  indiquées  dans  les  affections 
oculaires  et  les  maladies  de  la  peau  : 

(1)  Arch.  gén.  de  méd.,  V  Sér.,  T.  XVI,  p.  607;  et  Joum.  d'Bufeland,  1827. 
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PaULBS   ANTIAMAUaOTIQUBS  {Rutt) 

Extrait  de  Pulsatilla 2  grammes. 

Poudre  de  Valériane — \  ^ 

—  de  fl.  d*ArDica..|aTa8       — 

—  d'Assafoetida )     0  gr.  60  et»' 

Emétique 0—60  — 

M,  —  Pour  faire  des  pilules  de  0  gr.  10. 

A  prendre  8  à  10  par  jour 

MIXTURE  DE  PUL8ATILLE  STIBINE  {Rwt) 

Extrait  de  suc  de  Pulsatille   3  grammes 


Vie  stibié I  gramme. 

if.  S.  4.  —  30  à  60  gouttes,  3  fois  par 
jour. 

COLLYRE  DE  GRAFFB 

Anémonine 12  grammes. 

Eau  bouillante Q-  S. 

Pour  faire  100  grammes  d'infusion, 

ajouter  : 

Sublimé  corrosif. ...    0  gr.  05  centigr. 

En  instillations  dans  TcbU. 


Lewis  Schapter,  dans  les  névroses  d'origine  sympathique, 
donne: 
Teinture  de  20  à  400  gouttes  par  jour  à  doses  croissantes. 
E.  Martel,  dans  Torchite  aiguë,  recommande  : 
Teinture  20  gouttes  par  jour  dans  une  potion,  à  prendre  en  plusieurs  fois. 

Dormand  (1)  préconise  la  teinture  dans  le  traitement  de 
Torchite  blennorragique  : 

XXX  gouttes  dans  4  20  grammes  de  sirop  de  sucre,  4  cuillerée  à  dessert 
toutes  les  heures. 

Bronvsky,  dans  le  catarrhe  bronchique,  Tasthme,  la  toux 
convulsive,  conseille  : 
Anémonine  de  5  à  40  centigr.,  sous  forme  de  poudre,  en  deux  fois. 
Bovet,  dans  les  affections  utérines,  préconise  : 
Anémonine,  de  5  à  40  centigr.  par  jour,  sans  dépai^ser  20  centigr. 

L'Aaémonine,  enfin,  peut  être  utilisée  pour  provoquer  la 
vésication.  Van  Renterghem  a  pu  obtenir  ce  résultat  en  imbi- 
bant un  linge  avec  quelques  gouttes  d'une  solution  alcoolique 
à  1  o/o  y  et  en  l'appliquant  sur  la  peau. 

En  thèse  générale,  TAnémonine,  suivant  les  cas  où  elle  est 
indiquée,  ne  doit  pas  être  administrée  à  une  dose  supérieure 
à  1  millième,  si  Ton  a  affaire  à  un  collyre  ;  à  l'intérieur,  les 
granules  Houdé  titrés  à  1/2  milligramme  seront  données  à 

(1)  Thèse  de  Paris,  1888. 
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doses  progressives,  en  surveillant  leurs  effets  sur  les  fonctions 
gastro-intestinales. 

Médecine  légale.  —  Nous  ne  connaissons  pas  chez 
l'homme  d'empoisonnement  mortel  par  les  Anémones  ;  dans 
les  divers  cas  cités,  il  s'est  agi  d'accidents  locaux  ;  il  ne  fau- 
drait pas  cependant  en  inférer  qu'il  n'existe  pas  d'exemples 
d'intoxication  de  cette  plante  suivis  de  mort,  car  pour  bien 
des  causes  plusieurs  ont  pu  passer  inaperçus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons  déclarer  avec  Fonsa- 
grives  (2)  que  les  phénomènes  d'irritation  locale,  provoqués 
par  son  application,  jouent  un  rôle  très  minime  et  que  Yab^ 
sence  complète  de  lésions  est  démontrée  par  V autopsie  ;  nos  expé- 
riences témoignent  assez  du  contraire,  et  la  recommandation 
toujours  faite  de  surveiller  TefTet  de  l'Anémonine  sur  les  fonc- 
tions gastro-intestinales  le  prouve  non  moins  évidemment. 

Le  traitement  à  instituer  ne  nous  semble  pas,  néanmoins, 
devoir  notablement  différer  de  celui  que  nous  avons  déjà  suf- 
fisamment indiqué  à  plusieurs  reprises. 

11  est  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte,  c'est  que,  malgré 
certaines  différences  d'action  chez  quelques  Renonculacées, 
la  grande  majorité  fournissent  une  somme  de  symptômes, 
semblant  rayonner  autour  de  l'Aconit  ;  c'est  donc  vers  ce  type 
que  devra  se  diriger  la  pensée,  en  présence  d'un  empoisonne- 
ment supposé  provenir  d'une  Renonculacée,  par  conséquent 
passible  de  la  même  médication,  mais  à  la  condition  Wne  qua 
non  qu'aucune  manifestation  particulière  ne  viendra  apporter 
un  doute  dans  l'esprit. 


Adonis  autumnalis,  Lin. 

Synonymie.  —  Adoms  autumnalis,  Lin.,  Sp,  IIK  ;  DC.  Prodr,  I,  23  ; 
Rchb.  le.  IV,  t.  24,  f.  4624  ;  Desf.  FL  Atl,  I,  433;  Coss.  Com^^.  FI. 

(^  loc.  cit.,  p.  419. 
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Atl.  Il,  4  4  ;  Bottand.  et  Trab.  FL  Alger.,  5  ;  Adonis  pobtarum,  Spach., 
Suit,  a  Buff.j  VII,  224;  Anémone  autumnalis,  H.  Bn.\Hisi.  plant. ^  l,  49. 


Adonis  autuhnalis,  Lin. 

Fig.  97  :  a.  Port  de  plante  :  —  Fig.  98  :  b.  Portion  de  tige  florifère  ; 

Fig.  99  :  c.  Capitule  fructifère  ;  —  Fig.  100  :  d.  Carpelle. 

Homs  indigènes.  —  Nab^ed-Djernel,  en  arabe.  —  Ain-el-Hadjela,  en 

Tunisien. 
Habitat.   —  Algérie  :   Bône;  —  Bougie;  —  Souk-Arras;  —  Guelma;  — 

Cherchell;  —  Milianak;  — Oran;  —  Tlemcen;  — El-Ouiaia.  —  Tunisie  : 
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Tunis;   —  Krumbalia;  —   Hammamet ;  —  Bir^LoubiL  —  Maroc  : 
Tanger;  —  Cap  Spartel;  —  Province  de  Haha. 
DistribotiOB  géographique.  —  Europe  tempérée,  Caucase^  Asie  Mineure, 
Syrie,  Amériqtte  boréale^  Labrador,  où  il  a  été  introduit? 

Description  botanique.—  Plante  annuelle,  de  2  à  3  décimètres, 
racine  fusiforme,  blanchâtre  ;  tige  glabre  ou  puberulente,  ferme,  dressée, 
cannelée,  à  rameaux  ascendants,  plus  ou  moins  divergents;  feuilles  alternes 
à  segments  multifides,  linéaires,  étroits;  pédoncules  cylindriques  striés, 
les  florifères  très  courts,  les  fructifères  beaucoup  plus  longs  ;  fleurs  assez 
grandes,  solitaires,  sépales  5,  jaunâtres,  glabres,  obovales,  ouverts; 
pétales  5-8,  étalés,  concaves,  connivents,  d*un  beau  rouge,  à  onglet  d'un 
noir  bleuâtre  ;  carpelles  disposés  en  un  épi  dense,  ovale,  oblong,  rugueux, 
réticulés,  à  bord  supérieur  bossu,  à  bord  inférieur  pourvu  d'une  dent  à  la 
base,  à  bec  légèrement  recourbé,  rigide  ;  réceptacle  creusé  en  fossettes 
bordées  de  membranes. 

Historique.  —  Les  Adonis  sont  tellement  voisins  des 
Anémone  que  Bâillon  (1)  n'a  pas  hésité  à  les  faire  rentrer  dans 
ce  dernier  genre,  tout  en  les  considérant  comme  tête  de  sec- 
tion. Cette  opinion  du  regretté  maître,  reposant  sur  des  carac- 
tères botaniques  tranchés,  concorde  avec  la  manière  de  voir 
des  anciens  qui,  eux  aussi,  réunissaient  les  Adonis  aux  Ané- 
mones. 

Les  commentateurs,  en  efîet,  sont  d'accord,  on  Ta  dit,  pour 
voir  dans  r'Avc/xwwj  dyptcc  de  Dioscoride  (2)  notre  Adonis  autum- 
nalis  ;  c'est  également  \ Anémone  in  cultis  nascens  de  Pline  (3), 
c'est  encore  l'Anémone  d'Ovide  issue  du  sang  de  l'amant  de 
Vénus,  version  différente  de  celle  de  Bion  précédemment 
donnée. 

Le  bel  Adonis,  dit  l'auteur  des  Métamorphoses  (4),  chassant 
un  jour  un  Sanglier,  blessa  l'animal  qui,  rendu  furieux,  lui 
plongea  ses  défenses  dans  l'aine.  Vénus  le  voit  ;  elle  déchire 
ses  voiles,  meurtrit  ses  appas,  exhale  ses  plaintes  et  ses 

(1)  EisU  Plant.,  h  p.  48. 

(2)  Loe*  cit,,  Lib.  II,  Gap.  CGVII,  p.  323.  Ed.  Sprengbl. 

(3)  Loc.  cit.,  Lib.  XXI,  Gap.  XQ?,  p.  421.  Ëd.  Pauckouckb. 

(4)  Métam.,  Lib.  X,  Gap.  VU,  vert  730  et  seq.,  p.  434.  £d.  Nisard. 
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regrets  :  «  Adonis  devra  rimmortalité  aux  monuments  de  ma 
douleur,  son  sang  produira  une  fleur  délicate  »,  dit-elle,  et  sa 
main  verse  un  nectar  embaumé  sur  le  sang  qui  d'abord  fré- 
mit et  bouillonne  ;  telles,  quand  le  ciel  se  fond  en  pluie,  des 
bulles  transparentes  s'élèvent  de  la  surface  des  eaux.  Une 
heure  ne  s'est  pas  écoulée,  et  voici  qu'une  fleur  naît  du  sang 
qui  la  colore  ;  on  dirait  la  fleur  de  l'arbuste  qui  récèle  une 
graine  féconde  sous  Técorce  de  son  fruit  :  Téblouissante  Gre- 
nade ;  mais  son  éclat  ne  dure  qu'un  instant,  trop  frêle,  trop 
légère,  elle  tombe  et  le  vent  qui  lui  donne  son  nom  la  détruit 
et  la  brise  : 

a  Sic  facta,  cruorem 
Nectare  odorato  sparsit  :  qui  iactus  ah  illo 
Intumuit,  sic,  ut  pluvio  perludda  cœlo 
Surgere  huila  solet  :  nec  plena  longior  hora 
Facta  mora  est,  quum  flos  de  sanguine  concolor  ortus  ; 
Qualem,  quœ  lento  cœlant  suh  cortice  granum, 
Punica  ferre  soient  :  hrevis  et  tamen  usus  in  illo, 
Namque  maie  hserentem,  et  nimia  levitate  caducum 
Excutiunt  idem,  qui  prssstant  nomina  venti.  » 

Des  Moulins,  dans  l'Histoire  générale  des  plantes  de  Dale- 
champ  (1),  traduit  ce  passage  d'Ovide  en  vers  d'une  facture 
qui  mérite  d'être  citée  comme  exemple  de  la  poésie  de 
l'époque  : 

«  Ainsi  dit,  du  Nectar  elle  arrousa  le  sang 
Qui  de  ceste  liqueur  touché,  tout  à  l'instant. 
S'enfla,  comme  ferait  sur  Veau  une  vessie, 
Quand  le  ciel  chargé  deau  nous  envoyé  la  pluie 
Et  diceluy  sortit  une  très  helle  fleur 
Qui  retient  de  ce  sang  empraincte  la  couleur. 
Telle  qu'on  voit  es  grains  d'une  Grenade  fraische 
Quand  Von  ouvre  sa  peau  qui  de  voir  les  empesche, 

a)  Loe.  cit..  Vol.  I,  Lib.  VU,  Cap.  XXIX,  p.  729.  Éd.  ill-^  1668. 


Digitized  by  VjOOQIC 


64  A. -T.    DE    ROCHEBRUNE 

Et  toutefois  le  vent,  qui  toute  chose  perce. 
D'autant  quelle  tient  peu,  en  un  moment  la  verse.  » 

Quelques  auteurs  :  Ray  (1),  Lobel  (2)  voient  V Adonis  dans  le 
(fkâ^y  de  Théophraste  (3),  «  a  floris,  dit  Lobel,  flammeo  igneoque 
colore,  » 

Il  faut  lui  rapporter  également  VHeranthemum  de  Rembert 
Dodoens  (4);  sous  le  titre  :  «  Herhe  que  les  bas  Alemans  ap- 
pellent Bruynettehens,  »  il  décrit  en  effet  une  plante  à  feuilles 
verdes  et  fort  découpées,  à  la  fleur  purpurée  en  rouge  de  la  forme 
des  Bassinets:  celles-ci  passées,  y  surviennent  des  chapiteaux 
rudes  comme  aux  Bassinets  mais  plus  longs,  à  Ventour  desquels  la 
semence  croist.  Ces  belles  fleurs  croissent  par  tous  les  blés.  » 

Pour  Rembert  Dodoens,  cette  plante  n'est  autre  «  qu'une 
tierce  espèce  de  Camomille  »,  mais  la  description  que  nous 
venons  de  reproduire  et  la  figure  qui  raccompagne,  ne  peu- 
vent être  rapportés  qu'à  V Adonis  autumnalis, 

Tragus  (5),  sous  le  nom  à! Anémone  sylvestris,  figure  la  même 
plante  :  «  Inter  fruciiceas  et  speltaceas  segetes,  dit-il,  herbulaquœ- 
dam,  perelegans,  ad  palmi  altitudinem  assurgens,  foliis  Nigellse, 
seu  Geranio  exiguo  consimilibus  vestita  provenit;  ea  subinitia 
Junii  mensis  flosculos  quator  foliolis  distinctos  minii  colore  tinctos 
gerit;  postquam  autem  defloruerit,  capitula  aculeata  seu  echini 
quidam  in  summitate  protubérant  hoc  que  semen  eius  est,  nam  sin- 
gula  semina  instar  Bliti,  aculeis  horrent,  » 

On  ne  saurait  mieux  exposer  les  caractères  de  V Adonis 
autumnalis, 

Dalechamp  (6),  qui  partage  ce  sentiment,  fait  observer  avec 
justesse  que  Fusch  (7)  prend  à  tort  la  Consoude  royale  (JDeU 

(1)  Loc.  cit.,  Lib.  m,  Cap.  V,  p.  596. 

(2)  SUrpium  hist.,  p.  150. 

(3)  Loc,  cit.,  Lib.  YI,  Cap.  VI,  p.  643.  Éd.  B.  A  Stapel. 

(4)  Loc  cit,  Lib.  IL  Cap.  XXÎI,  p.  140. 

(5)  Loc.  cit.  Lib.  I.  Cap.  XL,  p.  128,  f.  7. 

(6)  Loc,  cit.  t.  L  Lib.  Vm.  Cap.  XLI,  p.  845. 

(7)  Loc.  cit.  Cap.  VIII.  Ed.  Maignan. 
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phinium  Ajacis)^  pour  Y Heranthemum,  et  que  cet  Heranthemum  est 
bien  la  fleur  d'Adonis  de  Rembert  Dodoens  et  de  Matthiole  (1) 
mais  tout  à  fait  différent  de  rHpâvôeftov  de  Dioscoride  (2),  qui 
est  un  Anthémis. 

U Adonis  auiumnalis  est  vulgairement  désigné  de  nos  jours 
sous  la  qualiflcation  de  Ooutte  de  sang. 

Chimie.  —  L'étude  chimique  de  V Adonis  autumnalis  n'a  pas 
été  faite,  tandis  que  les  recherches  ont  été  dirigées  sur  les 
Adonis  vemalis.  Lin.,  Cupaniana,  Gus.  (3),  et  Amurensis,  Regel 
et  Radde.  Toutefois  Y  Adonis  vernalis  ayant  plus  particulière- 
ment attiré  l'attention ,  il  fait  seul  aujourd'hui  partie  de  la 
matière  médicale. 

U Adonis  autumnalis  ne  diffère  ni  de  ce  dernier  ni  de  ses 
deux  autres  congénères  ;  cette  assertion  ne  peut  être  prouvée 
que  par  un  examen  comparatif  de  ces  divers  Adonis. 

Gunther  (4),  le  premier,  s'est  occupé  de  l'étude  chimique  de 
Y  Adonis  vernalis,  mais  après  plusieurs  tentatives  infructueuses 
il  ne  tardait  pas  à  abandonner  ses  recherches. 

Un  peu  plus  tard,  Linderos  de  Leipsich  (5)  découvrait  dans 
les  feuilles  sèches  et  pulvérisées  de  la  plante,  la  présence  de 
l'acide  aconitique  (6).  Le  procédé  qu'il  employait  pour  l'obte- 
nir est  le  suivant  : 

(1)  Comm.  Loc,  cit.  Lib.  III.  Cap.  CXXIVII,  p.  849. 

(2}  Loe.  cit.  Lib  III.  Cap.  CXLIV,  p.  483.  Ed.  Sprbngbl. 

(3)  Nous  ferons  remarquer  que  V Adonis  Cupaniana  Guss  ,  n'est  autre  que 
VAdonit  microcarpa  DC,  de  la  région  méditerranéenne  et  du  nord  de  l'Afrique, 
appartenant  à  la  section  des  Adonis  vrais  (annuelsj  et  non  à  la  section  des 
Consiligo  (vivaces)  comme  ses  deux  congénères:  les  Adonis  cemalis  et  Amu- 
rensis, 

14)  ^rch.  ItaL  de  Biologie, 

(5)  Ann,  de  chim.  de  Liebig,  t.  182. 

(6i  Tous  les  auteurs,  on  ne  l'a  pas  oublié,  sont  unanimes  pour  déclarer  que 
le  principe  actif  des  Renonculacées  disparait  par  la  dessication  ;  nous  avons, 
on  s'en  souvient  aussi,  constamment  soutenu  une  opinion  contraire;  l'emploi 
des  feuilles  sèches  de  ï Adonis  vernalis  par  Linderos  dans  la  préparation  de 
l'acide  aconitique,  le  mode  d'extraction  de  l'Adonidine  par  Mordagne,  recom- 
mandant  de  faire  sécher  avant  tout  la  plante  à  l'étuve,  apportent  de  nouvelles 
preuves  en  faveur  de  notre  manière  de  voir. 

TOMB  IX.  S 
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On  traite  5  kilogrammes  de  feuilles  par  30  kilogrammes 
d*eau  distillée;  après  12  heures  Tinfusion  est  décantée,  le 
résidu  desséché  est  repris  par  20  kilogrammes  d'eau  ;  les 
liqueurs,  après  avoir  été  réunies  et  évaporées  à  40*  dans  le 
vide,  laissent  environ  1500  grammes  d'un  extrait  sirupeux 
brun-verdâtre,  amère  et  neutre  ;  après  quelques  jours  on 
voit  se  déposer  des  cristaux,  ceux-ci  sont  lavés  à  Teau  et  à 
Talcool  puis  dissous  dans  Teau  chaude.  La  dissolution  traitée 
par  Tacétate  de  plomb  est  décomposée  par  Thydrogène  sul- 
furé; le  liquide  est  alors  soumis  à  la  dessication  à  100^  et 
à  la  cristallisation  dans  le  vide.  On  obtient  ainsi  des  cristaux 
d'un  vert  jaunâtre  à  saveur  acide,  puis  pour  les  purifier  on 
les  fait  recristalliser  dans  Tacide  acétique  bouillant.  Ils  sont 
solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

Cet  acide  aconitique  constituerait,  d'après  l'auteur,  la 
10«  partie  des  feuilles  à  l'état  d'aconitate  de  chaux  et  de 
potasse. 

En  1882,  Cervelle  (1)  entreprit  de  déterminer  le  principe 
actif  de  V Adonis  et,  après  plusieurs  tâtonnements,  il  isola  par 
les  méthodes  générales  un  corps  amorphe,  insoluble  suivant 
lui,  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther  et  assez  soluble  dans 
l'alcool;  la  manière  dont  ce  corps  se  comportait  avec  les 
acides  dilués  lui  permit  de  le  classer  parmi  les  glucosides, 
sous  le  nom  d'Adonidine;  il  ne  poursuivit  pas  du  reste  l'exa- 
men complet  de  ce  corps  et  s'occupa  tout  particulièrement  de 
son  action  physiologique. 

Découverte  par  Cervelle,  TAdonidine  fut  étudiée  par 
Mordagne. 

•  Nous  donnons,  d'après  sa  thèse  (2),  le  procédé  opératoire 
qu'il  a  employé  pour  l'obtenir  : 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  V Adonis  vemalis  traitées  par  5  fois 


(i)  Gaxett.  ehim,  Italiana» 

(2)  Étude  sur  l*Àdonii  vemalis,  Thèse  de  l^École  supérieure  de  Pharmacie 
de  Paris,  1885. 
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environ  leur  poids  d'alcool  à  50**  sont  laissées  pendant  5  jousr 
en  macération  ;  la  plante  doit  au  préalable,  être  séchée  à  Vétuve 
à  40^  pendant  quelques  jours  ;  après  macération,  on  décante,  puis 
on  distille  pour  chasser  Talcool  ;  le  liquide  restant  est  traité 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  sous  l'influence  duquel  il  se 
forme  un  précipité  jaunâtre  entraînant  une  certaine  quantité 
de  matière  colorante  et  d'acide  aconitique  à  l'état  d'aconitate 
de  plomb;  on  sépare  par  fîltration,  et  la  liqueur  est  soumise  à 
l'action  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  destinée  à  chas* 
ser  l'excès  de  plomb.  On  obtient  ainsi  une  solution  de  couleur 
brune  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque, 
puis  on  précipite  par  une  solution  concentrée  de  tannin;  cette 
précipitation  s'effectue  incomplètement  dans  une  liqueur  acide 
qu  e  l'ammoniaque  doit  neutraliser.  Le  tannate  d'adonidine 
ainsi  obtenu  est  assez  abondant,  d'un  gris  jaunâtre,  soluble 
dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  son  amertume  est  caracté- 
ristique. On  sèche  le  tannate  entre  deux  papiers,  on  le  mé- 
lange intimement  avec  de  l'hydrate  de  zinc  ou  de  plomb  très 
pur  et  finement  pulvérisé,  on  délaie  cette  poudre  dans  l'alcool 
à  90o  et  on  chauffe  dans  un  appareil  à  réfrigèrent  ascendant 
à  une  douce  chaleur,  pendant  plusieurs  heures  ;  à  ce  moment, 
on  a  une  solution  alcoolique  d'Adonidine  qu'on  traite  par  le 
charbon  pour  la  décolorer  ;  on  ajoute  de  l'éther,  on  évapore 
de  nouveau  doucement  et  la  matière  étendue  en  couches 
minces  est  abandonnée  dans  le  vide  en  présence  du  chlorure 
de  calcium  ou  de  l'acide  sulfurique. 

a  L'Adonidino,  dit  Mordagne,  se  présente  souvent  à  l'état 
amorphe,  mais,  après  une  longue  dessication,  on  obtient  une 
matière  douée  d'une  cristallisation  diffuse  et  rayonnée  ;  les 
vapeurs  d'ammoniaque  enrayent  cette  cristallisation. 

«  L'Adonidine  est  un  glucoside  de  couleur  jaune  rosé,  ino- 
dore, hygroscopique,  amer.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  l'alcool  amylique  à  froid  ;  insoluble  dans  l'éther  anhy- 
dre, le  chloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  la  benzine  ; 
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neutre,  elle  n'a  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesoL  Elle 
brunit  sous  l'influence  de  l'ammoniaque,  ne  donne  aucun 
précipité  avec  la  baryte,  aucune  coloration  ni  précipité  avec 
le  phospho-tungstate  de  soude  et  le  réactif  de  Tauret  et 
Meyer.  L'acide  chlorhydrique  la  colore  en  gris,  l'acide  azoti- 
que en  jaune,  et  l'acide  sulfurique  en  rouge  brun  foncé,  ce  qui 
d'après  Julliard  (1)  serait  un  caractère  distinctif. 

«  ChaufTée  avec  la  liqueur  de  Fehling,  elle  donne  une  colo- 
ration verte  ;  en  présence  des  acides  dilués  et  à  l'ébulliiion,  elle 
se  dédouble  en  glucose  et  en  matière  résineuse.  » 

De  son  côté  Podwissotzki  (2)  en  analysant  des  échantillons 
d'Adonidine,  découvrit  plusieurs  substances  qui  lui  sont  asso- 
ciées ;  il  décrivit  V Adonido-quercUrine  de  couleur  orangée  et 
une  md^tière  sucrée  VA  donidulcUe,  substances  n'ayant  aucun 
efîet  physiologique;  il  donne  au  principe  pur  le  nom  de 
Pricroadonidxne  et  le  décrit  comme  un  glucoside  de  saveur 
extrêmement  amère,  très  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther. 

Suivant  Merck  (3),  l'Adonidulcite  de  Podwissotzki  ne  serait 
peut  être  que  ce  qu'il  nomme  Adonite.  C'est  un  corps  cristal- 
lisant dans  l'eau  en  grandes  prismes  limpides,  et  dansTalcool 
qui  le  dissout  à  chaud  en  courtes  aiguilles  blanches,  insolubles 
dans  l'éther  et  la  ligorine.  L'Adonite  se  ramollit  à  OS''  et  fond 
à  102;  elle  se  réduit  par  la  liqueur  de  Fehling  et  se  dissout 
sans  noircir  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Chaufl^ée  sur 
une  lame  de  platine  elle  brûle  avec  une  flamme  bleue  sans 
laisser  de  résidu  et  dégage  une  odeur  de  caramel.  C'est  un 
alcool  pentatomique  auquel  il  donne  la  formule  C*H**0*,  et 
n'ayant  aucune  action  sur  l'organisme. 

En  1886,  Cervelle  (4),  est  parvenu  à  extraire  de  V Adonis 

(\)  Note  sur  V Adonis  vernalis  et  l*Adonidinef  in  soc,  me'dic.  prat.   9  décem- 
bre 1885,  et  Joum.  Méd.  de  Paris  1885,  p.  714. 

(2)  Pharm.  Zeitsch.  f.  Russland,  Jahrg.  XX VU  S'-Pelersbourg,  p.  617. 

(3)  Bull,  soc,  chim.  3«  Sér.,  t.  XII,  p.  341.  1894. 

(4)  Àrch.  ital.  de  BioL  1882. 
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microcarpa  (Cupaniana)  une  Adonidine  semblable  à  celle  de 
Y  Adonis  vernalis  ;  pour  Tobtenir,  il  a  épuisé  la  plante  avec  de 
l'alcool  à  50**,  précipité  par  Tacétate  bibasique  de  plomb,  filtré, 
évaporé  à  consistance  sirupeuse,  puis  traité  par  l'acide  tan- 
nique  en  dissolution  concentrée,  additionné  de  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ;  après  filtrage,  il  décompose  par 
l'oxyde  de  zinc,  reprend  par  l'alcool  absolu  et  purifie  par  des 
précipitations  fractionnées  d'éther;  la  substance  obtenue, 
envisagée  comme  glucoside,  est  amorphe,  incolore  et  douée 
d'une  saveur  amère. 

Enfin  Tahara(l),  par  ses  recherches  sur  l'-4c?onîsylmwrew5w  (2), 
a  pu  démontrer  que  cette  forme  ne  contenait  pas  le  glucoside 
de  Cervelle  ;  par  contre,  il  en  a  retiré  un  nouveau  glucoside 
doué  de  propriétés  physiologigues  analogues  à  celles  de 
TAdonidine,  mais  moins  énergiques.  Il  lui  a  donné  le  nom 
(HAdonine  en  lui  attribuant  la  formule  C**H*<>0;  en  le  dédou- 
blant par  les  acides  minéraux  il  a  pu  obtenir  32  Vo  de  sucre. 

IS Adonis  Autumnalis  traité  par  les  méthodes  combinées  de 
Cervelle   et  de  Mordagne    nous    a 
fourni  en  quantité  notable  une  Ado- 
nidine ne  différant  en  rien  de  celle 
préparée  par  ces  deux  auteurs. 

Comme  Mordagne,  nous  avons  pu  I 
l'obtenir  cristallisée,   mais  un  peu 
différente  d'aspect  de  celle  qu'il  dé  • 
crit. 

Nos  cristaux  constituent  une  tra- 
me assez  volumineuse  composée  de        cristauî  d'/Sonidine 

longues  aiguilles  plates  relativement     Grossissement  30  diamètres 
larges,  arrondies  sur  les  bords  et  figurant  grossièrement  un 

fl)  Ber.  d.  rf,  Chim.  Ges.  ÎXIV.  2579,  d'après  Ph.  Centr.,  p.  640.  1891,  e* 
Jown.  Pharm.  et  Chim.  5«  Sér  ,  t.  XÎV.  p.  190.  1892. 

(2)  V Adonis  Amnrenus,  de  la  section  des  Coruiligo,  habite  la  région  de 
l'Amur  et  celle  de  Burga,  Sachalin  et  le  Japon,  dans  l'Ue  d'Ieso  et  dans  le  nord 
du  Nippon. 
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enchevêtrement  de  petites  branches  adhérentes  entre  elles 
sous  des  angles  divers. 

Ces  cristaux  solubles  dans  Teau,  en  toute  proportion,  sont 
insolubles  dans  Téther,  le  chloroforme  et  la  benzine,  doués 
d'une  amertume  très  prononcée  ;  ils  n'ont  aucune  action  sur 
le  papier  de  tournesol.  Chauffés  avec  la  liqueur  de  Fehling, 
nous  avons  obtenu  une  coloration  du  plus  beau  vert  pré. 
Pour  nous  cette  réaction  serait  absolument  caractéristique  de 
TÂdonidine  et  plus  certaine  que  celle  préconisée  par  JuUiard, 
car  la  coloration  avec  la  liqueur  de  Fehling  est  constante 
tandis  que  celle  produite  par  Tacide  sulfurique  nous  a  sou- 
vent fait  défaut  dans  plusieurs  expériences  comparatives. 

Physiologie.  —  C'est  à  Bubnow  (1)  que  Ton  doit  les  pre- 
mières expériences  physiologiques  sur  V Adonis  vernalts.  Après 
avoir  injecté  dans  le  sac  lymphatique  de  Grenouilles  l'extrait 
aqueux  de  la  plante,  aux  doses  de  9  milligrammes  à  37  centi- 
grammes, il  constate  après  un  temps  variable,  une  énergie 
plus  grande  des  contractions  du  ventricule  qui  pâlit  davan- 
tage durant  la  systole,  et  présente  pendant  la  diastole  de  nom- 
breuses saillies  d'apparence  anévrismatiques.  Le  nombre  des 
contractions  diminuant,  le  ventricule  reste  en  systole,  tandis 
que  le  synus  veineux  et  les  oreillettes  sont  en  état  de  disten- 
sion. Ensuite  le  cœur  s'arrête  en  systole  et  tous  ces  phéno- 
mènes se  produisent  même  après  la  section  préalable  des 
nerfs  vagues. 

Huchard  (2)  rapporte  qu'ayant  injecté  sous  la  peau  d'un 
Cobaye  du  poids  de  250  à  300  grammes  1  à  2  centigrammes 
d'Adonidine,  il  se  produisit  rapidement  des  phénomènes 
toxiques,  tels  que  diminution  du  nombre  des  respirations  et 

(1)  Petersburg  Medicin,  Wochens.  1879—  180  —  1882.  Ucb,  d,  phytioL  and 
Thérap.  Wirk,  s.  Àdvernalis.  Deuts  arcg,  f,  Klin.  med,  Band.  XXXIU.  Heft., 
p.  262.  1883. 

(2)  Sur  un  nouveau  médicament  cardiaque  etc.  in  Bull,  et  Me'm.  Soc.  Thér. 
23  décembre  1885. 
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des  battements  du  cœur,  paralysie,  abaissement  de  la  tempé- 
rature ;  la  mort  survint  en  15  ou  20  minutes. 

De  son  côté,  Mordagne  (1)  a  relaté  trois  observations  que 
nous  reproduisons  : 

«  Dans  une  première  expérience,  15  centigrammes  d'extrait 
de  la  plante  sont  placés  sur  le  cœur  :  au  bout  de  l  minute  il  y 
a  diminution  et  affaiblissement  de  Timpulsion  cardiaque  ;  à  la 
deuxième  minute,  Tamplitude  est  diminuée  de  moitié  ;  à  la 
troisième,  les  mouvements  sont  de  plus  en  plus  espacés. 

a  Dans  la  seconde,  une  solution  de  1/2  milligramme  d'Ado- 
nidine,  est  injectée  dans  la  jambe  droite  d'une  Grenouille  vigou- 
reuse :  les  amplitudes  du  cœur  diminuent  3  minutes  après 
Vinjection,  il  y  a  une  rapide  contraction  des  oreillettes  et  le 
cœur  s'arrête  en  systole  après  8  minutes  30  secondes. 

«  Dans  la  troisième  enfin,  3  milligrammes  d'Adonidine  sont 
injectés  dans  la  veine  saphène  d'un  chien  pesant  15  kilo- 
grammes: après  2  minutes,  les  amplitudes  augmentent;  il 
pratique  une  seconde,  puis  une  troisième  injection  avec  une 
égale  quantité  d'Adonidine  et  la  mort  survient  en  20  minutes.  • 

Ces  trois  expériences  manquent  de  précision  et  il  serait 
peut-être  hasardeux  d'en  tirer  une  conclusion  ferme. 

Quoiqu'il  en  soit,  pour  Bubnow.(2)  V Adonis  vemalis  augmen- 
terait l'énergie  des  pulsations  cardiaques  en  même  temps 
qu'elle  les  régulariserait  ;  consécutivement  le  pouls  serait 
plus  plein  et  moins  fréquent.  En  résumé,  selon  lui,  l'Adoni- 
dine  exerce  son  action  en  excitant  l'extrémité  centrale  des 
nerfs  d'arrêt  du  cœur;  à  dose  toxique,  elle  paralyse  les  extré- 
mités périphériques  des  nerfs  vagues,  excite  le  système  accé- 
lérateur et,  à  la  dernière  période  de  l'empoisonnement,  elle 
produit  la  paralysie  de  l'appareil  nerveux  moteur  du  cœur. 

Durand  et  Desplats  (3),   ainsi  que  Huchard,  ont  constaté 


(1)  Loe.  eU. 

(2)  Loc,  cit. 

(3)  Thète  de  Durand.  Pans  1885. 
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qu'après  Tadministration  de  TAdonidine,  la  pression  arté- 
rielle s'accroît  en  même  temps  que  le  pouls  devient  moins 
fréquent  et  moins  tendu,  mais  ils  n'ont  pas  noté  la  régulari- 
sation des  battements  cardiaques  et  du  pouls,  contrairement 
à  ce  qu'avait  avancé  Altmann  (1). 

Bubnow  -avait  également  dit  que  Adonis  vernalis  jouit 
de  propriétés  diurétiques  ;  Michaelis  (2)  et  Altmann  ont 
confirmé  cette  assertion,  et,  d'après  eux,  les  urines  augmen- 
teraient de  300  à  1000  grammes  et  plus  dans  les  24  heures; 
mais  Durand  et  Desplats  ont  constaté  (jue  les  effets  diuré- 
tiques de  cette  plante  sont  variables  et  incertains. 

Granet  en  condensant  ces  différentes  données  a  dit,  avec 
raison  (3),  qu'il  paraît  acquis  que  la  substance  active  de 
\ Adonis  vernalis,  à  la  dose  de  2  milligrammes,  augmente  la 
tension  sanguine  en  accroissant  l'énergie  du  cœur  et  qu'elle 
abaisse  la  fréquence  du  pouls  tout  en  le  renforçant  ;  il  est 
moins  certain  qu'elle  est  diurétique  et  qu'elle  régularise  les 
battements  cardiaques. 

Dujardin-Beaumetz  (4)  a  observé  qu'au-delà  de  cette  dose 
de  2  milligrammes,  l'Adonidine  provoque  des  vomissements 
et  des  troubles  gastriques  assez  intenses. 

Comme  on  le  voit,  les  Adonis  vernalis^  Amurensis  et  micro- 
carpaj  possèdent  les  mêmes  propriétés  chimiques  et  physiolo- 
giques. h'Adonis  autumnalis  ne  diffère  en  rien,  sous  ce  rap- 
port, de  ses  congénères  et  nous  ne  craignons  pas  d'avancer 
qu'il  en  sera  de  même  toutes  les  fois  que  l'on  s'adressera  à 
une  forme  quelconque  de  ce  genre. 

Les  expériences  suivantes,  tout  en  confirmant  celles  dos 
auteurs  plus  haut  reproduites,  fourniront  quelques  éclaircis- 
sements propres  à  les  compléter. 

U)  Soc.  méd.  int.  de  Berlin,  in  Semaine  médicale  1884,  p.  277. 
(2j  Ànn.  de  Ther.  de  Boucharuat  1881. 

(3)  Semaine  médicale  1886.  p.  49. 

(4)  Dict,  Therap.  SuppL^  p.  6.  1895. 
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42*  Expérience.  —  Une  solation  de  3  milligrammes  d'extrait  aqueux 
est  injecté  sous  la  peau  du  dos  d*une  Grenouille  du  poids  de  3^  grammes; 
5  minutes  après  Finjection,  on  constate  une  accélération  des  battements 
cardiaques,  puis  peu  après  ils  deviennent  irréguliers,  la  respiration  d'abord 
rapide  se  ralentit,  l'animal  éprouve  quelques  efforts  de  vomissement,  il 
tombe  à  plat  sans  pouvoir  se  soutenir,  est  agité  de  quelques  convulsions  et 
meurt  au  bout  de  42  minutes. 

Â  Tautopsie,  le  cœur  est  en  systole,  les  poumons  sont  congestionnés  ainsi 
que  tout  ie  tube  digestif,  la  vessie  est  fortement  distendue  par  un  liquide 
opalin,  jaunâtre. 

45*  Expérience.  —  Après  avoir  ouvert  une  forte  Grenouille  du  poids 
de  40  grammes,  on  place  sur  le  cœur  dénudé  4/4  de  milligramme  d'Ado- 
nidine  :  presque  instantanément,  il  se  produit  une  vive  excitation  du  muscle 
cardiaque,  mais,  après  25  à  30  secondes  de  contact,  il  y  a  diminution  et 
affaiblissement  de  l'impulsion,  le  point  touché  par  la  substance  blanchit, 
les  contractions  deviennent  plus  lentes  et  le  cœur  s'arrête  brusquement  en 
systole  dans  l'espace  de  8  minutes. 

44*  Expérience.  —  On  injecte  une  solution  de  4  gramme  d'extrait 
aqueux  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  du  poids  de  34  8  grammes, 
les  contractions  cardiaques  d'abord  accélérées  et  énergiques  deviennent 
insensiblement  ondulées,  lentes  ;  le  pouls  s'affaiblit,  est  intermittent  ;  la 
température  baisse,  la  dispnée,  au  début  légère,  s'accroît  d'intensité;  l'ani- 
mal tressaille,  il  est  inquiet,  la  tète  se  soutient  à  peine,  le  mâchonnement, 
Touverlure  spasmodique  de  la  bouche  dénotent  de  fréquentes  envies  de 
vomir,  la  diurèse  est  abondante,  il  tombe,  les  membres  agités  de  convulsions 
la  sensibilité  disparaît  et  il  meurt  dans  le  coma. 

A  Tautopsie,  le  cœur  est  en  systole,  les  poumons  sont  injectés,  la  mu- 
queuse gastro* intestinale  enflammée,  la  vessie  distendue  malgré  la  diurèse 
qui  a  précédé  la  mort. 

4-5*  Expérience.  —  La  poitrine  d'un  Cobaye  du  poids  de  298  grammes 
étant  ouverte,  4  milligramme  d'Adonidine  pure  est  placé  sur  le  cœur;  après 
22  secondes,  comme  dans  la  43®  expérience,  le  muscle  cardiaque  est  vio- 
lemment excité,  la  portion  en  contact  blanchit,  se  creuse  en  cupule,  les 
contractions  diminuent  progressivement  et  le  cœur  s'arrête  instantanément 
en  systole,  le  tout  en  3  minutes. 

Thérapeutique.  —  L'emploi  en  thérapeutique  des 
Adonis  par  les  anciens  peut  être  considéré  comme  à  peu  près 
nul.  Désignant  ceux  qu'ils  pouvaient  connaître  sous  le  nom 
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d'Anémones,  ils  leur  attribuèrent  sans  doute  des  propriétés 
communes,  n'établissant  à  ce  point  de  vue  aucune  distinction 
entre  ces  divers  végétaux. 

Ruellius  (1),  après  avoir  rappelé  Torigine  fabuleuse  do 
Y  Adonis,  d'après  Ovide,  énumère  plusieurs  maladies  pour  la 
guérison  desquelles  il  était  préconisé  et  semble  en  vouloir 
faire  comme  une  sorte  de  panacée.  L'eau  dans  laquelle  les 
graines  écrasées  ont  bouilli,  dit-il,  est  bue  dans  les  suffocations^ 
la  goutte,  les  fractures,  les  convulsions,  les  rétentions  d'urine, 
la  suppression  des  règles  ;  elles  sont  utiles  en  frictions  avec 
de  l'huile  contre  les  refroidissements  ;  les  inflammations  des 
yeux  sont  traitées  par  un  onguent  fait  de  ces  graines,  de  pain 
et  de  fruits  du  Cognassier  ;  broyées  avec  de  la  farine  d'orge 
et  cuites,  elles  dissolvent  les  tumeurs.  Les  feuilles,  mais  sur- 
tout les  graines,  sont  employées  comme  vésicantes,  par  consé- 
quent utiles  aux  excitations  des  nerfs,  à  la  toux,  à  la  dispnée, 
aiujo  rétentions  d*unne,  aux  convulsions,  aux  fractures,  aux 
maux  de  reins.  Elles  profitent  aux  maladies  de  la  vulve,  elles 
résolvent  les  tumeurs  inflammatoires,  unies  à  la  farine  d'orge, 
et  aux  irritations  des  yeux,  cuites  avec  le  fruit  du  Cognassier. 
La  même  préparation  convient  dans  les  refroidissements  et 
pour  extraire  les  corps  étrangers  ;  elles  guérissent  les  dou- 
leurs intestinales.  Un  rameau  de  la  plante,  placé  sous  l'oreil- 
ler stimule,  dit-on,  les  désirs  vénériens,  et  Therbc  est  très 
efficace  pour  combattre  les  maléfices  destinés  à  mettre  obs- 
tacle au  coït  :  c<  Semen  femefactum  et  crudum  tritum  cum  aqua 
hibitur,  orthopnoicis,  coxentibus,  ruptis  couulsis^  urinas  angustijs, 
mulierum  fnensib^,  si  subsideant.  Prodest  algentibus  illitum  cum 
oleo,  Oculorum  inflammationibus,  vtiliter  illinitur  cum  pane,  et 
Cotoneo,  Tritum  cum  farina  hordacca  decoctum  que  tubercula 
discutit.  VsxAS  est  foliis,  sed  maior  semine  ad  calfaciendum  ;  ideo 
neruis  utile,  tussi,  orthopnoicis,  urinas,  torminibus  convulsis,  ruptis, 
lumbis,  Prodest  et  vuluœ,  concoquit  panos  cum  farina  hordacca,  et 

(1)  De  naiura  stirpium.  Lib.  IH.  Cap.  XXm,  p.  663.  Ed.  in-f»  1536. 
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oculorum  inflammaiionibus  ilUniitar  Cotoneo  malo  concocta,  Prodesi 
quoquomodo,  algeniibus  ei  ad  extrahenda  ea  quse  inhcsrant  corporù 
bits.  Peint  interaneorum  mala.  Ramo  ejtts,  si  subjiciatur  puluino, 
venerem  stimulari  tradunt,  efficacissimam  que  esse  herbam  contra 
omnia  veneficia,  quibt4S  coîtits  inhibeatur.  i> 

Laissant  ces  multiples  remèdes  pour  ce  qu'ils  valent,  il  est 
néanmoins  utile  d attirer  lattention  sur  Faction  de  V Adonis 
dans  les  suiTocations  et  les  rétentions  d'urine,  déjà  connue  du 
temps  de  Ruellius. 

Tragus  (1),  parlant  de  V Anémone  agrestis  {V Adonis  autumnalis), 
rapporte  que  la  décoction  des  graines  dans  le  vin,  administrée 
aux  nourrices,  fait  revenir  le  lait  et  en  augmente  la  sécrétion. 
Ce  remède  est  plus  eflicace  si  on  lui  adjoint  dû  Fenouil.  Le 
suc  exprimé  des  racines,  très  chaud  et  très  acre,  pris  par  les 
narines,  provoque  l'éternuement  et  purge  avantageusement 
le  cerveau.  Mis  dans  un  pessaire  de  laine  et  introduit  dans  le 
vagin  des  femmes,  il  provoque  la  réapparition  des  règles. 
«  Semen  vino  decoctum,  amissum  nutricibus  lac,  potu  récupérât, 
augetque,  Quod  efficacius  quidem  prœstabit,  si  Fceniculum  addas, 
Suceus  ex  radicibus  eœpressus,  callidissimus  et  acerrimus  est,  qui  si 
nartbus  excipiatur,  stemutamento  elicU^  cerebrumque  efflcaciter 
purgat.  Idem  si  in  vellere  vel  pessario  subjiciant  locis  mulieribus, 
menses  suppressos  evocat.  » 

Camerarius  (2)  considérait  les  graines  comme  efficaces  pour 
chasser  les  calculs. 

Clusius  (3)  pense  que  les  souches  de  V Adonis  vemalis  ont  les 
mêmes  propriétés  que  TEllébore,  et  il  relate  que  les  apothi- 
caires de  son  temps  les  considéraient  comme  étant  le  véritable 
Ellébore  d'Hippocrate. 

Pallas  (4)  cite  une  sorte  d'Adonis  comme  un  emménagogue 

(1)  De  Stirpium,  Lib.  h  Cap  XL,  p.  128. 
(t)  Hort.  méd„  p.  6.  Éd.  io-4«»,  1588. 
^)  DicL  Eneyel.  $c.  méd.  (Dechanbeb),  !'•  Sér.,  t.  XI,  p.  40. 
li)  Voyages  en  diff.  prov.  de  l'Empire  de  Russie,  T.  II,  p.  127,  et  T.  III,  p.  29. 
£d.  Gauthibk  db  la  Petroiub,  1703. 
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énergique  :  «  A  Tchebarkoul,  dit-il,  nous  vîmes  la  Cacalie  apen- 
nine  [Adonis  Apennina,  Jacq.),  dont  les  filles  débauchées  font  un 
usage  criminel  ;  les  paysans  donnent  aux  Adonis  le  nom  générique 
Staradoubka  ;  il  serait  à  désirer  que  cette  plante  fut  inconnue  de 
filles  qui  en  font  un  usage  criminel.  » 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  préparations  d^Adonis, 
TAdonidine  surtout,  commencent  à  jouer  un  certain  rôle  en 
thérapeutique. 

Olivier  (J)  a  étudié  les  propriétés  toni-cardiaques  et  diuré- 
tiques de  l'Adonidine  et  rapporté,  après  commentaires  sur 
Futilité  de  maintenir  la  pression  sanguine  à  un  taux  élevé,  un 
certain  nombre  d'observations  en  faveur  de  ce  médicament;  il 
Ta  surtout  essayé  dans  les  cas  d*insufRsance  aortique  et 
mi  traie. 

Quelques-unes  de  ses  observations  sont  instructives  : 

a  J.  G...,  34  ans,  rhumatismes  depuis  douze  ans,  insuffisance  mitralo  el 
aortique.  Pas  d'albumine  dans  les  urines;  avant  le  traitement  :  urines, 
786  centimètres  cubes;  après  le  traitement  :  810  centimètres  cubes; 
pouls,  76.  Guérison. 

«  John  T...,  45  ans,  pas  de  rhumatismes,  ouvrier  exposé  au  froid  et  à 
Thumidité;  pouls,  70  ;  insuffisance  mitrale  et  aortique;  gain  de  60  centi- 
mètres cubes  d'urine  par  24  heures,  après  traitement. 

«  J.  L...,  31  ans,  rhumatisme  guéri  par  l'Adonidine.  La  Digitale,  le 
Strophantus,  la  Belladone  n'avaient  produit  aucun  effet.  » 

Dans  plusieurs  autres  cas  d'insuffisance  mitrale  et  aortique, 
Tauteur  a  noté  un  soulagement  immédiat,  la  disparition  des 
palpitations,  des  battements  artériels,  des  vertiges,  bourdon- 
nements d'oreille,  céphalalgie  et  une  exagération  de  diurèse. 

En  résumé,  il  est  généralement  accepté  aujourd'hui  que  les 
indications  thérapeutiques  de  V Adonis  et  de  l'Adonidine  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  do  la  Digitale  et  de  ses  sels. 

Grasset  (2)  a  fait  observer  que,  contrairement  à  cette  der- 

(1)  Bull.   gén.    Thérap.,  T.  CXVI,  p.  4i3,  1889.   —  Extrait  de  The  Lancet, 
24  novembre  188«. 
(2j  Semaine  médicale.  Loc  cit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TOXICOLOGIE    AFRICAINE  77 

nière,  le  nouvel  agent  ne  s'accumule  pas  dans  Torganisme  et 
qu'il  a  l'avantage  de  pouvoir  être  administré  plus  longtemps. 

Des  expériences  d'Albertoni  (1),  il  résulte  que  la  plante  en 
nature,  dans  les  cas  d'insufïîsance  de  l'action  du  cœur  avec 
pouls  faible,  ir régulier,  rapide,  diminution  de  la  pression 
artérielle,  dypsnée,  diminution  dans  la  quantité  d'urine  émise, 
produit  en  peu  de  jours  le  retour  au  pouls  normal,  l'augmen- 
tation de  la  pression  sanguine,  la  disparition  de  l'oppression, 
de  la  respiration,  et  que  la  quantité  d'urine  émise  s'élève  de 
800  à  3,000  centimètres  cubes. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  mêmes  résultats  sont  obtenus 
avec  l'Adonidine  dans  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  court. 

Le  médicament  serait  contre  indiqué  dans  l'artério-sclérose, 
les  cardiopathies  artérielles  et  la  néphrite  interstitielle  (2). 

Pharmacologie  et  Posologie.  —  U Adonis  vernalis  est 
administré  sous  forme  d'infusion,  de  teinture,  d'extrait  aqueux 
et  alcoolique,  mais  les  meilleures  préparations  sont  l'Adoni- 
dine et  le  tannate  d'Adonidine. 

On  emploie  la  plante  en  infusion  dans  la  proportion  de 
20  grammes  pour  1,000  grammes  d'eau,  200  grammes  environ 
dans  les  24  heures. 

Bubnow  ordonnait  de  4  à  8  grammes  de  la  plante  pour 
180  grammes  d'eau  bouillante,  à  prendre  en  3  ou  4  fois. 

Les  extraits  aqueux  et  alcoolique  se  donnent  de  1  gramme 
à  1  gramme  10  centigrammes  également  pour  24  heures. 

Bubnow  conseillait  la  teinture  à  la  dose  de  2  à  5  grammes  et 
l'extrait  aqueux  à  la  dose  de  1  gramme. 

Albertoni  s'est  servi  de  la  poudre  et  de  l'infusion  de  la 
plante  ;  il  ordonne  de  25  à  50  centigrammes.  D'après  lui,  les 
effets  favorables  se  manifestent  au  bout  de  trois  jours. 

Le  tannate  d'Adonidine  se  donne  de  1  à  2  centigrammes  par 
jour. 

(I)  Tr,  ann.  de  Thérap.  de  Ddjardin-Beauhitz,  1889,  p.  47. 
(^  Dict.  Thérap.  Dumrdin-Bbàuhetz,  Suppl.,  P.  73. 
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L'Âdonidine  est  administrée  sous  forme  de  granules  de 
5  milligrammes;  la  dose  maxima  est  de  15  milligrammes  en 
24  heures.  C'est  dans  cette  proportion  que  sont  préparées  les 
granules  Houdé,  généralement  ordonnés  aujourd'hui. 

Si  Ton  voulait  agir  avec  Y  Adonis  autumnalis,  les  mêmes  pré- 
parations et  les  mêmes  doses  devraient  être  employées. 

Médecine  légale.  —  Nous  ne  connaissons  pas  d'exemples 
d'intoxication  par  les  Adonis,  mais  en  présence  d'un  empoison- 
nement criminel,  volontaire  ou  accidentel,  par  ces  plantes,  la 
similitude  d'action  avec  la  Digitale,  indique  qu'il  faudrait  pro- 
céder comme  pour  cette  dernière. 

Afin  de  déceler  la  présence  de  FÂdonidine  dans  l'organisme, 
on  devra  avoir  recours  à  la  méthode  d'HomoUe  (1),  légère- 
ment modifiée,  et  une  fois  la  substance  active  obtenue,  si, 
malgré  le  résultat  d'expériences  physiologiques  toujours  né- 
cessaires, il  restait  quelques  doutes  dans  l'esprit  de  l'expert, 
la  question  pourrait  être  presque  affirmativement  tranchée 
par  l'examen  comparatif  des  réactions  propres  à  l'Âdonidine 
et  à  la  Digitaline. 

On  sait,  en  effet,  que  l'Adonidine  est  soluble  dans  l'eau  en 
toutes  proportions,  qu'elle  est  réduite  par  la  liqueur  de  Feh- 
ling  qui  la  colore  en  vert  pré,  que  l'acide  sulfurique  la  co- 
lore en  rouge  brun  foncé  et  l'acide  chlorhydrique  en  gris. 

La  Digitaline,  au  contraire,  est  insoluble  dans  Peau  ;  elle 
n'est  pas  réduite  par  la  liqueur  de  Fehling  ;  l'acide  sulfurique 
la  colore  en  vert  devenant  rouge  groseille  par  la  vapeur  de 
brome,  l'acide  chlorhydrique  la  colore  en  jaune,  puis  en  vert 
foncé. 

Ces  réactions  semblent  assez  caractéristiques  pour  per- 
mettre  de  distinguer  les  deux  substances. 

Comme  traitement,  il  y  aurait  lieu  d'ordonner,  avant  tout, 
les  vomitifs  et  les  lavements  purgatifs,  puis  le  tannin  ou  les 

(1)  Nous  doDDerons  cette  méthode  in  esstento,  aisi  que  celle  de  Dragendorff; 
à  l'article  de  la  Digitale, 
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décoctions  astringentes,  telles  que  Técorce  de  chêne,  la  noix 
de  galle,  le  cachou,  le  ratanhia,  etc.  Le  café  chaud,  en  décoc- 
tion concentrée,  serait  utile  ;  on  ne  devrait  pas  négliger  les 
stimulants,  les  frictions,  les  sinapismes  sur  Festomac,  et  on 
pourrait  faire  prendre  une  potion  contenant  de  6  à  8  gouttes 
de  teinture  de  racines  d'Aconit,  administrée  par  cuillerées  à 
bouche. 


Knoivltonia  vesicatoria,  Sims. 


SjiMymie.  —  Knowltonia  vesigatoeia,  Salisb.  Prod.  37S;  Sims,  Bot. 
Mag.  lab.  775;  Bot.  Reg.  lab.  936;  DC.  Prodr.  I,  23;  Uarv.  et  Sund. 
FI.  Cap,  I,  4;  Pappe,  FL  Cap.  Prodr.  I;  ânamenia  laserpitiifolia, 
Vent.  Malm,  Ub.  22  ;  Adonis  vesicatoeia,  Lin.,  f.  Suppl,  272  ;  Ané- 
mone VESiCATORiA,  H.  Bn.  Hisl.  PL  I,  p.  50. 

Ions  indigènes.  —  Brandbldren,  par  les  colons  du  Cap. 

Habitat.  —  Commun  aux  environs  du  Cap,  dans  toute  la  colonie  et  le 
Kafirland. 

DiitribntioB  géegraphiqie.  —  Spécial  à  V Afrique  austraU. 

Description  botanique.  —  Plante  vivace  de  2  à  4  décimètres; 
racine  fasciculée;  tige  simple,  nue,  pubérulente,  terminée  en  ombelle; 
feuilles  radicales  coriaces,  biternëes,  longuement  pëtiolées,  à  folioles 
ovales,  obtuses,  dentées,  les  latérales  obliquement  tronquées  d'un  côté, 
snbeessiles,  les  terminales  pétiolées,  à  base  cunéiforme  ;  ombelle  simple, 
munie  d'une  involucre  de  feuilles  simples,  spatulées,  beaucoup  plus  courtes 
que  les  pédoncules  ;  bractées  des  involucelles  courtes,  elliptiques;  fleurs 
d'un  jaune  verdfttre,  sépales  5-8,  unisériés,  herbacés,  non  persistants; 
pétales  5-8,  étalés,  obtus,  inouguiculés,  beaucoup  plus  longs  que  les  éta- 
mines,  celles-ci  nombreuses,  à  anthères  jaunes  suborbiculaires  ;  carpelles 
disposés  en  tète  ovoïde,  dnipacés,  ellipsoïdes,  subcylindriques,  obtus  aux 
deux  bouts,  d'un  noir  pourpré. 

Historique.  —  Le  genre  Knowltonia  a  été  créé  par  Saliis- 
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bury  (1),  en  rhonneur  de  Thomas  Knowlton,  jardinier  à  EI- 
tham  (2),  pour  des  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  que 
Linné  avait  classées  parmi  les  Adonis. 


(BUokard 


Knowltonia  ybsicatoria.  Saiisb, 

Fig.  102  :  a.  Portion  inférieure  de  la  lige.  —  Fig.  103  :  6.  Tige  florifère 

Fig.  104  :  c.  Capitule  fructifère.  —  Fig.  105  :  à.  Graine. 

Avant  lui,  Necker  (3)  avait  proposé  pour  les  mêmes  plantes 

(1)  l^Toàr.,  372. 

(2)  Ville  du  comté  de  Kent,  environs  de  Londres. 

(3)  EUin,  Bot.  II.,  p.  313.  n«  1089. 
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le  genre  Tebesia,  puis  Ventenat(l),  à  son  tour,  crut  nécessaire 
de  leur  imposer  une  nouvelle  appellation,  celle  d'Anamenia. 

Le  nom  de  Necker  aurait  dû  être  conservé  en  vertu  des 
droits  de  priorité  ;  il  n'en  fut  rien  cependant,  et  le  genre  de 
Salisbury  fut  accepté  par  tous,  jusqu'au  jour  où  plusieurs 
botanistes,  revenant  aux  idées  de  Linné,  déclarèrent  que  les 
Knowltonia  n'étaient  autres  que  des  Adonis  et  qu'ils  devaient 
être  ainsi  désignés  désormais. 

Bâillon,  enfin, pour  qui  les  Adonis  ne  sont  que  des  Anémones^ 
en  fît  la  5«  section  de  ce  genre  et  conserva  le  nom  de  Knowl- 
ionia  uniquement  comme  qualificatif  de  la  section. 

«  Les  KnowUonia^  dit-il  (2),  sont  des  plantes  qui  ont  tous  les 
caractères  floraux  des  Consiligo  (6«  section  du  genre  Anémone) 
et  par  conséquent  des  Adonis  dont  ils  ne  difïèrent  que  par  la 
consistance  du  péricarpe  qui  devient  tout  à  fait  charnu  et  par 
leur  port  et  leur  feuillage  qui  rappellent  ceux  de  quelques 
Ombellifères  et  de  certaines  espèces  du  genre  Anémone  auquel 
nous  les  adjoignons.  Ici,  comme  dans  toute  la  famille  des 
Renonculacées,  continue  le  savant  Maître,  nous  n'accordons 
que  peu  d'importance  à  la  consistance  du  péricarpe.  Les 
étamines  sont  en  nombre  indéfini,  les  extérieures  étant  les 
plus  courtes,  leur»  anthères  ont  une  déhiscence  latérale  et  le 
fîlet  forme  au-dessous  d'elle  une  petite  saillie  de  chaque  côté 
comme  dans  les  Anémones.  Les  carpelles  sont  supportés  par 
un  pied  court  et  le  style  a  la  forme  d'une  corne  avec  un  sillon 
interne  dont  les  lèvres  sont  chargées  de  papilles  stigmati- 
ques.  » 

Bien  que  la  manière  de  voir  de  Bâillon  soit  fondée  sur  des 
faits  indéniables,  nous  maintenons  quand  même  le  genre 
Knowltonia,  pour  les  raisons  que  nous  avons  développées  dans 
notre  introduction  (3). 

(1)  M  aimait.  I.  t.  22. 

(2)  HUt.  des  Plant.  I.  p.  49-50,  et  Adans.  IV.  p.  52. 

(3)  Voir  p.  20. 

TOME  IX.  C 
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Les  KnotcUonia  n'ont  été  étudiés  jusqu'ici  qu'au  point  de 
vue  botanique.  On  sait  seulement  qu'ils  sont  acres  et  des  plus 
vésicants. 

Chimie.  —  Nous  avons  pu  extraire  une  quantité  notable 
de  substance  active  des  organes  de  végétation  du  KnowUonia 
vesxcaCorta,  en  suivant  les  méthodes  que  Cervelle  et  Mordagne 
ont  appliquées  aux  Adonis. 

La  plante  entière,  fraîche,  est  grossièrement  pilée  dans  un 
mortier  de  marbre  et  mise  à  digérer  à  une  douce  chaleur 
pendant  quelques  heures,  dans  une  quantité  d'alcool  à  50**, 
triple  de  son  poids  :  après  avoir  passé  avec  expression,  le 
marc  est  de  nouveau  mis  à  digérer  dans  une  seconde  quantité 
égale  d'alcool,  puis  les  liqueurs  passées  et  filtrées  réunies, 
l'alcool  est  retiré  par  distillation  et  le  résidu  concentré  au 
bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou.  Cet  extrait  est 
alors  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée,  traité 
par  le  sous-acétate  de  plomb,  filtré  et  précipité  par  une  solu- 
tion concentrée  de  tanin  additionné  d'une  faible  quantité 
d'ammoniaque  ;  après  un  nouveau  filtrage,  la  liqueur  traitée 
par  l'oxide  de  zinc,  reprise  par  l'alcool  à  90*»,  légèrement  éva- 
porée au  bain-marie  et  saturée  d'éther,  est  répartie  après 

refroidissement  en  couches  min- 
ces et  laisse  déposer  au  bout  d'un 
certain  temps,  par  évaporation 
spontanée,  une  matière  cristalline 
d'un  jaune  légèrement  rosé. 

Cette  matière  forme  un  magma 
de  grosses  et  grandes  aiguilles 
droites,  longues,  linéaires,  poin- 
tues au  sommet,  portant  de  chaque 
côté  d'autres  aiguilles  larges, 
courtes,  obtuses,  opposées  ou  al- 
ternes, à  bords  ondulés  ou  denticulés,  le  tout  simulant  une 
scie  à  double  rangée  de  dents  étroites  et  espacées. 


Fig.  106 

Cristaux  de  Knowltonine 

Grossissement  30  diamètres. 
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Ces  cristaux,  solubles  dans  Teau,  sont  insolubles  dans 
Téther,  Talcool,  le  chloroforme,  la  benzine  et  la  térébenthine  ; 
leur  solution  est  colorée  en  jaunâtre,  passant  au  rouge  violacé 
avec  l'acide  sulfurique,  en  rose  avec  l'acide  phospho-molyb- 
dique,  en  vert  jaunâtre  avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium, 
en  rouge  sang  avec  Tiodo-mercurate  de  potassium,  en  gris 
blanchâtre  avec  le  chlorure  de  mercure,  en  jaune  pâle  avec 
les  chlorure  d'or  et  de  platine. 

La  liqueur  de  Fehling  n'amène  aucun  dédoublement; 
chaufiés  sur  une  lame  de  platine,  ces  cristaux  brûlent  avec 
une  flamme  violacée  en  répandant  une  odeur  empyreuma- 
tique,  les  vapeurs  provoquent  le  larmoiement  et  une  sensa- 
tion accentuée  de  picotement  de  la  muqueuse  nasale. 

La  solution  aqueuse,  d'une  amertume  prononcée,  produit 
sur  la  langue  un  sentiment  de  brûlure  qui  persiste  longtemps 
et  peut  amener  la  formation  de  petites  vésicules. 

Par  ses  réactions,  par  sa  forme  cristalline,  cette  substance, 
que  l'on  peut  tout  au  moins  provisoirement  nommer  Knotol- 
tonine,  diffère  de  l'Adonidine,  mais  elle  lui  est  semblable  par 
son  action  physiologique,  comme  il  résulte  de  nos  expériences. 

Physiologie.  —  Les  expériences  ont  été  faites  avec 
l'extrait  aqueux  de  la  plante  et  sa  substance  active. 

46^  Expérience.  —  Une  solution  de  4  centigramme  d'extrait  aqueux 
est  injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d*une  Grenouille  du  poids  de  34  gram- 
mes ;  au  bout  de  deux  minutes,  les  battements  du  cœur  sont  vivement 
accélérés,  la  déglutition  respiratoire  précipitée,  mais  une  nouvelle  minute 
est  à  peine  écoulée  quand  brusquement  les  battements  cardiaques  cessent 
d*étre  perceptibles  ;  une  dispnée  intense  se  produit,  l'animal  se  meut  avec 
difficulté,  il  éprouve  de  violents  efforts  de  vomissement,  la  vessie  distendue 
eet  projetée  hors  de  l'oriûce  anal,  les  membres  sont  agités  de  convulsions, 
Tinsensibilité  devient  générale  et  la  mort  est  complète  après  4  minutes. 

A  fautopsie  le  cœur  est  en  systole,  les  reins  hypérhemiés,  les  poumons 
congestionnés  et  la  muqueuse  de  tout  le  tube  digestif  parsemée  de  plaques 
eccbymotiques. 

<?•  Expérience,  —  Une  solution  de  1  gramme  d'extrait  aqueux,  injectée 
sous  la  peau  do  dos  d'un  Cobaye  du  poids  de  425  grammes,  amène  la  mort 
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eiv  4  0  minutes  avec  les  mêmes  symptômes  que  chez  la  Grenouille,  aux- 
quels, cependant,  il  faut  ajouter  :  la  dilatation  de  la  pupile,  la  saillie  ées 
globes  oculaires,  l'émission  abondante  d*urine  limpide  et  non  laiteuse 
comme  à  Tétat  normal,  des  selles  sanguinolentes,  et,  à  Tautopsie.  toujours 
le  cœur  en  systole,  une  vive  congestion  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes. 

48^  Expérience,  —  1  milligramme  d'extrait  aqueux,  appliqué  directe- 
ment sur  le  cœur  d'une  Grenouille  du  poids  de  28  grammes,  provoque 
Texcitation  des  battements  bientôt  suivie  d'un  affaiblissement  progressif  de 
l'impulsion  cardiaque  et  l'arrôt  brusque  de  Torgane  en  systole. 

49^  Expérience,  —  Sous  l'influence  de  quelques  gouttes  d'une  solution 
de  2  milligrammes  de  Knowitonine  directement  projetées  sur  le  cœur  mis  à 
nu  d'un  Cobaye  du  poids  de  400  grammes,  le  cœur  est  vivement  excité» 
les  points  touchés  par  la  substance  blanchissent,  le  muscle  se  contracte  et 
finit  par  être  réduit  à  un  volume  moitié  moindre  qu'à  l'état  normal  ;  à  ce 
moment  les  membres  sont  agités  de  convulsions  intermittentes,  l'urine  est 
lancée  au  loin,  laiteuse  et  non  limpide  comme  dans  le  cas  précédent,  et 
l'animal  meurt  dans  un  dernier  spasme  convulsif  7  minutes  après  le  début 
de  l'expérience. 

Ces  faits  démontrent  que  l'action  du  Knoioltonia  se  porte  par- 
ticulièrement sur  le  cœur  dans  les  mêmes  conditions  que 
l'Adonis  mais  avec  une  force  et  une  rapidité  plus  grande. 

Thérapeutique. —  Chaque  partie  du  KnowUoniavesicatoria, 
écrit  Pappe  (1),  est  employée  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
comme  épispastique.  L'herbe  écrasée,  appliquée  sur  les  régions 
douloureuses,  provoque  des  ampoules;  aussi  est-il  recom- 
mandé dans  le  rhumatisme,  le  mal  de  reins,  le  lumbago  et 
les  affections  de  même  nature  occasionnées  par  les  brusques 
changements  de  température;  les  racines  coupées  par 
tranches  remplacent  avantageusement  l'emplâtre  vésicatoire 
de  Janin  :  «  Every  part  ofthis  acrid  plant,  is  used  as  an  Epispas- 
tic,  The  bruised  herb,  tohen  appîied  to  a  painful  part,  raises  a 
blister,  it  is  therefbre  recommanded  in  Rheumatism,  Ischias,  Lum^ 
bago,  and  similar  affections,  caicsed  by  sudden  atmospheric  changes, 
The  root,  when  eut  in  slices,  is  a  good  substitute  for  Emplastrum 
Janini.  » 

(1)  Flor,   Cap,  Méd.  prodr.   or  enumer.  of  south  Àfr,  indigenous  plants, 
uted  as  remédies  by  the  colonists  of  the  Cap,  of  Good  Hope,  p.  1.  1850. 
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Personne  n'a  jamais  songé  à  demander  au  Knotolionia  autre 
chose  que  ce  rôle  d'épispastique.  Il  est  incontestable  qu'en 
raison  de  la  substance  active  contenue  dans  toutes  ses  parties 
et  des  propriétés  de  cette  substance  en  tout  semblables  à  celle 
des  Adonis  il  peut  être  administré  dans  les  diverses  maladies 
où  les  préparations  d* Adonis  rendent  de  véritables  services. 

Phariaacologie  et  posologie.  —  Comme  pour  les  Ado- 
nis,  les  préparations  seront  ;  l'infusion,  la  teinture,  les  extraits 
aqueux  et  alcoolique  et,  en  particulier,  la  Knowltonine  ;  elles 
seront  en  outre  ordonnées  à  doses  beaucoup  plus  faibles  à 
cause  de  leur  action  plus  prompte,  plus  énergique  et  de  la 
puissance  remarquablement  toxique  de  la  plante. 


SÉRIE   DES  CLÉMATIDÉES 


Glematis  Flammula,  Lin. 


gyoonymie.  —  Clematis  Flammula,  Lin.  Sp.  766  ;  DC.  Prodr.  I,  2  ;  Desf. 
FI.  AtL  4,433  ;  Coss,  Comp,  FI.  AU.,  II,  4  ;  Battand.  et  Trab.,  FI. 
Alger.,  3. 

louis  indigènes.  —  Zenzou,  Sebeq^  Ghamous,  Nar-berd,  en  arabe.  — 
Azenzou,  Touzzimt,  Timedjerdin^  en  Kabile.  —  Touguerargan, 
Touguergueran^  en  Berbère  marocain. 

Habitat.  —  Algérie  :  Alger;  —  Cherckell  ;  —  Blidah  ;  —  Oued-Zerifa; 
—  Tlemcen;  —  Djebel-Edough  ;  —  Djebel-Tobabor  ;  —  Adghar-Amel^ 
lai;  —  Djurjura  ;  —  Tazerout  ;  —  Batna  ;  —  Ain-Enfous  ;  —  Ksar» 
Djelail  ;  —  Bene-Souik  :  —  A'in-Melah  ;  Tunisie  :  Zaghouan  ;  — 
Gafsa  :  Maroc  :  Tanger  ;  —  Tetouan  ;  —  Ourika  ;  —  Amsmiz  ;  —  Mo- 
gador  ; — Agadir, 

Distribution  géographique.  —  Europe  australe,  Espagne,  Grèce,  Russie 
australe,  Caucase,  Syrie,  Palestine. 
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Description  botanique.  —  Arbrisseau  de  plusieurs  mètres  de 
hauteur,  à  tiges  sarmenteuses,  presque  glabres,  rameaux  grêles,  loogsi 
grimpants;  feuilles  1-2  pennées,  a  4-4  paires  de  folioles  glabres,  ovales, 
entières,  ovales  suborbiculaires,  ou  ovales  oblongues;  fleurs  en  panicules 


Clematis  Flamitula,  Lin. 

Fig.  107  :  a.  Portion  de  tige;  —  Fig.  108:  6.  Inflorescence; 

Fig.  109  :  c.  Capitule  fructifère;  —  Fig.  110  :  d.  Carpelle. 

axillaires,  lâcheâ,  terminales,  sopalos  4,  5,  blancs  oblongs,  obtus,  glabres 
en   dedans,     pubescents  en   dehois,   bordes  d'une  marge    tomenteuse. 
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anthères  égalant  ou  dépassant  la  longueur  du  filet;  réceptacle  glabre; 
carpelles  comprimés,  suborbiculaires,  acuminés  glabrescents,  terminés  par 
une  aigrette  plumeuse  relativement  courte. 

Historicpie.  —  Les  anciens  auteurs  ont  connu  les  Cléma- 
tites, mais,  parmi  les  plantes  qu'ils  ont  ainsi  désignées,  les 
unes  appartiennent  à  ce  genre  de  Renonculacées,  les  autres 
lui  sont  tout  à  fait  étrangères,  d'autres  enfin,  véritables  Clé- 
matites, ont  été  désignées  sous  des  noms  particuliers. 

Dioscoride  (i),  sous  les  noms  de  IGy}/xxrcç  et  de  JDjifiaxiç  ixipay 
décrit  deux  plantes  bien  différentes  Tune  de  l'autre  :  la  pre- 
mière, d'après  la  description  qu'il  en  donne,  de  Taccord  una- 
nime aussi  des  commentateurs,  ne  saurait  être  que  le  Vinca 
minor.  Lin.,  de  la  famille  des  Apocinacées,  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  pour  le  moment  ;  la  seconde  se  rapporte 
bien  à  une  forme  du  genre  Clematis,  mot  qui,  suivant  G.  Bau- 
hin  (1),  veut  dire  sarmenteux  et  vient  de  x^/xora,  c'est-à-dire 
qui  émet  des  branches  semblables  aux  sarments  de  la  Vigne, 
grimpant  sur  les  arbres  comme  le  fait  celle-ci  :  a  lObj/uoriç 
idem  est  ac  sarmetitaria,  sic  dicta  quo7iiam  xX^i/xora,  id  est  flagella 
vitigineis  flagellis  similia  emittat,  ac  ut  illa  scandât  arbores.  » 

Ce  K>y)[im<;  irépoL^  qui,  d'après  le  Médecin  d'Anazarbe,  est 
également  appelé  Encynm  par  quelques-uns,  (thjXdatouov  par  les 
Égyptiens,  *Af/.6bu^oy  par  les  Romains,  n'est  autre  que  le 
Clematis  Flammula;  Lobel  (2),  entre  autres,  défend  cette 
manière  de  voir  et  donne  à  l'appui  une  figure  des  plus  carac- 
téristiques. 

Une  troisième  forme,  le  KX)7fiar?ri;  (3),  diffère  bien  peu  du 
IQ}7ftaTcç  ixépoL  ;  Dioscoride  lui  donne  les  mêmes  caractères  et 
les  mêmes  propriétés  ;  elle  devait  cependant,  selon  lui,  être 
distinguée,  puisqu'il  lui  consacre  un  chapitre  spécial  ;  il  y 
aurait  lieu  peut-être  de  l'assimiler  au  Clematis  Vitalba,  Lin., 

ai  loe,  cit..  Lib.  IV.  Cap.  VU,  p.  510.  Éd.  Sprkngkl. 

(2)  «JbWTTCval,  Lib.  VUI,  Sect.  II,  p.  594. 

(3)  Loc.  cit„  Lib.  IV,  Cap.  CLXXIX,  p.  672.  Ed.  Sprengbl. 
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si  Ton  tient  compte  de  ce  passage  :  «  OWXa,  raptxevezM  as  [Mcvà 
Tov  lentdîov  d<;  SpSiçiv.  »  Les  feuilles  unies  au  Cresson  servent  à 
accommoder  les  aliments. 

Les  jeunes  pousses  du  Clematis  Vitalba  sont,  dit-on,  man- 
gées en  guise  d'Asperges  dans  certains  pays,  en  Italie  et  en 
Grèce  notamment  ;  Dioscoride  a-t-il  voulu  faire  allusion  à  ce 
fait?  C'est  possible.  Sprengel  (1),  cependant,  doute  que  la 
phrase  soit  de  lui  ;  elle  concernerait  plutôt  une  autre  plante, 
et  ce  serait  par  une  erreur  de  copiste  qu'on  la  trouve  dans 
quelques  éditions  à  la  fin  du  chapitre  izepl  K'h}uoLuudGç. 

Les  commentateurs  rapportent  au  Clematis  Flammula 
V'AvpoLyïvYi  de  Théophraste  (2),  arbrisseau  semblable  à  la  Vigne 
et  à  la  Lambrusque,  ayant  Thabitude  de  grimper  comme  elles 
sur  les  arbres  ;  ce  ^Arpocyévyjç  toSto  âè  içrt  rà  dévdpov  Sfioiov  rt 
dunûcù  4.7.1  xfi  olvcxvS/}  XYi  àyptac  &çi:€p  èxeXvx  xxi  xcîfXo  avoLêoLivsi  r.foç 
ra  devâçoL.  » 

Pline,  après  avoir  également  parlé  de  la  Clématite  égyp- 
tienne, Daphnoides  ou  Poligonoides  (  Vinca  minor)  (3)  :  «  Est  alia 
Clematis^  Œgyptia  cognomine,  quœ  ah  aliis  Daphnoides,  ah  aliis 
Polygonoides  vocatur  »,  rapporte  (4)  que  ce  nom  de  Clematis  était 
aussi  donné  à  une  plante  des  champs  appelée  par  les  Latins 
Centunculus  :  «  Centunculiim  voeant  nostri,  jacentem  in  arvis  : 
Grœci  Clematidem  »  ;  Fée  (5),  dans  ses  commentaires  de  Pline, 
affîrme  que  ce  Centunculus  est  le  Gnaphalium  Germanicum^ 
Lamck.  ;  il  observe  enfin  que  les  Grecs  connaissaient  encore 
d'autres  Clématites  (6),  celle  nommée  par  les  auteurs  Echites, 
Lagine,  ou  petite  Scammonée  :  «  Sed  Grœci  Clemaiidas  et  alias 
hahent  :  unam,  quam  aliqui  Echitem  voeant,  alii  Laginem,  non- 


(1)  Loc.  cit.,  p.  672,  note  10. 

(2)  Loc.  cit.,  Lib.  V,  Cap.  X,  p.  544.  Ëd.  B.  a  Stapkl. 

(3)  Loc.  cil,,  Lib.  XXIV,  Cap.  XC.  p.  112.  Éd.  Panckoucke. 

(4)  Loc.  cit.,  Lib.  XXIV,  Cap.  LXXXIll,  p.  108. 

(5)  Loc,  cit.,  note  197,  p.  213. 

(6)  Loc,  cit.,  Lib.  XXIV,  Cap.  LXXXIX,  p.  111. 
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nulli  tenttem  Scammoniam  »,  que  Fée  (1)  considère  comme 
YAscleptas  nigra.  Lin. 

Les  vieux  auteurs,  qui,  depuis,  se  sont  occupé  des  Cléma- 
tites, ont  eu  soin  en  résumant  les  données  de  Dioscoride  et  de 
Pline,  en  conservant  même  souvent  leurs  dénominations,  de 
bien  faire  ressortir  les  caractères  différentiels  des  vraies  Clé- 
matites ;  souvent  aussi,  comme  nous  l'avons  noté  au  début  de 
cet  article,  ils  ont  créé  pour  elles  de  nouveaux  noms. 

Le  Vitis  sylvestrts  de  Tragus  (2),  par  exemple,  désigne  le 
Clematis  Flammula;  la  figure  et  la  description  qu'il  en  donne 
sont  concluantes  :  «  Florem  producit  niveum^  dit-il,  odoraium  ac 
multiplicem  flori  Tiliœ  pêne  similem,  quibics  decussis,  semen  sub 
nasciiur  plumis  quasi  vestitum  aut  barbœ  canœ  effligiem  repre- 
sentans,  » 

Pour  Fusch  (3),  c'est  le  Vitis  nigra.  Vigne  noire  ou  Coulîeurée 
noire  :  «  H  appert,  écrit- il,  que  V herbe  de  laquelle  nous  baillons  le 
pourtraict  (très  exact),  est  la  vraye  Coulueurée  noire  ou  Vigne 
noire,  veu  que  les  marques  sont  toutes  trouvées  en  elle.  Au  reste,  les 
fleurs  (ce  qui  ha  esté  laissé  de  Dioscoride)  sont  blanches  et  odorifé- 
rantes. Icelles  passées,  non  guère  après,  survient  la  semence  comme 
cachée  dans  la  plume^  ou  figurant  barbe  chenue,  »  Cette  Clématite 
avait  une  vertu  particulière  :  «  On  dit,  poursuit  Fusch,  que  si 
quélcun  la  plante  et  en  faict  treille  en  sa  métairie,  que  les  Milans  et 
Esperviers  ny  approcheront  aucunement  :  et  sont  par  ce  moyen  les 
Poulies  et  aultres  oy seaux  domestiques  en  seureté,  » 

Lobel  (4)  décrit  le  Clematis  Flammula  sous  le  titre  de  Clematis 
altéra  urens,  vulgi  Flammula,  la  considérant  ainsi  comme  la 
même  que  le  IU>7/:jtaTc;  êrepa  de  Dioscoride. 

Dalechamp  (5),  enfin,  partage  la  même  manière  de  voir  : 


(1)  toc.  eit,,  note  198,  p.  215. 

(2)  Loc.  ci/.,  Lib.  II,  Cap  XCUI,  p.  817. 

(3)  Loc.  cit..  Cap.  XXIIII.  Ëd.  Maignan,  1549. 

(4)  Stirp.  Hist.,  p.  345.  Éd.  de  1586. 

(5)  Loc.  cit..  Vol.  II,  Lib.  X,  Chp.  XLVII,  p.  70. 


Digitized  by  VjOOQIC 


90  A. -T.    DE    ROGHBBRUNE 

t  Suivant  Penna,  dit-il,  il  n'y  a  pas  d'autre  plante  que  la  Fiant- 
mula,  qui  approche  plus  de  la  Clématite  seconde  de  Dioscoride.  • 

De  nos  jours,  le  Clematis  Flammula,  comme  quelques-uns  de 
ses  congénères,  porte  divers  noms  dans  les  campagnes;  il  est 
souvent  appelé  :  Clématite  odorante,  Barbe  à  Dieu^  Berceau  de  la 
Vierge,  Vrône,  Herbe  aux  gueux,  Vioche,  Viorne  des  pauvres.  Vigne 
noire.  Vigne  de  Salomon. 

Chimie. —  «  Toutes  les  Clématites,  dit  de  Lanessan  (1),  doivent 
leurs  propriétés  énergiques  et  trop  délaissées  à  un  principe  analogue, 
sinon  identique,  à  VAnémonine,  qui  n'a  pas  encore  été  isolé.  » 

Braconnot  (2),  le  premier,  a  recherché  la  matière  active  des 
Clématites  dans  son  mémoire  sur  le  principe  actif  des  Renon* 
enlacées.  Il  a  distillé  les  jeunes  tiges  du  Clematis  Flammula 
et  il  a  obtenu  une  eau  très  acre,  dans  laquelle  se  sont  dé- 
posées à  la  longue  une  matière  floconneuse  et  de  petites 
paillettes  cristallines  ;  il  a  broyé  de  jeunes  rameaux  avec 
rhuile  qui  s'est  emparée  du  principe  acre;  mais  le  résidu  de 
la  distillation,  desséché,  ne  lui  a  rien  donné  qu'une  masse 
douceâtre,  composé  de  matière  sucrée,  de  gomme,  de  matière 
animalisée,  de  malate  et  de  citrate  de  chaux.  Les  Clematis 
Vitalba,  Lin.,  viticella.  Lin.,  recta^  Lin.,  Orientalis,  Lin.,  etc., 
se  sont  comportées  de  la  même  façon.  Ce  travail,  en  somme, 
constate  Tâcreté  bien  connue  des  Clématites,  âcreté  semblable 
à  celle  des  autres  Renonculacées,  mais  il  n'éclaire  pas  utile- 
ment la  question. 

Gmelin  (3)  s'est  borné  à  copier  Braconnot,  tout  en  nommant 
les  paillettes  cristallines  de  cet  auteur  Cletnatis  campher,  suivi 
d'un  point  d'interrogation  ? 

En  1869,  Gaube  (d'autres  disent  Gauhe)  (4)  adressait  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  une  note  sur  un  principe  qu'il  avait  extrait 

(1)  Fluck,  et  Hamb.,  Hist.  des  Drogues,  t.  I.  p.  34.  TraductioD. 

(2)  Ann.  chim,  et  phys.,  t.  VI.  p.  131  et  seq.,  1817. 

(3)  Haudb.  d.  Theorisch.  Chem,  Zweiter  Baud,,  p.  426,  1829. 

(4)  C   R.  Ac.  Se,  t.  68,  p.  599,  1869. 
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du  Clemaiiê  viialba.  Ce  principe  qu'il  appelait  Clématine 
serait  alcalin  et  formerait  avec  l'acide  sulfurique  un  composé 
cristallisant  en  aiguilles  hexagonales.  Les  substances  dont 
l'auteur  avait  pu  constater  la  présence  dans  la  Clématite 
étaient  une  huile  essentielle  à  laquelle  la  plante  devrait  des 
propriétés  semblables  à  celles  du  Garou  :  du  tanin,  des  sub- 
stances mucilagineuses,  des  sels  terreux  en  petite  quantité  et 
la  Clématine  ou  l'un  de  ses  sels. 
L'étude  de  cette  substance  ne  fut  pas  poussée  plus  loin. 

De  leur  côté,  Huseman  et  Hilger  (1)  ne  sont  pas  plus  expli- 
cites ;  ils  se  bornent  à  dire  :  Par  distillation  avec  la  vapeur 
d'eau,  les  différentes  espèces  du  genre  Clématite,  notamment 
les  Clematis  Fîammula,  Vitalba,  etc.,  laissent  déposer  un  corps 
blanc,  écailleux,  à  odeur  forte  comme  celle  du  Raifort,  le 
camphre  de  Clématite  qui  n'est  peut-être  que  de  TAnémonine  : 
«  Bei  der  distillation  mit  toasserdàmpfen  geben  verschiedene  species 
der  gattung  clematis  :  C.  Fîammula,  vitalba,  etc,  ein  distillât,  ans 
dem  sieh  toeisse  schuppen  eines  scharfnach  Rettig  riecher  den  hor- 
pers,  Clematis  campher,  amscheiden  {vielleicht  Anemonin).  »  Hu- 
semann  et  Hilger  ne  font  aucune  mention  du  travail  de 
Gaube  (2). 

A  partir  de  ce  moment,  le  silence  est  complet  sur  la  compo- 
sition chimique  des  Clématites. 

Pour  obtenir  la  substance  active  du  Clematis  Fîammula,  nous 
avons  tenté  quelques  expériences. 

La  distillation  de  la  plante  fraîche  nous  a  donné  une  eau 

a)  Die  Pflanxens,    Erster  Band.  p.  603,  1882. 

(2)  Par  suite  de  renseignements  bibliographiques  erronés,  indiqués  dans  plu- 
sieurs ouvrages  que  nous  avons  consultés,  nous  avons  éprouvé  à  maintes  , 
reprises  de  grandes  difficultés  quand  il  s'est  agi  de  remonter  aux  sources  " 
authentiques.  Nous  ne  voulons  pas  tarder  plus  longtemps  à  adresser  publique^ 
ment  nos  plus  sincères  remerciements  au  savant  Bibliothécaire  de  TÉcole  supé- 
rieure de  Pharmacie  de  Paris  qui  nous  a  puissamment  aidé  dans  cette  tâche 
ardue.  A  une  connaissance  approfondie  des  auteurs,  M.  Dorveaux  sait  joindre 
une  coroplaisanc'e,  une  affabilité  dont  nous  avons  eu  souvent  à  nous  louer.  Qu'il 
veuille  bien  recevoir  ici  lliommage  de  notre  affectueuse  reconnaissance. 
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excessivement  acre,  mais  qui,  après  un  repos  prolongé,  ne 
nous  a  fourni  aucune  matière  solide. 

Sans  nous  préoccuper  de  la  prétendue  volatilité  du  principe 
actif,  nous  avons  alors  traité  une  certaine  quantité  de  tiges  et 
de  feuilles  fraîches  par  la  méthode  employée  pour  extraire 
TAdonidine  des  Adonis,  et  nous  avons  recueilli  un  dépôt  cris- 
tallin des  plus  caractéristique. 

Ce  dépôt  est  formé  de  cristaux  se  présentant  sous  plusieurs 

aspects,  quand  on  les  examine  au 
microscope.  Au  milieu  de  nom- 
breuses aiguilles  transparentes, 
courtes,  à  pointe  acérée,  à  som- 
met épais,  isolées  ou  réunies  en 
touffes  rayonnantes,  sont  dissé- 
minées des  plaques  minces  égale- 
ment transparentes  hexagonales, 
de  dimensions  variables,  associées 
à  des  sortes  de  pyramides  tron- 
quées, à  angles  aigus  et  à  bords 
irrégulièrement  denticulés,  ayant  Tapparence  d'étoiles  bom- 
bées à  quatre  branches  et  à  sommets  plans. 

Ces  cristaux,  solubles  dans  Teau,  sont  insolubles  dans  Tal- 
cool,  Téther  et  le  chloroforme  ;  ils  possèdent  une  faible  réaction 
alcaline;  leur  solution  précipite  en  blanc  avec  le  sulfo-cyanure 
de  potassium,  en  gris  avec  Tiodo-mercurate  de  potassium;  la 
teinte  devient  violacée  en  présence  de  Tacide  sulfurique  ;  il  en 
est  de  même  avec  l'acide  phosphorique,  mais  ici  la  coloration 
est  plus  faible  et  tire  sur  le  rosé  sale.  L'iode  précipite  en  brun 
verdâtre. 

Le  principe  actif  des  Clématites,  la  Clématine,  n'est  donc  ni 
identique,  ni  analogue  même  à  TAnémonine,  comme  le  pense 
de  Lanessan  ;  il  suffit  de  se  reporter  à  la  partie  chimique  de 
cet  ouvrage  (p.  -232)  consacrée  à  TAnémonine,  pour  voir  que 
les  réactions  des  deux  substances  ne  se  ressemblent  pas. 


Fiç.  111 

Cristaux  de  Clématine 

obtenus  des  tiges  et  des  feuilles 

Grossissement  50  diamètres 
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Physiologie.  —  L'action  physiologique  diffère  également, 
comme  il  ressort  de  nos  expériences. 

50^  Expérience.  —  On  fait  pénétrer  dans  Testomac  d'une  Grenouille, 
du  poids  de  32  grammes,  \  centigramme  d'eau  distillée  de  Clematis  Fiant- 
mula,  3  minutes  après  l'ingestion,  l'animal  est  agité  de  mouvements  désor- 
donnés, la  respiration  devient  pénible,  la  gueule  est  béante,  la  gorge 
rétractée,  la  pupille  contractée;  les  membres  postérieurs  traînants  sont 
insensibles,  puis  complètement  paralysés;  les  pattes  sont  agitées  de  mouve- 
ments Obrillaires,  le  corps  aplati  sur  le  sol,  l'anéantissement  absolu,  et  la 
mort  arrive  en  4  9  minutes. 

A  l'autopsie,  les  poumons  rouge-cerise  portent  des  plaques  ecchymo- 
tiques;  le  foie  ramolli  se  déchire  à  la  moindre  traction;  la  muqueuse 
stomacale  présente  des  ulcérations;  de  fausses  membranes  tapissent  le 
péritoine  ;  le  cœur  est  en  diastole  avec  caillots  noirâtres  fibrineux. 

51^  Expérience.  —  Une  solution  de  ^  gramme  d'extrait  aqueux  est 
injectée  sous  la  peau  du  dos  d'un  Cobaye,  du  poids  de  34  0  grammes;  après 
quelques  minutes,  l'agitation,  rinquiétudo,  l'embarras  de  la  respiration,  le 
mâchonnement,  le  frottement  du  museau  se  manifestent;  peu  à  peu,  la 
dypsnéc  s'accroît,  les  battements  cardiaques  deviennent  intermittents,  sac- 
cadés; l'animal  urine  abondamment,  arc-bouté  sur  les  quatre  membres;  il 
marche  avec  peine,  oscille  et  tombe,  agité  de  convulsions;  à  ce  moment,  la 
sensibilité  est  diminuée;  bientôt,  elle  se  généralise  :  la  dyspnée  atteint  son 
maximum  d'intensité,  les  battements  du  cœur  ne  sont  plus  perceptibles  et, 
après  doux  violentes  convulsions,  les  membres  se  raidissent  ;  la  mort  est 
survenue  en  ii  minutes. 

Les  poumons  portent  de  nombreuses  ecchymoses,  le  foie  est  friable,  les 
reins  hypérémiôs,  le  tube  digestif  fortement  congestionné,  ainsi  que  le  cer- 
veau, lo  cœur  est  en  diastole  avec  caillots  rouge  brun. 

52^  Expérience.  —  Une  solution  de  2  milligrammes  de  Clémaline  est 
injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  femelle,  du  poids  de 
339  grammes;  après  deux  minutes,  tremblement  général,  mâchonnement, 
nrination  copieuse  et  fréquente  ;  respiration  pénible,  pupille  contractée, 
battements  du  cœur  faibles,  intermittents,  pouls  Gliforme,  fuyant,  agitation 
des  flancs,  chute  sur  le  côté,  cris  aigus,  convulsions  et  mouvements  fibril- 
laires  des  pattes,  prostration  ;  l'insensibilité  est  générale  et  l'animal  meurt 
dans  une  forte  secousse  convulsive  7  minutes  après  le  début  de  l'expé- 
rience. 

Comme  précédemment,  les  poumons  sont  ecchymoses,  le  foie  facilement 
décbirable,  l'estomac  porte  deux  larges  plaques  ulcérées  ;  de  fausses  mem- 
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branes  se  sont  formées  entre  les  anses  intestinales;  le  cceur  esten  diastole, 
toujours  avec  caillots  noirâtres. 

Ainsi,  l'étude  physiologique  confirme  ce  que  l'analyse  chi- 
mique avait  déjà  démontré,  à  savoir  :  que  le  principe  actif  des 
Clématites  ne  présente  aucune  analogie  avec  celui  des 
Anémones  ;  les  plantes  dont  elles  se  rapprocheraient  le  plus 
sont  les  Renoncules  proprement  dites  ;  c'est  donc,  croyons- 
nous,  à  la  Renonculine  que  la  Clématidine  pourrait  être  logi- 
quement comparée. 

Thérapeutique.  —  Les  anciens,  dans  leur  emploi  des 
Clématites,  ont  surtout  fait  appel  à  leurs  propriétés  acres, 
irritantes  et  vésicantes. 

Les  semences  duKXjjftatt;  ixépcc,  dit  Dioscoride  (i),  écrasées 
et  bues  avec  de  l'eau  et  de  Thydromel,  chassent  par  les  voies 
inférieures  la  pituite  et  la  bile;  les  feuilles,  appliquées  sous 
forme  d'emplâtres,  guérissent  les  ulcérations  :  a*Oxapi»çX«îoç^ 
ftc6'  Maw;  )j  ùdpoyiikixo^  itoBeîç^  Syu  xoro)  (fïéyiioc,  xolî  xpki^.  ta  âe 
yiXXa  '^oLxoLnla^OévTùL  yinpoLç  afcçnjçc.  » 

Matthiole  (2)  s'étend  complaisamment  sur  les  qualités  de  la 
Flammule  :  c  Ses  fueilles,  écrit-il,  ont  une  acrimonie  et  force  inio^ 
lérables,  de  sorte  que  cette  acrimonie  brûlante  luy  a  baillé  le  nom  de 
Flammula.  l'en  ay  faict  plusieurs  fois  d'eau  en  alambics  de  verre^ 
au  balneum  Mariœ,  laquelle  avoit  la  mesme  acrimonie  que  Vherbe, 
Cette  eau  est  singulière  aux  plus  froides  maladies.  Aucuns  ordon^ 
nent  de  manger  de  Flammula  aux  fièvres  quartes  et  disent  qu'elle  en 
guérit^  selon  qu'ils  ont  expérimenté.  D'autres  font  grand  esclat  de 
son  huile  aux  sciatiques^  aux  gouttes,  aux  iliaques  passions,  aux 
difficultés  d uriner  et  aux  pierres  dont  les  reins  sont  chargés  ;  et  ces 
effets  joignent  les  parties  affectées  et  malades^  de  cet  huile  chaud,  ou 
bien  le  clystèrisent,  » 

Tragus  (3)  prétend  que  la  racine  bouillie  dans  Teau  et  addi- 

(1)  Loe.  cit,,  Lib.  IV,  Cap.  VU,  p.  510.  Ëd.  Sprbngbl. 

(2)  Loc,  cit.,  Lib.  IV,  Cap.  VII,  p.  366.  Ëd.  du  Pinbt. 

(3)  lor.  HL,  Lib.  H,  Cap.  XCm,  p.  810. 
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tionnée  de  deux  Cyathes  {200  grammes)  dé  vin  mélangé  d'eau 
de  mer,  relâche  les  humeurs  du  ventre  et  pour  cela  est  donnée 
aux  hydropiques.  Les  aspérités  et  les  taches  de  la  peau,  telles 
que  papules,  croûtes  serpigineuses,  vitiligo,  sont  détruites  si 
on  les  frotte  avec  le  suc  de  la  tige  et  des  fleurs  écrasées  ou 
cuites  :  «  Feruefacta  radix  in  aqica,  et  in  cyathis  duohus  uini 
marina  aqua  diluti,  pota,  humorem  alui  ciet,  ideo  hydropicis  datur, 
Succus  et  flores^  tusi  aut  cocti,  illitu  uitia  ac  asperitatem  cutis^  et 
maculas  omnes  eœtergunt,  quales  sunt  papulœ,  serpigines,  et 
morphœa. 

Fusch  (!)  relate  :  «  quon  mange  les  premiers  germes  et  les  tiges 
d'icelle  comme  autres  herbes  à  potages  pour  provocquer  Vurine  et 
flueurs  menstruales;  ils  sont  bons  pareillement  au  duresses  de  râtelle 
et  très  utiles  aux  épileptiques,  paraliticques  et  gens  travaillez  de 
grans  toumoyemens  de  testes.  Les  fueilles  reduictes  en  forme  de 
cataplasme  ou  emplastre  et  deiœment  appliquées  guérissent  rognes 
et  ulcères  sureuenant  au  col  des  iumens  et  cheuaiuc.  En  pareille 
forme  et  manière,  elles  sont  utilement  mises  sur  luxations  et  membres 
mis  hors  de  leurs  lieux,  » 

Rembert  Dodoens  (2)  ne  fait  que  répéter  ce  qu'avait  écrit 
Dioscoride  ;  il  en  est  de  même  des  autres  auteurs  qui  se  sont 
succédé  depuis  lui  : 

Gazin  (3)  rappelle  que  Vicari  (4),  Médecin  d'Avignon,  gué- 
rissait promptement  la  gale  au  moyen  de  frictions  faites  avec 
la  Clématite  pilée  mêlée  a  un  peu  d'huile  d'olive  ;  que  Schwil- 
gué  (5)  employait  contre  la  gale  une  huile  préparée  de  la 
même  façon  ;  que  Cartel  (6)  employait  l'huile  dans  laquelle 
on  avait  fait  bouillir  un  nouet  d'écorce  intérieur  de  la  plante  ; 
il  faisait  frictionner  tout  le  corps  avec  le  nouet  près  d'un  feu 
clair  ;  après  la  deuxième,  troisième  ou  quatrième  friction,  une 

(1)  Loc.  cit.  Cap.  XXÎIII. 

(S)  Loc.  eU.  Lib.  m.  Gap.XLVm,  p.  962. 

(3)  Traité  des  Plant,  méd,  indig.  1850,  p.  623. 

(4)  Mém.  soe.  Roy.  de  méd.,  t.  m,  p.  186. 
(51  Trait,  mat.  méd.,  t.  II,  p.  149. 

(9)  Iq  Wauters,  Trait,  du  choix  des  exutoiret,  t.  I,  p.  186. 
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éruption  générale  assez  pénible  était  produite,  mais  en  huit 
ou  dix  jours  on  était  débarrassé  de  la  gale,  même  la  plus  in- 
vétérée. 

Cazin  lui-même  était  très  partisan  de  la  Clématite  ;  nous 
reproduisons  textuellement  ce  qu'il  a  écrit  (1),  à  ce  sujet. 

<c  On  a  préconisé  cette  plante»  dit-il,  comme  diaphoré tique,  diuré- 
tique et  purgatif  drastique  dans  les  maladies  vénériennes  secon- 
daires et  tertiaires,  Vhydropisie,  les  scrofules.  Son  administration 
demande  beaucoup  de  prudence,  on  doit  commencer  par  des  doses 
très  légères  et  observer  soigneusement  son  action  sur  le  tube  diges^ 

tir. 

«  Il  est  à  regretter  que  les  médecins  aient  laissé  tomber  dans 
V oubli  une  plante  aussi  énergique  et  qui,  bien  étudiée  dans  ses  effets, 
peut  être  d'un  grand  secours  à  la  thérapeutique, 

a  Je  n* ai  jamais  fait  V essai  de  la  Clématite  à  Vintérieur,  je  me 
promets  à  V occasion^  de  V employer  comme  drastique  et  comme  dia- 
phorétique.  Je  Vai  mise  en  usage  à  V extérieur  pour  produire  la  vè- 
sication  ;  elle  a  un  effet  très  prompt  et  dont  on  peut  tirer  un  grand 
parti  à  la  campagne.  J*a%  employé  avec  avantage  la  décoction  des 
feuilles  comme  détersive  dans  les  ulcères  sordides,  atoniques  et  scro- 
fuleux  ;  elle  déterge  puissamment  et  promptement  ;  après  son  action 
la  cicatrisation  s* opère  avec  plus  de  rapidité. 

«  Les  paysans  se  guérissent  quelquefois  de  la  gale  par  des  fric- 
tions avec  de  Vhuile  dans  laquelle  cette  plante  a  été  broyée  et  macé- 
rée ;  les  frictions  peuvent  exciter  la  peau,  V enflammer  et  donner 
lieu  même  à  un  mouvement  fébHle  plus  ou  moins  vif. 

Aujourd'hui,  l'emploi  des  Clématites  est  complètement 
abandonné  et  il  est  peu  probable  que  les  conseils  déjà  vieux 
de  Cazin  soient  suivis.  Ces  plantes,  en  effet,  rendraient  peu 
de  services,  et  la  matière  médicale  est  trop  encombrée  de  re- 
mèdes d'une  valeur  contestable  pour  qu'on  vienne  sans  rai- 
son lui  en  adjoindre  d'inutiles. 

(1)  Loc.  cit.y  p.  196. 
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Pharmacologie  et  posologie.  —  Le  rejet  des  Clématites 
de  la  thérapeuthique  contemporaine  ne  nous  dispense  pas  de 
citer  quelques  préparations  jadis  d'un  usage  courant. 

Matthiole  (1),  qui  a  préconisé  Thuile  de  Flammula^  en  donne 
la  préparation  suivante  : 

«  La  manière  de  faire  celte  huile  chaud  est  telle  :  il  faut  couper 
fort  menu  les  feuilles  de  Flammula  et  les  mettre  en  une  fiole  pleine 
d'huile  rosai.  Puis  ayant  bien  bouché  la  dite  fiole,  il  la  faut  mettre 
au  soleil  en  esté.  On  donne  à  boire  cette  huile  aux  malades^  au  poids 
de  trois  dragmes  (12  grammes).  » 

Cazin  ordonnait  à  l'intérieur  l'infusion,  soit  :  de  5  à  12  gram- 
mes pour  500  grammes  d'eau  bouillante,  comme  diaphore- 
tique  à  prendre  en  plusieurs  fois. 

L'extrait  alcoolique  (1  partie  d'alcool,  sur  1  de  la  plante 
et  8  d'eau)  :  de  5  à  20  centigrammes. 

La  poudre  :  de  5  à  15  centigrammes  comme  purgatif. 

A  l'extérieur  il  employait  les  feuilles  pilées  Q.  S.,  comme 
vésicatoire. 

Médecine  légale.  —  Les  Clématites  en  général  sont 
des  végétaux  contre  lesquels  il  faut  se  tenir  en  garde,  aussi 
en  cas  d'intoxication  provenant  de  leur  ingestion  et  de  leur 
application  intérieure,  volontaire  ou  accidentelle,  le  mieux, 
croyons-nous,  serait  d'appliquer  au  malade  le  traitement 
conseillé  dans  la  majeure  partie  des  empoisonnements  parles 
Renonculacées  jusqu'ici  étudiées. 


Clematis  chxysocarpa,  Welw. 


IjBtayaie  .  —  Clbmatis  ghrysocarpa  Welw.  MSS.  et  Trans.  Linn.  Soc. 

Lond.  XXIX,  p.  25,  t.  I.  Oliv.  Flor,  Trop.  Afr.  I.  5.    . 
Mnu  iniigèBei.  ^  ...? 

(1)  loe.  cit.  Lib.  lY.  Cap.  Vil,  p.  867.  Ed.  do  Pinet. 

TOME  IX.  7 
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Habitat.  —  Nil  blanc^  commun  dans  les  lieux  inculles;  Usni;  —  HuUla; 

—  Angola;  —  Uganda,  elc. 
Distribution  géographique.  —  Région  du  Nil,  Guinée  inférieure. 


Clematis  chrysocarpa,  Welw. 

Fig.  112  :  a.  Portion  de  tige.  —  Fig.  113:  6.  Tige  florifère.  — 

Fig.  114:  c.  Carpelle. 

Description  botanique.  —  Arbuste  de  3-4  décimètres,  tige 
simple  peu  rameuse  à  la  base,  à  rameaux  allongés  ascendants,  silonnés, 
glabres  ou  légèrement  hispides  ;  feuilles  trifoliées,  plus  rarement  à  uno 
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seule  foliole,  fortement  poilues  en -dessus,  tomenteuses  ou  soyeuses  en 
dessous,  foliole  terminale  sub-pétiolée,  ovale  oblongue,  incisée  dentée  ou 
3  lobulée,  lobules  largement  incisés,  crénelés  à  crénelures  mucronulées, 
folioles  latérales  sessiles,  plus  petites  obliques,  à  pétioles  plus  longs  que 
celui  do  la  foliole  terminale  ;  fleurs  grandes  terminales,  solitaires,  blanches; 
sépales  4-6,  oblongs  ou  ovales  elliptiques,  subacuminés  couverts  extérieu- 
rement de  poils  soyeux,  à  bords  infléchis,  tomenleux,  mollement  poilus, 
lomenteux  en  dedans;  élamines  très  nombreuses,  à  filaments  aplatis, 
linéaires  atténués  au  sommet,  ciliés  ;  anthères  plus  courtes  que  le  fliament, 
mutiques  ;  carpelles  poilus,  tomenleux,  surmontés  par  une  longuo  aigrette 
recourbée,  poilue,  plumeuse. 

Historique.  —  Comme  bien  d'autres  plantes  africaines 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite,  le  Clematis 
chrysocarpa  n'a  pas  d'histoire  ;  nous  l'avons  choisi  de  préfé- 
rence uniquement  parce  que  nous  avons  pu  nous  en  procurer 
assez  facilement  des  spécimens  et  pour  montrer  que  les 
Clématites,  indistinctement,  sont  douées  des  mêmes  pro- 
priétés, d'autant  plus  actives  et  plus  accusées  qu'elles  crois- 
sent dans  des  régions  plus  chaudes.  Les  Clematis  Thunbergi, 
Stend.,  et  Clematis  grata,  Wall.,  des  mcmes  régions  ou  de 
régions  voisines  sont  dans  le  même  cas,  et  nous  les  passons 
sous  silence,  afin  de  ne  pas  augmenter  outre  mesure  le 
nombre  considérable  des  végétaux  dont  nous  avons  entrepris 
l'étude  et  éviter  ainsi  des  redites  inutiles. 

Le  Clematis  chtysocarpa  peut  varier  dans  plusieurs  de  ses 
parties.  Les  spécimens  types  de  Welwitsch,  entre  autres, 
provenant  d'Angola,  se  font  remarquer  par  les  grandes  dimen- 
sions des  capitules  formés  par  la  réunion  des  carpelles,  capi- 
tules atteignant  8  centimètres  de  diamètre,  et  par  l'aigrette 
de  ces  mêmes  carpelles  plus  ou  moins  recourbée  à  l'état  sec. 
Très  voisin  du  Clematis  trifida  Hoock  (1),  de  Madagascar,  le 
Clematis  chrysocarpa  n'en  est  peut-être  qu'une  variation. 

Chimie.  —  Comme  ses  congénères,  le  Clematis  chrysocarpa 
est  acre,  brûlant,  vésicant  à  un  haut  degré  et  son  principe 

(1)  Icon,  plant,  t.  79. 
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actif  réside  clans  une  huile  volatile  d'une  part,  dans  une  ma- 
tière cristalline  de  l'autre. 

Ayant  fait  porter  nos  investigations  sur  les  tiges  et  les 
feuilles  du  Clématis  Flammula,  nous  avons  cherché  ce  que 
pouvaient  contenir  les  graines  du  Clématis  chrysocarpa. 

Ces  graines  renfermant  une  huile  volatile  et  une  huile 
grasse,  celle-ci  en  faible  proportion,  réduites  en  poudre  fine 
ont  été  mises  à  digérer  pendant  24  heures  dans  2  fois  leur 
poids  d'alcool  à  70*»  additionné  d'une  petite  quantité  d'acide 
tartrique  ;  après  expression  et  filtrage,  le  liquide  a  été  éva- 
poré jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  l'extrait  ainsi  obtenu, 
dissous  dans  le  double  de  son  volume  d'eau  distillée  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique,  filtré,  traité  par  Téther  et  neutralisé 

avec  le  bicarbonate  de  soude  a  été 
évaporé  légèrement,  agité  avec 
une  petite  quantité  de  chloro- 
forme, filtré  puis  précipité  par 
l'éther. 

Par  évaporation  dans  le  vide, 
nous  avons  recueilli  un  dépôt  d'un 
blanc  pur. 
Examiné  au  microscope,  ce  dé- 

CrisUux  de  Glématine  pot  s'est  montré  entièrement  corn- 

obtenus  des  graioes  ^  ,    a.         «  i   t 

Grossissement  50  diamètres      posedetigestlexueuses,onaulees, 

transparentes,  d'aspect  vitreux,  enchevêtrées  dans  tous  les 
sens  et  formant  une  trame  à  mailles  nombreuses  et  polygo- 
nales. 

Le  mode  de  cristallisation  de  cette  substance,  diffère  du 
tout  au  tout  d'avec  celle  fournie  par  les  tiges  et  les  feuilles  du 
Clématis  Flammula;  cependant  comme  chez  cette  dernière, 
elle  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  Talcool  et  le  chloro- 
forme ;  elle  possède  les  mêmes  réactions  ;  elle  ne  peut  donc 
en  être  distinguée  chimiquement.  Physiologiquement,  son 
action  est  également  la  même. 
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Physiologie.  —  Une  seule  expérience  suffit  pour  montrer 
l'identité  des  deux  Clématines. 

5-5*  Expérience,  —  4  minutes  après  Tinjection  de  2  milligrammes  de 
la  substance  sous  la  peau  du  dos  d*un  Cobaye,  du  poids  de  457  grammes, 
on  remarque  une  gène  respiratoire  bien  accusée  ;  Tanimal  inquiet  tient  la 
tête  élevée  commo  pour  aspirer  Tair,  il  mâchonne,  se  frotte  énergique- 
ment  le  museau  à  Taide  des  pattes  de  devant,  en  môme  temps  la  mixtion 
est  abondante,  réitérée,  il  cherche  à  fuir,  mais  il  s^arrête  brusquement  dans 
r impossibilité  de  se  soutenir,  il  oscille  sur  ses  membres,  la  respiration  est 
de  plus  en  plus  pénible,  Tagitation  des  flancs  est  exirôme,  les  pulsations 
cardiaques  intermittentes,  il  tombe  secoué  de  convulsions,  pousse  des  cris 
de  douleur,  les  pattes  sont  agitées  de  contractions  fibrillaires  précipitées, 
puis  rinseosibilité  apparaît  et  gagne  de  proche  en  proche,  les  battements 
du  cœur  sont  à  peine  perceptibles,  la  paralysie  des  membres  postérieurs 
est  complète,  une  dernière  convulsion  suivie  d'un  cri  aigu  marque  la  pé- 
riode terminale  survenue  en  4  2  minutes. 

Les  poumons  sont  d'un  rouge  violacé,  le  foie  est  noir,  friable,  la  mu- 
queuse de  Teslomac  et  du  tube  dige^tif  ulcérée  par  places,  les  reins  sont 
bypérémiés,  une  large  ecchymose  s'étend  au  pourtour  du  point  où  Tinjec- 
tion  a  été  pratiquée  et  le  cœur  est  arrêté  en  diastole  avec  caillots  brun 
rouge. 

Thérapeutique.  —  Dans  le  Heeao,  TUganda,  le  Clematis 
chrysocarpa,  comme  les  Clematis  Thunhergi  et  le  Clematis  grata, 
est  employé  par  les  naturels  :  les  feuilles  et  les  fleurs  dessé- 
chées, sont  prisées  pour  amener  des  saignements  de  nez  et 
combattre  les  céphalalgies  :  «  its  dried  leaves  and  flowers,  are 
tàken  as  snuff,  to  induce  hleeding  from  ihe  nose^  in  cases  ofhead 
ache  (1).  » 


Thalictrum  glaucum  Desf. 


SyiMymie.  —  Thalictrum  glaucitm  Desf.  Cat,  hort.  Par.  éd.  I.  4  23;DC. 
Prod.  1.45;  Coss.  Comp.  FI.  AU,  II,  8  ;  Baltand.  et  Trab..  FI,  Alger.  4. 

(1)  Grant,  in  Tr.  Lin,  toc,  of,  Lond,  XXIX,  p.  25. 
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Thalictrum  speciosum  Poir.  Encyd,  Y,  315  ;  Thalictrum  flavum  His- 
PANicuM  Brot.  Lus,  II.  356. 
Roms  indigènes.  —  ...  ? 


Thalicfrum  glaucum,  Desf. 
Fig.  116  :  a.  Portion  de  lige.  —  Fi^.  117  :  6.  Tige  florifère 
Fig.  118:  c.  Capitule  fruclifere. 


Habitat.  — ^Algérie:  Sa'ida]  —  El-Kala  près    Tlemcen;  —    Terni; 
Lalla  ;  —  Seii,  —  Maroc  :  Mesfioua, 


Digitized  by 


Google 


TOXICOLOGIE    AFRICAINE  103 

DistribQtitD  gèographiqae.  —  Portugal,  Espagne,  Pyrénées,  Suisse,  Italie, 
mais  probablement  non  indigène  dans  ces  Irois  dernières  régions. 

Description  botanique.  —  Plante  vivace  de  8  à  1 0  décimètres, 
racines  sloionifères,  jaunes  ;  Tige  dressée,  rameuse,  silonnée,  fisloleuse, 
blanchâtre  ;  gaines  des  pétioles  auriculées,  à  auricutes  plus  larges  que  la 
gaine  ;  feuilles  opposées  plus  longues  que  larges  dans  leur  ensemble,  les 
inférieures  bitripinnatiséquées,  à  folioles  glauques  en  dessous,  larges,  sub- 
orbiculaires,  subcordées  ou  ovales  cunéiformes,  3  lobées  à  lobes  le  plus 
souvent  obtus,  entiers  ;  panicule  rameuse,  pyramidale  subcorynbiforme, 
serrée,  à  rameaux  dressés,  fleurs  jaunâtres,  disposées  au  sommet  dos  rameaux 
en  petites  panicules  denses,  calice  pétaloïde  a  4  sépales,  corolle  nulle, 
étaminos  nombreuses  à  anthères  muliques  ;  stigmate  oblong,  carpelles  6-10 
sessiles,  ovales,  oblongs  mucronés,  cylindriques  à  8  côtes  longitudinales 
carénées. 

Historique.  —  Le  Thalictrum  glaucum  qu'il  faut  considé- 
rer peut-être  comme  le  type  austral  du  Thalictrum  flavum, 
d'après  Topinion  de  M.  Brotero  (I),  est  vulgairement  désigné 
ainsi  que  d'autres  formes  voisines  sous  les  noms  de  Pigamon, 
Fausse  Rhubarbe,  Pied  de  Milan,  Rhubarbe  des  pauvres.  Rhubarbe 
des  paysans.  Rue  des  prés,  et  semble  être  le  Qcûuxrf^ov  de  Dios- 
coride  (2)  aux  feuilles  semblables  à  celle  du  Coriandre  mais 
plus  épaisse  :  a  (f^jXkx  izoLf.oLn'kri^iOL  xocico  ïy^stj  'kinoL^cùxepoL  âL   » 

Pline  (3)  en  parle  sous  le  nom  de  Thaliiruum  et  copie  servi- 
lement Dioscoride  :  «  Thalitruum  folia  Coriandri  habet  pin- 
guiora  paulo.  » 

Fée  (4)  a  conclu  de  cette  description  que  Pline  entendait 
appeler  l'attention  sur  le  Thalictrum  minus.  Lin.  ;  elle  n'impli- 
que nullement,  selon  nous,  une  différenciation  spécifique; 
chez  tous  ou  presque  tous  les  Thalictrum,  en  effet,  les  feuilles 
ont  une  certaine  ressemblance  avec  celles  du  Coriandre  et  il  y 
a  lieu  de  supposer  que  Pline  comme  Dioscoride  ont  eu  parti- 
culièrement en  vue  le  Thalictrum  flavum,  plante  plus  répandue 
que  le  Thalictrum  minus. 

(1)  Teste  CossON.  Compt.  FI.  Àll.  II,  p.  9. 

(2)  Loc.  cit.  Lib.  IV,  Cap.  XCYI,  p.  591.  Ed.  Sprexcel. 

(3)  Loc.  cit.  Lib.  XXVII,  Cap.  CXII,  p.  281.  Ed.  Paxckoucke. 

(4j  Comment,  de  Pline.  Lib  XXVII.  Cap.  CXII  noie  13t$,  p.  342.  Ed.  Panckoucke. 
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Galien  (2),  qui  le  connaissait  également,  le  désigne  par  le 
mot  QoCkiritpov. 

Bodœus  a  Satpel  (3)  dans  ses  commentaires  de  Théophrasic 
cherchant  Tétymologie  du  mot  Thalicirum^  s'exprime  ainsi  : 
a  Thalictrum  dictum  volunt  àno  roû  OdXkelv^  virere^  quod  foliacum 
primum  expanduntur,  eleganler  vireant,  »  Cependant,  observe- 
t-il  :  «  verisimilius  àné  xoO  OcùXoif^  vel  6cLkov^  surculo,  ramulo, 
xoU  ^Tf^oVf  geniculo,  quod  cauliculos  sive  surculos  geniculatos 
proférât.  » 

Il  nous  semble  quelque  peu  hasardé  de  chercher  Torigine 
du  qualificatif  Thalictrum,  dans  la  couleur  d'un  beau  vert  de 
ses  jeunes  feuilles  ou  dans  la  disposition  géniculée  des  ra- 
meaux ;  quoiqu'il  en  soit,  le  fait  a,  par  lui-même,  une  impor- 
tance très  secondaire  et  nous  le  signalons  simplement  à  titre 
de  document  historique. 

Depuis  Dioscoride,  les  auteurs  se  sont  peu  occupé  des 
Thalictrum,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  thérapeutique,  et  les 
ont  souvent  confondus  avec  d'autres  plantes.  Tel  est  Rembert 
£>odoens  (4),  pour  qui  le  Thalictrum  était  une  deuxième  espèce 
de  Barbe  de  Chèvre,  c'est-à-dire  de  Spirœa  aruncus  Lin.,  de  la 
famille  des  Rosacées,  qu'il  baptisait  ainsi. 

Chimie.  —  Lesson  aîné,  Pharmacien  en  chef  de  la  Marine 
à  Rochefort,  a  le  premier  obtenu  de  la  racine  du  Thalictrum 
flavum,  un  principe  qu'il  nomma  Thalictrine,  et  qu'il  préconi- 
sait dans  certaines  affections.  Ce  fait  est  relaté  par  Merat 
et  De  Lens  (5),  auxquels  Lesson  avait  écrit  pour  leur  faire 
part  de  sa  découverte. 

En  1879,  Henriotet  Doassans  communiquaient  à  la  Société 
chimique  de  Paris  (1)  une  courte  note  établissant  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  les  racines  du  Thalictrum  macrocarpum  Gren., 

(ly  De  facult.  simple  médic»  p.  178. 

(2)  loc.cU,  Lib.  VU.  p.  799. 

(3)  Loc,  cit.  Cap.  XXIX.  p.  33. 

(4)  Dict.  univ,  mat.  med.  Heaat  et  De  Lens,  t.  YI,  p.  706.  1834. 

(5)  BulL  toc.  chim.  nouvelle  Sér.  t.  XXXU.  p.  610.  1879. 
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un  corps  jaune,  cristallisé,  qu'ils  appelaient  :  Thalietrine, 
<  corps  possédant  des  propriétés  toxiques  très  marquées  analogues 
à  celies  du  Curare  »,  disaient-ils. 

Ces  deux  auteurs  ignoraient  sans  doute  Tcxistence  de  la 
Thalietrine  de  Lesson,  car  ils  gardent  au  sujet  de  ce  savant 
le  plus  complet  silence. 

Pendant  deux  années,  il  ne  fut  plus  question  de  Thalictrum 
et  de  Thalietrine,  mais  Tannée  1880  devint  féconde  et  Ton  vit 
apparaître  successivement  sur  ce  sujet  une  note  de  Henriot 
et  Doassans  (1),  une  seconde  de  Doassans  et  Mousset  (2),  une 
troisième  de  Doassans  seul  (3),  une  quatrième  et  cinquième 
enCn  de  Bochefontaine  et  Doassans  (4). 

Ce  sont  ces  cinq  notes  que  nous  avons  à  résumer. 

Henriot  et  Doassans  déclarent  tout  d'abord  que  le  corps 
jaune  cristallisé  qu'il  avaient  appelé  Thalietrine  ne  peut  plus 
porter  ce  nom  «  existant  déjà  dans  la  science  § ,  disent-ils  sans 
plus  d'explications,  et  ils  lui  donnent  celui  de  Macrocarpine  ; 
puis,  ils  établissent  qu'il  existe  dans  les  racines  du  Thalictrum 
maorocarpum  deux  principes  facilement  isolables  à  l'état  de 
pureté  «  et  que  personne  n'avait  signalé  avant  eux  »  ;  leur  primi- 
tive Thalietrine  n'était  qu'un  produit  complexe,  elle  se  décom- 
pose en  Macrocarpine  et  en  Thalietrine  ;  cette  appellation  de 
nouveau  reprise  est  définitivement  acceptée. 

Pour  isoler  la  Thalietrine,  Henriot  et  Mousset  (5),  a  traitent 
les  racines  du  Thalictrum  macrocarpum  par  l'alcool,  en  présence 
de  l'acide  tartrique,  saturent  ensuite  la  liqueur  concentrée 
par  un  carbonate  alcalin,  et  reprennent  l'extrait  par  l'éther. 
L'évaporation  spontanée  de  ce  liquide  donne  l'alcaloïde  pos- 
sédant toutes  les  propriétés  des  alcalis  végétaux.  » 

(1)  Bull,  ioe,  chim.  douv.  Sér..  t.  XXIIY.  p.  83.  1880. 
(î)  C.  R.  etmém.  Soc.  Biol.  7*  Sér.  t.  II,  p.  114.  1880. 

(3)  Bull.  soc.  chim.  nouv.  Sér.,  t.  XXXIV,  p.  85.  1880. 

(4)  Bull.  toc.  BioL,  7*  Sér.,  t.  U,  p.  14Î,  1880  et  C.  R.  Àc  5c.,  t.  XC,  p.  143?, 
1880. 

(5;  Bull.  soc.  BioL  Loc.  cit.  p.  114. 
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«  La  Thalictrine  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  prisma- 
tiques, groupées  en  étoiles  autour  d'un  centre  commun  ;  elle 
est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  Téther  et  le 
chloroforme,  elle  neutralise  les  acides  et  forme  des  sels  cris- 
tallisés. »  Les  auteurs  ont  obtenu  des  sulfate,  chlorhydrate  et 
azotate  de  Thalictrine. 

Henriot  et  Doassans  (I)  préparent  la  Macrocarpine  :  «  en 
épuisant  par  l'alcool  froid  les  racines  du  Thalictrum  macrocar- 
pum  préalablement  desséchées  et  pulvérisées;  la  solution 
alcoolique  est  distillée  dans  le  vide  ;  lorsque  tout  l'alcool  a  dis- 
paru, on  obtient  une  masse  vitreuse,  jaune,  boursouflée  où 
l'on  aperçoit  déjà  à  l'œil  nu  des  cristaux.  Cette  masse  est 
dissoute  dans  une  petite  quantité  d'alcool  et  précipitée  par 
l'eau  distillée.  Les  cristaux  se  précipitent,  sont  filtrés  à  la 
trompe  et  purifiés  par  des  cristallisations  successives  dans 
l'eau  et  Talcool. 

«  Pour  obtenir  un  rendement  convenable  en  Macrocarpine, 
il  faut  éviter  avec  soin  toute  élévation  notable  de  température, 
ainsi  si  l'on  distille  l'alcool  à  la  pression  ordinaire,  on  n'obtient 
qu'une  masse  amorphe.  On  est  quelquefois  gêné  dans  la  pu- 
rification par  une  résine  noire  dont  il  est  souvent  difficile  de 
se  débarrasser.  On  y  arrive  en  épuisant  la  Macrocarpine  par 
l'éther  dans  lequel  elle  est  insoluble  tandis  que  la  résine  s'y 
dissout  abondamment. 

La  Macrocarpine  est  une  substance  jaune,  cristallisée  en 
longues  aiguilles,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans 
l'éther;  elle  est  neutre  et  précipite  de  ses  solutions  par  la 
plupart  des  acides;  l'ammoniaque  la  dissout,  sa  solu- 
tion est  jaune  clair  ;  la  potasse  la  transforme  en  une  masse 
résineuse  noire,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'éther,  soluble 
dans  l'alcool.  Elle  ne  précipite  pas  par  le  sous-acétate  de 
plomb  ;  la  liqueur  de  Fehling  ne  la  précipite  pas.  Elle  brûle 
sans  résidu  sur  une  lame  de  platine.  » 

(1)  Loc.  cit,  Bull.  soc.  chim,  p.  83. 
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Sa  formule  serait  représentée  par  C*>H**09. 

La  Macrocarpine,  substance  colorante  du  Thaîictrum,  n'a 
aucune  action  physiologique. 

Doassans  opérant  seul(l),  pour  extraire  la  Thalictrine  a 
traité  la  Macrocarpine  par  Téther  ;  Tévaporation  de  ce  réactif 
lui  a  donné  un  résidu  cristallisé  :  sa  Thalictrine. 

Doassans  et  Mousset  (2)  rapportent  que  FlQckiger  leur  au- 
rait écrit  pour  leur  faire  savoir  qu'il  avait  signalé  la  Berbénne 
dans  le  Thalictrum  flavum,  mais  les  auteurs  font  observer 
qu'elle  n'est  autre  que  la  Macrocarpine  qui  possède  la  plupart 
des  réactions  de  la  Berbérine;  toutefois  lammoniaque  colore 
en  brun  la  Berbérine  tandis  qu'il  est  sans  action  sur  la  Ma- 
crocarpine. 

En  suivant  les  méthodes  précitées,  nous  avons  cherché  si 
les  racines  du  Thalictrum  glaucum  contenaient  les  mêmes 
principes  que  le  Thalictrum  macrocarpum.  Nos  recherches  ont 
été  couronnées  de  succès  ;  nous  avons  obtenu  la  Macrocarpine 
et  la  Thalictrine. 

Notre  Macrocarpine,  comme  celle  de  Henriot  et  de  Doas- 
sam,  s'est  montrée,  sous  forme  de  longues  aiguilles,  comme, 
elle  aussi,  susceptible  des  mêmes  réactions.  Il  n'en  a  pas  été 
tout  à  fait  de  même  de  la  Thalic- 
trine en  ce  qui  concerne  son  état 
cristallin. 

Examiné  à  la  loupe,  on  pourrait 
à  la  rigueur  reconnaître  des  ai- 
guilles prismatiques  parfois  grou- 
pées en  étoiles  autour  d'un  centre 
commun  ;  mais,  vu  sous  un  gros- 
sissement de  90  diamètres,  l'aspect  Fig.  119 
change  et  l'on  observe  de  longues  Grossissement  9o'*diamè?res 
et  larges  aiguilles  prismatiques  souvent  digitées  au  sommet, 

(1)  Loe»  cit.  Bull.  toc.  ehim.  p.  85. 

(2)  Loc.  cit.  Soc,  Biol,  p.  JU. 
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portant  une  arête  médiane  saillante,  de  chaque  côté  de  laquelle 
partent  des  stries  opposés  à  angle  aigu,  donnant  l'image  de 
barbes  de  plumes.  Â  ces  aiguilles  sont  associées  des  plaques 
parallélogrammiques  minces,  espacées  ou  se  touchant  par 
leurs  bords  ondulés  et  irréguliers,  portant  également  une 
arête  médiane  avec  stries  opposées  et  insérées  à  angle  aigu. 
C'est,  en  somme,  un  ensemble  de  petites  aiguilles  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  constituant  des  prismes  triangulaires, 
irréguliers,  de  longueur  et  de  largeur  variables,  les  plus 
grands  accolés  suivant  leur  longueur,  les  plus  petits  insérés 
en  éventail  au  sommet  des  premiers  ;  d'autres  sont  disposés 
isolément. 

En  outre  de  ces  deux  substances,  tous  les  Thalictrum, 
d'après  Focke  (1),  renferment  des  sels  de  Liihine,  dont  la  pré- 
sence ne  doit  pas  être  considérée  comme  accidentelle  :  «  Die 
verschiedenen  species  der  Gaiiung  Thalicirum,  zeichnen  durch  einen 
auffallenden  Lithiongéhali  aus,  nicht  ah  zufalUg  zU  hetrachlen 
ist.  »  Les  traces  de  ces  sels  lui  ont  été  révélées  par  l'examen 
spectroscopique,  mais  il  ne  parait  pas  les  avoir  isolés. 

Une  pareille  assertion  méritait  d'être  minutieusement  exa- 
minée, et  d'abord  était-elle  exacte?  Dans  l'afTirmative,  le 
Thalicirum  glaucum  récélait-il  des  sols  de  même  nature  que 
ses  congénères  ?  Telles  sont  les  questions  dont  nous  avons 
cherché  la  solution. 

Dans  ce  but,  les  tiges  et  les  feuilles  de  la  plante  ont  été 
incinérées  avec  toutes  les  précautions  désirables  ;  les  cendres 
obtenues,  d'un  blanc  légèrement  grisâtre,  se  montaient  au 
poids  de  400  grammes. 

Comme  pour  l'extraction  du  sulfate  de  Litliine,  de  la  Lipi- 
dolite,  ou  de  VAmblygonite,  les  400  grammes  de  cendres  obte- 
nus ont  été  mélangés  avec  400  grammes  de  carbonate  de 
baryte,  200  grammes  de  sulfate  de  baryte,  135  grammes  de 

(1)  Ueber  dat  Vorkommen  von  Lithium  im  pflanxenreiche.  in  Àbandlungen 
herausgegeben  vom,  yaturwissenschaftlichen  Vereine  zu  Bremen,  Band.  ÏU^ 
p.  270  et  seq.,  1873.  —  Et  BoL  Jahretber,  p.  291,  1873. 
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sulfate  de  potasse,  le  tout  réduit  en  poudre  impalpable  et  sou- 
mis à  la  fusion  dans  un  creuset  de  platine  pendant  quatre 
heures.  Après  refroidissement,  la  masse  était  composée  d'une 
couche  légèrement  vitreuse  située  au  fond  du  creuset  et  d'une 
seconde  couche  blanchâtre  d'aspect  cristallin.  Cette  couche 
finement  pulvérisée,  traitée  par  Feau  bouillante,  évaporée 
spontanément,  puis  additionnée  de  nitrate  de  baryte  et  éva- 
porée à  nouveau,  a  été  calcinée  avec  de  Tacide  oxalique  ;  après 
plusieurs  lavages  du  résidu  de  la  calcination,  on  a  fait  passer 
dans  la  liqueur  un  fort  courant  d*acide  carbonique;  un 
dépôt  d'un  blanc  pulvérulent  s'est  précipité  en  quantité 
notable. 

Pour  arriver  à  connaître  la  véritable  nature  de  ce  dépôt, 
trois  moyens  étaient  indiqués  :  l'examen  spectroscopique,  les 
réactions  chimiques,  l'action  physiologique. 

Tous  les  sels  de  Lithine,  examinés  au  spectroscope,  se  dis- 
tinguent, on  le  sait,  par  une  raie  cramoisie  placée  entre  les 
bandes  B  et  C  du  spectre  ;  fondus  sur  une  lame  de  platine  avec 
du  carbonate  de  chaux,  ils  laissent  une  tache  jaune;  enfin,  à 
la  flannme  du  chalumeau  et  de  l'alcool,  ils  donnent  une  flamme 
colorée  en  rouge  cramoisi. 

Notre  dépôt  a  franchement  reproduit  tous  ces  caractères  ; 
de  plus,  il  était  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  ;  traité  par  l'acide  sulfu- 
rique-  il  ne  précipitait  ni  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  par 
l'eau  de  chaux. 

Il  se  distinguait  des  sels  de  potasse  en  ce  qu'il  ne  précipitait 
pas  les  acides  chlorique,  perchlorique,  tartrique,  ni  le  bichlo- 
rure  de  platine  et  le  sulfate  d'alumine  ;  des  sels  de  soude,  par 
sa  solubilité  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  tandis  que 
ceux-ci  sont  insolubles  dans  le  même  liquide. 

Nous  avions  donc  obtenu  du  carbonate  de  Lithine 
LiOCO*. 

Pour  affirmer  plus  positivement  encore  l'identité  de  notre 
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dépôt  avec  le  carbonate  de  Lithine,  nous  avons  essayé  de  pré- 
parer quelques-uns  de  ses  composés. 

Par  Faction  de  l'acide  chlorhydrique,  nous  avons  obtenu  du 
chlorure  de  Lithine,  caractérisé  par  sa  déliquescence  et  sa 
solution  dans  Teau  et  Talcool. 

Le  carbonate  de  Lithine,  traité  par  Tacide  azotique,  après 
évaporation  de  sa  dissolution,  dépose,  suivant  Arfwcdson  et 
Kremer,  de  Tazotate  de  Lithine  LiOAzO*,  sous  forme  de 
rhomboèdres  ou  d'aiguilles;  suivant  Troost,  Tévaporation 
lente  de  la  dissolution  à  + 15*  donne  de  beaux  cristaux  rhom- 
boédriques,  tandis  qu'au-dessous  de  +1Û*,  on  obtient  des 
aiguilles  prismatiques. 
Ayant  traité  notre  produit  par  l'acide  azotique  et  l'ayant  fait 

évaporer  à  une  température  de 
+  12*,  pendant  24  heures,  à  Té- 
tuve,  nous  avons  eu  comme  résul- 
tat de  gros  cristaux  rhomboédri- 
ques  mélangés  de  longs  prismes 
quadrangulaires  et  de  plaques 
parallélogrammiques. 

Nos  expériences,  conduites  avec 
le  soin  le  plus  minutieux,  afin 
d'éviter  toute  cause  d'erreur,  dé- 
noncent indiscutablement  la  pré- 
sence d'un  sel  de  Lithine  dans  les  tiges  et  les  feuilles 
du  Thalictrum  gîaucum  et  confirment  les  données  de  Focke. 
C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  que  le  carbonate  de 
Lithine  a  été  extrait  de  la  plante  en  question  ;  les  400  grammes 
de  cendre  nous  ont  donné  2  milligrammes  de  carbonate  parfai- 
tement pur. 

Phjrsiologie.  —  Bochefontaine  et  Doassans  ont  expéri- 
menté les  effets  toxiques  et  physiologiques  de  l'extrait  et  de 
l'alcaloïde  du  Thalictrum  macrocarpum  ;  ils  ont  provoqué  les 


Fig.  120 

Cristaux  d'Azotate  de  Lithine 

obtenus  du  Thalictrum  glaucum 

Grossissement  40  diamètres 
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mêmes   phénomènes  chez  les  Grenouilles,   les  Lapins,   les 
Cobayes  et  les  Chiens  (1). 

«  Chez  la  Grenouille,  l'extrait  introduit  sous  la  peau  doit 
être  porté  à  la  dose  de  2  à  3  centigrammes  pour  amener  la 
mort.  Les  premiers  effets  de  Tcmpoisonnement  sont  un  affais- 
sement général  suivi  de  résolution  paralytique  qui  s'accom- 
pajçne  du  ralentissement  et  même  de  l'arrêt  du  cœur  ;  de 
plus,  ils  ont  remarqué  dans  le  membre  opéré  des  contrac- 
tures  dues  à  une  action  locale  irritante. 

«  La  Grenouille  qui  a  reçu  do  la  Thalictrine  perd  sa  mobi- 
lité spontanée,  puis  sa  mobilité  réflexe  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  excepté  dans  les  globes  oculaires.  Ces  derniers 
mouvements  finissent  par  disparaître,  et  le  cœur,  irrégulier 
d'abord,  puis  ralenti  progressivement,  s'arrête  en  diastole. 

«  Chez  le  Chien,  1  gramme  à  1  gr.  50  d'extrait,  injecté  dans 
les  veines,  amène  la  mort  en  5  ou  10  minutes.  Les  symptômes 
consistent  dans  un  état  de  somnolence  avec  affaiblissement 
général,  bientôt  accompagné  de  vomissements  répétés,  de  la 
défécation  et  de  la  mixtion,  la  pression  sanguine  diminue 
considérablement,  l'affaiblissement  paralytique  augmente 
rapidement  sans  convulsions  et  la  sensibilité  générale  dispa- 
raît presque  complètement.  Les  battements  du  cœur  sont 
énergiques,  tandis  que  le  pouls  est  accéléré  et  très  faible  ;  la 
respiration  est  plus  fréquente  et  les  mouvements  respiratoires 
deviennent  plus  amples.  Tout  à  coup,  Tanimal,  qui  s'est 
affaissé  complètement,  pousse  des  cris  aigus  de  douleur  ;  il 
est  pris  d'une  convulsion  générale  suprême,  les  pupilles  sont 
cUlatées,  et  Ton  peut  s'assurer  que  la  respiration  et  les  pul- 
sations cardiaques,  devenues  plus  lentes,  sont  arrêtées. 

«  Le  cœur  est  alors  définitivement  arrêté,  tandis  que  les 
mouvements  respiratoires  reparaissent  encore  quelques  ins- 
tants ;  toutefois,  si  la  quantité  de  substance  n'est  pas  trop  con- 
sidérable, la  période  terminale  qui  suit  celte  convulsion  géné- 

(1)  Ljc,  cit.,  Bull  soe.  BioL,  p.  142;  et  C.  -R.  Àe.  Se.,  p.  1432. 
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raie  peut  se  prolonger  pendant  un  certain  temps,  la  respiration 
rappelant  quelques  mouvements  du  cœur,  mais  jamais  l'ani- 
mal ne  revient  à  la  vie. 

«  Aussitôt  après  la  mort,  on  voit  que  Texcito-motricité  des 
nerfs  et  la  contractilité  musculaire  sont  diminuées  et  que  les 
courants  faradiques  les  plus  intenses  sont  impuissants  à  pro- 
voquer la  naoindre  contraction  du  cœur.  » 

Les  deux  auteurs  concluent  de  ces  expériences  :  que  «  la 
Thalictrine  porte  son  action  d'abord  sur  le  système  nerveux 
central  encéphalo-méduUaire,  puis  sur  le  cœur,  pour  arrêter 
les  fonctions  et  en  abolir  les  propriétés  ;  qu'elle  atteint  Texcito- 
motricité  nerveuse  et  diminue  la  contractilité  musculaire. 

a  La  Thalictrine  pourrait  être  rapprochée  de  l'Aconitine, 
mais  elle  en  diffère  en  ce  sens  que  les  phénomènes  de  para- 
lysie du  système  nerveux  qu'elle  détermine  sont  plus  accusés 
que  ceux  qui  sont  dus  à  l'Aconitine,  tandis  que  les  vomisse- 
ments et  les  troubles  respiratoires  sont  plus  marqués  dans 
l'Aconitine  qu'avec  la  Thalictrine. 

«  Enfin,  TAconitine  est  toxique  à  dose  beaucoup  plus  faible 
que  la  Thalictrine.  » 

L'extrait  et  la  Thalictrine  du  Thalictrum  glaucum  nous  ont 
donné  les  mêmes  résultats. 

54*  Expérience.  —  On  introduit  sous  la  peau  du  dos  d'une  Grenouille, 
du  poids  de  37  grammes,  1  gramme  d*exlrait  aqueux  de  la  plante  ;  après 
4  0  minutes,  l'animal,  qui,  dès  le  début  de  Texpôrience,  8*est  montré 
inquiet,  hésitant,  est  pris  de  violents  efforts  de  vomissement,  traduits  par 
la  projection  de  la  langue  ;  il  lance  un  copieux  jet  d'urine,  puis  il  se  couche 
à  plat,  les  quatre  membres  en  résolution  ;  on  constate  de  la  dypsnée  et  un 
ralentissement  des  battements  du  cœur,  l'insensibilité  et  la  paralysie  sont 
générales,  une  forte  convulsion  marque  la  terminaison  fatale,  après 
52  minutes. 

A  l'autopsie,  les  poumons  sont  rétractés,  noirâtres,  l'estomac  injecté, 
l'intestin  rouge  et  congestionné,  les  reins  faiblement  hypérémiés;  le  cœur 
s'est  arrêté  en  diastole,  et  un  large  cercle  inflammatoire  avec  exsudation 
entoure  le  point  où  Texlrait  a  été  déposé. 

55*  Expérience.  —  Une  solution  de  4/2  milligramme  de  Thalictrine, 
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injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'une  Grenouille,  du  poids  de  31  grammes, 
provoque  les  mômes  symptômes,  dans  Tespace  de  4  0  minutes. 

56^  Expérience,  —  Une  solution  de  1  milligramme  de  Thalictrine  est 
injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye, du  poids  de  436  grammes; 
aussitôt  après  Tinjection,  l'animal,  comme  étonné,  s'arc-boute  sur  ses 
quatre  membres  écartés  ;  il  est  oscillant.  la  tôte  penchée  en  avant  vers  le 
sol  ;  il  mâchonne,  urine  abondamment  ;  les  flancs  sont  agités  de  batte- 
ments intermittents,  les  mouvements  du  cœur  se  ralentissent;  il  tombe,  les 
pattes  en  résolution,  l'insensibilité  se  propage  de  proche  en  proche,  la  para- 
lysie devient  générale  ;  il  pousse  deux  ou  trois  cris,  est  agité  de  convul- 
sions, puis  il  reste  immobile,  les  commissures  des  lèvres  rétractées,  les  yeux 
largement  ouverts,  la  pupille  dilatée,  et  il  meurt  dans  une  dernière  convul- 
sion, le  tout  en  17  minutes. 

Ouvert  aussitôt,  le  cœur  est  arrêté  en  diastole,  les  poumons  portent 
quelques  points  ecchymotiques,  les  muqueuses  stomacale  et  intestinale  sont 
congestionnées,  ainsi  que  les  reins  et  les  enveloppes  du  cerveau.  Les  sys- 
tèmes nerveux  et  musculaire  restent  indifférents  aux  forts  courants  galva- 
niques. 

Thérapeutique.  —  De  tout  temps,  on  a  attribué  aux 
Thalicirum  des  propriétés  purgatives,  diurétiques,  apéritives, 
fébrifuges;  ils  ont  été  aussi  préconisés  dans  quelques  maladies 
spéciales. 

Les  feuilles  pilées  et  appliquées  sur  les  ulcères,  dit  Diosco- 
ride  (1),  amènent  leur  cicatrisation  :  «  (fùyXoLanepxoLxan'koLçSévtoL 
y^oL  ta  yfioviOL  twv  êXcwv  inovkoXm  y> 

Pline  (2)  leur  attribue  le  même  pouvoir  ;  «  Medentur  uheribus 
folia  cum  melle.  > 

Pour  Dalechamp  (3)  :  «  Ceste  plante  est  dessicattve;  aulcuns 
doctes  personnages  ont  laissé  par  escrit  que  V odeur  est  fort  propre  à 
ceux  qui  sont  subjects  au  haut  mal,  et  que  si  on  leur  met  de  ceste 
herbe  dans  le  né,  qu'y  ayant  demeuré  quelque  temps  elle  les  faict 
incontinent  revenir,  quand  ils  sont  surpris  du  paroxisme.  » 

Rembert  Dodoens  (4)  cite  à  peu  près  le  même  fait  :  «  La  fiai' 

il)  Loc.  cit.,  Lib.  IV,  Cap.  XCVI,  p.  591.  Éd.  Sprengel. 

ii)  Loc.  cit.,  Lib.  XXVH,  Cap.  CXII,  p.  282.  Éd.  Panckoucke. 

(3)  Loc.  cit.,  t.  I,  Lib.  IX,  Cap.  LXIII,  p.  945. 

(4)  Loc.  cit..  Cap.  XXX,  p.  34.  Éd.  Clusius. 

TOME  IX.  g 
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reur  ou  senteur  du  Pigamum,  comme  aucuns  doctent  escrivent,  est 
singulière  contre  le  hault  mal,  si  on  le  tient  quelque  espace  devant  le 
nez  du  patient,  le  guérit  incontinent.  Aucuns  disent  aussi,  que  en 
quelque  sorte  que  Von  prenne  les  fueilles  ou  la  racine^  qu'il  lâche  le 
ventre  et  faict  aller  à  chambre.  » 

Lobel  (1)  le  vantait  dans  les  maladies  épidémiques,  comme 
antidote,  contre  le  charbon,  contre  les  convulsions,  dans  Tépi- 
lepsie  et  pour  tuer  les  vers  intestinaux  :  «  Ad  epidemicos  mor- 
bos  commendatur,  antidoiisque  inseritur,  et  carbunculis  tusa  impo- 
nitur,  convulsis  et  epilepticis  medetur,  ventris  lumbricos  enecat.  » 

Simon  PauUi  (2)  rapporte,  d'après  Tabernœmontanus  (3), 
que  les  paysans  emploient  le  suc  de  Thalictrum  pour  cicatriser 
les  ulcères  et  consolider  les  blessures  et  les  fêlures  des  os 
sans  le  secours  des  chirurgiens.  Il  recommande  Tusage  des 
racines  mises  dans  un  bain  pour  détruire  les  poux  et  les  vers 
sous-cutanés,  et  il  croit  que  Ton  peut  admettre  son  influence 
pour  empêcher  ou  écarter  les  maléfices,  en  suspendant  la 
plante  entière  auprès  du  berceau  des  enfants  :  «  Euic  affine 
quoque  Tabernœmontanus  de  nostrati  et  Europaeo  Thalictro  mémo- 
riœ  tradidit,  et  illud  tanti  facere  :  rusticos  agit  in  ulceribus  gluti- 
nandiSj  ut  norint  expresso  illius  succo,  absque  ope  Chirurgi,  vulga- 
ria  vulnera  citra  ossium  fissuras  consolidare;  insuper  commendat 
usum  radicum  ad  pediculos  et  vermes  subcutaneos  enecandos,  in  baU 
nea  inferendatum.  Totam  vero  plantam  cunis  admotam  fascination 
nem  infantum  prohiber e  aut  avertere.,  fando  se  accepisse  refert,   » 

Lemery  (4)  considérait  le  Thalictrum  comme  une  plante 
«  apéritive,  vulnéraire,  propre  à  résister  aux  venins,  à  atté- 
nuer la  pierre  du  rein,  à  déterger  et  mondifier  les  ulcères  ;  la 
semence  arrêtait  le  flux  du  sang  des  hémorroïdes  et  des 
menstrues. 


(1)  Siirp  Hist.,  p.  509,  1576, 

(2)  Loc*  ciL,  Class.  Tertia,  p.  502. 

(3)  Loc  cit.,  Lib.  I,  Cap.  VI,  p.  122.  ultim.  Éd. 

(4)  Trait,  des  Drogues,  p.  771. 
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Martius  (1)  affirme  que  le  Thalicirum  est  employé  en  Russie 
avec  succès  contre  la  rage. 

D'après  Tournefort,  il  serait  utile  dans  les  diarrhées. 

La  racine,  observent  Mérat  et  De  Lens  (2),  purge  à  une 
dose  trois  fois  plus  forte  que  celle  de  la  Rhubarbe. 

Lesson  (3)  a  essayé  efficacement  sa  Thalictrine  contre  les 
lièvres  intermittentes. 

On  a  conseillé  les  racines  contre  l'Ictère,  disent  encore 
Mérat  et  De  Lens,  a  sans  doute  par  Vanalogie  de  la  couleur  avec 
ceUe  de  la  peau  dans  cette  affection  •. 

Enfin,  CJazin  (4)  employait  le  Thalicirum  comme  purgatif 
doux. 

Cette  plante  est  aujourd'hui  rayée  de  la  matière  médicale. 
Nous  ferons  observer  cependant  qu'en  raison  de  sa  grande 
analogie  avec  FAconitine,  la  Thalictrine  pourrait  être  utile- 
ment administrée  dans  les  cas  ou  TAconitine  est  ordonnée, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que,  suivant  la  très  juste  remarque 
de  Bochefontaine,  «  elle  est  toxique  à  dose  plus  forte,  par 
conséquent  plus  maniable,  et  propre  à  présenter  quelques 
avantag*es  ». 

Pharmacologie  et  Posologie.  —  Lemery  conseillait 
4  grammes  de  semences  de  Thalictrum  contre  les  pertes  uté- 
rines et  les  hémorroïdes. 

Lesson  administrait  contre  la  fièvre  intermittente  de  15  cen- 
tigrammes à  1  gramme  de  sa  Thalictrine. 

Boerhaave  employait  la  racine  comme  purgative  à  la  dose 
de  30  à  60  grammes  dans  500  grammes  d'eau. 

Cazin  n'employait  que  la  décoction  de  racines  :  25  grammes 
pour  500  grammes  d'eau. 

Si  Ton  voulait  tenter  l'emploi  du  Thalictrum,  les  alcoola- 

(1)  BulL  se.  méd.,  Ferrussac.  XIU,  p.  356. 

(2)  Dict    univ.  mat.  méd.,  t.  VI,  p.  708. 

(3)  loc  cit.  Miss,  in  HiRAT  et  De  Lens. 

(4)  loe.  cit.,  p.  417. 
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tures  de  feuilles  et  de  racines,  les  extraits,  les  teintures,  le 
sirop,  etc  ,  devraient  être  préparés  comme  pour  TAconit  et 
administrés  à  doses  un  peu  plus  fortes  ;  il  en  serait  de  même 
de  la  Thalictrine.  Ses  sulfate  et  chlorhydrate  d'une  très  grande 
toxicité  devraient  par  contre  être  négligés. 


Thalictrum  rhynchocarpam,  DiU.  et  Rich. 


SyoODymie.  —  Thalictrum  rhynchocarpum,  Dill.  et  Rich.  Ann,  Se.  nat„ 
Sér.  II,  t.  XIV,  262  ;  Rich.,  Tent.  FL  Abys.  I,  3.  tab.  II;  Oliver.  FL 
Trop,  Afr,  I,  8  ;  Thalictrum  longepedunculatum,  Hochst.  et  Steud. 
PL  Schimp,  Abyss.  n©  558,  M37. 

loms  isdigèses.  —  ...  ? 

Habitat.  —  Abyssinie;  —  Fernando-Po  ;  —  Clarence-Peak  :  —  Cameron; 
—  Kilima-N* Djaro  ;  —  Orange-Free  state;  —  Katberg, 

Distribniion  géografhiqiie.  —  Guinée  supérieure,  région  du  Nil^  Afrique 
sud. 

Description  botanique.  —  Plante  vivace  de  \  mètre  ;  tige 
dressée,  rameuse,  sillonnée,  glabre  ;  feuilles  trichotomes,  décomposées,  à 
folioles  glabres,  péliotulées,  le  plus  souvent  ovales,  subcordées,  aiguës, 
subtrilobées,  lobes  peu  dentés,  à  dents  aiguës;  panicule  diffuse,  multiflore; 
fleurs  petites,  vordàlres,  calice  pétalorde  à  3-4  sépales  ovales  ou  ellip- 
tiques; étamines  5-4  0,  ï  anthères  apiculées  ;  carpelles  solitaires  pédon- 
cules, à  pédoncules  très  longs,  capillaires,  simples,  oblongs,  subarqués, 
longuement  étroits  à  la  base,  glabres,  striés  longitudinalement,  terminés  au 
sommet  en  un  bec  très  long,  subulé,  rigide. 

Historique.  —  Le  Thalictrum  rhynchocarpum  est  la  forme 
la  plus  remarquable  de  toutes  celles  qui  composent  le  genre  ; 
il  se  distingue  nettement  par  ses  fleurs  à  étamines  peu  nom- 
breuses, par  ses  carpelles  solitaires,  surmontés  d'un  long  bec 
persistant  et  portés  sur  des  pédicelles  d'une  extrême  ténuité 
et  d'une  longueur  considérable. 
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Découvert  par  Quartin-Dillon  dans  les  environs  d*Adoua 
province  de  Tigré,  en  Abyssinie,  il  a  été  retrouvé  plus  tard 
dans  les  mêmes  régions,  au  mont  Selleuda,  par  Schimper. 


Thalictrum  rhynchocarpum,  Dill.  et  Rich. 
Fig.  121  :  a.  Portion  de  tige;  —  Fig.  122  :  6.  Fleur;  —  Fig.  123  :  c.  Carpelle. 

Chimie.  —  Nos  recherches  ont  porté  sur   les   graines, 

seules  parties  de  la  plante  que  nous  ayons  pu  nous  procurer. 

Ces  graines,  réduites  en  pâte,  ont  été  éj^uisées  parle  sulfure 
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de  carbone  et  par  Téther  ;  après  évaporation,  le  résidu  a  été 
repris  par  l'alcool  à  80**,  bouillant;  évaporé  une  seconde  fois, 
le  nouveau  résidu  a  été  dissous  dans  Tacide  acétique  ;  après 
purification  par  Talcool  à  90^,  nous  avons  obtenu  une  matière 
cristalline,  ne  différant  en  rien  de  la  Thalictrine  provenant 
des  racines  du  Thalictrum  glaucum.  Par  le  sulfure  de  carbone, 
nous  avions  isolé  une  notable  quantité  d'huile  fixe,  très  acre, 
d'un  brun  verdàtre  pâle  et  d'une  odeur  nauséeuse. 

Physiologie.  ~  Par  sa  Thalictrine,  le  Thalictrum  rhyn- 
chocarpum  provoque  les  mêmes  phénomènes  physiologiques 
que  son  congénère. 

57^  Expérience,  —  Une  solution  de  4  milligramme  de  Thaliclrine  est 
injectée  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  du  poids  de  376  grammes. 
Après  2  minutes,  on  constate  un  état  d'hébétude;  la  station  debout  est 
pénible,  l'animal  mâchonne,  la  diurèse  est  fréquente  et  abondante  ;  les  mou- 
vements du  cœur,  précipités  au  début,  tendent  à  diminuer  d'intensité  et  de 
fréquence;  il  tombe,  les  pattes  agitées  de  mouvements  fibrillaires:  la  res- 
piration est  pénible,  Tinsensibilité  et  la  paralysie  se  généralisent,  la  pupille 
est  dilatée  et,  au  bout  do  10  minutes,  la  mort  survient  dans  une  convulsion 
violente  et  prolongée. 

Les  poumons  sont  ecchymoses,  les  reins  hypérémiés,  le  foie  friable,  le 
tube  digestif  congestionné  et  le  cœur  arrêté  en  diastole. 

L'action  toxique  a  été  seulement  plus  rapide  que  dans  les 
cas  précédents. 


SÉRIE  DES  PiEONIÉES 
Pœonia  corallina,  Retz. 


SynODymie.  —  P^eoma  corallina,  Retz.  Obs,;  lll,  Boiss.,  Or.  /,  97;  DC. 
Prodr.  I,  65;  Rchb.  le.  IV,  t.  !28,  f.  4745;  Coss.  Comp,  FI.  AU.  Il, 
52;  P^ONiA  coRiACEA,  Boiss.  EL  n.  6  et.  Voy.  14,  t.  3;  P.eonia  Rcssi, 
Biv.  Stirp.  rar,  Man,,  IV,  M\  Battand.  et  Trab.,  FL  Alger.,  18. 
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Koms  indigènes.  —  Aoud-ec^Calib,  Ardjaouan,  Arghaouan,  Faounia, 
Ouerd-el-Hamir,  Roumman-ech-Chadif  en  Ababb.  —  Taroummanl" 
GuiddaouUj  Teffati-Guiddaoun,  en  Kabyle. 


(B.icJuxrd 


PiCONlA  COHRALUNA,  RetZ. 

Fig.  124:  a.  Fibres  radicales ;  —  Fig.  1?5:6.  Tige  florifère ;  —  Fig.  126:  c.  Carpelles 
Fig.  127  :  à.  Carpelle  déhiscent;  —  Fig.  128:  e.  Graine. 

Habitat.  —  Algérie  :  Beni-Foughal  ;  —  Djebel-Tababor ;  —  Adghar- 
Amella;  —  Tizi-Ousaka;  —  Sidi-Talloul;  -—  Azib-Beni-Koufi,  — 
Maroc  :  Dtmnai;  —  Djebel-Tahallati. 
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Disiribation  géographique.  —  Bavière,  Autriche,  Slyrie,  Croalie,  Italie, 
Serbie,  Caucase,  Asie  Mineure^  lies  Baléares,  Corse ^  Espagne ,  Portugal^ 
Sicile,  Sardaigne,  Grèce,  Perse,  Syrie,  France,  etc. 

Description  botanique.  —  Plante  vivacede  3-6  décimètres; 
racines  à  fibres  napiforraes  ;  tige  glabre,  cannelée  ;  feuilles  inférieures  bi- 
ternées,  les  supérieures  ternées,  glauques,  glabres  en  dessous,  à  segments 
larges,  oblongs,  ou  ovales  oblongs,  entiers,  plus  ou  moins  pétioles,  rare- 
ment confluents  à  la  base,  le  terminal  cunéiforme  inférieu rement  ;*^  fleurs 
grandes,  d'un  rose  plus  ou  moins  foncé  ;  sépales  5,  inégaux,  concaves,  4  ou 
2  foliacés;  pétales  5-4  0,  largement  obovales,  obtus;  étamines  glabres,  an- 
thères une  fois  plus  longs  que  les  filets;  carpelles  2,  rarement  3,  assez 
grands,  légèrement  tomenteux,  divergents,  subarqués,  entourés  à  la  base 
d*un  disque  épais  ;  graines  ovoïdes,  d*un  rouge  corail,  à  funicule  se  dila- 
tant autour  du  hile,  pour  former  un  arille  charnu  peu  considérable. 

Historique.  —  Cosson  (1)  fait  remarquer  que  les  Pseonia 
corallina,  Retz.,  et  Pseonia  o/pcvialis,  Rfetz.,  sont  tellement 
afïines  qu'il  n'est  guère  possible  de  les  distinguer  Tun  de 
l'autre  :  «  Inier  se  nimium  affines,  et  sœpius  ssgre  delimitandse  »  ; 
les  botanistes  les  ont  cependant  décrits  comme  deux  formes 
différentes  et  les  Pivoines  mâle  et  femelle  des  vieux  auteurs 
indiquent  qu'eux  aussi  établissaient  une  distinction  entre  les 
deux  plantes.  Les  propriétés  de  Tune  et  de  l'autre  étant  les 
mêmes,  nous  n'avons  pas  à  nous  inquiéter  de  leurs  rapports 
ou  de  leurs  différences  botaniques  ;  le  Paeonia  corallina  est 
Africain,  cela  suffît. 

Presque  toutes  les  Pivoines  connues,  du  reste,  possèdent 
les  mêmes  principes  et  la  même  aclion;  ce  que  l'on  peut  dire 
de  l'une  s'applique  donc  indifféremment  aux  autres. 

Les  Pivoines  sont  vulgairement  désignées  de  nos  jours  sous 
les  noms  de  :  Paeone,  Pione,  Pivoine  mâle.  Pivoine  femelle,  Fleiir 
de  Mollet,  Herbe  sainte  Rose,  Rose  de  Noire-Dame,  Rose  Paeone, 

De  toutes  les  plantes  mentionnées  par  les  anciens  auteurs, 
la  Pivoine  est  peut-être  l'une  de  celles  qui  ont  le  plus  attiré 
leur  attention,  soit  parce  qu'ils  lui  reconnaissaient  des  qua- 

(1)  Comp.  FI.  ÀtL,  U,  54. 
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lltés  particulièrement  exceptionnelles,  soit  parce  qu'ils  se  plai- 
saient à  inventer  des  fables  destinées  à  lui  attribuer  une  puis- 
sance occulte  et  mystérieuse. 

Pour  quelques*uns,  son  origine  divine  ne  semblerait  pas 
remonter  bien  avant  les  Homérides  ;  pour  d'autres,  elle  date- 
rait de  répoque  égyptienne  où  elle  aurait  joué  à  ce  moment 
un  rôle  important  parmi  d'autres  plantes  consacrées  à  divers 
usages. 

Kircher,  si  nous  ne  nous  trompons,  serait  le  premier  à  lui 
donner  cette  antique  origine. 

Avant  de  discuter  cette  manière  de  voir,  une  digression 
s'impose.  Le  Jésuite  allemand,  dans  son  Œdipus  Œgyptiacus, 
sous  le  titre  de  latrica,  sive  medicina  hieroglyphica  (1),  a  con- 
sacré plusieurs  chapitres  à  l'histoire  de  la  médecine  chez  les 
Égyptiens  anciens  ;  il  traite  également  des  plantes  que  ceux- 
ci  employaient  dans  un  but  thérapeutique. 

Quelle  confiance  doit-on  accorder  à  l'exposé  même  du 
sujet?  Sur  quels  fondements  solides  a-t-il  édifié  son  histoire? 
C'est  ce  qu'il  importe  de  rechercher,  car,  obligé  de  faire  allu- 
sion par  la  suite  à  telle  ou  telle  de  ses  données,  il  importe  une 
fois  pour  toutes  d'être  fixé  sur  leur  valeur. 

L'extrait  suivant,  que  nous  reproduisons  textuellement,  est 
l'exposé  sommaire,  mais  fidèle,  des  conceptions  sur  lesquelles 
reposait,  d'après  Kircher,  la  médecine  toute  entière  des 
Égyptiens  ;  pour  affirmer  davantage  ses  théories,  il  a  soin  de 
donner  une  image,  sorte  de  schéma  figuratif  de  ces  concep- 
tions, dont  nous  reproduisons  le  fac-similé. 

«  Supremum  Numinum  Numen,  omnia  quœ  in  Vniuerso  spec- 
ianiur,  in  vna  simplicique  essentia  complicans»  singulos  rerum 
naiuralium  gradus  explicabat^  vt  ipsi  putabant^  in  Mundum  GeniU" 
lem  nouendedm  Inielligeniiarum  pt^sidiarijs  ccetibus  instruetum^ 
quorum  duodecim,  signis  duodecim  Zodiaci  prseeranl,  septem,  toli^ 
dem  planetarum  globis.  ACque  ht  in  Mundum  ElemenCarem  totidem, 

(1)  Lqc.  cit.,  Tomi  secundi  part  altéra,  Class.  IX.  fid.  Romoa,  1653, 
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entium  gradibus  distinctum  influebant,  singuli  in  singulos  rerum 
gradus  sibi  analogos;  demum  in  microcosmum  hominem^  cuius 
corpus  in  totidem  membra  disiribuebant,  secundum  quandam,  quam 
ab  illa  habebant  sympathiam  aca^^o^ca;  influebant,  ita  ut  membrum 
herbam  sibi  propriam  ;  membrum  et  herba  proprium  sibi  sidus  et 
signum;  membrum,  herba,  sidus  et  signum  proprium  sibi  Angelum 
haberent  ;  omnia  deniq;  supremo  Numini,  in  quo  complicantur  cm- 
nia,  subijcerentur,  Supremo  itaque  Numine  per  prœuiam  disposition 
nem,  ad  membri  alicuius  maie  dispositi  sanitatem  impetrandam, 
sollicitato,  mox  divinœ  voluntatis  nutum  in  eam.  Mundi  Angelici 
Intelligentiam,  quœdicto  membro  prsesidebat^  explicari  credebant; 
Angélus  divino  nuiu  perculsu^^  mox  sideris  membro  analogi  vim 
i7iflua:iuam  concitabat;  sidus  subditam  sibi  plantam^  lapillum  vel 
animal,  astrœo  suo  radio  percuiiebat;  hoc  percussum,  et  virtute 
sympathica  imbuium,  membrum  tandem,  seu  morbum  eidem  insi-- 
tum,  per  mutuum  quendam  harmonicumque  omnium  ordinum 
corresponsum,  perfectœ  sanitati  restituebat  (1).  » 

Dans  ce  passage  où  Kircher  a  voulu  condenser  les  doctrines 
attribuées  à  Hermès-Trimégiste,  on  relève  un  mélange  de 
Théurgie,  de  Magie,  de  Cabale^  on  y  reconnaît  la  chaîne  d'Ho- 
mère et  les  anneaiAX  de  Platon,  les  nombres  et  les  analogies  mys- 
tiques, Tinfluence  sympathique  des  astres  et  des  signes  du 
Zodiaque  ;  on  y  trouve  exposée  la  théorie  du  Microcosme  et  du 
Macrocosme  et  jusqu'au  système  des  signatures. 

Kircher  s'est  étrangement  mépris  en  faisant  reposer  la 
médecine  des  Égyptiens  sur  cet  ensemble  hétérogène. 

En  prenant  pour  point  de  départ  les  prétendues  doctrines 
d'Hermès,  il  ignorait  peut-être  Topinion  de  Galien,  entre 
autres,  qui  n'a  pas  ctaint  de  les  déclarer  apocryphes  (2)  : 

«  AXX  ïv  uvi  Twy  etç  EpjtJtijy  ocuacfepofiévtav  ftSXcwv  iyeypd(frxif  nepi- 
er/pvxi  xàq  Içr.  Twv  ocoçviénoiiv  iepàç  Sotocvolç^  eu  svùrjkot  hi  nàç:ci  )Jipoi 

(1)  Loc.  cil.,  Class.  IX,  Cap.  II,  p.  350. 

(•2j  De  facuU,  simpl,  médic,  Lib.  VI,  p.  68-69. 
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eiçi  x>,  opinion  que  Sprengel  (1)  partage  en  démontrant  que  les 
livres  d'Hermès  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'époque  de  la 


Fig.    129 

Eac-simile  du  Typus  sympathiciis  Microcosmi  cum  Megacosmo,  de  Kircher 

(réduit  de  moitié;. 

naissance  de  J.-C.  et  qu'ils  ont  pour  auteurs  les  Pythagoriciens 
d'Alexandrie. 

(l)  Hist,  de  la  méd.,  t.  F,  p.  41.  Éd.-Trad.  Jourdam,  revue  par  Bosquillon, 
1815. 
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Kircher  ignorait  peut-être  aussi  que  la  théorie  du  Micro- 
cosme  et  du  Macrocosme  se  rattache  aux  doctrines  des  alchi- 
mistes Juifs  et  Arabes;  il  avait  enfin  probablement  oublié  que 
le  système  des  signatures,  né  en  Orient,  appartient  en  propre 
au  Moyen-Age. 

Nous  ferons  observer  que  le  Typus  sympathicits  Microcosmi 
cum  Megacosmo,  où  Kircher,  nous  le  répétons,  a  réuni  les 
différentes  théories  mystiques,  semble  n'être  qu'une  modifi- 
cation de  la  grande  figure  astrologique  du  corps  humain 
représentée  sur  le  manuscrit  Grec  2419,  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris,  dont  parle  l'illustre  savant  M.  Berthelot, 
dans  son  magistral  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Collection  des 
anciens  alchimistes  Grecs  (1). 

a  Ce  manuscrit  in-folio,  transcrit  vers  1460  par  Georges 
Midiates,  dit  M.  Berthelot,  porte  au  folio  1  une  grande  figure 
du  corps  humain,  placée  au  milieu  de  deux  cercles  concen- 
triques, avec  indication  de  la  relation  entre  ses  parties  et  les 
signes  du  Zodiaque. 

«  En  voici  la  description  (2)  : 

«  En  haut  :  le  Bélier.  Puis  se  trouvent  deux  séries  parallèles,  Tune  à  droite, 
l'autre  à  gauche. 


A  droite  :                         1 

A  gauche  : 

Le  Taureau  coiumaude  le  cou. 

Les  Gémeaux 

commandent  les  épaules. 

L'Écrevisse 

— 

la  poitrine. 

Le  Lion 

—        le  cœur. 

La  Vierge 

— 

l'estomac    et    le 
ventre. 

La  Balance 

—  les  deux 
fesses. 

Le  Scorpion 

— 

les  parties  géni- 
tales. 

Le  Sagittaire 

—  les  deux 
cuisses. 

Le  Capricorne 

— 

les  genoux. 

Le  Verseau 

—        les  jambes. 

Au  bas  les  Poissons  commandent  les  pieds 
Cette  figure  répond  à  un  texte  d'Olympiodore  que  nous  don- 
nons ainsi  que  sa  traduction,  toujours  d'après  Touvragede 
M.  Berthelot. 

(1)  Collection  des  anciens  Alchimistes  Grecs,  publiée  avec  la  collaboration  de 
M.  C.-E.  Ruelle,  Bibl.  à  la  Bibl.  Sainte-Geneviève,  !'•  Livraison,  1887. 

(2)  Loc,  cit„  Introd.,  p.  205, 
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«    EpiJtfiç  Tctwy  ixotpov  TniçfÂOv  vnouderat  rov  ivSpwttVj  "Xéytav  ht 

nvsùfiotra  dnfooilâéfxevx^  oiov  àviiioit^*  tyit  xat  o  A/O^wttoç  ra;  (fiçaç,  oîov 
TM^e.  Ex^«  0  fJiéyàç  y.6<;ixoç  rihov  xac  ;eX>5y>3v*  e^jec  xae  o  &uOf,(mo^  Toiç 
^î»o  ô^6a>.youç,  xoi  Tov  ft£v  ^cf w'v  ijÔaX^ov  tm  îqVgi)  «va  xtOéa^i^  xov  âe 
àfiçvepbv  rn  çeknyy)*  E^Si  b  [léyaç  Tiéçiio^  ipri  Y.od  Sowoùç*  x«c  b  av^f.tù- 

Thv  xeça?.>}y.  Ey^^t  b  ovpocyoç  rà  d(aâex.0L  l^tùânx  âno  xpioîj  t^v  ^e(fûù.riv 

«  Hermès  suppose  que  Thomme  est  un  petit  monde  (micro^ 
cosmé),  lorsqu'il  dit  :  Tout  ce  que  possède  le  grand  monde  {ma- 
crocowie),  rhomme  aussi  le  possède...  Le  grand  monde  a  les 
souffles  partout  répandus,  tels  que  les  vents  (AL  les  tonnerres  et 
les  éclairs),  et  Thomme  a  les  flatuosités  (AL  les  ventositéSy  les  mala- 
dies, les  accidents).  Le  grand  monde  a  le  soleil  et  la  lune, 
rhommea  ses  deux  yeux,  et  Ton  consacre  Tœil  droit  au  Soleil 
et  Tœil  gauche  à  la  Lune.  Le  grand  monde  a  des  montagnes 
et  des  collines,  et  l'homme  a  des  os  (AL  et  de  la  chair).  Le 
grand  monde  a  le  ciel  (AL  et  les  astres),  Thomme  a  la  tête 
(A  et  les  oreilles).  Le  grand  monde  a  les  douze  signes  du 
Zodiaque,  savoir  (AL  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le 
Cancer,  le  Lion,  la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
taire, le  Capricorne,  le  Verseau  et  les  Poissons),  Thomme  a  ces 
choses  depuis  la  tête,  c'est-à-dire  depuis  le  Bélier,  jusqu'aux 
pieds,  qui  répondent  aux  Poissons  (2).  » 

Malgré  des  différences  notables,  l'analogie  des  deux  figures 
est  évidemment  frappante  ;  l'une  et  l'autre  paraissent  avoir 
été  construites  sous  l'empire  de  conceptions  purement  alchi- 
miques. 

%  C'est  incontestablement  en  Egypte,  dit  M.  Berthelot  (3), 

(1)  Berthelot,  Loc.  cit.,  Olympiodorb  sur  l'art  sacré.  —  Comm.  sur  le  livre 
de  ZoziME  et  sur  les  dires  d'HBRiiis,  etc.,  p.  101. 

(2i  Loc.  cit.y  p.  109  et  seq. 

Les  mots  soulignés,  précédés  de  A,  désignent  les  variantes  du  manuscrit  de 
Paris  2327  de  l'an  14*78,  —  AL,  le  manuscrit  de  Paris  2419  de  l'an  1460. 

(3)  Loc.  cit.,  Inlrod.,  p.  3. 
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que  TAlchimie  a  pris  naissance,  mais  nous  ne  connaissons 
l'antique  science  d'Hermès,  la  science  sacrée  par  excellence, 
que  par  les  textes  des  Alchimistes  Gréco-Égyptiens,  source 
suspecte,  troublée  dès  les  débuts  et  altérée  par  les  imagina- 
tions mystiques  de  plusieurs  générations  de  rêveurs  et  de 
scoliastes.  » 

Kircher  n'a  pu  raisonner  que  sur  des  documents  de  cette 
nature  et  ses  renseignements  se  ressentent  des  rêveries  où  il 
les  a  puisées. 

Pour  en  finir  avec  ce  sujet,  nous  dirons  avec  Sprengel  (1)  : 
a  Bien  que  Vart  de  guérir  ait  été  incontestablement  cultivé  par  les 
Égyptiens,  la  Médecine  chez  eux  ne  fut  autre  chose  que  Vart  de 
prophétiser;  elle  paraissait  compter  bien  plus  sur  les  formules 
magiques  et  Vassistance  des  Démons  que  sur  les  vertus  des  médica- 
ments, » 

Ces  considérations,  que  nous  ne  pouvions  négliger  pour  les 
raisons  sus-énoncées  (2),  nous  conduisent  à  chercher  comment 
Kircher  a  été  amené  à  parler  de  la  Pivoine. 

Il  faut  savoir,  dit-il,  que  les  Égyptiens  ne  se  servaient  que 
des  plantes  croissant  spontanément  autour  d'eux,  dédaignant 
toutes  celles  de  provenances  étrangères  ;  seules,  les  plantes 
Égyptiennes  étaient  recherchées  et  considérées  comme  un 
don  des  Géuies  immortels  :  «  Sciendum  est,  ^gyptios  nullis  her- 
bis^  praeterquam  quas  patrium  solum  illis  suppeditabat  (exteris  et 
peregrinis  veluti  degeneris  naturœ  repudiatis)  vsos  esse;  solœ  enim 
yEgyptiacœ  plantœ  veluti  Geniorum  immortalium  donum,  indigenis 
concessum^  inpretio  et  sestimatione  habebantur  (3). 

(1)  Loc.  citt,  p.  64. 

(2j  Si  nous  ÎDsistons  sur  ces  considérations  et  si  nous  donnons  le  fac-similé 
de  la  figure  de  Kircher,  c'est  surtout  comme  un  document  dont  l'utilité  n'échap- 
pera à  personne,  lorsque  nous  aurons  à  parler  de  plantes  qui,  même  à  des 
époques  relativement  peu  éloignées  de  nous,  jouent  un  grand  rôle  comme 
signatures  ou  comme  symboles  soit  des  astres,  soit  des  signes  du  Zodiaque, 
soit  des  membres  de  l'homme,  aussi  bien  en  thérapeutique  qu'en  toxicologie. 

(3)  Loc.  cit.,  Ciass  IX,  Gap.  III,  §  I,  p.  351.  —  Cette  assertion  est  absolument 
fausse.  Nous  aurons  occasion  d'en  donner  de  nombreuses  preuves. 
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Et,  après  avoir  exposé  le  système  des  signatures,  il  ajoute  : 
les  Égyptiens,  par  exemple,  voulant  soigner  les  maladies  de 
la  tête,  cherchaient  une  plante  dont  le  fruit  ou  Tenveloppo 
florale  offrait  une  ressemblance  avec  une  tête  humaine  et  ils 
prétendaient  alors  qu'elle  devait  être  le  médicament  de- 
mandé ;  pour  cette  raison,  ils  se  servaient  de  la  fleur  de  la 
Pivoine  mcore  enveloppée  de  son  calice,  et  la  préparaient  de  diffé- 
rentes manières,  principalement  contre  Tépilepsie  :  «  ^gypti 
itaque,  capiiis  morbis  mederi  volentes,  herbam  quserebant,  cujus 
fructus,  aut  calyx,  humani  capitis  figuram  represeniareô,  et  hoc 
dicebant,  appropriatum  esse  medicamentum,  cujus  modi  erat  Pœo- 
niœ  flos  calyci  adhuc  inclusus^  quo  maxime  ad  epilepsiae  morbum 
utebantur  varie preparato  (1).  » 

Kircher  eut  été  singulièrement  embarrassé  pour  dire  où  il 
avait  puisé  ces  renseignements. 

Lorsqu'il  parle  des  plantes  caractéristiques  des  douze 
signes  du  Zodiaque,  et  correspondant  aux  membres  du  corps 
humain,  à  l'article  du  Bélier  :  t  Aries  signum,  mascuUnum, 
igneum,  calido-siccum,  sympathicum  capici  (2)  » ,  il  mentionne  à 
nouveau  la  Pivoine  chaude  et  sèche  au  4«  degré  et  devant  être 
récoltée  :  ^  Sole  et  Luna  existentibus  in  Cancro.  » 

Il  rinscrit  également  sous  le  signe  du  Cancer,  parmi  les 
plantes  froides  et  humides  au  4®  degré  :  a  Bt  quœ  antipaticha 
sunt  suhlunaribus  Sagittarij,  sympathica  Tauro  et  Librœ  (3).  » 

Enfin,  il  la  classe  en  dernier  lieu  dans  le  groupe  des 
plantes  caractéristiques  des  sept  planètes,  et  il  la  consacre,  en 
compagnie  de  plusieurs  autres,  à  Jupiter  :  a  Hepati  sympa- 
thicus  (4).  » 

Kircher,  bien  entendu,  n'hésite  pas  à  attribuer  aux  Égyp- 
tiens la  paternité  de  ces  singulières  croyances. 
Ce  sont  purement  et  simplement,  on  ne  saurait  trop  le  dire, 

(1)  Loc.  cit.,  dass.  IX,  Cap.  in,  $  II,  p.  353. 
(?)  Loc.  cit.,  Class.  IX.  Cap.  lU.  §  UF,  p.  359. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  369. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  367. 


Digitized  by  VjOOQIC 


128  A. -T.     DE   ROCHEBRUNE 

des  rêveries  d'alchimiste,  dont  la  fausseté  ressort  de  ce  fait 
même  que  la  Pivoine  n'était  pas  connue  des  anciens 
Égyptiens. 

Pour  le  démontrer,  nous  n'avons  pas  voulu  nous  en  rap- 
porter uniquement  à  nos  recherches  personnelles,  nous  avons 
demandé  Tavis  d'un  Égyptologue  bien  connu,  M.  le  P^  Loret, 
dont  Tobligeance  est  inépuisable  et  qui  à  ses  profondes  con- 
naissances des  choses  de  l'Egypte  joint  la  qualité  de  botaniste 
des    plus  compétents,   nous    écrivait  à  ce  sujet  : 

«  Le  seul  document  que  je  connaisse  et  où  il  est  parlé  de  la 
Pivoine,  à  propos  de  l'Egypte,  est  une  Scala  CopCo-Arabe  où 
elle  est  citée  deux  fois. 

«  1^  —  XY^^WCTXYPOY,  variante  ïyxcDNCTxypo, 
(jJLm  <^«h^  ^»  c'est-à-dire  Pivoine  de  S}/n'e,  ou  Pivoine;  l'ex- 
pression arabe  signifie  littéralement  Bois  de  la  Croix,  ce  qui 
est  rendu  par  le  Copte,  mot  évidemment  tiré  du  Grec. 

a  Nous  savons  par  d'autres  textes  arabes,  entre  autres  par 
le  suivant,  que  le  mot  Bois  de  la  Croix  est  synonyme  de  Lil^ 
ou  Fawayiia,  Pivoine,  transcription  Arabe  tirée  du  Grec  n^cn^ca. 

t  2o  —  KXBXNix,  variante  KXBxmx  =  UityiJI^^  c,^.LaH 
:>^,  ou  Bois  de  la  Croix,  c'est-à-dire  Quawania. 

(c  II  y  a  ici  une  faute  d'Arabe  qui  tient  à  un  point  :  Lôly,  Qa 
wania,  est  mis  pour  M^ .  Fawania,  transcription  du  mot  Grec 
WeuoviaL. 

La  faute  de  l'Arabe  a  été  reproduite  en  Copte  où  Qatoa- 
nia  a  donné  kabania,  tandis  que  le  mot  correct  Fatoania 
aurait  donné:  <)>XBXNix,  hxkxnix,  oy^b^ni^,  etc. 

Les  Coptes  ont  donc  pu  connaître  la  Pivoine,  mais  très  pro- 
bablement de  nom  seulement,  puisque  dans  leurs  Scalœ  ils  se 
sont  contentés  de  transcrire  le  nom  fautif  Arabe  ou  de  le  tra- 
duire en  Grec. 

«  Il  faut  donc  renoncer  à  trouver  ta  Pivoine  dans  VÉgypte 
ancienne:  tout  au  plus  serait-il  intéressant  de  savoir  pourquoi 
les  Arabes  l'ont  appelée  Bois  de  la  Croix.  • 
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Cette  dernière  phrase  est  concluante,  et  tout  commentaire 
serait  superflu. 

Cosson  (1)  a  eu  soin  d'indiquer  que  chez  les  Arabes  actuels 
la  Pivoine  porte  le  nom  de  Aoud-ec-Calib,  c'est-à-dire  Lignum 
Crucis,  Bois  de  la  Croix,  mais  il  n'a  pas  cherché  Torigine  de  ce 
nom. 

D'autre  part,  Forskal  (2),  dans  sa  Madère  médicale  de  la 
Pharmacopée  du  Caire,  parmi  les  semences  employées,  cite 
celles  de  la  Pivoine  qu'il  appelle  en  Arabe  Oud-es-Salib,  mot 
identique,  sauf  Torthographe,  à  celui  de  Cosson  et  ayant  la 
même  signification. 

Dioscoride  (3)  qui  distinguait  deux  formes  de  Pivoine,  la 
Mâle  ayant  des  feuilles  semblables  à  celles  du  Noyer  (4),  la 
Femelle  comme  celles  du  Smyrnium,  ce  yûW.a5c  ii  yiv  appnv  êam- 
/.ocTi  Tcapià  6(xoia*  yi  âe  6i^leix  cwreçpfwra*  ra  yi)^a,  (a<Jnep  cyiijpvtov  »  ^ 
leur  attribuait  seize  noms  différents. 

a  ï\aiovlcf,y  ^  y}jjx\j^idrtj  o\  di  nevToSopovj  ol  ai  bpoSekiov^  oi  dk 
opoJ^cL^^  oi  âè  al[ixy(i)y6v^  cl  ai  nai^aidyjVj  oî  di  firjvoyeyiiov^  bt  di 
[xnviovj  bi  âè  TzoQfOodpotxov  y  bi  di  iâcdov^  âootxQ^uÇj  bi  di  àr/kxo(fiiXidoLy 
bi  di  Qtodàviov^  ôi  di  aûc^vtovy  npof^ai  aehjvoyovovy  bi  di  cfOmi^  'Po- 
(jio^ot  xdara*  y> 

L'étymologie  de  quelques-uns  de  ces  noms  a  été  cherchée 
par  les  commentateurs  ;  tout  d'abord  ils  ont  pensé  que  le  mot 
ïloLtovioi  dérivait  du  Pœon  des  Homérides,  ce  médecin  des 
Dieux  qui  les  guérissait  lorsqu'ils  étaient  blessés  (5).  Deux 
cures  relatées  dans  TlUiade  leur  ont  suggéré  cette  croyance  : 

(1)  Comp.  FL  ÀtL,  II,  p.  54. 

(2)  FI.  ^gypt.  Arab.  Mater,  méd.,  %  VIII,  p.  156,  in-4%  1775. 

(3)  Loc.  cit..  Lib.  III,  Cap.  CXLVII,  p.  486.  Éd.  Sprengel. 

(4)  Trtiduction  de  Sprengel.  Loc.  cit, 

(5)  Suivant  les  ancieDoes  traditions,  on  croyait  que  le  Pœon  d'Homère  était  le 
môme  qu'Apollon,  considéré  comme  la  principale  divinité  médicale  des  Grecs. 
Mais,  d'après  Topioion  des  Scoliastes  et  divers  passages  d'fiustache,  d'Hésiode, 
de  Solon,  etc.,  les  deux  personnages  ne  peuvent  être  confondus.  Apollon 
serait  le  Dieu  auquel  est  due  l'invention  de  la  médecine,  Pœon  le  praticien 
guérisseur  des  blessures  des  Dieux. 

TOME  IX.  9 


Digitized  by  VjOOQIC 


130  A. -T.    DE    ROCHEBRUNE 

Vénus,  blessée  par  le  fils  de  Tydée,  lit-on  dans  Homère  (1), 
exhale  sa  plainte  à  Dioné,  sa  mère  ;  celle-ci  la  console  en 
lui  rappelant  que  souvent  les  Dieux  ont  été  victimes  de 
Taudace  des  mortels  ;  elle  lui  cite,  entre  autres,  l'aventure 
arrivée  à  Pluton,  lorsqu'il  connut  Tatteinte  des  flèches  d'Her- 
cule alors  que  ce  héros  surprit  le  Dieu  des  morts  aux  portes 
des  enfers. 

Ce  Dieu,  déchiré  par  la  souflrance,  monte  au  palais  de 
Jupiter,  dans  le  vaste  Olympe  ;  la  flèche  enfoncée  dans  son 
épaule  vigoureuse  le  tourmentait  ;  Pœon  le  guérit  en  versant 
sur  sa  blessure  un  baume  salutaire  : 

ce  ÂvTâè^  b  ^fi  npoç  dibyicf,  àtoa  xal  (jl^k^ov  Olufinovj 
Kîîp  àjf£û)v,  à  dùvYjai  nenxpfjLévoç*  àuràp  otoroç 
û[iL&)  Ivi  (JuëoLpâi  Tikfy'kaxOj  xA  âe  di  Ouficv 
Tû  â^eni  UaàyMiv  éivvnfara  (fàp\i,cKx.0L  ndcfoonv, 
'Hxijar .  » 
Paeon  rendit  le  même  service  à  Mars  dans  une  circonstance 
analogue  (2)  : 

Ce  Dieu,  dans  un  combat  entre  les  Troyens  et  les  Grecs, 
venait  d'être  blessé  par  la  lance  de  Diomède,  dirigée  par 
Minerve;  il  monte  aussitôt  à  l'Olympe,  montre  sa  blessure  à 
Jupiter  et  pousse  des  cris  de  rage  ;  le  maître  du  tonnerre  lui 
reproche  sa  perfidie,  ses  crimes,  mais,  comme  il  est  son  fils, 
il  veut  bien  ordonner  à  Paîon  de  le  guérir.  Paeon  verse  dans 
la  blessure  un  baume  qui  apaise  ses  douleurs  et  le  rétablit  : 

(C   Qç  ^ÔTO,  xal  ïlatrjov  àvdjyet,  bhoxaOau 
Tû)  S'èid  Datïjwv  o^wviQÇaTa  (fdpfjiànx  itdaacûVf 
JixécoiT.  y> 

La  Pivoine,  très  abondante  dans  les  montagnes  de  la  Paeo- 
nie,  partie  septentrionale  de  la  Macédoine,  aurait,  d'après 
quelques-uns,  tiré  son  nom  de  celui  de  cette  contrée. 

(1)  Illiade,  Ch.  V,  vers  395  et  seq.  Éd.  Didot. 

(2)  lUiade,  Ch.  V,  vers  889  et  seq.  Éd.  Didot. 
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D'après  Gaza  (1),  le  nom  de  -/hjyjjildri  évoquerait  une  idée 
de  douceur,  parce  que  ses  graines  paraissent  semblables  à 
celles  de  la  Grenade,  «  graines  que  les  Béotiens  nomment 
Sidia  ».  (En  Grec,  aidri  veut  dire  Grenade  ;  mdm^  écorce  de 
Grenade,  quelquefois  petite  Grenade  ;)  c'est  donc  aux  Gre- 
nades douces  que  Gaza  veut  faire  allusion. 

Pour  Gesner  (2),  ayXow(pwTiJa  viendrait  de  la  xîouleur  d'un 
rouge  brillant  de  ses  graines. 

Pline  avait  dit  (3)  que,  selon  Démocrite,  auteur  du  livre 
intitulé  Chirocmeia,  VAglaophis  doit  son  nom  à  l'admiration  des 
hommes  pour  la  beauté  de  sa  couleur,  qu'il  croît  parmi  les 
marbres  de  l'Arabie  du  côté  de  la  Perse,  ce  qui  l'a  fait  encore 
appeler  Marmoriiis,  et  que  les  Mages  s'en  servent  pour  évo- 
quer les  Dieux  :  «  Aglaophotin  herham  quœ  admiratione  homt^ 
num  profiter  eœimium  colorera  acceperit  nomen,  in  Marmoribus 
Arahiœ  nascentem^  Persico  latere,  qua  de  causa  et  Marmoritin 
vocari.  Magos  utique  ea  uti,  quum  velint  Deos  evocare.  » 

Pline  ne  dit  pas  s'il  entend  parler  des  graines  ou  des 
fleurs. 

Le  qualificatif  nev':66opov  aurait  été  mis  à  tort  pour  itevrooéêov, 
observe  Sprengel  (4)  ;  dès  lors,  ce  mot  s'appliquerait  encore 
à  la  forme  et  au  nombre  des  graines,  pareilles  à  celles  de  la 
Vesce  ou  Ers,  d'après  l'opinion  de  Dalechamp  (5). 

Elle  serait  appelée  lionovç  âoLxxiikovç^  parce  que  ses  racines 
sont  divisées  comme  les  doigts  de  la  main,  ou,  comme  le 
pense  Marcellus  Virgilius  (6),  parce  qu'elles  ressemblent  aux 
Dactyles  Ideens,  pierre  précieuse  que  l'on  trouve  en  Crète, 
ayant  la  couleur  du  fer  et  l'aspect  d'un  pouce  humain. 

Les  mots  iiT/jviovj  [xrivoyiyeicv,  de  [ii^viç^  croissant  consacré  à  la 

(1)  Comm.  Théophr,,  Li^.  il,  Gap.  IX. 

(2)  Comm,  Lun,  Herb,  el  reb,  noct.,  p.  25, 

(3j  Loc.  cit.,  Lib.  XXIV,  Cap.  OU,  p.  124.  Éd.  PaNcioucke. 

(4)  In  DioscoBiDB,  Loe.  exL,  p.  486. 

(5)  Loe.  cit..  t.  I,  Cap.  XXXIV,  p.  743. 

(6)  Comm,,  Lib.  10,  Cap.  CXXXIX.  Ëd.  1529. 
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Lune,  indiqueraient  la  ressemblance  de  ses  deux  carpelles 
avec  le  croissant  de  cet  astre. 

On  pourrait  en  dire  autant  des  mots  aek^viov^  c'est-à-dire 
petite  Lune,  et  aehjuiyovov^  littéralement  génération  de  la  Lune. 

C'est  ce  dernier  nom  par  lequel,  au  dire  de  Dioscoride,  les 
Prophètes  désignaient  la  Pivoine  itpo^rrccu  aù^vàyavov^  et  on  en 
a  conclu  que  les  Égyptiens  connaissaient  cette  plante. 

On  a  vu  le  mal-fondé  de  cette  assertion.  Quels  étaient,  en 
somme,  ces  Prophètes  ?  Les  Scribes  Égyptiens  !  répondent 
quelques-uns.  Mais  M.  Loret  nous  fait  judicieusement  obser- 
ver «  qu'on  ne  peut  considérer  les  noms  des  plantes  attribués 
aux  Prophètes  par  Dioscoride  comme  des  noms  Égyptiens, 
attendu  que  rien  ne  prouve  que  ces  Prophètes  fussent 
d'Egypte.  » 

Lorsque  Dioscoride  ne  pouvait  observer  par  lui-même,  il 
s'en  rapportait  souvent  aux  auteurs  qui  l'avaient  précédé  ;  il 
avait  aussi  appris  à  connaître  les  productions  étrangères 
dans  ses  nombreux  voyages  à  la  suite  des  armées  Ro- 
maines (1);  enclin,  du  reste,  comme  ses  contemporains,  à  un 
penchant  pour  le  merveilleux,  attaché  à  la  secte  des  dogma- 
tiques, il  a  pu  fournir  parfois  des  renseignements  erronés. 
Quels  que  soient,  du  reste,  les  Prophètes  du  Médecin  d'Ana- 
zarbe,  il  est  certain  que  les  synonymes  aehjviov  et  ashjyiyovtoy 
de  la  Pivoine  ne  sont  pas  Égyptiens. 

Ces  deux  mots  et  plusieurs  de  leurs  dérivés  se  rencontrent 
néanmoins  fréquemment  dans  les  manuscrits  anciens,  mais 
ils  servent  à  qualiRer  tout  autre  chose  que  la  plante  dont  nous 
nous  occupons. 

M.  Revillout  a  bien  voulu  nous  donner  à  ce  sujet  de  pré- 
cieuses indications  ;  nous  reproduisons,  avec  ses  observations, 
le  fac-similé  des  notations  qu'il  a  lui-même  tracées. 

Relativement  au  athjyi^ovov  dont  parle  Dioscoride,  dit-il, 
on  le  retrouve  dans  les  papyrus  bilingues  Démotico-Grecs.  Le 

•    (1)  Sprbngel,  Bist,  de  la  Méd,,  t.  O,  p.  58.  Ëd.  Bosquillon. 
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papyrus  65  A  de  Leyde  porte  à  la  première  colonne  du 
revers  : 

H?\\orov\ov\ 

c'est-à-dire  génération  du  Soleil,  puis  génération  de  la  Lune  et,  à 
la  troisième  ligne,  hinu  simu  nai,  ce  qui  signifie  :  ce  sont  des 
herbes,  » 

On  ignore  de  quelles  herbes  il  peut  être  question. 

•  Le  nom  de  la  Lune  entre  aussi  dans  celui  d'un  produit 
pharmaceutique  ;  on  trouve  en  effet  : 

c^(ppoce^HNûM   ^cl^^ï^^ao 

«  En  langue  étrangère  et  en  Égyptien,  le  principal  mot  so 
traduit  par  crachat  de  la  Lune  :  djakhn  ah,  c'est  une  pierre 
blanche,  la  Sélénite.  Le  texte  continue  en  disant  que  cette 
pierre  était  donnée  ^pour  faire  qu'une  femme  aime  un  mâle  ». 

Enfin,  on  le  trouve  associé  dans  le  même  papyrus  au  Soleil 
et  à  la  Lune  do  la  façon  suivante  : 

OU  :  AUH  NRA,  sourcil  du  Soleil,  et  auh  nah,  sourcil  de  la 
Lune.  » 

D'autre  part,  les  notations  alchimiques,  avec  symboles,  du 
manuscrit  de  Saint-Marc,  à  Venise  (de  la  fin  du  x«  siècle  au 
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commencement  du  xi«),  celles  du  manuscrit  2327  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  (copié  en  1478)  (1)  renferment  plu- 
sieurs noms  ayant  la  même  signification;  nous  citerons 
comme  exemples  : 


CWpOC^eXf  YÏ>V  ûkf  ^    'A(foae%vov-  ^l^^^'  '«  ^''  ^^^7,  feuiUet  16, 
O^wyHO^      2eX>5v)î  —  Lune,  in  M*»  2327,  feuillet  18,  recto. 

(TcAHVI &JOVG    2«>.jve'(ï«v  -  ^^ecU)!""  ^*'^""*''  '"  ''"^^'  ''"'"'^*  '®* 

Tous  ces  mots,  indistinctement,  servent  à  désigner  une 
substance  minérale,  la  Sélénite,  nom  du  sulfate  de  chaux  chez 
les  anciens  et  faisant  partie  de  leur  matière  médicale. 

Dioscoride,  à  l'article  Ilepc  athivàov  Wov  (1),  s'exprime  ainsi  : 
La  pierre  Sélénite,  que  quelques-uns  ont  appelée  Aphro- 
seîenon,  parce  qu'on  la  récolte  quand  la  Lune  est  dam  son  crois^ 
santy  se  trouve  en  Arabie  ;  elle  est  blanche,  légère  et  transpa- 

(1)  Nous  puisons  ces  renseignements  dans  l'ouvrage  cité  de  M.  Bertbelot» 
CoUect.  anc.  Alchim,  Grecs,  Passim. 
(1)  Loc.  cit.,  Lib.  V,  Cap.  CLYIII,  p.  817.  Éd.  Spreptoel. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TOXICOLOGIE   AFRICAINE  135 

rente  ;  on  ordonne  sa  raclure  contre  Vépilepsie  ;  les  femmes  la 
portent  en  amulettes  ;  on  croit  qu'en  l'attachant  à  un  arbre 
elle  le  pousse  à  porter  des  fruits  :  ce  Atïoç  (jcXjyvcT)??,  iv  tcveç 
affpo^éhpfov  Cîca).e7ay,  âtà  xo  éùpiTxeaOcti  aûrov  vuxroç  [fieçTov]  ev  rô 

roû  xov  vno^iooLvxei  àii6a7i  t:6[jlx  éitthinvototç*  hloù  àvzt  fJXoofxripiov  di 
-neptdiifJLaTt  aùzcù  olI  yvvaîKeç  y(j»(ùv:<xC  donl  dl  nctl  dévdptai  Trpoç^e- 
6et;  xapT:ùy6voç  eivon.  » 

Ce  passage  réfute  toutes  les  objections  comme  il  résout 
toutes  les  questions  que  nous  venons  de  discuter  et  permet  de 
poser  des  conclusions  formelles.  La  Sélénite  était  récoltée  la 
nuit  sous  le  croissant  de  la  Lune;  elle  était  administrée  contre 
Vépilepsie;  la  Pivoine,  comme  on  le  verra  bientôt,  était,  elle 
aussi,  récoltée  la  nuit  sous  le  croissant  de  la  Lune;  elle  servait 
également  au  traitement  de  Vépilepsie;  les  qualificatifs  aùJiviov 
et  aehflféyovov  lui  ont  donc  été  donnés  pour  marquer  son  ana- 
logie avec  la  Sélénite,  et  Terreur  de  ceux  qui  lui  ont  fait  jouer 
un  rôle  dans  TÉgypte  ancienne  est  uniquement  due  à  une 
fausse  interprétation  des  textes. 

La  Pivoine  aurait  été  classée  parmi  les  plantes  toxiques,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  Argaunotica  hymni  d'Orphée  (1),  où  on 
lit  dans  la  description  du  Jardin  d'Hécate  :  Dans  un  enclos 
réservé,  au  fond  d'un  bois  sacré,  croissent  des  arbres  toujours 
verts...  des  herbes...  des  Pivoines  et  d'autres  plantes  malfai- 
santes. 

a  'Ev  ^è  (J(fiy  Trv^orcjv  ftu^â  ipxio^  Sho^  àfisitet 
ùkévdptaiv  évOdkeéaai  inaxÂa^iov... 
Ev  di  néat».. 

•  ••  naioy&i  te.  » 

La  récolte  delà  Pivoine  était,  paraît-il,  entourée  de  grandes 
didicultés,  et  plusieurs  fables,  destinées  à  donner  plus  de  prix 
à  la  plante,  ont  été  débitées  à  ce  sujet. 

(1)  Loc.  cit,,  vers  910  et  seq.,  p.  125.  Éd.  in-8<',  Lipsiœ,  1764. 
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La  Pivoine,  que  d'autres  nomment  Glycyside,  dit  Théo- 
phraste  (l),  doit  être  cueillie  la  nuit,  car,  si,  en  la  cueillant  le 
jour,  on  est  aperçu  par  le  Pic  de  Mars,  on  court  grand  risque 
de  perdre  la  vue  :  «  Olov  t)j7  nonoYiixv^  oi  ai  ylvwj'iir^  /.akoîjai 
vixtoç  y£\évov7Vj  opùzzeiv.  elv  yàp  "^ixépoLÇj  xat  o^Sfi  tiç  vno  àf.vo'x.o^ 
^«TTTov,  Tou  lie  xoipnoy  oLnokéycav  '^ivdvoévu  rolç  6f0a)[LoX<;.  » 

La  même  fable  est  racontée  par  Pline  (2)  :  On  prétend,  dit- 
il,  qu'il  faut  arracher  la  Pivoine  pendant  la  nuit,  parce  qu'en 
faisant  cette  opération  pendant  le  jour,  on  courrait  le  risque 
d'être  assailli  par  le  Pic  de  Mars,  qui  s'attaque  aux  yeux  ;  de 
plus,  en  déterrant  les  racines,  on  s'expose  à  une  chute  du  fon- 
dement :  «  Tradunt  nociu  effodiendam,  quoniam  Pico  Martio,  im- 
petum  in  oculos  faciente,  inter  aies  periculosum  sit.  Radiœvero,  cum 
effodiatur^  fericulum  esse^  ne  sedes  procidat,  » 

Élien  (3)  rapporte  que  la  plante  appelée  par  les  uns  Cynospa- 
tus,  par  les  autres  Aglaophotis,  se  cache  pendant  le  jour  au  mi- 
lieu des  autres  herbes  avec  lesquelles  elle  est  confondue  et  ne 
peut  être  distinguée  d'aucune  manière.  Mais,  la  nuit,  elle  brille 
à  régal  d'une  étoile  et  sa  belle  couleur  de  feu  la  laisse  parfai- 
tement apercevoir.  Il  faut  prendre  certaines  précautions  pour 
la  cueillir  ou  l'arracher,  et  l'on  rapporte  que  les  gens  inexpé- 
rimentés qui  la  touchent  meurent  aussitôt.  Aussi,  pour  s'en 
saisir,  on  amène  un  jeune  Chien  que  Ton  a  privé  de  nourriture 
pendant  un  jour;  il  est  solidement  attaché  à  la  tige  de  la 
plante  à  l'aide  d'une  forte  corde,  puis  on  lui  présente  do  la 
viande  grillée  en  reculant  devant  lui;  le  chien,  excité  par 
l'odeur,  se  précipite  pour  saisir  la  viande  et,  dans  son  effort, 
il  arrache  la  plante  avec  ses  racines  ;  si  c'est  le  jour,  le  chien 
meurt  aussitôt;  après  quelques  cérémonies  secrètes,  il  est 
immédiatement  enterré.  On  peut  alors  prendre  la  plante  et 
l'emporter  chez  soi.  Elle  est  fréquemment  employée,  prin- 
cipalement   contre    l'épilepsie    et  les  maladies  des  yeux  : 

(1)  Loc.  cit.,  Lib.  IX,  Cap.  IX,  p.  1041.  Éd.  B.  a  Stapel. 

(•i)  Loc.  cit,  Lib.  XXVU,  Cap.  LX,  p.  238.  Éd.  Panckoucke. 

(3)  De  natura  animalium,  Lib.  XIV,  Cap.  XXVII,  p.  218.  Éd.  Didot. 
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itixkehiOeify  X7t  oÙk  îçr«  ttôvu  ^vvonrovy  v\jv,z(ùp  dl  ex,<fOilv£roct  xod  dix- 
itpénzoiiy  (ùçàiv/jp*  (f'koy&âeq  yàp  cçrt  xac  hvu  wjpi.  OxfYatv  ÇTt^îXiv  t« 

liA  -hyLépcof^  il  fiTi  ToîjTo  dpâçaisv,  [ivYj^oveùçcuy  ovre  (/.yjv  ro  eidoç,  napèX- 
èoùçfiç  de  rnç  vwxto;  movçi  xat  Secc^diJLeuot  ro  çyjiMéïoVy  Sizep  ovv  xare- 
h-itoy  xat  yvwpt'çavre;,  e;f<3u;«  çu/i5aXeîv,  Szt  apci  -cotJTo  éxeïvo  e^rn/, 
cv  tltI  déovrai  iizet  ta  reXéwç  5f*otbv  eçti  totc  TrajOCÇTô);*  ovâè 
o'ù/Gv  iiTXkdzTei  aurûv.  oiîx  dtvji^n&çi  ai  airoî  ri  yurov  r^isy  >?  oiî 
xa(j&)}ç9uçf  TtâvTwç*  owLOuv  ouT£  TreyOtçxoTTrft  Ttç,  oCre  <xuxçitA*  émi  xat, 
^;c,  Tov  nptùziçTov  un  dcKeipixç  rriç  x«r  aiÎTo  (pûçecw;  T^po^a^pâiievov  oùx 
€tç  [xoixpàv  dcKdyksçîv.  'Ayovçtv  ovx  xuya  vsavlav  'nyep&v  orpofnf^oa/rz 
xod  himTTovTa  l^)(ijp&ç^  xac  tovtov  ÇKàprov  e^oL^dvTeç  ev  [Ldiî)^.a  çTepiov^ 
xxl  T^;  ayl(to(f(ùrtdo<;  tô  îcaTw  çTeXe;fe«  Spôypv  Ttvd  âùç'ktjTov  Tzpo^ap^ 
Tfiçoarveç  «;  oioî  tI  etçt  iiooLpôOeVj  c?T(3c  tw  xwvt  TZporiOiciu  x^'a  irâjtx- 
iwW.a  ôirrâ,  xvt;;)j;  Tr^oçSiJ^ovra'  à(Jè  oko  toù  Xcp.55  yXeyoftcvoç  x« 
çrpeSXGvfuvoç  ùko  Tfiç  'dviç(;ïiç  cW  rd  'KpovMpLtvx  UroLt  itpéx^  xoU  ùko 
^vfÂyjç  duzéppt^ov  duoiÇKd  ro  furév.  é'Kdu  de  b  :q).<o;  ïdïj  ra/;  pS^ou;  o 
yyùv  a;ioôio5;xe«  icoLpoLyj^riyLa.  Odnrorj^t  di  iv  aiT(jj  tû  x^f^'^  ciùriv^  xat 
Ttva;  cïpaçavreç  à;ro^p)}Toy;  le^pyiaç  xat  ttp.ïîçayTeç  toD  xuvi;  rèv  vexjoiv 
ô>ç  iire/»  aiîrûv  teffvsôiTaç,  e?Ta  [livrot  npoçépxçOcu  tdXp.ôj;t  toD  yuroD 
roù  npoetfir}uév:uj  xod  xoixi^ovçiv  ol^xie.  Kat  xxrap^pwvrat,  façtV,  etç 
iTdÀXà  xatt  /uçtreÀïi'  cv  ^è  toîç  xat  rtv  ex  rSc  çeXïiioj;  vsçov  eyçxïhrret  tocç 
dyfipcônoiç  ltyo[uvYjy  IccçOoii  <façtv  aiv/jv^  xat  râv  ojdxk^tMV  ro  noOoç  Siztp 
ovv  ùypoù  ei^ioîkùaocuToç  xat  nor/évroç  dffdtpel  rriv  2^«v  auroûç.  » 

La  fable  de  Joseph  (1)  est  à  peu  près  conçue  dans  les  mêmes 
termes  :  Dans  la  vallée  qu'entoure  du  côté  septentrional  la 
ville  de  Machéronte,  dit  cet  auteur,  il  existe  une  localité  nom- 
mée Baaras  où  croît  une  plante  que  Ton  désigne  par  ce  nom. 
Sa  couleur,  semblable  à  la  flamme,  brille  vers  le  soir  de  l'éclat 
d'une  étoile  ;  ceux  qui  veulent  s'en  approcher  et  la  cueillir 

(1)  De  bello  'Judaïco,  Lib.  VII,  Cap.  XXII.  p.  317.  —  In  opéra  F.  Joskphi. 
Trad.  Dinoorff.  Éd.  Didot. 
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éprouvent  de  grandes  difïîcultés  ;  on  ne  peut  la  saisir  qu*en 
Tarrosant  d'urine  de  femme  ou  du  sang  des  menstrues,  et  celui 
qui  la  touche  meurt  immédiatement  à  moins  qu'il  ne  la  tienne 
suspendue  à  la  main.  Elle  peut  cependant  être  arrachée  sans 
danger,  par  le  moyen  suivant  :  On  pratique  un  fossé  tout 
autour  de  la  racine,  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  soit  recouverte 
que  d'une  mince  couche  de  terre  ;  ensuite,  on  l'attache  par  un 
lien  à  l'extrémité  duquel  est  retenu  un  Chien  qui,  en  tirant, 
l'arrache  facilement,  mais  meurt  aussitôt  comme  épuisé  par 
l'effort  de  la  traction.  On  peut  dès  lors  prendre  la  racine  sans 
avoir  rien  à  craindre.  La  vertu  de  cette  plante  est  si  grande 
que  pour  Tobtenir  on  brave  tous  ces  dangers.  Les  démons  ou 
les  esprits  malins,  qui  hantent  l'homme  et  le  possèdent  lors- 
qu'on n'agit  pas  contre  eux,  disparaissent  aussitôt  sous  son 
influence  :  a  T>jç  jâpoc/yoi;  il  rriç  xaxà  rhv  apxxov  neotexpùçfiç*  rrjv 
Tzikiv  êoLdfa^  ovoiJLdl^evjLt  rtç  tottoç,  ^vii  re  ptÇov  àftwvwftw;  Xsyofjiévypf 
aix&.  AÛTij  (fXoyl  ftèv  vhv  XP^iàv  eowe^  Trspc  il  ràç  èçnépoLç  çcXaç  «Traç- 
Tfdnxauçcf,  rocç  entouçt  xoi  SovXofMivoiç  laSeXv  OLir^v  oÙk  îçriv  èv^eiptaxo^^ 
aiV  imotféuyti ,  xot  oh  npézepov  îçTorax  nplv  Sv  t«ç  ovpovyuvaatoç  H  ro 
6f/.ftevov  olI^lol  Ypi  xat  ayrrjç.  oiî  yc^v  aÙÂ  scou*  tore  roîç  obpxfxevoiç  itpé^ 
drikéç  éç^i  ôôvaTOç,  si  [â9i  tixot  rtç  ocivfiv  eWiojv  éneifeyxàfxevoç  vfiv  piÇav 
ex  T^ç  X^^P^^  ànripvn^évYpf  •   AXtçxerat  il  xxi  xa9  inpov  rp&i^ov  ôxtv- 
iùvcùÇj  Sç  éçTt  Tctoç  âe,  KuxXwTrâçav  avrnv  nepiopvççovçtVy  «ç  eîvai  ro 
y,pvin6(jLevov  vhç  pt^i^  ëpoLxvzoL  zov^  etY  c^  OLÙrfiç  dnodoîjçt  xuva,  xixec- 
vov  rû  iT^çoQfXt  çvvocKohvSetv  bpixrjçoarcoç^  ^   [Lev  àyoLçnârat  padfG>;^ 
6v)iç/M  d  eu9v(;  b  x^^^^  &^itep  àvridoôelç  roû  uéXkovzoç  vhv  êavdanfp^ 
dcvonpi^çeçOau  (féëoç  yàp  ovietç  xoiç  ftera  taDra  'kaiiSdvouçiv.  Un  ii 
[lezà  ToçoÙTcùv  xivivvfùv  dloi  [h'olv  t^'/pv  neptçnoidaçzoç.  xd  yap  jfoXov- 
[isva.  d^ifiovia  [taDra  de  novyjp^v  eçxtv  oLvSptùJtcùy  nveùpiaxa]  Toîç  Ç6i>;cv  €tç 
âvéfjLivx  xcd  Y,X€ivoyf^a  xoh^  Soj^Oeidq   ftô   Tyyj^avovTaç,  auT);  Ta^je'ftK 
efeXawet,  xay  npoçevs/Ofi  pLovov  xoTç  voçoOçt.  y> 

Tous  ces  contes  merveilleux  et  ridicules  ont  fait  rejeter  la 
Pivoine  comme  inerte  ;  elle  est  aujourd'hui  tombée  dans 
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Toubli.  Nous  examinerons  bientôt  ce  qu'il  faut  penser  de 
rexagération  des  uns  et  des  autres. 

Chimie.  —  Les  Pivoines  ont  été  peu  étudiées  au  point  de 
vue  chimique,  de  sorte  que  leur  principe  actif  est  à  peine 
connu  à  l'heure  actuelle. 

D'après  nos  recherches,  la  première  analyse  de  la  racine 
du  Pœonia  corallina  aurait  été  faite  par  HûnerwolfTius  en  1680. 

«  Ecoamen  irutiiuimus,  dit-il,  distillando  radiées  Pmonite 
fceminœ  siccas  per  se  ex  arena  per  retortam  vitream,  et  prodierunt 
ex  i  hib.  radicum  6  drach.  aquœ  spirituosae,  sale  volatili  imprœ- 
gtuxtœ,  crassique  olei  4  drach,  Quod  in  fundo  remansii,  adustum 
cum  ipsa  herha  et  floribus  ulterius,  et  elixiviatum,  alcali  fixum 
idemque  purificando  elegans  cristallinum  exhibuit  (1).  » 

On  remarquera  que  dans  cette  analyse  il  est  fait  mention 
d'un  alcali  fixe  élégamment  cristallisé. 

En  1824,  Morin  (2)  analysait  la  racine  fraîche  du  Pœonia 
officinalis.  Lin.,  et  il  obtenait  : 

Eaa 339  70 

Amidon 69  30 

Oxalale  de  chaux 3  80 

Fibres  ligneuses 57  30 

Matière  grasse  cristallisée \  30 

Sucre  incristallisable 4  4  » 

Acides  phosphorique  et  malique \  » 

Matière  végéto-animale g  » 

Malate  et  phosphate  de  chaux 4  90 

Autres  sels,  gomme,  tannin \  » 

A  partir  de  ce  moment,  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
de  nouvelles  recherches  jusqu'à  l'époque  ou  Jagi  (3)  décou- 
vrait dans  l'extrait  de  la  racine  du  Pœonia  moutan,  BonpL,  une 
substance  cristalline  fondant  à  45°,  soluble  dans  l'éther  et 
Talcool,  qui,  disait-il,  se  rapproche  de  l'acide  caprinique. 

(1)  Ànalomia  Pxoniœ,  p.  21.  —  Amesteti,  1680. 

(2)  Dict.  Encycl.  se,  méd.  (Dechambre),  2*  Série,  t.  XXV,  p.  488. 
(3j  Àrch.  Fharm.,  3*  Série,  t.  XIII,  p.  385. 
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En  1879,  les  frères  Dragendorff  (l),  ayant  opéré  sur  des 
graines  do  Pœonia  peregrina.  Mil!.,  y  ont  trouvé  divers  prin- 
cipes :  «  Une  huile  grasse,  du  sucre,  un  alcaloïde  presque 
insoluble  dans  Talcool  contenant  do  Tacide  tartrique,  dos 
substances  pectiques  et  arabiniques,  une  résine  indifférente 
C«»  H»»  03  4-  H«  0,  de  Tacide  résino-pœonique  C«  H^  07+2  «/« 
H*  O,  un  pœoni-tannin,  un  phlobaphène  ou  brun  de  paeonine 
CI2  H*«  0^,  et  une  substance  fluorescente  C"  H»o  0«  +  H«  O.  » 

Enfin,  en  1891,  Nagaï  (2),  reprenant  l'examen  des  racines  du 
Pœonia  moutan,  déclare  «  que  cette  drogue,  très  employée  en 
Chine  et  au  Japon,  est  fréquemment  recouverte  d'aiguilles 
blanches,  brillantes,  aromatiques  •.  Ces  aiguilles  sont  des 
cristaux  d'un    nouveau   composé    que    l'auteur   appelle    le 

POBNOL. 

Pour  l'obtenir,  on  épuise  Técorco  finement  pulvérisée,  avec 
de  l'éther;  on  agite  la  solution  éthérée,  d'abord  avec  une 
solution  de  carbonate  de  soude  qui  enlève  les  impuretés  sans 
toucher  au  Psenol,  puis  avec  de  la  lessive  de  soude  qui  forme 
avec  ce  dernier  une  combinaison  qu'on  sépare  et  qu'on  décom- 
pose à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  ;  on  épuise  de  nouveau  par 
l'éther,  on  évapore  et  on  obtient  un  produit  huileux  qui  ne 
tarde  pas  à  se  prendre  en  une  masse  de  cristaux.  On  purifie 
par  cristallisation  dans  l'alcool. 

a  Le  Psenol,  dit  Magaï,  se  présente  sous  forme  d'aiguilles 
incolores,  fusibles  à  50*»;  doué  d'une  odeur  aromatique  et  d'une 
saveur  brûlante,  il  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
soluble  au  contraire  dans  l'éther,  l'alcool,  le  benzol,  le  chloro- 
forme. 

«  C'est  un  corps  à  fonction  phénolique,  dont  la  formule 
brute  est  :  C^  H*<>  0^  ;  ce  serait  donc  un  paramétoxyortho- 
oxyacétophénone.  » 

(1)  Àrch.  Pharm.,  3*  Série,  t.  XIY,  p.  412-531,  et  Jahresb.  Pharm.,  1879. 

(2)  Ber,  d.  d.  Chem.  ges.,  XXIY,  2847,  d'après  Ph.  Cenlralhalle,  XU,  p.  707, 
1891. 
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Tous  les  organes  de  végétation  de  la  Pivoine,  comme  Tont 
fait  remarquer  Vicat  (1),  Cazin  (2),  Labbé  (3)  et  bien  d'autres, 
possèdent  une  odeur  forte  et  vireuse,  une  saveur  acre,  amère, 
acerbe;  c'est,  de  l'aveu  unanime,  une  plante  éméto-cathar- 
tique. 

L'examen  chimique  que  nous  avons  fait  du  Paeonia  corallina 
concerne  les  racines,  la  fleur  et  les  graines. 

Les  racines  fraîches  ont  été  traitées  par  les  méthodes  déjà 
indiquées  pour  l'extraction  des  alcaloïdes,  de  l'Aconit,  des  Re- 
noncules, de  la  Ficaire,  etc.,  les  fleurs  et  les  graines  par  les  pro- 
cédés de  Nagaï  et  de  Dragendorff  combinés,  et  ces  trois  parties 
de  la  plante  nous  ont  donné  chacune  une  substance  cristallisée  ; 
mais,  cshose  remarquable,  dans  ce  cas  comme  pour  les  Renon- 
cules, nous  nous  sommes  trouvé  en  présence  d'un  produit 
qui,  tout  en  étant  cristallographiquement  polymorphe,  con- 
serve, malgré  tout,  une  unité  physiologique  nettement  défi- 
nie. Nous  n'avons  point  affaire,  en  eflet,  aux  substances  trou- 
vées par  Nagaï  et  Dragendorff,  car  celles-ci  possèdent  une 
composition  chimique  qui  les  dis- 
tingue les  unes  des  autres,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  notre 
produit,  un  dans  ses  réactions 
comme  dans  son  action. 

La  substance  cristalline  extraite 
des  racines  est  constituée  par  des 
plaques  quadrangulaires  minces, 
superposées ,  dont  l'ensemble 
figure  des  pyramides  tronquées 
régulières  ;  souvent  ces  pyra- 
mides se  fixent  le  long  d'une  sorte  de  tige  et  sont  tantôt 
opposées,  tantôt  alternes  ;  le  solide  résultat  de  leur  réunion 
rappelle  certains  cristaux  de  gypse. 

(1)  PI,  vén.  Suisse,  p.  217. 

(2)  Pi  méd,  indig.,  p.  428. 

(3)  Dict.  Eneyel.  se.  méd.  (Dbchambrb),  2«  Série,  t.  XXV,  p.  488B. 


Fig.  130 

Cristaux   de   Pseonine 

obtenus  des  racines 

Grossissement  80  diamètres 
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Fig.  131 

Cristaux  de    PaBonine 

obtenus  des  fleurs 

Grossissement  80  diamètres 


Les  fleurs  nous  ont  donné  de  beaux  cristaux  prismatiques, 

droits,  de  couleur  rosée.  Ces  pris- 
mes sont  isolés  ou  réunis  en 
masses  étoilées  d'une  très  grande 
pureté. 

Enfin,  le  traitement  des  graines 
nous  a  procuré  une  matière  com- 
posée de  longues  et  fines  aiguilles 
vitreuses,  le  plus  généralement 
disposées  en  éventail. 

Nous  désignons  ces  trois  sub- 
stances sous  le  nom  de  P.«onine. 
La  Paeonine  est  douée  d'une  saveur  styptique  qui  se  change 

bientôt  en  une  amertume  pro- 
noncée avec  picotement  et  inflam- 
mation de  la  langue.  Elle  a  une 
réaction  alcaline  et  fond  à  95*»;  elle 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
chaude,  très  soluble  dans  l'alcool, 
réther,  le  chloroforme,  le  benzol. 
8a  solution  est  précipitée  en  blanc 
laiteux  par  le  chlorure  de  mer- 
cure, en  blanc  jaunâtre  par  le  chlo- 
rure de  platine,  en  jaune  pâle  par 
le  chlorure  d'or,  en  rouge  groseille  par  l'acide  phosphorique,  en 
violet  pâle  par  l'acide  sulfurique,  en  vert  brun  par  l'iode. 

Ces  différentes  réactions  semblent  rapprocher  la  Paeonine 
de  l'Aconitine. 

Comme  les  autres  Renonculacées,  la  Pivoine,  en  plus  de 
son  alcaloïde,  contient  une  huile  fixe  très  acre,  dont  le  siège 
est  plus  particulièrement  localisé  dans  les  racines  et  surtout 
dans  les  graines. 


Fig.  132 

Cristaux  de   Pceonine 

obtenus  des  graines 

Grossissement  80  diamètres 


Physiologie.  —  Dans  nos  expériences,  nous   avions  à 


Digitized  by 


Google 


TOXICOLOGIE   AFRICAINE  r43 

comparer  Faction  physiologique  des  trois  substances;  nous 
avons  cru  devoir  examiner  avant  celle  de  l'extrait  aqueux  de 
la  plante  entière. 

58^  expérience.  —  Une  solution  de  3  centigrammes  d'extrait  aqueux 
est  injectée  sous  la  peau  du  ventre  d'un  Cobaye  femelle,  du  poids  de 
239  grammes.  Après  4  5  minutes,  la  respiration  commence  à  devenir 
pénible;  la  bouche  est  ouverte;  l'animal,  inquiet,  manifeste  le  besoin  de 
vomir  par  le  mâchonnement  et  le  frottement  habituel  du  museau  à  l'aide 
des  pattes  antérieures  ;  peu  à  peu,  la  dyspnée  s'accentue,  les  battements  du 
cœur  sont  irréguliers  et  tendent  à  s'amoindrir,  la  station  debout  devient 
difficile;  les  membres,  secoués  de  convulsions  intermittentes,  sont  écartés; 
la  pupille  est  fortement  contractée;  Tanimal  tombe  sur  le  côté;  l'insensi- 
bilité, qui  avait  débuté  par  les  membres  postérieurs,  se  généralise  ;  la 
paralysie  ne  tarde  pas  à  être  complète  et,  après  deux  ou  trois  fortes  con- 
vulsions, l'animal  meurt.    La  durée  toute  entière  a  été  d'une  heure. 

Le  cœur  est  en  diastole  avec  caillots  noirâtres,  l'utérus  et  ses  annexes 
sont  injectés,  les  poumons  rétractés  portent  quelques  ecchymoses,  le  tube 
digestif  et  les  membranes  du  cerveau  sont  légèrement  congestionnés. 

59^  Expérience.  —  2  milligrammes  du  produit  obtenu  des  racines 
sont  injectés  sous  la  peau  du  dos  d'un  Cobaye  femelle  du  poids  de 
322  grammes;  en  28  minutes,  les  phénomènes  provoqués  par  l'extrait  se 
manifestent  ;  on  constate  de  plus  une  diurise  abondante,  une  diarrhée 
intense,  une  exagération  dans  le  rythme  anormal  des  battements  du  cœur 
et  une  dyspnée  profonde. 

Le  cœur  est  en  diastole,  les  poumons  portent  des  foyers  ecchymotiques, 
le  cerveau  et  ses  enveloppes  sont  congestionnés,  ainsi  que  l'utérus,  ses 
annexes  et  le  tube  digestif. 

60«  Expérience,  —  Avec  2  milligrammes  de  substance  obtenue  des 
fleurs,  les  phénomènes  d'intoxication  sont  identiques. 

6i*  Expérience.  —  2  milligrammes  du  produit  des  graines  agissent 
également  semblablement,  mais  dans  un  laps  de  temps  qui  ne  dépasse  pas 
de  8  à  4  2  minutes. 

L'action  sur  les  Grenouilles  est  la  même  que  sur  les  ani- 
maux à  sang  chaud  ;  toutefois,  la  dose  doit  être  moins  forte  et 
le  temps  nécessaire  pour  amener  la  terminaison  fatale  est 
plus  court,  toujours  en  tenant  compte  du  poids  du  sujet. 

Au  point  de  vue  physiologique,  la  Pœonine  est  donc  voisine 
de  TAconitine  ;  comme  elle,  elle  se  fait  remarquer  par  son 
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action  paralyso-motrice  ;  elle  est  toutefois  moins  énergique 
et  la  dose  léthale  doit  être  constamment  plus  considé- 
rable. 

Thérapeutique.  —  La  réputation  de  la  Pivoine,  surtout 
comme  antispasmodique,  a  été  universelle  pendant  l'anti- 
quité et  le  moyen-âge  ;  les  vertus  qu'on  lui  attribuait  sem- 
blaient subordonnées  aux  fables  que  tous  à  Tenvi  débitaient 
sur  son  compte,  lorsque  brusquement  et  sans  cause  bien 
définie  elle  disparut  de  la  matière  médicale.  L'oubli  dans 
lequel  elle  est  tombée  ne  paraît  pas  justifié  et,  sans  doute, 
subissant  le  sort  de  tant  d'autres  plantes,  elle  réapparaîtra  un 
jour,  sinon  entourée  de  l'auréole  exagérée  du  passé,  du  moins 
chargé  d'un  rôle  réellement  utile  en  médecine. 

Voisine  de  l'Aconit  par  ses  propriétés  chimiques  et  physio- 
logiques, une  étude  sérieuse  permettra  probablement  de  la 
faire  entrer  dans  le  traitement  d'affections  similaires  de  celles 
où  remploi  de  l'Aconit  et  de  TAconitine  est  justement  pré- 
conisé. 

En  attendant,  nous  résumons  Thistoire  de  son  passé  théra- 
peutique, histoire  instructive  pour  ceux  qui,  plus  tard,  songe- 
raient de  nouveau  à  essayer  et  à  recommander  ses  prépa- 
rations. 

Hippocrate  attribuait  à  la  Pivoine  la  faculté  de  calmer  les 
quintes  de  toux  de  la  coqueluche,  mais  il  la  conseillait  surtout 
dans  les  maladies  des  femmes.  Nous  relatons  quelques-uns 
des  cas  cités  par  le  médecin  de  Cos. 

Dans  certains  accidents  survenant  à  la  suite  de  l'accouche- 
ment, quand  des  gonflements  surviennent  à  la  matrice,  dît-il, 
il  ne  faut  pas,  comme  tous  les  médecins,  employer  les  astrin- 
gents. Les  meilleurs  remèdes  sont  :  un  demî-ôheramys  (i8  cen- 
tigrammes] de  la  racine  de  Pivoine,  ou  même  de  la  graine  ; 
donnez  cela  dans  du  vin  blanc  de  bonne  odeur,  à  jeun  surtout  : 
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«    Açça  ai  àid^yiazoi  yivexai  vçzepcm  év  x6yxù  ^  éc  toxov,  ou  ^-h  çri- 
^etvj  oîa  cl  iïizpoi  noiéovçtv.  (fapfioaux  il  rdds  £p\çza  npoç(fépsiVf  y^- 

^xâ  TtâvéâfJLCù  [laktçTa  vi^<;rst  dtiôvat  (1).  » 

Si  une  hydropisie  se  forme  dans  la  matrice,  si  les  forces 
sont  bonnes,  si  les  règles  marchent  convenablement,  la 
femme  se  tiendra  à  Tusage  de  pessaires  et,  après  Tintervalle 
d'un  jour,  boira  dans  du  vin  à  jeun  cinq  graines  noires  de 
Pivoine  :  ce  Ko*  ftepjyiç  -h  [Upri^y  ykvïOjaidYi^  rovç  (lekavccç  xoxxovç 
névze  év  olvtù  viîçn;  (2).  » 

Pour  les  ulcérations  aiguës  de  Tutérus,  après  les  évacuants, 
prenez  racine  amère  de  Pivoine,  pilez  dans  du  vin  noir,  de 
bonne  odeur,  coupé  d^eau  et  faites  boire  :  «  r^.wxuçccîiî;  peÇav  vriv 
T:oLprhv  rpiSonv  év  oTvw  évdiâet  lukocvt  %sXf.ynLév(ù  (3).  » 

Au  cas  où  les  règles  se  montrent  chez  une  femme  grosse, 
on  prend  des  graines  de  Pivoine  pilées  et  on  en  donne  à  boire 
dans  du  vin  coupé  d'eau  :  a  rXyxuçt'cï)?;  roiç  fxeXavaç  xixxovç  ipiStùv 
év  olvtù  âtàévoLi  itteXv  x£X|&)î[itiy&)  (4), 

Sans  attacher  d'importance  à  cette  médication  d'Hippocrate, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  noter  l'action  de  la  Pivoine  sur 
l'utérus,  démontrée  par  la  congestion  de  cet  organe  et  de  ses 
annexes  chez  les  animaux  mis  en  expérience. 

Galien  (5)  a  beaucoup  vanté  la  Pivoine  dans  plusieurs 
maladies,  mais  plus  particulièrement  dans  l'épilepsie  et  les 
convulsions  des  enfants. 

«  ryvïojçlâyiVy  iv  xai  nsvzSpoSov  ovofAOLZ^uç^  xot  naiovtoof^  pcÇov 
àxpiyix  çt{j(forj^OLv  l-^ei  (leza.  uvoç  yhjAVTYjzoiy  énl  tÙâov  ie  ^3fçw(iiv)i  xat 
dpt\L{/vyp:oç  ùnoTzupov.  zaùr  apoc  xazoL(iYivid  ze  xtvcT,  [LéyeOoç  dfAÙyiakov 
çùv  pLikoLpàxtù  mvo[Âéwi*  xcirrew  iè  drikovozt  ^ii  xat  dtaxzdv  aùrhv  xai 

(Ij  Malad.  des  femmes,  Lib.  I,  p.  82-83.  Ëd.  Littri^ 
(2)  Loc.  cit.,  p.  119. 
(<J)  Loc.  cit,,  p.  131. 

(4)  Loc,  du,  p.  459. 

(5)  De  simpl.  medic,  Lib.  VI,  Cap.  HI,  p.  858.  Éd.  Gottlob  kUhn,  Vol.  ÎI, 
Medicor.  Grctcor.  oper.f  Lipsiœ,  1826. 

TOME  IX.  10 
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oùtcù;  incKdTceiv.  éiouâodpet  il  xac  ^nap  êfimfpocyiJLévov  xoec  ve^poù;. 
oDm  Tcc^xa  [liv  ri  dpt\LBXd  ré  èçTi  xolî  ÙKÔKinpoç  ipyd^eçOoct  Treyi/xev, 
ri  d  î-/ti  xt  xot  ÇTuirrwoy,  îçtïk<  ta  xarà  tj^v  yaçzipa  pényLOXa.  y(jA 
d  avThv  èv  oXvcù  D^vcxaDra  tûv  dv^v^p&v  rtvi  xare^çacvra  Tcivetv.  SXùiç 
de  ^y)poLyrix'^  nhv  dvvix[xtv  içxtv  Iç^vp&ç,  wçr  oùx,  Sv  àiçeh^tçaifju  xal 
^eptTKvoiiivYiv  dvT/iv  eiloyca;  neT^tçreûçOoLi  natittav  é'^i'hfpixç  iaç9ou. 
xac  Oidd  yi  novî  ncctiùv  oxrd)  firiçl  py^  J^^wç  èi:ikfffOh  cf  ar;v  7t5ç  pcÇ)^ 
i^ipît^  wç  d  dmppÙYi  itû);  dTZO  toD  xpayifi^v  to  neptanvov^  ei^ùç  €7re- 
?J7yftj,  jcoé  a59c;  tc  îrep^açôevro;  ere/Dov  îrâ?v«v  dfiéumcûç  e?x^.  e^of  £  (Je 
fAOi  xaX7.<dy  elvxt  x«i  aSôiç  àye?»e?v  aÙTo  neipa;  ive'AXy  x,od  ovxta  npd^av- 
reç,  «iret^vi  xâXxv  eçTrâçfiyj,  ftéya  Te  xai  -Tç^^çyaTOv  ft^^DOç  ttSç  ptXriÇ 
î^ïiprriÇapLiv  aùxcù  ro5  xpot^loVf  xdbxeùôey  ^rj  xoo  "koŒoô  xekeoà;  ùycài 
iyévtzo  b  nc&i;  xoti  owdx  éTreTo^BYi.  evkoyoy  ovv  riv  ii  àitoppéovxa  xiva 
TTQç  pil^Yjç  iiopioLj  xaTTfifra  dtà  tïjç  «çiruwjç  ^ùxépLtvoLy  ôepaTreiecv  oOrw 
Toiç  TreTTovô^aç  x6  ïtou;  ^  xat  toD  d  époç  aixotj  xpeno^ov  -Aod  dX^mou- 
pLCvov  npoç  x9iç  ptXrji.  » 

Matthiole  (1)  a  très  exactement  traduit  ce  long  article  : 
«  Galien,  dit-il,  parlant  de  la  Pyuoine,  s'exprime  ainsi  :  Gly- 
cisida,  qu'aucuns  appellent  Pentorobon  et  Pœonia,  a  la  racine 
légèrement  astringente  et  un  peu  douce,  que  si  on  la  mâche 
quelque  peu,  on  y  trouvera  une  certaine  acrimonie  jointe  à 
une  petite  amertume.  C'est  pourquoy,  bûe  à  la  grosseur  d'une 
amande,  avec  eau  miellée,  elle  émeut  le  flux  menstrual.  Et, 
pour  le  faire,  il  faut  la  piler  bien  menu,  la  sausser  et  la  mêler 
ainsi  parmy  Teau  miellée.  De  plus,  elle  nettoyé  et  ouvre  le 
foye  et  les  reins  oppilés.  Ces  opérations  procèdent  de  son 
acrimonie  et  de  son  amertume.  Mais,  en  tant  qu'elle  est 
astringente,  elle  resserre  le  ventre  :  et,  pour  cet  eflet,  il  la  faut 
faire  cuire  en  gros  vin  rude  et  boire  sa  décoction.  Elle  a  aussi 
une  vertu  fort  dessicative  :  tellement  que  ce  qu'on  en  dit  peut 
être  véritable  :  c'est  que  la  portant  liée  et  attachée  au  col,  ou 
au  bras,  elle  guérit  les  enfans  sujets  au  haut  mal.  Car  j'ay  vu 

(1)  Comm,,  Lib.  HI,  Cap.  CÎL,  p.  352.  Ëd.  DO  Pinet, 
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un  petit  enfant  avoir  demeuré  huit  mois  sans  se  sentir  du 
mal  caduc,   depuis  qu'il  commença  à  porter  la  racine  de 
Pyuoine  pendue  au  col.  Et  un  jour  il  arriva  que  la  racine 
qu'il  portait  pendue  au  col  luy  étoit  tombée,  il  fut  incontinent 
surpris  du  mal  caduc.  Luy  remettant  au  col  une  autre  racine, 
il  se  porta  bien  comme  auparavant.  Et  pour  en  faire  plus 
grande  expérience,  je  luy  fis  encore  poser  une  fois  cette 
racine.  Ce  qu'ayant  fait,  et  voyant  cet  enfant  tomber  en  con- 
vulsions, j'ordonnay  qu'on  luy  remit  au  col  une  bonne  partie 
de  cette  racine  fraîchement  cueillie,  ce  qu'on  fit  :  de  sorte  que 
cet  enfant  ne  se  sentit  depuis  de  la  même  maladie.  Et  de  fait 
c'était  chose  bien  raisonnable  de  changer  souvent  de  racine, 
veu  que  les  vapeurs  provenans  de  la  racine  et  attirés  par 
l'inspiration  entroient  dedans  les  ventricules  du  cerveau  et 
guérissaient  cette  indisposition,  ou  bien  que  Tair  était  conti- 
nuellement altéré  et  changé  par  la  force  de  ladite  racine.  » 

Matthiole  ajoute  :  «  Trente  grains  de  la  graine  de  Pyuoine,  bien 
écorcez,  réduits  en  poudre  et  bus  en  vin,  sont  singuliers  à  ceux  qui 
ont  perdu  la  parole.  Sa  graine  prise  également  en  breuage  et  appli- 
quée, ou  bien  ses  racines,  sont  bonnes  aux  morsures  des  serpents. 
Quelques  femmes  aussi,  perçant  sa  graine,  et  Ven filant  et  pendant  en 
forme  de  coral  au  col  des  petits  enfants,  estiment  les  garantir  du 
mal  caduc.  » 

Suivant  Dioscoride  (1),  la  racine  sèche  est  bonne  aux  nou- 
velles accouchées  qui  ne  se  vident  pas  complètement.  Prise  en 
breuvage  de  la  grosseur  d'une  amande,  elle  émeut  le  flux 
menstruel.  Elle  est  bonne  à  la  jaunisse,  aux  douleurs  de 
vessie  et  des  reins  ;  cuite  dans  du  vin,  elle  resserre  le  ventre. 
Dix  ou  douze  de  ses  graines  rouges,  prises  en  breuvage,  en  vin 
gros  et  vert,  arrêtent  les  flueurs  rouges  des  femmes  ;  ses 
graines  sont  fort  bonnes  à  manger  à  ceux  qui  sont  sujets  aux 
maux  d'estomac;  les  faisant  boire  aux  petits  enfants,  ils  ôtent 
le  commencement  de  la  gravelle;  les  graines  noires,  prises  en 

a)  loe.  cit.,  Comm.,  Lib.  IH,  Cap.  CXL,  p.  351.  Éd.  du  Puiet. 
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breuvage  dans  du  vin,  ou  de  Teau  miellée,  jusqu'au  nombre 
de  quinze,  font  disparaître  les  suffocations  hystériques  et 
celles  provoquées  par  les  incubes  ;  elles  guérissent  les  dou- 
leurs et  suffocations  de  la  matrice. 

XfVfit  di  '/.olI  Ta  xaTa^vivci)  àixvyâdckov  [LéyeOoç  mvoiUvr*  toT;  te  xx:à 
y(xç,xépa  oâvvaiç  SovOsly  noSelçoL  iv  otv(à.  àifékel  de  x.y.L  i/xeptxouç  x» 
ve^piZQioùç  xa«  xi;r«v  akyoïjvra.^*  ê'^ôetça  év  oïvo)  xxt  nrjofiévyj  xatkio^v 
IçTY}!;^  zoO  de  xa^ciroD  iri  ^  vàymi  itvppol  zoOévzeç  iv  3<vw  [xélavi  ccùç- 
TYjpdiy  poïiv  épvdpov  IçTcùÇL'  ;r5/jta^<xoî;  re  doLX.voiLévoiç  éçBioiASvoi  àpyà^ 
\6ià^ttù%  napoLtroûvrcci*  ht  ôè  [Lekocueç  'azî  npo^  rolç  vno  eftxkzâiv  nvr/^ 
fioiç  xac  npoç  zàç  ùjzepudç  itviyaQ  xot  ôdùvcc^  [ii^zpaÇf  ev  fiv.ixpâxtù 
il  otvcûj  5çov  lé  xcxxor  nivcfievoi  nototjçi  (1).  » 

Pline  (2)  se  borne  à  dire  que  la  Pivoine  est  un  préservatif 
contre  le  cauchemar  :  «  ffœc  medetur  et  Faunorum  iyiquieti 
ludibriis.  » 

Apuléius  (3)  louait  sa  racine,  suspendue  à  un  fil  ou  attachée 
à  la  ceinture,  contre  les  douleurs  lombaires. 

Silvius  (4),  qui  recommandait  cette  même  racine  dans  les 
cas  de  calculs  rénaux  et  vésicaux,  cite  une  cure  qu'il  aurait 
faite  en  administrant  à  un  enfant  une  potion  avec  de  Teau  et 
de  l'extrait  de  Pivoine  :  «  Venit  nuper  biennis,  puer  in  manu$ 
meas  curandus,  quem  puîte  ex  farina  cruda  paraio  cib,  avérant,  cui 
inflatus  erat  ventricultcs,  aderant  tormina,  aîvits  immemor  erat 
ofpcii  sui,  urina  parcius  prodibat,  et  aliquando  mucosum  sedimen- 
tum  exhibebai,  Cum  itaque  alvus  adstricta  iterum  prsestitisset  offi- 
cium  a  propinato  laxaiivo  ;  ventricuîi  que  regio  cum  hypochondriis 
inuncta  fuissent  oleis  carminativiSj  ex  usu  potionis  aquœ  Pœoniœ 
et  extr,  rad,  Pœoniœ,  per  vices  crebras  cochleatim  exhibiti,  copiosa 
et  limosa  urina,  cum  tribus  calculis  albis  squamosis  et  friabilibus^ 
plena  hordei  grana  œmulantibus,  excréta  fuit.  » 

(1)  Loc,  cit.  LibllI,  Cap.  XCLYII.  Ed.  Sprenokl. 
(2j  Loc.  cit.,  Lib.  ÏXV,  Cap.  X,  p.  261.  Éd.  Panckoucke. 
(3)  De  virtut,  herb.,  Cap.  64. 
14)  Prax,,  Lib.  I,  Cap.  65. 
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D'après  Brunnfels  (1),  la  semence  de  Pivoine  facilitait  l'ac- 
couchement :  «  Semen  Pasoniœ  triium  cum  oleo  et  lumhis  mulie- 
rum,  pudendisque  affrictum,  » 

Tragus  (2)  attribuait  à  la  racine  et  aux  graines  une  grande 
efïîcacité  dans  plusieurs  maladies  :  «  Radix  Paeoniœ  siccata  et 
inpuluerem  redacta,  fœminis  a  par  tu  non  purgaiis  datur,  in  vino, 
magnitudine  Amygdali,  Hoc  medicamento  purgantur  mulieres, 
menses  cientur,  calcuîi  renum  et  vesicse  peîluntur,  morho  regio  smc- 
curitur^  ventrisque  doloribus,  aluum  sistit,  radix  uino  decocta,  per- 
quœ  dies  aliquot  pota,  Grana  Pseoniœ  tusa  et  pota  rubentes  menses 
sistuni^  eructationes  et  vornitiones  coercent,  pueris  initia  calculorum 
eximuni,  Qrana  Pœoniœ  quindecim  numéro  trito  et  in  uino  exhi- 
bita,  fcsminas  rursus  excitât,  quœ  aliquando  propter  uuîuœ  stran^ 
gulationes  et  matricis  dolores  quasi  mortuœ  concidunt.  » 

Rembert  Dodoens  (3)  a  dit  de  la  Pivoine  :  «  Les  racines  sont 
sèches  iusques  au  second  degré,  et  chaudes  au  premier,  et  de  parties 
subtiles.  La  racine  sèche  beuë  à  la  grosseur  d*une  Feue,  avec  hydrO' 
mel,  prouoque  le  flicx  menstrual,  nettoyé  la  matrice  de  celles  qui 
sont  accouchées  et  appaise  douleurs  et  tranchées  de  ventre,  Tcelle 
ouure  les  oppilations  du  foye  et  des  rongnons,  et,  boulie  avec  gros 
vin,  arreste  le  flux  de  ventre.  La  racine  pendue  au  col  guérit  du 
haut  mal^  comme  Oalien  a  expérimenté,  signalement  les  petits 
enfans.  W  ou  42  grains  de  la  semence  beus  auec  gros  vin  rouge 
chargé,  rude,  arrestent  les  flueurs  aux  femmes.  4S  ou  46  grains 
noirs  beus  en  vin  ou  hydromel  donnent  allégeance  aux  suffocations 
d*amarry  et  aydent  grandement  ceicx  qui  sont  trauaillés  de  l'Incube, 
qui  est  un  mal,  qu'il  semble  quon  soit  de  nuict  oppressé  de  quelque 
grand  fais,  ou  enuahi  de  quelcun  et  de  songes  mélancholiques,   » 

La  racine  placée  sous  la  langue  arrêtait  les  hémorragies 
nasales  suivant  Schmidt  (4). 


(1)  latr..  Lib.  IV,  p.  54. 

(2)  Loc.  cit.,  Lib.  I,  Cap.  CC,  p.  583. 

(3)  loc.  cit.,  Lib.  m,  Cap.  XVI,  p.  227. 

(4)  Comp.  med.  practic.y  p   103, 
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Reuss  (1)  vantait  son  efficacité  dans  l'asthme. 

Sennert  (2)  la  disait  infaillible  dans  la  dyssenterie  :  «  Radiées 
Pœoniœ  in  cerevisia  coctœ,  decociumque  hutyro  conditum,  mane 
vespet'ique  bibitum,  prœsertim  in  dysenteria  epidemica,  »  Il  l'em- 
ployait aussi  dans  les  affections  vermineuses  (3). 

Tabernœmontanus  (4)  lui  attribuait  la  même  vertu. 

Bauhin  (5)  l'administrait  en  pilules  dans  les  cas  de  suppres- 
sion des  règles. 

Willis  (6)  la  recommandait  dans  le  scorbut. 

La  racine  et  les  graines  de  Pivoine  portées  en  amulettes, 
d'après  les  conseils  de  Galien,  eurent  également  un  grand 
succès  contre  Tépilepsie  et  les  convulsions  des  enfants. 
Aétius  (7)  rapporte  :  «  Aliquando  puerulo  octimestri  comitiali 
apprehenso,  magnam  radicis  recentis  partem  de  coîlo  suspendimus, 
jussione  facta,  ut  perpétua  eam  contineret  appensam,  et  ex  hoc  facto 
puer  perfecti  sanus  evasit^  neque  amplius  apprehensus  aut  convulsus 
est.  » 

Forestus  (8)  cite  une  observation  où  le  résultat  aurait  été 
des  plus  favorables  :  «  Puerolo  duorum  memium  epiïepsia  conti- 
nuo  afflicto,  sacculum  ad  formam  quadratam  collo  suspendi,  ut 
furculam  stomachi  nudam  attingeret  (Rad.  Pseon.  5  gros  ;  Sem. 
PiBon.  nigra  2  gros  1/2)  ;  radice  concisa  cum  semine  contuso,  hœc 
in  sacculum  concludêbam,  bombace  interjecta  et  sindone  coopertum 
et  intersutunif  ad  colîum  cum  filo  rubro  sericeo  ad  os  ventriculi 
contingentum  suspendi  mandavi  :  et  ut  ibidem  suspensum  ad  aliquot 
dies permaneret  :  ita  ut  ex  hoc  su^pensorio  miraculi  instar^  paroxymi 
cessarint  neque  amplius  reversi  sint.  » 

(1)  Observ.  médic.  60. 

(2)  Prax,,  Lib.  UI,  p.  358. 

(3)  De  morb.  infant.,  Cap.  23. 

(4)  Hist.  herb.,  Lib.  II. 

(5)  De  Comp.  médic,  Cap.  21. 

(6)  Tract,  de  scorb.,  Cap.  VU,  p.  296. 
{!)  Tetrab.  1  Serm.,  1,  p.  18. 

(8j  Observ. j  Lib.  X,  Obsero.  59,  p.  388. 
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Femdius  (1),  Berger  (2),  Lotichius  (3),  etc.,  ont  publié  deux 
obsenratioiis  analogues. 

Cn^us  (4)  ne  pouvait  manquer  de  donner  la  signature  do 
la  Pivoine  :  «  Les  petites  feuilles  de  la  fleur  du  Piuoine^  dit-il,  ont 
quelque  anatogie  avec  la  teste,  car  lorsqu'elles  sont  proches  de 
s'espanouirmonstrent  une  petite  pellicule  laquelle  ressemble  au  crâne 
et  par  cette  voi/e  chasse  Vépilepsie,  Les  semences  noirâtres  du 
Piuoine,  ajoute-t-il,  pourveu  quelles  ne  soient  e>tco)*e  venues  à 
maturité,  déchassent  fort  aisément  la  même  maladie,  » 

L#a  racine  cuite  avec  du  Guy  de  Chêne  et  de  THyssopo  ser- 
vait à  Willis  (5)  pour  combattre  la  toux  convulsive  des  enfants. 

Reuss  (6)  rapporte  un  fait  semblable  :  t  Nos  puellam  unius 
anni  furibunda  et  convulsiva  tussi  correptam,  vomitu  excitato  et 
radice  Pceoniœ  cum  elaso  saccharo  Anisi,  per  vices  exhibita  cura- 
vimus.  Multa  ex  usu  emetici  materia  mucilaginosa  fUit  rejecta, 
unde  haud  dubie  ob  adscendentes  acriores  halitus^  vellicantes  dia- 
phragma, pulmones  et  musculos  expirationi  in  servientes^  hœc  tussis 
excitata  fuit.  » 

Quelques  auteurs  modernes,  laissant  de  côté  pour  ce  qu'ils 
valent  la  plupart  des  faits  cités  par  les  anciens,  reconnaissent 
cependant  que  la  Pivoine  pourrait  dans  certains  cas  être 
avantageusement  utilisée. 

«  On  devrait,  disent  Mérat  et  De  Lens  (7),  employer  toujours 
la  racine  à  l'état  frais  ;  peut-être  alors  trouverions-nous  dans 
la  Pivoine  ces  vertus  si  prononcées  contre  Tépilepsie,  et  Tac- 
tion  sédative  sur  le  système  nerveux  qu'on  lui  a  accordées, 
ainsi  que  ses  propriétés  contre  les  engorgements  des  viscères, 
comme  emménagogue,  » 

ri)  De  abdit.  rer,  eaus.,  Lib.  II,  Cap.  17,  p.  809. 

(2)  Liber  île  Pœonia, 

13)  lib,  observ.,  U,  Cap.  I,  Observ.  20,  p.  193. 

(4)  loc.  cit„  p.  36  et  58, 

(5)  Tract,  de  morb,  eonvulsiv.,  p.  2?3. 

(6)  Observ.  médie.,  p.  60. 

0)  dut,  de  mat.  méd,,  t.  V,  p.  161. 
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Cazin  (1)  partage  la  même  manière  de  voir. 

Dujardin-Beaumetz  (2)  lui-même,  dans  son  dictionnaire  de 
Thérapeutique,  n'hésite  pas  à  dire  :  a  II  serait  possible  que  V étude 
de  la  Pivoine  lui  restituât  quelques-unes  de  ses  propriétés  sédatives 
et  calmantes  dans  les  affections  spasmodiques  et  convulsives. 

On  ne  saurait  méconnaître  la  portée  de  l'opinion  d'un 
maitre  aussi  autorisé.  Nous  ajouterons  que  nos  expériences 
semblent  prouver  également  l'action  de  la  Pivoine  sur  l'utérus 
et  ses  annexes  (3).  Laissons  maintenant  la  parole  aux  exi^éri- 
mentateurs. 

Pharmacologie  et  Posologie.  —  Les  préparations  dans 
lesquelles  on  faisait  entrer  la  Pivoine  sont  innombrables.  Il 
serait  inutile  de  remplir  des  pages  de  recettes  plus  étranges 
les  unes  que  les  autres,  où  cette  plante  était  associée  :  aux 
ongles  d'Élan,  à  la  râpure  de  crâne  humain,  à  la  fiente  de 
Paon,  à  la  pierre  de  Bezoar,  au  foie  de  Grenouille  verte,  à  la 
poudre  de  perles,  etc.,  etc.  ;  qu'il  suffise  de  dire  que  la  racine, 
les  fleurs  et  la  graine  étaient  administrées  ensemble  ou  sépa- 
rément sous  forme  de  décoction,  d'eau  distillée,  de  poudre, 
d'extraits,  de  teintures,  de  vins,  d'hydrolats,  d'huiles,  d'al- 
cools, de  sirops,  d'émulsions,  etc.,  qu'on  en  faisait  des  tro- 
chisques,  des  pilules,  des  conserves,  des  opiats,  des  élec- 
tuaires,  des  liniments,  des  onguents,  etc.,  etc. 

En  général,  l'eau  distillée,  les  décoctions,  infusions,  potions, 
julcps  étaient  donnés  à  la  dose  de  1  à  2  onces  [52  à  64  gram- 
mes,) 

La  poudre  des  racines  ou  des  graines  à  celle  de  1  à  2  drach- 
mes [4  à  8  grammes).  Pour  les  enfants  il  ne  fallait  pas  dépasser 
1  drachme. 


(1)  Trait,  méd.  PI.  indig.,  p.  428. 

(2)  Loc,  cit.,  t.  IV,  p.  254. 

(3)  L'écorce  de  la  racine  de  Pœonia  moutan  est  utilisée  en  Chine  et  a»  Japon 
contre  les  hémorragies  et  les  désordres  de  la  menstruation  (Planchon  et 
COLLIN,  Drogues  simples,  t.  H,  p.  934,  1896. 
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L'extrait  était  porté  de  5  à  23  grains  [25  centigrammes  à 
4  gramme). 

La  teinture,  Télixir,  etc.,  allaient  de  1  à  2  scrupules 
(/  gramme  50  centigrammes  à  2  grammes  60  centigrammes)^  mais 
il  n'était  pas  prudent  d'aller  au-delà  de  1  drachme  (4  grammes). 

Mérat  et  De  Lens  conseillaient  le  suc  laiteux  de  la  racine 
fraîche  à  la  dose  de  8  à  30  grammes,  dans  un  litre  d'eau 
réduit  de  moitié.  Cazin  ordonnait  à  l'extérieur  : 

Décoction  et  infusion  :  de  30  à  60-  grammes  par  kilogramme  d'eau. 

Sirop  de  fleurs  (4  sar  2  d*eau  et  5  de  sucre}  :  de  30  à  60  grammes  en 
potioo. 

Teinture  (4  sur  4  d'alcool)  :  4  à  4  grammes  eD  polion. 

Extrait  [4  sur  %  d'eau)  :  4  à  4  grammes  en  pilules. 

Poudre  de  racines  :  de  2  à  4  grammes  en  pilules  ou  dans  un  liquide 
approprié. 

Poudre  de  semences  :  de  50  centigrammes  à  4  gramme  50  centigrammes. 

Bien  plus  que  ces  préparations,  le  principe  actif  contenu 
dans  les  racines,  les  fleurs  et  les  graines  de  Pivoine  mérite  de 
fixer  l'attention,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  par  son  mode 
d'action,  il  se  rapproche  de  l'Aconitine,  que  par  conséquent, 
il  doit  être  manié  avec  prudence,  car  il  pourrait  devenir  dan- 
gereux entre  des  mains  inexi>érimentées. 


APPENDICE  iUI  REHONCUIACÉES 


Nous  terminons  avec  le  Pœonia  corallina  la  série  des  formes 
africaines  appartenant  à  la  famille  des  Renonculacées  ;  bien 
que  l'immense  région  que  nous  étudions  soit  peu  riche  en 
plante  de  cette  famille,  nous  aurions  pu  cependant  en  citer 
encore  quelques-unes,  mais  se  comportant  toutes  d'une 
manière  à  peu  près  uniforme,  nous  serions  tombé  dans  d'inu- 
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tiles  redites.  Quelques  Delphinium^  de  rares  Renoncules,  trois 
ou  quatre  Clématites,  etc.,  ajoutés  à  nos  listes  n'apporteraient 
aucun  fait  nouveau.  Toutefois,  afin  de  remplir  la  promesse  de 
notre  Éditeur  et  ami,  M.  0.  Doin,  et  de  tenir  notre  livre  au 
courant  des  découvertes,  nous  réunissons  sous  le  titre 
d'AppENDicE  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  depuis  la  publication  du  premier  fascicule  de  cet 
ouvrage.  Nous  aurons  soin  de  faire  de  même  à  la  fin  de  cha- 
cune des  familles  dont  nous  aurons  à  traiter. 


Nigella  saliva,  Lin. 

Au  moment  où  nous  rédigions  la  monographie  du  Nigella 
sativa,  nous  n'avions  pas  en  main  le  Pflanzemtoffe  de  Huse- 
mann  et  Hilger  (1)  ;  ayant  pu  consulter  depuis  cet  ouvrage, 
nous  y  trouvons  quelques  indications  relatives  à  Tanalyse 
chimique  des  graines  de  cette  Nigelle,  et  nous  les  reprodui- 
sons en  faisant  remarquer  que  Husemann  et  Hilger  n'ac- 
ceptent que  sous  toutes  réserves  la  validité  de  cette  analyse 
et  qu'ils  ont  soin  de  dire  :  Eine  revision  dieser  Arbeiten  isi  toûns- 
cJienstoerth,  » 

La  Nigelline  de  Reinsch,  disent  Husemann  et  Hilger  (2), 
matière  fluorescente,  n'est  pas  un  corps  à  l'état  de  pureté  (ce 
que  nous  avions  eu  soin  d'indiquer  page  54).  Flûckiger  (3)  et 
Greenish  (4)  ayant  repris  l'étude  des  graines  du  Nigella  sativa, 
ces  chimistes  y  ont  trouvé  : 

Une  huile  volatile  dans  la  proportion  de  1,5  «/o)  limpide 
comme  de  l'eau,  fluorescente,  formée  de  Terpéne  et  d'un  corps 
Oo  H"  0. 

(1)  Loe.  cit.y  Erster.  Band.y  1882. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  613. 

(3)  Jahrb.  Pharm.,  3«  Sôr.,  II,  p.  161. 

(4)  Pharm.  ckem.  soc,,  1880,  II,  p.  1718,  eiPharm.  seitschr.  Hussl,  30,  p.  180. 
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Une  huile  grasse  dans  la  proportion  de  35  Vof  consistant  en 
un  glycéride  d'acide  myristique,  palmitique  ou  stéarique,  de 
couleur  orangée  et  d'une  densité  de  0,92. 

Ils  y  ont,  en  outre,  découvert  :  un  corps  semblable  à  un 
glucoside  qui,  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique,  dégage  une 
odeur  d'Éricinol;  un  alcaloïde  non  isolable,  disent-ils  (1);  un 
corps  amorphe,  la  Mélanthine,  soluble  dans  l'alcool  chaud, 
presque  insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  le  benzol,  l'eau, 
réther  de  pétrole,  le  sulfure  de  carbone,  et  cristallisant  en 
aiguilles  dans  l'alcool.  Agité  dans  l'eau  additionnée  de  1/iO 
d'acide  chlorhydrique,  il  donne  beaucoup  d'écume.  Ce  corps 
se  dédouble  en  sucre  et  en  une  masse  résineuse,  la  Mélanti^ 
génine  :  C«  H»  O^  +  H«  O  =  C"  H«  O*  +  O  H«  0«.  Par  l'ac- 
tion  de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  prend  une  couleur 
rosée. 

La  Mélanthine  et  son  produit  de  dédoublement  sont,  paraît- 
il,  très  voisins  de  la  PariUine  et  de  la  Parigénine;  d'autre  part, 
également  de  YHelléhorine  et  de  YffeUéboréine. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  analyses,  elles  n'infirment 
en  rien  ce  que  nous  avons  dit  du  Nigella  sativa* 


Aconituxu  Lycoctonuxu,  Lin. 


Nous  avons  sufïisamment  développé  à  l'article  de  V Aconit 
tum  Lycoctonum,  l'histoire  physiologique  et  thérapeuthique 
des  Aconits  en  général  et  nous  ne  jugeons  pas  nécessaire  de 
revenir  sur  ce  sujet  en  donnant  de  nouveaux  renseignements 
empruntés  aux  multiples  travaux  publiés  jusqu'ici  sur  ces 

(1)  Notre  excellent  ami,  M.  Jobio,  chimiste  distingué,  nous  a  à  différentes 
reprises  facilité  la  lecture  de  termes  chimiques  allemands  difficilement  compré- 
hensibles. Nous  lui  adressons  nos  plus  affectueux  remerciements. 
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plantes  redoutables  (1);  par  contre,  l'étude  chimique  de  l'Aco- 
nitine  et  de  ses  dérivés,  l'analyse  nouvelle  de  quelque  formes, 
ayant  particulièrement  attiré  l'attention  dans  ces  derniers 
temps,  nous  résumons  ce  qui  a  été  dit  de  plus  saillant,  à  co 
sujet,  afin  de  compléter  nos  premières  données. 

11  existe  une  drogue  indienne  connue  sous  le  nom  de  Bikh 
ou  Bish  (2),  introduite  depuis  peu  en  Europe,  constituée  par 
les  racines  de  plusieurs  Aconits  tels  que  les  Aconitum  uncina- 
tum  Lin.  ;  luridum,  Hook.  f.  et  Th.  ;  palmatum.  Don.,  mais  avec 
lesquelles  dominent  celles  de  Y  Aconitum  ferox,  Wall.  Ces  ra- 
cines sont  employées  en  Angleterre  pour  la  préparation  d'un 
alcaloïde  dont  les  propriétés  diffèrent  un  peu  de  celles  de 
l'Aconitine  extraite  des  Aconitum  Napellus,  Lin.,  et  Lycoctonum, 
Lin.,  c'est  VAconitine  anglaise,  la  Napelline  de  Wiggers,  la 
Nepaline  de  Fluckiger,  YAcraconitine  de  Ludwig  qui  ne  serait 
autre  chose  que  la  Pseudoaconitine  de  Hubschmann  (3). 

La  Pseudoaconitine  est,  selon  Grèves  (4),  caractéristique 
de  Y  Aconitum  ferox]  c*  est  une  base  cristalline  à  saveur  brû- 
lante, peu  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  que  l'Aconitine, 
dans  l'alcool,  Téther  et  le  chloroforme. 

Elle  aurait  pour  formule  :  C^  H*9  Az  0"  ;  traitée  par  l'eau, 
elle  se  dédouble  en  Acide  diméthylprotocachétique  et  en  Pseudoa- 
conine,  masse  cristalline,  résineuse,  qui  serait  la  Lycoctonine 
de  Hubschmann  ;  chauffée  à  100^  dans  un  tube  fermé,  avec 
une  solution  alcoolique  de  potasse,  elle  donne  de  l'acide  véra- 
trique  et  de  Y Apopseudoaconine,  C^  H**^  Az  0"  ;  elle  fond  à  105**. 

En  se  basant  sur  la  nature  des  produits  de  dédoublement 


(1)  Nous  recommandons  tout  particulièrement  les  mémoires  de  notre  savant 
confrère  M.  le  D'  P.  C.  Plugge,  Professeur  de  toxicologie  à  l'Université  de 
Groning  (Sur  la  dose  lé  thaïe  des  Aconits  in  C.  R.  congr,  intern.  méd.,  Londres, 
V.  I,  p.  472.  —  Quelques  réflexions  sur  la  modification  de  la  motricité  des  nerfs 
mcteurSy  etc.,  in  Rev»  méd.,  1883,  p.  1045),  que  nous  ne  pouvons  analyser  pour 
le  motif  sus-énoncé,  mais  que  nous  indiquons  comme  des  plus  instructifs. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  81. 

(3j  In  Planchon  et  Collin,  Drogues  simples,  t.  II,  p.  932. 
(4)  Pharm.  Journ,  Trans,,  3*  Sér.,  t.  IV,  p.  293. 
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de  ces  deux  alcaloïdes,  Mandelin  (1)  a  proposé  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  Benzoilaconine  et  de  Veratroyîaconine,  Ce  der- 
nier serait  un  peu  moins  toxique  que  le  premier. 

La  Pseudoaconitine  et  TApopseudoaconine  sont  deux 
bases  amorphes.  Chauffée  avec  Tacide  acétique  cristallisé, 
la  Pseudoaconitine  forme  un  Acétyl  apopseudoaconitique,  fusible 
à  11  o^';  il  cristallise  avec  le  nitrique  benzoïque  et  il  se  forme  : 
C36H^(C''  H»0)AzO". 

L'Aconitine  chauffée  avec  Tacide  tartrique  perd  une  partie 
de  son  eau  et  se  transforme  en  Apoaconitine, 

Chauffée  avec  de  l'eau  dans  un  tube  fermé  a  140°  ou  150°,  et 
pendant  24  heures,  cette  même  Aconitine  se  décompose  en 
Acide  henzdlque  (Benzoësàure)  et  en  Aconine, 

Pour  obtenir  cette  dernière,  après  avoir  évaporé  l'acide, 
on  traite  le  résidu  avec  une  faible  solution  de  carbonate  de 
soude,  on  agite  avec  Téther,  on  évapore  à  siccité  et  on  reprend 
par  Talcool  et  le  chloroforme  (2). 

La  Japaconitine,  C^H^AzsO',  a  été  extraite  par  Lan- 
gaard  (3)  d'un  Aconit  du  Japon  (l'auteur  ne  le  nomme  pas), 
d'après  la  méthode  de  Duquesnel.  Cette  base  fond  à  186<*  et 
donne  avec  l'acide  benzoïque. de  la  Japaconine,  C^  H*»  Az^  0*  ; 
elle  forme  en  outre  avec  le  nitrique  benzoïque  une  combinai- 
son tétrabenzoïque,  C***  H*«  Aza  0^. 

h'Aconitum  septentrionale^  Kœll.,  qui,  d'après  De  CandoUe, 
n'est  qu'une  variété  (var.  /*.)  de  VAconiium  Lycoctonum,  aurait 
fourni  à  Schroff  (4)  un  alcaloïde  n'ayant  aucun  rapport  avec 
les  autres  alcaloïdes  et  l'Aconitine.  Il  serait  mortel  à  la  dose 
de  9  à  20  milligrammes  dans  l'espace  de  1/4  d'heure  à  une 
1/2  heure,  avec  manifestation  de  narcose,  abaissement  de  la 
respiration  et  ralentissement  des  battements  cardiaques. 

(1)  Àrch.  der  Pharm,,  février  et  mars,  1885. 

(2)  Nous  avons  puisé  la  majeure  partie  de  ces  renseignements  dans  le  Fflan- 
senttoffe  de  Husemann  et  Hiiger,  Erst.  Band.y  p.  630-632. 

(3)  Àrch.  path.  anat,,  79,  p.  229,  1880. 

(4)  Prag,  Viertljtehr.,  42-139. 
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Enfin  VAttees,  dont  nous  avons  parlé  (1),  drogue  fournie  par 
les  racines  de  YAconitum  heierophylîum.  Lin.,  a  donné  à 
Broughton  un  alcaloïde  incris tallisable,r-4<^mwe,  C^H*^*  Az^O, 
ne  possédant  aucune  toxicité. 

Wasowicz  (2)  y  a  trouvé,  outre  TAttisine,  un  corps  gras  de 
consistance  molle,  de  Tacide  aconitique,  de  Tacide  tannique, 
du  sucre  de  canne  et  des  subtances  protéiques.  Dans  Tlnde, 
cette  substance  est  employée  comme  fébrifuge.  On  a  vu  qu'en 
Chine  la  racine  de  VAconitum  heêerophyllum  était  administrée 
comme  contre-poison. 


Delphiniuxu  Leroyi,  Franchet. 


Synonymie.  —  Dblphinium  Leroti,  Pranch.  M.SS.  Litt.  in  Hulh,  Bot. 
Jahrb,,  t.  XVI,  n*>  4 89,  p.  474  ;  P.  Sacl.,  Es$.  Cat.  pi  Zanz.,  etc.,  p.  4 . 

loms  iniigènes.  —  ÎTDjam,  en  Kisongo. 

Habitat.  —  Kilima  N'Djaro. 

Distrilnition  géographique.  —  Afrique  tropicale  orientale. 

Description  botanique.  -^  Plante  vivace  de  2  à  3  décimètres; 
tige  dressée,  pubescente  ;  feuilles  radicales  assez  longuement  pëtiolées, 
à  pétioles  dilatés  à  la  base,  3-5  partîtes,  segments  divergents,  profondé- 
ment incisés,  à  lobes  ovales-,  feuilles  caulinaires  divisées  profondément, 
à  segments  oblongs  ;  inflorescence  pauciflore  ;  bractées  linéaires,  dilatées 
à  la  base;  pédoncules  poilus,  longs  de  5-10  centimètres,  ascendants, 
arqués  ;  bractéoles  linéaires  dilatées  à  la  base,  alternes  ou  opposées,  écar- 
tées ou  rapprochées  des  fleurs  ;  fleurs  grandes,  blanchâtres,  à  éperon 
arqué  de  40  millimètres  de  long,  pubescent;  sépales  ovales  blanchâtres, 
portant  une  tache  brune  au  sommet,  longs  de  25-30  millimètres  ;  pétales 
supérieurs  blanchâtres,  glabres,  les  inférieurs  petits,  de  4  0-4  2  millimètres 
de  long,  étroitement  ovales,  spatules,  inégalement  bilobés  au  sommet  ; 
étamines  glabres;  carpelles  3,  poilus;  graines  petites,  à  surface  entière- 
ment recouverte  de  papilles  lamelleuses. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  83. 

(2)  Areh.  de  Pharm,,  XI,  p.  193. 
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Historique.  —-  Jusqu'ici,  nous  nous  sommes  spécialement 
<^ccupés  du  principe  actif  contenu  dans  les  graines  dos  DcU 


dlLcharcL 


Delprinium  Lgroyi,  Pranchet 

Fig.  133  :  a.  Base  de  la  tige;  —  Fig.  134:  6.  Feuille  radicale; 

Fig.  135  :  t.  Tige    florifère;  —  Fig.  136:  d.  Carpelles;  —  Fig.  137  :  e.  Graine. 

phinium;  nous  allons  examiner  cette  fois  Tensemble  des 
organes  de  végétation  du  Delphinium  Leroyi,  afin  de  démon- 
trer que,  loin  d'être  uniquement  de   simples  astringents, 
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comme  quelques-uns  TafTirment  (1),  les  Delphinium,  à  de 
rares  exceptions  (peut-être?),  sont  aussi  actifs  que  les 
Aconits,  qui,  botaniquement ,  sont  considérés,  on  l'a  vu, 
comme  une  simple  section  du  grand  genre  Linnéen  Delphi- 
mwm  (2). 

Le  Delphinium  Leroyi,  que  M.  Franchet  a  fait  connaître 
récemment,  a  été  découvert  par  le  R.  P.  Leroy,  dans  les 
montagnes  du  Kilima  N'Djaro;  il  nous  est  parvenu  de  cette 
région  par  les  soins  de  notre  zélé  correspondant,  le  R.  P.  Sa- 
cleux. 

Cette  forme  des  plus  remarquables  rentre,  d'après  Huth  (3), 
dans  ce  qu'il  appelle  la  tribu  des  Macrocentra,  caractérisée  par 
les  pétales  inférieurs  pubescents  à  peine  étendus,  par  les 
supérieurs  très  étroits,  par  l'éperon  atteignant  de  30  à  40  mil- 
limètres de  longueur  et  par  les  graines  couvertes  d'écaillés 
lamelleuses. 

Chimie.  —  La  plante  entière,  traitée  par  les  méthodes  de 
Duquesne  et  du  D'  Laborde,  a 
laissé  déposer  une  matière  assez 
abondante,  entièrement  compo- 
sée de  cristaux  d'un  blanc  nacré, 
transparents,  formés  de  grosses 
pyramides  quadrangulaires  régu- 
lières, largement  tronquées  au 
sommet,  plus  ou  moins  épaisses 
et  de  dimensions  plus  ou  moins 

grandes .  ^'g*  ^38 

Cristaux  de  DelphiDîoe 
Ces    cristaux     présentent    une       Grossissement  20  diamètres 

certaine  analogie  avec  ceux  de  l'Aconitine  cristallisée.  Us  ont 
une  saveur  franchement  et  fortement  amère  et  provoquent 
sur  la  langue  une  sensation  dâcreté  et  de  brûlure. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  161,  et  H.  Bâillon,  HisU  PL,  t.  I,  p.  79. 

(2)  H.  Bâillon,  Loc.  cit,  p.  31-32. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  473. 
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Cette  substance  cristallisée  est  peu  soluble  dans  Teau,  très 
soluble  dans  l'alcool,  Téther,  le  chloroforme  et  la  benzine  ; 
elle  présente  une  faible  réaction  alcaline  ;  elle  se  colore  en 
rouge  violacé  avec  Facide  sulfurique,  en  violet  foncé  avec 
l'acide  phosphorique  ;  sa  solution  précipite  en  jaunâtre  par  le 
chlorure  de  platine,  en  jaune  pâle  par  le  chlorure  d'or,   en 
blanc  par  le  chlorure  de  mercure,  en  blanc  grisâtre  par  le 
tannin  et  l'iodo-mercurate  de  potassium;  Tiodola  précipite  en 
brun-marron. 

Par  ces  réactions,  Fanalogie  du  principe  actif  du  Delphinium 
Leroyi  avec  TAconitine  s'accentue. 

Physiologie.  —  Les  mêmes  phénomènes  physiologiques 
se  déclarent  chez  les  animaux  à  sang  froid  et  à  sang  chaud 
soumis  à  l'action  de  ce  principe. 

62^  Expérience.  —  Une  solution  de  i/i  de  milligramme  est  injectée 
sous  la  peau  du  dos  d'une  Grenouille  du  poids  de  31  grammes.  Après 
2  minutes,  la  respiration  est  saccadée,  pénible,  intermittente  ;  Tanimal 
est  inquiet,  la  salivation  est  abondante  et  précède  chaque  fois  une  envie 
de  vomir  se  traduisant  par  la  projection  de  la  langue  en  avant  et  la  cons- 
iriction  de  la  gorge.  Tout-à-coup,  après  une  convulsion,  l'animal  tombe 
dans  l'impossibilité  de  se  mouvoir  ;  le  train  postérieur  est  insensible  les 
mouvements  respiratoires  et  les  battements  du  cœur  sont  à  peine  percep- 
tibles et,  au  bout  de  8  minutes,  après  une  violente  convulsion,  l'animal 
meurt. 

Le  coeur  est  en  diastole,  les  poumons  ecchymoses,  le  tube  digestif  con- 
gestionné, ainsi  que  les  reins  et  l'appareil  génital. 

63*  Expérience.  —  1  milligramme  de  la  substance  active,  en  solution, 
est  injecté  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  femelle  du  poids  de 
328  grammes;  8  minutes  après  l'injection,  on  constate  :  de  l'inquiétude 
une  gène  respiratoire  marquée  ;  les  battements  cardiaques,  d'abord  préci- 
pités, se  ralentissent  peu  à  peu  ;  l'animal  est  agité,  se  frotte  le  museau 
avec  les  pattes  de  devant,  il  mâchonne,  une  bave  filante  sort  de  la  bouche; 
les  pattes,  le  pourtour  des  yeux,  le  museau  sont  humides  ;  secoué  par  une 
forte  convulsion,  il  tombe,  les  pattes  rigides,  en  poussant  un  cri  particulier. 
Les  efforts  de  vomissement  augmentent  accompagnés  de  hoquet,  la 
diurèse  est  fréquente,  l'urine  jaunâtre,  les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreille 
sont  gonflés,  l'insensibilité  et  la  paralysie  sont  générales  et  la  mort  sur- 
TOME  IX.  11 
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vient  en  4  5  minutes  après  2  ou  3  convulsions  et  un  tremblement  fibrillaire 
des  extrémités. 

A  l'autopsie,  le  cœur  est  en  diastole  avec  caillots  bruns,  les  poumons 
sont  ecchymoses;  l'utérus,  ses  annexes  et  le  tube  digestif  sont  trèsconges- 
lionnes,  le  cerveau  et  ses  enveloppes  sont  injectés. 

L'identité  de  ces  symptômes  avec  ceux  de  TAconitine  est 
presque  complète  ;  de  ces  rapports  chimiques,  physiologiques 
et  toxiques  si  étroits  entre  les  deux  substances,  nous  croyons 
pouvoir  déclarer  que  TAconitine  et  Talcaloïde  du  Delphinium 
Leroyi  ne  sont  qu'un  seul  et  même  principe  ;  toutefois,  afin 
d'attirer  l'attention  sur  ce  dernier,  nous  proposons  de  l'ins- 
crire sous  le  nom  de  Leroyine. 
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DILLÈNIACÉES 


Propriétés  générales.  —  Les  Dilléniacées  passent 
généralement  pour  avoir  des  propriétés  astringentes  ;  la  plu- 
part sont  riches  en  tannin,  «  donnant  au  contact  d'un  sel  de  fer 
une  coloration  noire  intense  »,  écrit  Bâillon  (1  )  ;  quelques-unes 
sont  employées  comme  remèdes  toniques,  stimulants. 

Au  Brésil,  certains  Dillenia  servent  à  confectionner  des 
cataplasmes  contre  l'œdème  des  pieds  et  les  tumeurs  des  tes- 
ticules, affections  communes  dans  les  régions  chaudes  de 
l'Amérique  méridionale  (2).  D'autres  sont  diurétiques,  diapho- 
rétiques,  vulnéraires  ;  des  Teiracera,  vulgairement  désignés 
sous  le  nom  de  Lianes  rouges,  sont  préconisés  dans  les  mala- 
dies syphilitiques  (3),  contre  les  fièvres  intermittentes,  le 
scorbut,  la  chlorose  (4)  ; 

Les  fruits  de  quelques  Dillenia  provoqueraient  la  diarrhée 
quand  ils  sont  arrivés  à  maturité  (5)  ; 

Le  suc  du  fruit  d'un  Colbertia  serait  employé  pour  arrêter  la 
chute  des  cheveux  (6)  ; 

L'écorce  d'un  Teiracera,  infusée  dans  l'eau  de  riz,  puis 
écrasée  et  appliquée  loco  dolenii,  servirait  à  combattre  les 
douleurs  arthritiques  et  rhumatismales  (7)  ; 

(1)  Bitt,  PL,  I,  p.  126. 

(-2)  A.  Saint-Hilaire,  PL  us.  BrasiL,  t.  XXIU. 

(3)  ÂUBLET,  PL  Guyan.,  t.  II,  p.  921,  tab.  351. 

(4)  Enolicher,  Enchir.  botan,,  p.  433. 

(5)  Endlichsr,  Loe»  ciL 

(6)  H.  Bâillon,  Loc,  ciL,  I,  p.  126. 

(7)  A.  SAiNT-HaAiRE,  loc,  ciL 
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Les  feuilles  de  certains  Tetracera,  celles  surtout  des  Cura- 
tella,  grâce  aux  concrétions  siliceuses  qu'elles  contiennent  en 
abondance,  servent  à  polir  les  bois,  les  ustensiles,  les  vases 
divers  (1)  ; 

Beaucoup  enfin  sont  employées  pour  le  tannage  des  peaux. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  diverses  propriétés  sont  attri- 
buées uniquement  aux  Dilléniacées  américaines  et  asiatiques  ; 
le  silence  le  plus  complet  règne  sur  les  types  africains,  que 
les  populations  elles-mêmes  semblent  ne  pas  connaître. 

Leur  nombre,  tant  sur  le  continent  que  dans  les  îles  orien- 
tales et  à  Madagascar,  est,  il  est  vrai,  très  restreint,  car  on  en 
compte  guère  plus  de  huit  formes,  chiffre  bien  faible  si  Ton 
considère  le  total  des  formes  connues  s'élevant  à  environ 
deux  cents,  d'après  l'évaluation  de  Bâillon  (2). 

Malgré  l'oubli  fait  autour  de  ces  rares  représentants  afri- 
cains de  la  famille,  nous  avons  cherché  si  parmi  eux  il  ne 
s'en  trouverait  pas  ayant  tout  au  moins  quelque  rapport  avec 
leurs  congénères  mieux  favorisés. 


SÉRIE  DES  HIBBERTIÉES 
Tetracera  alnifolia,  Willd. 


Synonymie.  —  Tetracera  alnifolia,  Willd.  8p.  P/.  II,  4242;  Oliver, 
FL  trop.  Afr,  I,  43  ;  Tetracera  Senkgalensis,  DC.  Syst.  veg.  I,  404  ; 
et  Prodr.  I,  68;  Tetracera  scabra,  Hook.  Flor.  Nigr.,  203;  Tetracera 
RUGOSA,  G.  et  Perr.  FL  Seneg.  lent,,  24,  tab.  4  ;  Tetracera  potatoria, 
Afzel.  M.SS.  in  DG.  Syst.  veg,  I,  404. 

Noms  indigènes.  —  N'Néni,  en  Okanda. 


(1)  Netto,  Itin.  Bot.,  16. 

(2)  Hist.  PL,  p.  126. 
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HaUUt.  —  Jlott,  Coiamena;  —  Sierra- Leone;  —  Nun  Rivêr;  —  Niger; 
—  Femando^Po;  —  Golungo  alto;  —  Angola;  —  Sénégambie, 


(Richard 


TeTIUCERA  ALlflFOUl,  Willd. 

Fig.  139  :  a.  Rameau  florifère.  —  Fig.  140  :  6.  Étamine 

Fig.  141  :  c.  Fruit. 

Distribution  géographique.  —  Afrique,  toute  la  région  occidentale. 

Description  botanique.  —  Arbuste  à  tige  sarmenteuse,  de  7  à 
8  mètres  et  plus,  arrondie  à  la  base,  rugueuse,  très  rameuse  ;  rameaux 
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sub-comprimës,  très  longs,  flexibles,  pendants;  feuilles  alternes,  sob- 
amplexicaules ,  rugueuse  sur  les  deux  faces,  oblongues,  elliptiques, 
atténuées  à  la  base,  entières,  lisses,  coriaces;  fleurs  petites,  d'un 
blanc  rosé,  disposées  en  longues  et  élégantes  panicules  ;  sépales 
4-6,  persistants,  concaves,  orbiculaires,  les  extérieurs  plus  petits  > 
pétales  4-6,  concaves,  alternes  avec  les  sépales,  caducs;  étamines  très  nom- 
breuses, à  peine  réunies  en  petits  fascicules  ou  tout  à  fait  libres;  Glels 
sub-capillaires,  longs,  sinueux;  anthères  latérales  oblongues,  déhiscentes 
par  une  fente  longitudinale,  à  connectif  dilaté  ;  stigmate  cyathiforme  ;  car- 
pelles 5  ou  2-3  par  avortement,  déhiscents,  ovoïdes  terminés  par  le  stylo 
persistant;  graines  pourvues  d'un  arille  et  d'un  albumen  charnu. 

Historique.  —  C'est  à  côté  des  Renonculacées  que  les 
botanistes  placent  les  Dilléniacées  ;  pour  Bâillon  notam- 
ment (1),  a  elles  représentent  des  Renonculacées  à  tiges  ordi- 
nairement ligneuses  »  ;  il  avait  précédemment  essayé  de 
démontrer  que  les  Dilléniacées  et  les  Renonculacées  «  ne  diffè- 
rent les  unes  des  autres  d'une  manière  absolue  par  aucun  des 
caractères  qu'on  avait  invoqué  pour  les  séparer,  ni  parla  per- 
sistance du  calice,  ni  par  l'orientation  des  anthères,  ni  par  la 
direction  des  ovules  et  de  leurs  diverses  régions,  ni  par  l'exis- 
tence de  l'arille,  et  que  seulement  la  consistance  herbacée  des 
tiges  est  plus  fréquente  dans  les  Renonculacées  que  dans  les 
Dilléniacées,  tandis  que  celles-ci  sont  rarement  dépourvues  d'un 
arille,  dont  l'existence  est,  au  contraire,  exceptionnelle  et  peu 
prononcée  dans  les  Renonculacées  •.  a  On  ne  peut  néanmoins, 
ajoute-t-il,  les  distinguer  les  unes  des  autres,  que  par  des  à  peu 
près  (2).  » 

Ces  afïïnités  seraient- elles  purement  botaniques  et  n'existe- 
t-il  pas  quelques  types  de  Dilléniacées  (dont  Tastringence 
serait  le  caractère  dominant),  ayant  quelque  semblant  d'ana- 
logie avec  certaines  Renonculacées,  elles  aussi  réputées 
astringentes  et  dont  cependant  nous  avons  démontré  la 
toxicité  ? 

(1)  Hist.  PL,  I,  123. 

(2)  Adansonia,  IV,  36. 
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En  consultant  nos  cahiers  d'observations  faites  pendant 
notre  séjour  sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  nous  y  trou- 
vons mentionné  que  :  plusieurs  animaux,  tels  que  Lapins, 
Cuniculus  SenegaJensis,  Gerv.,  Porc-Épic,  Hystriœ  cristatus. 
Lin.,  jeunes  Guib,  Tragelaphus  scripttcs,  Gray.,  exclusivement 
nourris  par  nous  (par  pur  hasard  et  sans  intention  déterminée), 
avec  les  feuilles  et  les  jeunes  branches  du  Tetracera  alnifolia, 
n'avaient  pas  tardé  à  succomber.  Nous  nous  étions  promis  de- 
rechercher  si  cette  mortalité  était  due  à  l'influence  de  l'ali- 
mentation ou  à  toute  autre  cause,  quand  des  circonstances 
nous  ont  empêché  de  mettre  notre  projet  à  exécution  ;  mais, 
ayant  rapporté  des  feuilles,  des  tiges,  des  écorcesde  la  plante, 
en  ayant,  en  outre,  reçu  récemment  des  échantillons  frais, 
nous  l'avons  expérimentée  et  nous  relaterons  plus  loin  le 
résultat  de  nos  investigations. 

Suivant  quelques  explorateurs,  le  Tetracera  alnifolia  fait 
partie  de  cette  catégorie  de  plantes  désignées  sous  le  nom 
collectif  de  Lianes  à  eau,  parce  qu'elles  possèdent  la  propriété 
de  laisser  écouler  de  leur  tige  coupée  une  quantité  de  sève  plus 
ou  moins  abondante,  propre,  disent-ils,  à  étancher  la  soif. 

Plusieurs  plantes  sarmenteuses  du  continent  africain  pré- 
sentent le  même  phénomène,  mais  la  plupart  du  temps,  les 
voyageurs  qui  signalent  le  fait  n'ayant  pu  faire  de  détermina- 
tions sur  place  et  n'apportant  généralement  que  des  échan- 
tillons incomplets,  des  doutes  sérieux  subsistent  sur  l'authen- 
ticité des  formes,  et  des  erreurs  préjudiciables  peuvent  en 
résulter. 

On  possède  cependant  deux  renseignements  exacts  relatifs 
au  Tetracera  alnifolia  :  le  premier  émane  d'Afzélius  qui,  pour 
attirer  l'attention  sur  l'usage  que  l'on  ferait  de  cette  plante, 
lui  avait  donné  le  nom  caractéristique  de  potatoria  (1);  le 
second  est  fourni  par  l'explorateur  bien  connu,  M.  Dybowski. 
L'herbier  du  Muséum  de  Paris  possède  de  lui,  en  effet,  des 

(1)  M.  SS.  in  DC.  SysL  veg.,  I,  401. 
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spécimens  en  fleurs,  en  fruits  et  un  tronçon  de  tige  apparte- 
nant sans  conteste  au  Tetracera  alnifolia;  nous  copions  sur 
rétiquette  manuscrite  du  savant  voyageur  :  «  Liane  à  eau;  un 
mètre  de  liane  de  0,  Oô  centimètres  de  diamètre,  donne  un  verre 
d'eau  qui  rCa  aucun  goût  'particulier,  » 

Depuis  Afzélius  jusqu'à  M.  Dybowski,  peu  d'auteurs  ont 
fait  allusion  à  la  faculté  que  possède  le  Tetracera  alnifolia  de 
laisser  écouler  sa  sève  aussi  souvent  qu'on  le  lui  demande. 

Lefèvre  (2),  se  basant  sans  doute  sur  le  nom  d'Afzélius,  dit 
«  qu'au  Sénégal  et  en  Guinée  on  se  sert  comme  boisson  de  la 
sève  abondante  qui  découle  de  ses  tiges  ». 

Bâillon  (3),  moins  afiîrmatif,  écrit  :  «  La  sève  du  Tetracera 
alnifolia  sert,  dit-on,  de  boisson  en  Afrique.  » 

Moloney  (4)  se  contente  de  faire  remarquer  que  les  tiges 
grimpantes  de  YArhre  à  eau  donnent  une  certaine  quantité 
d'un  liquide  pur  lorsqu'on  vient  à  les  couper,  et  il  est  muet 
sur  l'emploi  comme  boisson  de  ce  liquide  :  <f  JFater  tree  [Tetra- 
cera alnifolia),  the  climbing  stems  yeldagood  supply  ofclear  water 
if  eut  across.  » 

De  son  côté,  M.  de  Montagnac  (5)  observe  que  «  dans 
rOgooué  plusieurs  espèces  de  lianes  offrent  une  grande 
utilité  ;  telle  est  la  Liane  à  eau,  dont  il  suffit  de  couper  un  tron- 
çon pour  avoir  aussitôt  un  litre  d'eau  fraîche  et  limpide  ». 

Quelle  est  cette  Liane  à  eau  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  dire,  car  l'explorateur  ne  donne  aucune  description  propre 
à  la  faire  reconnaître,  et  on  peut  avoir  affaire  à  une  tout 
autre  plante  que  le  Tetracera  alnifolia,  à  une  Ampélidée  par 
exemple,  rapportée  du  Congo  par  M.  Lecomte,  sur  laquelle 
nous  aurons  à  revenir  plus  tard,  et  qui  présente  les  mêmes 
particularités  que  le  Tetracera,  à  un  degré  d'intensité  remar- 
quable. 

(1)  Dict.  encycl  se.  méd.  (Dechambre),  3*  Sér,,  t.  XVII,  p.  57. 
(2j  Hist.  PL,  I,  127. 

(3)  Sketch  of  the  forestry  of  West  Àfrica,  p.  269,  1881. 

(4)  Bev,  des  Deux-Mondes,  t.  66,  LIV  année,  3*  période,  p.  194,  1884. 
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Dans  une  communication  verbale  faite  à  Tune  des  réunions 
des  Naturalistes  du  Muséum  de  Paris  (1),  M.  Dybowski  a  fait 
remarquer  que  les  naturels  du  Congo,  avant  de  boire  la  sève 
du  Teiracera  alnifolia,  ont  la  précaution  de  laisser  écouler  une 
certaine  quantité  du  liquide,  à  cause  des  nombreuses  Raphides 
qu'il  tient  en  suspension.  Nous  reviendrons  sur  cette 
donnée. 

Nous  ne  saurions  mettre  en  doute  l'exactitude  des  faits  sus- 
énoncés  ;  nous  croyons  cependant  qu'ils  sont  empreints  d'une 
certaine  exagération;  dans  tous  les  cas,  ce  qui  semble  se 
passer  au  Congo  est  totalement  inconnu  en  Sénégambie,  et 
nous  affirmons  de  la  façon  la  plus  absolue  que  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  où  le  Tétracera  alnifolia  est  assez  com- 
mun, jamais  ses  tiges  ne  nous  ont  donné  un  semblant  de 
liquide  ;  un  autre  Tétracera  africain,  le  Teiracera  Boiviniana, 
H.  Bn.,  commun  à  Zanzibar,  est  inconnu  à  ce  point  de  vue, 
comme  nous  l'a  dit  le  R.  P.  Sacleux. 

Nous  ignorons  à  quelles  causes  il  faut  attribuer  cette  façon 
d'être  si  différente  chez  une  même  plante,  observée,  il  est 
vrai,  dans  des  localités  assez  éloignées  les  unes  des  autres, 
mais,  malgré  tout,  soumises  aux  mêmes  influenôes  telluriques 
et  climatériques,  et  nous  préférons  nous  abstenir  de  toute 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  tiges  du  Tétracera  alnifolia  ont  la 
faculté  de  donner  une  quantité  notable  et,  disons  le  mot, 
anormale  de  liquide  séveux,  lorsqu'on  vient  à  les  couper,  il  est 
naturel  de  chercher  l'explication  de  ce  phénomène  dans  la 
constitution  anatomique  de  ces  tiges. 

L'anatomie  des  tiges  des  Dilléniacées  a  été  assez  superfi- 
ciellement faite  ;  celle  des  Tétracera,  en  particulier,  n'a  pas 
même  été  ébauchée. 

Les  seuls  travaux  que  nous  connaissions  sur  l'anatomie  des 

(I)  BulL  Mus.  Hist.  naU,  Paris,  8*  réunion  du  24  décembre  1895. 
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Dilléniacées  sont  :  1^  un  mémoire  de  CrUger  (2)  et  2*  un  tra- 
vail de  Bâillon  (3). 

11  n'y  a  rien  de  particulièrement  saillant  à  noter  dans  le 
mémoire  de  Cramer  ;  il  se  borne  à  décrire,  par  l'étude  du  Dolio- 
carpus  Rolandri,  Gm.,  et  des  Curatella,\^  disposition  anormale 
des  faisceaux  ligneux,  qui  paraîtrait  tenir  à  leur  nature  sar- 
menteuse,  ce  qui  existe,  on  le  sait,  dans  les  lianes  d'un  grand 
nombre  d'autres  familles  végétales,  et  il  complète  ses  des- 
criptions par  des  figures  au  milieu  desquelles  il  intercale  on 
ne  sait  pourquoi  celle  d'une  coupe  d'ensemble  d'une  tige  qu'il 
nomme  Waser  Liane  (Teiracera  species)  (t),  qu'il  ne  décrit  pas, 
coupe  ayant  l'avantage  de  ne  rien  signifier  et  d'être  applicable 
à  n'importe  quelle  tige  de  Dicotylédonée. 

Bâillon  s'est  plus  spécialement  occupé  des  Dilléniacées 
dont  la  tige  n'est  pas  grimpante;  cependant,  il  ne  néglige  pas 
les  formes  sarmenteuses  ;  nous  reproduisons,  d'après  son 
mémoire,  ce  qui  concerne  ces  dernières. 

0  Les  Dilléniacées,  dit-il  tout  d'abord,  sont  des  plantes 
riches  en  faisceaux  de  raphides.  Dans  les  Candolîéa  et  les 
BibbeHia,  on  en  trouve  abondamment  dans  les  cellules  corti- 
cales, dans  la  moelle  et  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 
Toutes  les  cellules  et  souvent  les  fibres  ligneuses  sont,  à  cer- 
taines époques,  gorgées  de  grains  de  fécule.  Le  point  le  plus 
remarquable,  c'est  la  fréquence  des  fibres  à  ponctuations 
aréolées  dans  le  bois  des  Dilléniacées,  avec  tous  les  degrés 
possibles,  suivant  l'âge  et  les  espèces,  dans  le  développement 
des  aréoles  qui  entourent  les  perforations.  Ces  aréoles  n'ap- 
paraissent jamais  qu'à  un  certain  âge.  Sur  une  branche  nette- 
ment ligneuse  et  de  la  grosseur  du  doigt,  toutes  les  ponctua- 
tions des  cellules  et  des  fibres  ont  pris  un  caractère  particu- 
lier. Les  cellules  des  rayons  médullaires,  pleines  de  fécule  à 

(2)  Einiger  Beitràge  s,  Keuntniss  von  sogenannten  anomalen  Holsbildnngen 
des  DicotylenUammcs,  ïd  Bot.  Zeit.,  p.  166,  t.  IV,  1850. 
(3j  C.  R.  Àc.  Se,  LXIV,  297.  —  Àdansonia,  VU,  88.  —  Hist,  PL,  h  119. 
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rintérieur,  communiquent  largement  entre  elles  par  des 
canaux  cylindriques,  taillés  comme  à  Temporte-pièce  dans 
leur  paroi  fort  épaissie.  Sur  les  parois  des  fibres  ligneuses,  ces 
canaux  ont  la  forme  d'un  tronc  de  cône  à  petite  base  exté- 
rieure. Deux  de  ces  troncs  de  cône,  situés  exactement  à  la 
même  hauteur  et  appartenant  à  deux  fibres  voisines,  se  tou- 
chent par  cette  petite  base,  et  c'est  au  point  d'union  des  deux 
petites  bases,  au  niveau  du  rétrécissement  porté  par  cette 
sorte  do  sablier,  que  se  trouve  la  cavité  lenticulaire  facile  à 
apercevoir  lorsqu'elle  est  coupée  longitudinalement. 

«  L'aréole  est  plus  ou  moins  prononcée  suivant  les  espèces 
de  façon  qu'on  trouve  tous  les  intermédiaires  entre  les  pores 
ordinaires  sans  aréoles  et  des  pores  largement  aréoles.  Le 
plus  souvent,  ces  pores  sont  disposés  dans  une  fibre  sur  deux 
rangées  verticales  opposées.  Lorsque  les  ponctuations  et  les 
aréoles  sont  parfaitement  circulaires,  on  peut  exactement 
superposer  celles  d'une  rangée  à  celles  de  la  rangée  qui  est  en 
face  et  n'apercevoir  qu'une  seule  série  de  ponctuations;  mais, 
quand  les  ouvertures  et  les  aréoles  qui  les  entourent  sont 
ellipsoïdes,  les  taches  noires  et  allongées  qui  forment  les  trous 
d'une  rangée  peuvent  être  obliques  dans  un  autre  sens  que 
celui  des  taches  de  la  rangée  opposée.  Vues  alors  par  trans- 
parence, l'une  sous  l'autre,  ces  deux  taches  forment  une  petite 
croix  de  Saint-André  à  quatre  branches  à  peu  près  égales  et 
très  régulièrement  disposées.  » 

La  tige  du  Tetracera  alnifolia  ne  nous  paraît  pas  tout  à  fait 
semblable,  anatomiquement,  à  la  description  précédente.  Les 
différences  que  nous  allons  signaler  sont  peut-être  dues  à 
l'âge  de  la  tige  étudiée?  Peut-être  aussi  sont-elles  caracté- 
ristiques de  la  plante  en  question  ? 

Nos  coupes  ont  été  pratiquées  sur  le  tronçon  même  du 
Tetracera  alnifolia,  rapporté  par  M.  Dybowski.  Nous  les  avons 
minutieusement  étudiées  conjointement  avec  notre  sympa- 
thique collègue,  M.  Renault  ;  sa  grande  habitude  des  rechor- 
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ches  histologiques,  son  autorité  incontestée   en   anatomie 


Fig.  142.  — Coupe  transversale  :  a.  Parenchyme  fondamental.—  g.  Centre  trachéen. 

d.  Rayon  médullaire.  —  e.  Fibres  ligneuses  aréolées.  —  f.  Rayon  cellulaire 

ligneux. —  g\  Vaisseau  ordinaire  ponctué. —  h.  Vaisseau  ponctué  hypertrophié.— 

t.  Tissu  libérien.—  k.  Tissu  subéreux.  —  6.  Cellule  à  raphides.  — 

e.  Cellules  à  graines  d'amidon.-  m.  Cellule  grillagée.  —  n.  Cellule  scléreuse. 

végétale  sont  le  plus  sûr  garant  do  Texactitude  de  nos  obser- 
vations. 
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Fig.  143.  —  Coupe  radicale  :    a.  Rayon  médullaire.  — 

e.  Fibres  ligneuses  aréolées.—  f.  Rayons  cellulaires 

ligneux.—  q.  Vaisseau  ordinaire  ponctué.  — 

h.  Vaisseau  ponctué  hypertrophié.— h.  Cellule  à  raphidcs* 


Sur  une  coupe  transversale  d'ensemble,  la  tige  de  35  milli- 
mètres environ  de  diamètre,  est  constituée  par  une  masse 
médullaire  cen- 
trale, formée  de 
cellules  polygo- 
nales dont  un 
grand  nombre 
sont  remplies  de 
grains  d'amidon 
et  parmi  lesquel- 
les existent  épar- 
ses  de  larges  cel- 
lules à  raphides. 
Entre  les  rayons 
médullaires  nom- 
breux, les  uns  larges  contenant  aussi  quelques  cellules 
à  raphides,  les  autres  étroits  et  beaucoup  plus  courts, 
se  montrent  des  fibres  ligneuses  à  ponctuations  aréo- 
lées, séparées  de  deux  en  deux  par  de  petits  rayons  cel- 
lulaires ligneux.  Au  milieu  de  ce  tissu,  on  remarque  des 
vaisseaux  ponctués,  à  ponctuations  elliptiques  disposées  en 
quinconce  et  suivant  des  lignes  légèrement  spirales  ;  le  calibre 
de  ces  vaisseaux  (de  60  ft  en  moyenne)  s'accroît  du  centre  à 
la  circonférence  et  acquiert  principalement  dans  la  seconde 
moitié  des  dimensions  considérables  (480  «x  en  moyenne).  La 
couche  libérienne  dans  laquelle  pénètre  par  places  le  sommet 
des  gros  rayons  médullaires,  contenant  également  quelques 
cellules  à  raphides,  est  formée  de  cellules  ne  s'écartant  pas  du 
type  ordinaire  et  parmi  lesquels  on  observe  quelques  cellules 
grillagées  et  un  assez  grand  nombre  de  cellules  scléreuses, 
celles-ci  occupant  plus  particulièrement  la  région  voisine 
du  tissu  subéreux,  serré,  très  mince,  et  semblant  constituer 
la  partie  corticale  de  la  tige. 

Les  cellules  à  raphides,  à  parois  assez  épaisses,  affectent 
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dans  leur  contour  une  configuration  polygonale  ;  les  raphides 
contenues  dans  leur  intérieur  sont  composées  de  faisceaux 
d'aiguilles  minces  d'oxalate  de  chaux,  semblables  aux 
cristaux  de  même  nature  très  fréquents  chez  divers  végé- 
taux. 

Il  résulte  de  cette  courte  description  que  si,  d'une  part, 
on  trouve  dans  les  tiges  du  Tetracera  alnifolia,  des  fibres 
à  ponctuations  aréolées,  si  caractéristiques  des  Dillénia- 
cées  d'après  Bâillon,  de  Tautre,  au  contraire,  les  canaux 
cylindriques,  taillés  comme  à  Temporte-pièce,  des  rayons 
médullaires  font  complètement  défaut  ;  il  en  est  de  même  de 
ces  canaux  ayant  la  forme  de  troncs  de  cône  dont  les  deux 
petites  bases  opposées,  semblables  à  un  sablier,  appartenant 
aussi,  d'après  Bâillon,  aux  fibres  ligneuses. 

En  somme,  le  point  intéressant  sur  lequel  nous  voulons 
attirer  l'attention,  est  le  développement  considérable  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  du  tissu  ligneux,  à  calibre  excep- 
tionnellement large,  que,*  pour  cette  cause,  nous  appelons 
canatujo  hypertrophiés. 

C'est  à  la  présence  de  ces  larges  canaux  qu'il  faut,  croyons- 
nous,  attribuer  la  propriété  que  possède  le  Tetracera  alnifolia, 
de  laisser  écouler  une  quantité  anormale  de  liquide  séveux, 
lorsqu'on  vient  à  couper  l'une  quelconque  de  ses  tiges. 

On  sait  que  plusieurs  théories  ont  été  émises  sur  le  mouve- 
ment des  liquides  .dans  l'intérieur  des  tiges  ligneuses  ;  on  sait 
aussi  que  dans  certains  groupes,  les  Cycadées  et  les  Conifères 
entre  autres,  le  bois  est  exclusivement  composé  de  vaisseaux 
aréoles  [irachéides)  et  que  c'est  par  ces  vaisseaux  que  circule 
le  liquide  ;  chez  les  Dicotylédonnées,  au  contraire,  le  bois  est 
constitué  par  un  mélange  de  vaisseaux  et  de  fibres,  et  Ton 
s*est  demandé  si  dans  ces  végétaux  les  vaisseaux  et  les  fibres 
partageaient  simultanément  la  propriété  de  conduire  le 
courant. 

M.  le  Professeur  Van  Tieghem  (1)  a  démontré,  par  des  expé- 
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riences  concluantes,  que  les  vaisseaux  seuls  sont  le  siège 
exclusif  du  courant  principal  et  que  les  fibres  ligneuses 
n'exercent  sur  lui  qu'une  influence  des  plus  secondaires. 

L'hypertrophie  des  vaisseaux  dans  le  cas  qui  nous  occupe 
vient,  il  nous  semble,  affirmer  indiscutablement  le  principe 
établi  par  le  savant  Professeur  du  Muséum  de  Paris. 

On  a  vu  que  M.  Dybowski  avait  déclaré  que  les  naturels 
ne  boivent  pas  la  première  eau  sortie  des  tiges  du  Tetracera 
alnifolia,  parce  que  cette  eau  contient  une  grande  quantité 
de  raphides. 

Nous  avons  démontré  que  ces  raphides  sont  localisées  dans 
la  moelle  centrale,  les  rayons  médullaires,  plus  rarement  au 
milieu  des  cellules  libériennes,  et  qu'elles  font  totalement 
défaut  dans  les  rayons  ponctués  ordinaires  ou  hypertrophiés  ; 
en  raison  de  la  voie  suivie  par  le  torrent  circulatoire,  il  est  à 
peu  près  impossible  que  les  raphides  puissent  pénétrer  en 
nombre  dans  ce  courant  ;  mais,  en  supposant  qu'elles  y  soient 
entraînées,  seraient-elles  assez  nombreuses  pour  donner  au 
liquide  une  qualité  nuisible  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'esto- 
mac d'un  nègre  M'Pongoué  ou  Pahouin,  est  d'ordinaire  peu 
susceptible  ;  il  lui  faut,  pour  le  troubler,  autre  chose  que  de 
microscopiques  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  fussent-ils  en 
masses  appréciables. 

Nous  croyons  qu'il  faut  chercher  une  toute  autre  interpré- 
tation à  cet  acte  des  naturels  africains.  Nous  avons  fréquem- 
ment remarqué  que  lorsqu'un  nègre  boit  un  liquide  quel- 
conque, serait-ce  même  du  Sangara  ou  de  VAlougou,  liqueurs 
des  blancs,  si  recherchées,  il  répand  invariablement  par  terre 
une  petite  quantité  du  liquide,  et  nous  ne  voyons  là  qu'un  acte 
de  superstition,  une  sorte  d'hommage,  une  libation  en  l'hon- 
neur d'un  de  ses  innombrables  fétiches.  Ce  qu'il  fait  pour  les 
liqueurs  fortes,  il  le  fait  aussi  pour  la  sève  du  Tetracera  alni- 

(1)  Ann,  se.  nat.,  5«  Sér.,  t.  XUI,  p.  118,  179,  277,  887  et  note  B  p*  298. 
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folia,  quand,  rarement  (nous  insistons  sur  ce  mot),  il  lui  arrive 
d'en  absorber  ;  c*est  une  coutume  fétichiste  où  les  raphides  ne 
sont  nullement  en  jeu,  et  rien  de  plus  ! 

Chimie.  —  L'analyse  du  Tetracera  alnifolia  nous  a  donné 
deux  substances  bien  définies  :  un  tannin  et  une  matière 
cristallisée. 

Le  tannin  existe  dans  les  diverses  parties  de  la  plante  en 
quantité  considérable.  Les  feuilles,  les  tiges,  les  jeunes 
branches  desséchées,  après  avoir  été  réduites  en  poudre,  ont 
été  traitées  par  la  méthode  indiquée  au  Codex. 

100  grammes  de  poudre  ont  été  disposés  sur  un  tampon  de 
coton  placé  au  bas  d'une  allonge  à  robinet,  entrant  à  frotte- 
ment dans  le  goulot  d'un  vase  en  verre  ;  un  mélange  de 
600  grammes  d'éther,  de  30  grammes  d'alcool  à  90<»  et  de 
10  grammes  d'eau  distillée  a  été  versé  doucement  sur  la 
poudre  légèrement  tassée  ;  après  un  temps  de  contact  assez 
court,  le  liquide  passé  à  travers  le  coton  s'est  divisé  en  deux 
couches  :  Tinférieure,  sirupeuse,  transparente,  d'un  brun  pâle 
opalin;  la  supérieure,  fluide  et  colorée  en  vert  jaunâtre  pâle. 
Le  robinet  étant  ouvert  après  séparation  complète  des  deux 
liquides,  la  couche  inférieure  a  été  reçue  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  portée  à  l'étuve  et  soumise  à  une  température  de 
50^,  elle  a  laissé  une  masse  d'un  brun  rougeâtre. 

Cette  masse,  traitée  par  les  réactifs  appropriés,  nous  a  pré- 
senté les  caractères  suivants  : 

Elle  rougit  faiblement  le  papier  bleu  de  tournesol;  elle  fond 
à  200^  et  laisse  un  charbon  spongieux,  après  avoir  brûlé  avec 
une  flamme  bleuâtre.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  peu  dans 
l'alcool,  à  peine  dans  l'éther. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  ajouté  à  sa  solution  y  déter- 
mine une  coloration  d'un  beau  vert  émeraude  passant  au  vio- 
let améthyste  pâle,  sous  l'influence  de  Tammoniaque. 
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Elle  est  précipitée  de  ses  solutions  par  le  chlorure  de 
sodium,  Tacétate  de  potasse  ;  elle  précipite  la  gélatine  en  très 
petites  proportions  et  n'agit  que  très  faiblement  sur  l'albu- 
mine. 

Sa  saveur  est  fortement  styptique,  laisse  sur  la  langue  un 
sentiment  d'âcreté  qui  persiste  longtemps  et  qui,  se  commu- 
niquant à  toute  la  muqueuse  buccale,  entrave  les  mouve- 
ments de  déglutition. 

C'est  donc  un  véritable  tannin,  appartenant  au  groupe  des 
tannins  précipitables  en  vert,  réparti  dans  les  différentes  par- 
ties du  Tetracera,  desséchées,  dans  la  proportion  énorme  de 
40  pour  100. 

La  matière  cristallisée  est  moins  abondante  ;  elle  existe  cepen- 
dant dans  une  notable  proportion  évaluée  à  6  pour  100;  pour 
l'obtenir,  les  tiges  et  les  feuilles  de  la  plante,  grossièrement 
concassées,  sont  épuisées  par  l'eau  bouillante  ;  après  fîltration, 
la  solution  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  puis 
débarrassée  du  plomb  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ; 
après  avoir  été  de  nouveau  filtrée, 
elle  est  évaporée,  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait  mou  ;  cet  extrait  est 
traité  par  l'eau  bouillante,  évaporé 
à  nouveau  et  enfin  repris  par  l'al- 
cool à  60o.  Le  liquide,  abandonné 
dans  une  capsule  plate,  laisse  dé- 
poser une  substance  composée 
d'une  innombrable   quantité   de 

très  fines  aiguilles  hyalines,  épar-         ^  .       f^.  lu 

®  ^  '    '^  Cnstaux  de  Tétracérme 

ses  ou  réunies  en  petites  houppes      GrossissemeDt  90  djamèires. 

étoilées. 

Cette  substance  présente  une  amertume  des  plus  accen- 
tuées  ;  très  soluble  dans  l'eau  chaude  et  l'alcool,  elle  est  inso- 
luble dans  l'éther. 

TOMB  IX.  12 
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Traitée  par  Tacide  chlorhydrique,  sa  solution  dépose  à 
chaud  des  flocons  d'un  beau  bleu  cobalt  pâle.  Le  chlore  la 
colore  en  rouge  cerise. 

Par  ces  réactions,  elle  se  rapproche  de  la  Syringine. 

Bouillie  avec  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  étendus, 
elle  se  dédouble  en  sucre  et  en  une  matière  amorphe  légère- 
ment visqueuse,  insoluble  dans  Teau  et  Téther,  soluble  dans 
l'alcool  avec  coloration  rougeâtre. 

Ici  encore,  on  constate  une  grande  analogie  avec  la  Syrin- 
génine. 

La  Tétracérine  et  la  Tétracéranine,  noms  que  nous  pro- 
posons pour  désigner  ces  deux  produits,  correspondent  donc 
chimiquement  à  la  Syringine  et  à  la  Syringénine. 

La  recherche  de  l'oxalate  de  potasse,  localisée  dans  les  cel- 
lules à  raphides,  nous  a  donné  une  si  faible  quantité  de  ce  sel 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte. 

Quant  à  la  rugosité  des  feuilles,  due  la  plupart  du  temps, 
chez  les  Curatella  notamment,  dit  Bâillon  (1),  à  des  concrétions 
siliceuses,  elle  est  peu  accusée  dans  le  Tetracera  alnifolia  et 
uniquement  due  à  la  présence  de  l'oxalate  de  potasse. 

Physiologie.  —  Nous  nous  étions  demandé,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  si  la  mortalité  des  animaux  nourris  exclusive- 
ment par  nous  en  Sénégambie  avec  les  tiges  et  les  feuilles  du 
Tetracera  alnifolia,  était  due  à  cette  alimentation  ou  à  toute 
autre  cause. 

Nos  expériences  ont  pour  but  de  trancher  cette  question. 
L'étude  chimique  nous  fournit  deux  substances  :  d'un  côté, 
une  quantité  considérable  d'un  tannin  particulier  ;  de  l'autre, 
un  glucoside  ;  lequel  des  deux  doit  être  mis  en  cause  ? 

Tout  d'abord,  nous  avons  cru  devoir  examiner  l'action  de  la 
plante,  et,  pour  ce  faire,  nous  avons  administré  son  extrait 

(1)  ttut.  PL,  I,  122. 
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aqueux,  c'est-à-dire  une  matière  renfermant  tous  les  principes 
contenus  dans  ses  tissus. 

64*  Expérience, —  Une  solution  de  2  grammes  d'extrait,  a  été  injectée 
sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  femelle  du  poids  de  329  grammes. 
Après  4  5  minutes,  on  constate  un  commencement  de  dyspnée;  l'animal, 
inquiet,  s'agite  et,  au  fur  et  à  mesure  que  la  respiration  devient  plus 
pénible,  il  fait  des  efforts  pour  aspirer  l'air.  A  ce  moment,  la  mâchoire 
inférieure  est  tombante,  un  liquide  spumeux  découle  de  la  bouche;  il  mâ- 
chonne, puis  le  maxillaire  retombe  ;  les  mouvements  du  cœur,  d'abord 
précipités  et  intermittents,  se  ralentissent  et  deviennent  difQcilement  per- 
ceptibles ;  les  flancs  sont  agités  de  spasmes,  la  boucha  est  béante,  puis  la 
sensibilité  s'atténue,  il  y  a  somnolence,  la  pupille  est  largement  dilatée, 
les  membres  antérieurs  se  contractent  ;  l'animal  tombe  sur  le  côté,  l'insen- 
sibilité est  générale,  et  il  meurt  au  bout  de  74  minutes,  après  quelques 
secousses  énergiques  des  membres  postérieurs. 

A  l'autopsie,  les  poumons  sont  affaissés,  colorés  en  brun  avec  ecchj* 
moses  ;  le  cœur  est  en  diastole  avec  un  caillot  noir,  tout  le  tube  digestif 
est  congestionné,  l'estomac  est  injecté,  les  organes  génitaux  internes 
violemment  hypérémiés  ;  on  constate  quelques  foyers  hémorragiques  sous- 
cutanés  ;  il  y  a  également  congestion  du  cerveau  et  de  ses  membranes. 

Ces  désordres  pourraient  être  attribués  à  la  rigueur  à  l'ac- 
tion simultanée  du  tannin  et  du  glucoside  contenus  dans  l'ex- 
trait mou  ;  cependant,  de  prime-abord,  malgré  la  quantité 
de  tannin,  les  symptômes  qui  lui  sont  particuliers  ne  parais- 
sent pas  prédominer. 

Administré  seul,  en  effet,  Faction  de  ce  tannin  est  lente  et 
se  traduit  d'une  façon  spéciale  : 

65^  Eoopérience.  —  Une  solution  de  3  grammes  de  tannin  est  injectée 
sous  la  peau  du  dos  d'un  Cobaye  femelle,  du  poids  de  340  grammes.  Au 
bout  d'une  heure,  des  troubles  respiratoires,  l'affaiblissement  de  l'activité 
cardiaque  sont  manifestes;  il  se  fait  un  écoulement  mucoso-sanguin  par 
l'anus  ;  on  constate  des  efforts  de  vomissement,  un  mouvement  automatique 
des  membres,  le  rejet  de  la  tête  en  arrière,  un  affaiblissement  général, 
l'insensibilité;  après  3  heures  4/2,  l'animal  meurt  dans  le  coma. 

A  l'autopsie,  le  tube  digestif  tout  entier  est  fortement  congestionné,  tous 
les  viscères  présentent  une  teinte  brune  caractéristique,  les  poumons  sont 
comme  hépatisés,  le  cœur  est  rempli  de  gros  caillots  noirs  dans  toutes  ses 
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cavités,  le  sang  des  vaisseaux  épais  et  fiiant  présente  la  même  coloration. 

Comme  dans  la  64*  expérience,  on  retrouve  ici  :  la  dyspnée, 
Taffaiblissement  de  l'activité  cardiaque,  les  vomissements,  les 
pandiculations,  etc.,  mais  ces  symptômes,  tout  en  se  rencon- 
trant dans  les  cas  où  de  fortes  doses  de  tannin  sont  introduites 
dans  l'organisme,  se  montrent  également  avec  une  remarquable 
intensité  dans  l'intoxication  par  une  foule  d'autres  substances  ; 
leur  apparition  dans  l'espèce  n'a  qu'une  valeur  relative,  n'est 
que  le  résultat  d'un  état  local  provoqué  par  l'action  irritante 
du  tannin  sur  la  muqueuse  gastro-intestinale.  Ici  la  véritable 
caractéristique  est  donnée  par  l'écoulement  anal  mucoso-san- 
guin,  par  la^coloration  particulière  des  viscères,  l'aspect  épais 
et  filant  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  et  les  caillots  de 
même  nature  répartis  dans  toutes  les  cavités  cardiaques. 

Rien  de  semblable  n'est  apparu  dans  la  64«  expérience.  Il 
reste  la  matière  cristallisée  : 

66^  Expérience.  —  3  milligrammes  en  solution,  sont  injectés  sous  la 
peau  de  la  cuisse  d'un  Cobaye  femelle,  du  poids  de  229  grammes.  Les 
symptômes  provoqués  par  l'extrait  apparaissent  ici  dans  un  très  court 
laps  de  temps  (8  minutes),  avec  une  intensité  remarquable;  dès  le  début, 
l'activité  de  la  respiration,  d'abord  excitée,  se  ralentit  pour  devenir 
pénible,  saccadée,  intermittente  ;  les  battements  du  cœur,  précipités  au 
début,  se  ralentissent  rapidement  et  finissent  par  être  difficilement  percep- 
tibles ;  l'écoulement  du  liquide  spumeux  par  la  bouche  est  intense,  la  dila- 
tation de  la  pupille  énorme  ;  les  spasmes  des  flancs  sont  continus,  la  para- 
lysie des  membres  antérieurs  est  complète  ;  l'animal  se  traîne  péniblement, 
poussé  par  les  contractions  du  train  postérieur,  puis  à  une  profonde  som- 
nolence et  à  une  immobilité  absolue,  succède  une  insensibilité  générale  ;  la 
mort  survient  dans  l'espace  de  4  2  minutes. 

L*autopsie  révèle  la  coloration  en  brun  des  poumons,  le  cœur  en  diastole, 
mais  surtout  la  congestion  de  l'utérus  et  de  ses  annexes  et  celle  du  cerveau 
et  de  ses  enveloppes. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'action  nocive  du  Teiracera 
alnifolia  doit  être  attribuée  à  son  glucoside,  dont  l'action  se 
révèle  dans  deux  périodes,  l'une  d'excitation,  l'autre  d'assou- 
pissement. 
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Cette  substance  peut  être  classée  parmi  les  poisons  narco- 
tiques, les  névrotiques  cérébro-spinaux  de  Rabuteau,  Tanimal 
expérimenté  succombant  toujours  à  la  suite  d'une  narcose 
comateuse. 

Sans  doute,  le  tannin  qui  lui  est  associé  peut  influer  chez 
les  animaux  soumis  à  une  alimentation  exclusive  de  la  plante, 
mais,  dans  la  plupart  des  cas,  Tinfluence  est  peu  appréciable, 
parce  qu'elle  est  modifiée  par  le  glucoside  dont  l'énergie  tend 
à  dominer. 

Thérapeutique.  —  Le  Tetracera  alnifolia  n'a  aucun  emploi 
thérapeutique,  même  chez  les  populations  où  il  croît  le  plus 
abondamment  ;  nous  ignorons  s'il  est  destiné  à  faire  un  jour 
partie  de  la  matière  médicale  ;  dans  tous  les  cas,  son  action 
narcotique  est  à  signaler  ;  il  en  est  de  même  de  celle  qu'il 
exerce  sur  l'utérus  et  ses  annexes,  et,  dans  certaines  manifes- 
tations de  ces  organes,  dans  l'aménorrhée  et  la  disménorrhée 
notamment,  il  paraîtrait  être  indiqué. 

D'autre  part,  on  a  vu  que  la  dilatation  de  la  pupille  était  un 
des  caractères  de  l'intoxication  par  l'injection  d'une  dose 
léthale  du  glucoside  ;  ce  phénomène  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion, car  l'expérience  démontre  qu'on  obtient  le  même  résul- 
tat par  une  application  directe. 

En  effet,  une  goutte  de  solution  à  1  centième  de  la  sub- 
stance active,  déposée  entre  les  paupières,  amène  chez  le 
Lapin  comme  chez  le  Cobaye  la  dilatation  de  la  pupille  dans 
l'espace  maximum  de  12  minutes;  on  constate  de  plus  une 
insensibilité  absolue  de  l'organe.  Par  cette  double  propriété, 
la  Tétracérine  pourrait  rendre  quelques  services  en  oculis- 
tique. 

Il  faudrait  peut-être  attribuera  une  substance  semblable  ou 
analogue  les  effets  résultant  de  l'administration  de  certaines 
Dilléniacées,  contre  l'enflure  des  jambes  et  des  testicules, 
propres  aux  régions  chaudes  de  l'Amérique,  par  exemple,  ou 
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bien  les  décoctions  utilisées  à  Cayenne  comme  antisyphili- 
tiques. 

Quant  à  l'emploi  des  autres,  comme  astringentes,  il  est 
évident  que  cette  propriété  est  due  uniquement  au  tannin 
qu'elles  contiennent,  mais,  dans  leur  mode  d'administration, 
il  faut  savoir  tenir  compte  du  degré  de  concentration  des 
infusions  et  des  décoctions  ordonnées,  afin  de  ne  pas  courir  le 
risque  d'obtenir  un  résultat  diamétralement  opposé  à  celui 
que  l'on  veut  atteindre. 
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III 

MAGNOLIACÈES 


Propriétés  générales.  —  «  Toutes  les  Magnoliacées 
sont  chaudes,  aromatiques,  amères;  leurs  feuilles,  leurs 
écorces,  leurs  fruits,  leurs  fleurs  quelquefois,  sont  riches  en 
huiles  essentielles  volatiles,  souvent  excitantes,  stimulantes; 
ailleurs,  les  feuilles  et  surtout  les  écorces  sont  toniques, 
astringentes,  stomachiques,  fébrifuges,  etc.  (1)  ». 

«  Ce  sont  des  plantes  utiles  à  Thomme,  a  dit  Bâillon  (2),  et 
qui  deviennent  nuisibles  par  l'excès  même' de  leurs  qualités 
précieuses.  » 

En  général,  écrit  Endilcher,  elles  contiennent  dans  leurs 
écorces  et  dans  leurs  bois,  des  substances  extractives,  amères, 
résineuses  :  «  plerisque  est  coriicis  et  ligni  amarities^  a  substantiis 
extraciivis,  amaris  et  resinosis  repetenda  (3).  » 

Les  Magnolia  proprement  dits,  à  cause  de  l'arôme  pénétrant 
de  leurs  fleurs,  causent  des  nausées,  des  céphalalgies,  des 
accidents  nerveux  souvent  intenses. 

Considérés  comme  médicaments,  ils  sont  riches  en  prin- 
cipes amers,  aromatiques  et  toniques,  résidant  dans  leurs 
racines  et  surtout  dans  leurs  tiges  ;  l'écorce  de  certains  est  telle- 
ment active,  qu'à  forte  dose  elle  amène  des  accidents  fébriles, 
et  des  attaques  rhumatismales,  tandis  que  d'autres  au 
contraire,  seraient  de  puissants  fébrifuges. 

Chez  les  Michelia  l'huile  essentielle  des  fleurs  agit  sur  le 

(1)  Bâillon,  io  Diet  Encycl.  se,  méd.  (Dechambre)  2*  sér.  t.  IH,  p.  745. 

(2)  Eist.  Pk  I.  179. 

(3)  Enehir.  Bot,  p.  419. 


Digitized  by  VjOOQIC 


184  A. -T.    DE   ROCHEBRUNE 

cerveau  et  produit  des  vertiges,  des  syncopes  ;  Técorce  est 
stimulante,  diurétique  et  diaphorétique,  la  résine  odorante 
des  bourgeons  passe  pour  antigonorrhéique,  tandis  que  les 
graines  sont,  dit-on,  amères,  acres  et  dangereuses. 

Les  Lyriodendron  renferment  des  principes  amers  et  une 
substance  cristalline  ayant  quelques  rapports  avec  la  Salicine, 
dont  l'abus  est  nuisible  au  tube  digestif. 

Les  Hicium  sont  connus  pour  leur  odeur  d'Anis,  et  l'emploi 
fréquent  qui  est  fait  de  leur  huile  volatile  pour  aromatiser 
certaines  liqueurs,  l'Absinthe  entre  autres,  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  exagérer  l'action  délétère  de  cette  boisson  né- 
faste. 

Les  fruits  d'un  Tlicium  sont  considérés  comme  vénéneux. 

C'est  parmi  les  Drimys  que  se  rencontrent  les  écorces 
douées  de  la  plus  grande  énergie  ;  la  plus  célèbre  est  Vécorce 
de  Winter,  de  Clusius  (1),  aromatique,  acre,  brûlante  et 
poivrée,  dont  les  principes  constituants  les  plus  importants 
sont  :  une  huile  essentielle  et  une  résine.  Cette  écorce,  qui  a 
passé  pour  antiscorbutique,  est  rare  aujourd'hui  dans  le 
commerce  ;  elle  a  joui  d'une  certaine  vogue  mais  son  usage 
est  à  peu  près  abandonné  en  Europe  ;  au  Brésil  au  contraire 
et  dans  d'antres  parties  de  l'Amérique  du  Sud,  elle  est  vantée 
contre  la  diarrhée  et  la  débilité  de  l'estomac. 

Le  Canella  alba,  du  groupe  des  Canellées,  d'où  l'on  tire 
Vécorce  de  Cannelle  blanche  des  officines,  et  souvent  substituée 
à  l'écorce  de  Winter,  doit  également  ses  propriétés  à  une 
huile  volatile  stimulante  et  aromatique  ;  les  nègres  des  Indes 
occidentales  s'en  serviraient  comme  condiment. 

Les  Cinnamadendron  enfin,  voisins  des  Canella,  possèdent  les 
mêmes  principes  que  ces  derniers. 

En  résumé,  le  caractère  fondamental  des  Magnoliacées 
réside  dans  leurs  propriétés  aromatiques  et  excitantes  dues 
aux  huiles  volatiles  que  renferment  surtout  leurs  écorces,  et 

(1)  Lib.  exotic.  1605. 
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à  un  principe  amer,  cristallin  non  azoté  et  alcalin,  signalé 
pour  la  première  fois  par  Emmet  (2). 

L'étude  chimique  et  thérapeuthique  de  la  plupart  des 
représentants  de  cette  famille  a  été  négligée  ;  elle  constituerait 
cependant  un  important  sujet  de  recherches  propres,  sans 
nul  doute,  à  enrichir  la  matière  médicale.  Quant  à  nous, 
notre  rôle  doit  se  borner,  ici,  à  examiner  le  seul  type 
africain  de  cette  famille,  qui  soit  jusqu'ici  connu. 


SÉRIE   DES  CANELLÉES 


Cinnamosxna  fragrans,  H.  Bn. 

SyBoayaie. —  Cinnamosiia  fragrans,  H.  Bn.  Adam.  VIL  24  9.  t.  V. 
H»/.  P/,  J,  468. 

lomi  isiigèies.  —  ...  ? 

Iikitat.  —  Diégo^Suarez,  dans  la  presqa'tle  d* Ambre. 
Bittrlbitioi  géographifi«.  —  Côte  N.-E.  de  Madagascar,   où,  jusqa'ici, 
il  parait  localisé. 

Description  botanique.  —  Arbre  de  petite  taille,  analogue  à 
certaines  formes  de  Diospyrot,  à  odeur  de  Cannelle  et  de  Citron  ;  bois 
blanc,  dur;  écorce  des  rameaux  subéreuse,  d'un  brun  pâle  ou  blanchâtre, 
inégalement  striée,  rugueuse,  revêtue  ça  et  là  de  lenticelles  larges,  orbi- 
Cttlaires,  d*un  fauve  pâle  ',  ramuscules  de  Tannée,  glabres,  à  écorce  verte, 
chargée  de  lenticelles  blanches;  feuilles  très  brièvement  pétiolées,  étroites, 
cunéiformes  à  la  base,  à  sommet  arrondi,  obtus,  très  entières,  membra* 
neuses^  ou  subcoriaces,  très  glabres,  en  dessus  lisses,  d'un  vert  foncé, 
brillantes  ;  en  dessous  ternes,  ferrugineuses,  penninerves,  à  côtes  saillantes, 
finement  réticulées,  nervures  à  peine  saillantes  à  la  face  supérieure;  base 
du  pétiole  atténué,  sans  stipule  ;  fleurs  hermaphrodites,  subsessiles,  axîl- 
laires,  solitaires,  petites,  accompagnées  à  leur  base  de  2-6  petites  bractées 
inégales,  imbriquées;  calice  à  3  divisions,  sépales  libres,  membraneux, 

(2)  Joum.  of.  Coll.  of.  Phar.  Ul,  6. 
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glabres,  beaucoup  plus  courts  que  la  corolle,  à  aestivation  imbriquée; 
corolle  campanulée,  gamopétale,  à  4-6  divisions,  dont  4 ,  2  ou  3  plus 
intérieures  ;  étamines  hypogines  ;  Glets  des  anthères  réunis  à  la  base,  en 


(Rlckard 


GlNNAMOSMA  FRIGRANS,   H.   Bd. 

Fig.  145  :  a.  Rameau  florifère.  —    Fig.  146  :  6.  Étamine.  —   Fig.  147  :  c.  Fruit. 

une  sorte  d'anneau  ;  anthères  linéaires,  extrorses,  s*ouvrant  dans  toute  leur 
longueur  par  une  fente  médiane  verticale,  et  surmontés  d'un  anneau  formé 
par  tous  les  connectifs  prolongés,  entiers,   tronqué  horizontalement,  ne 
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laissant  passer  par  son  ouverture  que  le  sommet  du  gynécée;  ovaire 
étroit,  allongé;  uniloculaire,  plein  d'une  pulpe  gommeuse,  atténué  supé- 
rieurement en  un  petit  cône  stylaire  dont  le  sommet  seul  est  stigmatifère, 
contenant  de  6  à  8  ovules  disposés  par  paires  sur  3-4  placentas  pariétaux, 
linéaires.  Fruit  bacciforme,  ovale,  glabre,  pulpeux  intérieurement, 
polyspenne  ;  graines  glabres. 

Historique.  —  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre,  de  discu- 
ter la  place  que  les  Canelléos  doivent  occuper  dans  la  nomen- 
clature, nous  rappelerons  seulement  que  Miers  (I)  les  avait 
réunies  aux  Magnoliacées,  que  son  opinion  d'abord  repoussée 
par  la  majeure  partie  des  auteurs,  fut  plus  tard  acceptée  par 
Agardh  (2)  et  qu'en  dernier  Ueu,  Bâillon  (3)  apportait  des 
preuves  concluantes,  en  faveur  de  ce  rapprochement. 

Les  affinités  des  Canellées  et  des  Magnoliacées,  si  bien 
démontrées  par  le  savant  Professeur,  conduisent  donc  à 
classer  le  genre  Cinnamosma  parmi  ces  dernières.  Ce  genre  a 
été  créé  par  Bâillon  en  1867  pour  un  petit  arbre  dont  le  type 
unique  le  Cinnamosma  fragrans,  représente  à  lui  seul  les 
Canellées  africaines.  Découvert  en  1840  par  Richard,  alors 
directeur  du  Jardin  Botanique  de  Bourbon,  dans  la  presqu'île 
d'Ambre,  non  loin  de  Diégo-Suarez,  sur  la  côte  N.-E.  de 
Madagascar,  il  est  d'autant  plus  remarquable  que  seules,  les 
Canellées  connues,  sont  originaires  de  l'Amérique  tropicale. 
Ses  caractères  fondamentaux  comme  l'indique  du  reste  la 
description  que  nous  en  donnons  plus  haut  d'après  Bâillon, 
résident  dans  deux  traits  d'organisation  particuliers,  à  savoir  : 
des  fleurs  axillaires  sessiles  et  une  corolle  gamopétale,  ce  qui 
ne  peut  néanmoins  être  un  obstacle  à  son  maintien  dans  la 
famille,  car  son  androcée  ne  diffère  en  rien  de  celui  des 
Canella  et  des  Cinnamodendron  américains. 

D'un  autre  côté  Bâillon  lui  suppose  des  propriétés  ana- 

(1)  On  Ccnellacœ,  in  Contr,  to  Bot.  I.  112. 
(S^  Theoria  $ystèm.  p.  L27. 
(SO  Àdansonia,  YII.  p.  12. 
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logues  à  celles  du  Canella  alba,  Murr.,  et  du  Cinnamodendron 
eorticosum,  Miers  (1). 

L'étude  chimique  et  physiologique  comparative  de  ces  trois 
plantes  peut  seul  permettre  de  trancher  la  question  à  ce 
dernier  point  de  vue. 

Chimie.  —  Le  Cinnamodendron  corticosum  n'a  pas  été 
analysé,  on  sait  seulement  que  la  décoction  de  son  éoorce  est 
noircie  par  les  persels  de  fer  et  colorée  par  l'Iode  en  brun 
pourpre  intense  (2). 

L'examen  chimique  du  Canella  alba^  fait  en  1819  par 
Henry  (3),  fut  repris  en  1822  par  Petroz  et  Robinet  (4);  ces 
deux  chimistes  trouvèrent  dans  son  écorce  :  «  une  matière 
sucrée  particulière,  une  matière  amère  particulière,  de  la 
résine,  une  huile  volatile  très  acre  et  même  brûlante,  de 
l'albumine,  de  la  gomme,  de  l'amidon  et  quelques  sels.  » 

La  matière  sucrée  «  est  blanche,  elle  cristallise  en  aiguilles 
qui  tantôt  se  réunissent  pour  former  des  mamelons  et  tantôt 
restent  isolées.  Cette  matière  a  une  saveur  douce  et  légère- 
ment sucrée,  elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  forme  une 
espèce  de  sirop.  L'alcool  absolu  n'en  dissout  que  des  atomes, 
l'alcool  faible  la  dissout  mieux,  mais  elle  se  précipite  pres- 
que entièrement  par  le  refroidissement.  » 

La  matière  amère  est  brune,  un  peu  molle,  non  cristal- 
line ;  sa  saveur  est  très  amère  ;  en  la  divisant  dans  Teau  elle 
devient  blanche,  l'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  très  bien.  » 

L'huile  essentielle,  d'après  Meyer  et  Reiche  (5),  contient 
quatre  essences  différentes  dont  la  principale  se  rapproche 
beaucoup  de  YEugenol  et  de  Vacide  eugénique^  ces  auteurs  ont 
admis  que  la  Canelline  obtenue  par  Petroz  et  Robinet  n'est 

(1)  Hist.  PI  I.  167. 

(2)  Fluckigbr  et  Hanburt,  Hîsl  drog.  Trad.  de  Lanessin,  I.  p.  147. 

(3)  Journ,  Pharm.  Y.  p.  481.  1819. 

(4)  Journ,  Pharm.  VIU.  p.  197.  1822. 

(5)  Ann.  Chim.  Pharm.  47,  p.  243. 
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autre  chose  que  de  la  Mannite,  ce  que  ces  derniers  avaient  eu 
soin  d'établir  d'une  manière  absolue  (1). 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Cannelle  blanche  ne  contient 
pas  de  tannin. 

Le  Cinnamosma  fragrans,  traité  par  le  procédé  de  Petroz  et 
Robinet,  fournit  également  une  huile  essentielle  et  une 
matière  cristalline. 

L'huile  essentielle  est  plus  lourde  que  Teau,  de  couleur 
jaune  opalin,  comme  l'huile  du  Canella  alba,  elle  se  montre 
composée  d'une  substance  acide  et  d'un  hydrocarbure  neutre 
ayant  une  odeur  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  la  Cannelle  de 
Ceylan  et  du  Cédrat. 

D'après  les  travaux  actuels,  les  principales  essences  de 
Cannelle  du  Commerce  (2)  sont  considérées  comme  isomères 
les  unes  des  autres  ;  celle  de  Cinnamosma  peut  également  être 
envisagée  comme  isomère  de  ces  dernières. 

La  matière  cristalline  obtenue  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
du  Canella  alba,  qui,  on  l'a  vu,  se- 
rait de  la  Mannite. 

Elle  en  diffère  par  son  mode  de 
cristallisation  ;  au  lieu  des  fines 
aiguilles  de  celle-ci,  on  obtient 
une  trame  de  longues  aiguilles 
denticulées,  sur  lesquelles  s'insè- 
rent à  angle  droit,  alternes  ou 
opposées,  d'autres  aiguilles  sem- 
blables mais  plus  courtes;  ça  et  là 
se  montrent  des  plaques  consti- 
tuées par  de  grosses  aiguilles  plus  larges  et  plus  courtes 
encore,  opposées  au  sommet  ayant  l'aspect  d'une  roue  irré- 
gulière. 

(1)  Loc,  cit.  p.  199. 

(3)  Tels  sont  les  Cinnamomum  Zeylanicum  Breyn.,  ou  Cannelle  de  Ceylan; 
Cinnamomum  aromaticum^  Nées,  ou  Cannelle  de  Chine;  IHcyphillum  caryophil- 
/alumMart.,  ou  Cannelle  Giroflée;  Canella  albaHurr,  ou  Cannelle  blanche,  etc. 


Fig.  148 

Cristaux  de  Cinnamosmine 

Grossissement  100  diamètres 
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La  solution  de  ces  cristaux  est  acre,  brûlante,  mêlée  d'une 
forte  amertume  ;  ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau,  beaucoup 
plus  dans  Téther,  l'alcool,  le  chloroforme  et  n'ont  aucune 
action  sur  la  liqueur  cupro-potassique. 

En  traitant  l'huile  essentielle  par  l'acide  azotique  il  se 
forme  une  combinaison  cristalline,  ce  qui  autoriserait  à 
penser  que  cette  huile  est  formée  d'un  aldéhyde  combiné  ou 
mélangé  à  des  carbures  d'hydrogène.  Peut-être  faudrait-il 
considérer  cette  combinaison  comme  analogue  au  principe 
cristallin  amer  signalé  par  Emet  ?  dans  tous  les  cas,  nous  le 
désignerons  sous  le  nom  de  Cinnamosmine. 

Ayant  opéré  seulement  sur  des  feuilles,  nous  ignorons  si, 
comme  chez  la  Cannelle  de  Ceylan,  l'essence  de  ces  feuilles 
diffère  de  celle  de  Técorce. 

Physiologie.  —  Dans  les  expériences  que  nous  avons 
instituées,  le  Cinnamosma  agit  uniquement  par  son  huile 
essentielle.  Les  huiles  volatiles  sont,  on  b  sait,  plus  ou  moins 
toxiques;  en  thèse  générale  elles  congestionnent  le  tube 
intestinal  et  en  modifient  la  structure  ;  souvent  l'air  expiré, 
les  urines,  la  sueur  contractent  leur  odeur  ou  une  odeur 
spéciale;  quant  à  la  dose  lethale,  elle  varie  suivant  les 
essences,  il  en  est  de  même  de  leur  action  plus  ou  moins 
rapide,  selon  les  cas. 

67'  Expérience.  —  4  gouttes  d'huile  essentielle  sont  portées  dans 
l'estomac  d'un  Cobaye  du  poids  de  325  grammes.  Dès  le  début,  on 
.voit  s'accroître  on  nombre  et  en  force  les  battements  du  cœur  et  des 
arlèreSf  de  violentes  contractions  fibrillaires  de  la  région  abdominale 
dénotent  une  vive  action  sur  l'intestin,  Tes^citation  urinaire  est  exaltée,  les 
urines  rougeâtres  dégagent  Todeur  de  l'essence,  les  membres  sont  agités  de 
convulsions  et  l'animal  meurt  au  bout  de  1 2  minutes,  dans  un  fort  spasme 
convulsif. 

À  l'autopsie,  le  cœur  et  les  vaisseaux  sont  gorgés  de  sang,  le  tube 
digestif  très  congestionné  est  ulcéré  par  places,  les  reins,  le  foie  sont 
également  congestionnés,  l'odeur  de  l'esssence  se  dégage  de  tous  les 
organes  splanchniques,  l'irritabilité  musculaire  subsiste  assez  longtemps 
après  la  mort. 
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68^  Expérience. —  i  milligramme  de  la  matière  cristalline  en  solution, 
injectée  sous  la  peau  du  dos  d'un  Cobaye  du  poids  de  34  8  grammes, 
amène  en  8  minutes  les  mêmes  phénomènes,  et  entraîne  les  mômes 
désordres. 

En  somme,  le  Cinnamosma  fragrans  agit  par  exagération  de 
ses  propriétés  excitantes  et  exerce  particulièrement  son  action 
sur  le  cœur  et  le  tube  gastro-intestinal. 

Thérapeuthique.  —  Bâillon  a  indiqué  le  Cinnamosma 
fragrans^  «  comme  pouvant  rendre  un  jour  des  services  à  la 
Thérapeuthique  »  ;  examinons  d'abord  rapidement  les  pro- 
priétés du  Canella  alla  auquel  Bâillon  Ta  comparé. 

Comme  toutes  les  Cannelles,  mais  à  un  degré  moindre,  le 
Canella  alba  peut  rendre  des  services  dans  les  maladies 
atoniques  et  flatuantes  de  Testomac  et  de  l'intestin,  dans 
Tadynamie  des  fièvres  graves,  dans  les  convalescences  lan- 
guissantes, chez  les  valétudinaires,  les  chlorotiques,  pour 
rehausser  les  forces  et  rappeler  la  chaleur,  dans  les  émotions 
morales  déprimantes,  dans  la  syncope,  partout  enfin  où  les 
cordiaux  sont  indiqués. 

Dans  certains  cas,  cette  écorce  serait  capable  d'exciter  les 
contractions  utérines;  son  action,  dans  ce  cas,  doit  plutôt  être 
considérée  comme  la  conséquence  d'une  excitation  générale 
du  système  nerveux  que  d'une  influence  élective  sur  le 
système  génito- utérin. 

Elle  agit  aussi  comme  hémostatique  dans  les  hémorragies 
puerpérales,  avec  atonie  de  la  matrice,  et  dans  les  ménorra- 
gies  liées  à  la  chlorose. 

La  poudre  de  Cannelle  sur  les  plaies  atoniques  les  avive  et 
en  accélère  la  cicatrisation  ;  en  décoction,  elle  peut  convenir 
comme  topique  excitant  ;  mais  le  principal  usage  externe  est 
pour  la  confection  des  opiats  et  des  élixirs  dentifrices  aux- 
quels elle  conmiunique  ses  propriétés  toniques  dont  l'action 
s'exerce  sur  les  gencives  molles.  C'est  l'un  des  principaux 
ingrédients  de  Yeau  de  Bottot.  Cette  écorce  entre  aussi  dans  la 
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préparation  d'eaux  pour  la  tête,  afin  de  tonifier  le  cuir  che- 
velu et  prévenir  la  chute  des  cheveux,  avec  plus  ou  moins 
d'efficacité. 

Sans  aucun  doute,  le  Cinnamosma  flagrans  possède  des  pro- 
priétés à  peu  de  chose  près  semblables  à  celles  du  Caneîla 
alba;  malgré  cela,  il  est  peu  probable  qu'il  puisse  un  jour 
être  inscrit  dans  notre  matière  médicale.  Le  Canella  alba,  on 
le  sait,  est  à  peu  près  tombé  dans  l'oubli  et  les  Cannelles 
officinales,  aujourd'hui  employées,  sont  presque  exclusive- 
ment demandées  à  la  famille  des  Lauracées;  le  Cinna- 
mosma, par  ses  propriétés  moins  actives  que  celles-ci,  ne  sau- 
rait leur  être  substitué  avantageusement  ;  tout  au  plus  méri- 
terait-il d'être  exploité  sur  place,  pour  l'extraction  de  son 
huile  volatile  des  plus  aromatiques,  par  conséquent  recher- 
chée pour  la  parfumerie  si  elle  était  connue,  mais  pour  cela  il 

faut  attendre  que  notre  nouvelle  colonie  soit réellement 

colonisée. 


(A  suivre) 


I   I  QtO  i  ■ 
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1.  — Trois  années  se  sont  écoulées  depuis  que  j*ai  publié, 
avec  la  collaboration  de  notre  cher  président,  M.  B.  Re- 
nault, un  premier  travail  sur  le  boghead  que  les  géologues 
australiens  nomment  le  Kérosène  shale  ^.  Après  avoir  cons- 
taté que  cette  matière  est  un  charbon  d*algues,  notre 
mémoire  avait  dû  se  limiter  à  une  monographie  du  végétal 
qui  Ta  formée  :  le  Reinschia  australis.  Nos  observations 
avaient  été  faites  sur  de  très  bons  échantillons,  mais  qui 
avaient  été  choisis  parmi  les  tout-venants  qu'on  distille  dans 
les  usines  à  gaz.  Nous  avions  la  preuve  que  ces  fragments 


i.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Reinschia  australis  et  pre- 

mières  remarques  sur  le  Kérosène  shale  de  la  Nouvelle- Galles  du 

Sud.  Autun,  1894.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire 

naturelle  d'Autun,  tome  VI,  année  1893,  in-8»,  405  pages,  4  planches. 
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étaient  des  morceaux  de  Kérosène  shale  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  nous  les  avions  contrôlés  par  l'étude  des 
grands  spécimens  des  musées  de  Paris  et  de  Bruxelles, 
plus  tard  même,  nous  avions  pu  les  comparer  à  des  pièces 
provenant  de  localités  connues.  Si  donc  nous  connaissions 
avec  certitude  la  nature  de  la  matière  étudiée,  comme 
il  nous  était  impossible  de  préciser  quel  gisement  l'avait 
fournie,  nous  avions  dû,  pour  montrer  les  rapports  généraux 
du  Kérosène  shale  avec  les  terrains  encaissants,  nous  bor- 
ner à  rappeler  les  coupes  stratigraphiques  que  nous  ont  si 
obligeamment  communiquées  M.  le  docteur  R.  Etheridge 
junior  et  M.  le  professeur  David,  de  Sydney.  Aussi  en  ter- 
minant notre  premier  travail  annoncions-nous  la  prochaine 
publication  de  nouvelles  observations  portant  cette  fois  sur 
des  échantillons  dont  l'origine  locale  était  bien  connue.  Ce 
sont  les  résultats  de  mes  analyses  de  spécimens  dont  la 
provenance  est  bien  définie  qui  vont  former  l'objet  de  ce 
second  mémoire.  Diverses  circonstances,  parmi  lesquelles 
l'installation  de  mon  nouveau  laboratoire,  ont  longtemps 
retardé  l'achèvement  de  ce  travail. 

2.  —  Les  échantillons  que  je  vais  étudier  forment  deux 
séries  d'un  caractère  bien  différent.  La  première  collection 
a  été  rassemblée,  à  la  demande  de  M.  R.  Etheridge,  par 
M.  l'ingénieur  John  W.  D.  Rock,  dans  le  beau  gisement 
d'Hartley.  Elle  est  formée  d'échantillons  prélevés  dans  les 
couches  successives  du  Kérosène  shale  de  cette  localité.  Us 
sondent  la  formation  dans  toute  sa  hauteur.  La  seconde 
série  réunie  par  M,  R.  Etheridge  et  par  M.  le  professeur 
David  est  composée  d'échantillons  pris  dans  les  divers  gise- 
ments où  le  Kérosène  shale  est  actuellement  exploité  ou 
simplement  reconnu.  Elle  permet  la  comparaison  des  gites 
entre  eux  dans  un  territoire  qui  s'étend  sur  quatre  degrés 
en  latitude  et  deux  degrés  en  longitude.  Ces  deux  collec- 
tions ont  une  importance  capitale  pour  mon  sujet.  Je  remer- 
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cie  bien  vivement  M.  R.  Etheridge  junior,  M.  le  professeur 
David  et  M.  Tingénieur  Rock  pour  leurs  beaux  envois  et 
je  les  prie  d*agréer  l'expression  de  ma  profonde  reconnais- 
sance. 

3.  —  Quel  que  soit  le  soin  avec  lequel  ces  deux  collections 
ont  été  formées,  il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  qu'il  s'agit 
d'échantillons  peu  nombreux,  ordinairement  uniques,  qu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  des  échantillons  moyens.  Les 
indications  qu'ils  fournissent  sont  une  première  lueur  jetée 
sur  un  sujet  d'une  difficulté  extrême.  Elles  nous  apprennent 
à  interroger  les  charbons  d'algues  et  à  lire  leurs  relations 
avec  les  couches  qui  les  contiennent.  Il  y  aura  donc  lieu  de 
compléter  ces  études  par  de  nombreuses  observations  faites 
sur  place,  mais  il  sera  possible  maintenant  de  savoir  quels 
échantillons  il  faut  recueillir  pour  établir  le  mécanisme  de 
telle  ou  telle  particularité  de  la  formation.  Ce  dernier  tra- 
vail qui  rassemblera  de  nombreuses  collections,  des  plus 
intéressantes,  ne  peut  être  fait  que  par  les  savants  austra- 
liens. 

4.  —  Je  me  suis  déjà  servi  des  préparations  dont  je  vais 
donner  l'étude.  Elles  m'avaient  permis  de  contrôler  et  de 
préciser  les  principaux  points  de  notre  monographie  ana- 
tomique  du  Reinschia  auslralis.  J'en  ai  tiré  aussi  les  photo- 
grammes que  nous  avons  publiés*.  J'admettrai  donc  que  l'on 
a  en  main  pour  les  comparaisons  les  planches  de  notre 
premier  mémoire  sur  le  Reinschia  et  quelques-uns  des  pho- 
togrammes publiés. 

5.  —  J'exposerai  d'abord  les  faits  relevés  dans  l'étude  de 
la  collection  de  Hartley  dont  les  couches  nous  fournissent 
d'excellents  repères  pour  la  comparaison  des  autres  gise- 


i.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Album  photographique 
des  préparations  de  l'Algue  du  Kérosène  shale  d'Australie;  Lille, 
1894.  Vingt-huit  photographies,  i3Xi8.! 
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ments.  Le  Kérosène  shale  d'Hartley  montre  en  effet  comme 
un  résumé  des  caractères  de  ce  boghead  dans  les  autres 
localités,  sauf  pourtant  de  celui  de  Doughboy  HoUow.  A 
Doughboy-Hollow  le  Kérosène  shale  reste  encore  un  char- 
bon d'algues,  mais  en  devenant  un  charbon  d'algues  a  espèces 
MÊLÉES,  car  le  genre  Pila  y  existe  à  côté  du  genre  Reinschia. 
L'analyse  des  spécimens  de  Hartley  formera  donc  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail.  La  description  des  échantillons 
des  autres  gisements  viendra  ensuite,  celui  de  Doughboy 
Hollow  formant  un  chapitre  à  part.  Dans  chaque  partie,  je 
suivrai  Tordre  qui  est  le  plus  propre  à  faire  comprendre  la 
marche  de  la  formation  de  ces  charbons  d'algues  en  laissant 
toutefois  côte  à  côte  les  gisements  d'une  même  région. 

Les  descriptions  de  cette  double  série  d'échantillons 
constituent  nécessairement  un  travail  analytique,  un  exposé 
de  faits  observés.  C'est  une  partie  des  documents  que  j'ai 
entrepris  de  rassembler  sur  la  genèse  des  charbons  de 
terre.  On  y  trouvera  de  nombreux  exemples  justificatifs 
des  propositions  formulées  dans  notre  note  à  l'Académie  ^ 
Pour  guider  le  lecteur  dans  l'étude  toujours  difficile  d'une 
analyse  micrographique,  j'ai  fait  précéder  la  partie  pure- 
ment documentaire  de  ce  travail  d'un  exposé  des  résultats 
généraux  les  plus  importants  que  je  désire  mettre  en  relief. 
Il  m'a  semblé,  en  procédant  de  la  sorte,  que  je  donnerais 
plus  d'intérêt  à  mes  descriptions,  que  je  les  rendrais  pour 
ainsi  dire  plus  vivantes.  Il  m'a  semblé  qu'on  verrait  mieux 
la  portée  des  faits  qu'elles  constatent,  ainsi  que  la  valeur 
propre  de  chacune  des  démonstrations  qui  établissent  les 
conclusions  présentées.  Ce  mode  d'exposition  me  permettra 
en  outre  d'abréger  beaucoup  la  partie  descriptive. 

Des  conclusions  générales  terminent  ce  travail. 

i.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Caractères  généraux  des 
Bogheads  à  Algues,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
tomoCXVII,  p.  593  à  596,  30  octobre  1893. 
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RESULTATS  GENERAUX 


SOMMAIRE 

4.  La  gelée  fondamentale.  —  2.  Les  corps  coccoides.  —  3.  Les 
macrococcoides.  —  4.  Les  micrococcoides.  —  5.  La  gelée  fondamen- 
tale forme  une  partie  du  charbon  terne. 

6.  Corps  accidentellement  englobés  dans  la  gelée  fondamentale. — 

7.  Les  spores  et  les  grains  de  pollen  sont  un  apport  éolien  de  pous- 
sières végétales  vivantes  qui  ont  macéré  avant  de  s*enfoncer.  — 

8.  Etat  des  spores.  Elles  donnent  une  première  catégorie  de  corps 
jaunes.  —  9.  Rareté  ou  absence  des  macrospores.  —  40.  Etat  des 
grains  de  pollen.  —  il.  Les  spores  et  le  pollen  forment  une  seconde 
partie  du  charbon  terne. 

12.  Les  débris  végétaux  altérés  sont  aussi  un  apport  éolien  pré- 
levé sur  la  végétation  voisine.  —  13.  Les  fusains.  —  14.  Débris 
humifiés  transformés  en  charbon  brillant.  — 15.  A  parties  bitumes» 
on  a  déjà  réuni  dans  le  Kérosène  shale  les  diverses  matières 
charbonneuses  reconnues  dans  l'analyse  immédiate  des  houilles.  — 
16.  La  macération  des  débris  altérés  contribuait  à  donner  à  Teau 
formatrice  les  caractères  d'une  infusion  végétale.  —  17.  La  répar- 
tition des  débris  altérés  dénote  un  milieu  tranquille.  —  18.  Absence 
de  poussières  minérales.  — 19.  Débris  qu'on  peut  attribuer  à  la  végé- 
tation riveraine. 

20.  Les  fleurs  d'eau  du  Kérosène  shale.  Le  Reinschia  australis.  — 
21.  La  matière  gélosique  des  Reinschia  a  donné  une  troisième  sorte 
de  corps  jaunes,  tandis  que  ses  protoplastes  ont  donné  des  corps 
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jaunes  n*est  pas  le  fait  d'un  travail  bactérien.  —  25.  Le  Kérosène 
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RÉSULTATS  GENERAUX 


1 .  —  Les  formations  que  nous  allons  étudier,  charbons 
d'algues,  schistes  sporo-pollinifères^  schistes  organiques,  ont 
comme  base  commune  une  gelée  fondamentale,  très  claire, 
floconneuse,  de  coloration  brune,  sorte  de  précipité  de  nature 
humique  ou  argilo-humique.  La  meilleure  image  que  je 
puisse  donner  de  cette  substance,  non  comme  nature,  mais 
comme  aspect ,  c'est  la  laque  organique  que  Ton  obtient  en 
précipitant  des  eaux  de  rouissage  étendues  par  le  sulfate 
d'alumine  et  Teau  de  chaux. 

2.  —  Le  précipité  argilo-humique  nous  apparaît  chargé 
de  très  petits  corps  arrondis.  D*après  leur  taille  et  leur 
structure,  je  les  rangerai  en  deux  catégories.  J'appellerai 
les  plus  gros  des  maci^ococcoïdes  ;  ils  atteignent  jusqu'à  3  ix  de 
diamètre.  Je  nommerai  micrococcoïdes  les  plus  petits  ;  leur 
taille  est  inférieure  à  1  [ji,  ordinairement  0[ji5.  Je  n'ai  pas 
voulu  employer  les  noms  de  macrococci  et  de  micrococci  pour 
désigner  ces  corpuscules,  parce  que  le  terme  micrococci 
affirmerait  que  leur  nature  bactérienne  a  été  établie,  ce  que 
je  n'ai  pu  démontrer  jusqu'ici. 

3.  —  Les  macrococcoïdes  sont  des  corps  arrondis,  bruns, 
dont  Fintérieur  est  transparent.  Ils  sont  vides  de  proto- 
plasme et  limités  par  une  membrane  brune  très  fine.  Leur 
taille  est  assez  régulière,  ils  mesurent  jusqu'à  3  ia  de  dia- 
mètre. Ces  corps  sont  inégalement  répartis,  ils  forment  des 
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nuages  à  travers  la  masse.  Ils  sont  isolés,  très  rarement 
rapprochés  deux  à  deux  et  se  touchant  à  la  manière  d'un 
coccus  qui  vient  de  se  segmenter.  Jamais  ils  ne  forment  de 
chaînettes  ou  d'amas  zoogléiques.  —  La  forme  arrondie  des 
macrococcoïdes,  et  leur  structure  buUaire,  m'ont  fait  écar- 
ter ridée  de  granules  provenant  de  la  trituration  de  matières 
végétales  déjà  humifiées.  Les  micro-granulations  que  donne 
la  tourbe  broyée  sous  Teau,  sont  pleines  et  anguleuses*. 
S'agit-il  de  petites  bulles  limitées  par  une  lame  membra- 
neuse et  remplies  après  coup.  Je  les  ai  comparées  aux 
bulles  de  l'argile  blanche  de  Hartley  et  aux  inclusions  des 
cristaux  tardifs,  je  ne  les  trouve  pas  semblables.  La  taille 
des  bulles  est  moins  régulière,  et  il  n'y  a  pas  toujours  une 
région  membraneuse  nette  pour  les  limiter.  Ces  mêmes 
raisons  et  la  grande  netteté  du  contour  membraneux  m'ont 
fait  écarter  les  précipités  ferrugineux  buUaires  des  figures 
pseudo-organiques  de  M,  Prinz.  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de 
sphérules  plasmiques  déjà  humifiées,  libérées  par  effondre- 
ment de  l'organisme  cellulaire,  comme  il  arrive  dans  cer- 
tains schistes  organiques  comme  le  schiste  jurassique 
d'Espite  (Portugal),  par  exemple.  Les  masses  protoplasmi- 
ques  humifiées  en  effondrement  sont  trop  peu  abondantes 
dans  le  Kérosène  shale  pour  qu'on  puisse  attribuer  cette 
origine  à  ses  nombreux  corpuscules  macrococcoïdes.  S'agit-il 
de  corps  bactériens,  cellules  ordinaires  ou  plutôt  spores 
dont  le  protoplasme  a  disparu  et  a  été  remplacé  par  quel- 
que autre  matière  comme  il  est  arrivé  au  Baoillus  permien- 
sis^?  La  disparition  totale  du  protoplasme  dans  ces  organismes 
bactériens,  alors  que  cette  substance  est  conservée  dans  les 


i.  De  plus,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  de  tels  corps  seraient 
imprégnés  de  bitume,  ce  qui  n'est  pas  le  cas. 

2.  B.  Renault  et  C.-Eg.  Bertrand.  —  Premières  observations  sur 
des  Bactéries  coprophiles  de  Tépoque  permienne.  Association  fran- 
çaise -pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Caen,  iO  août  1894, 
p.  583. 
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Reinschia,  me  surprend  beaucoup,  et  en  l'absence  de  preuves 
bien  démonstratives,  je  ne  puis  affirmer  Torigine  bacté- 
rienne de  ces  corps.  Je  ne  me  prononcerai  donc  pas  sur  la 
nature  de  ces  macrococcoïdes,  mais  leur  présence  constante 
partout  où  j*ai  vu  la  gelée  fondamentale  m'oblige  à  les 
signaler. 

4.  —  Les  micrococcoïdes  sont  de  petits  corps  bruns, 
arrondis,  dans  lesquels  je  n'ai  pu  reconnaître  une  mem- 
brane. Ils  m'ont  paru  pleins,  mais  leur  exiguïté  est  telle 
qu'il  faut  être  très  réservé  sur  cette  afGrmation.  Leur  taille 
est  inférieure  a  1  |x,  ordinairement  0{jl5  à  0{jl3.  Ils  sont 
très  abondants,  beaucoup  plus  abondants  que  les  macro- 
coccoïdes assez  uniformément  répartis  dans  toute  la  masse. 
On  en  voit  qui  sont  rapprochés  par  deux  ou  trois  ou  même 
disposés  en  courtes  chaînettes.  Ces  corps  micrococcoïdes 
ressemblent  beaucoup  aux  microgranulations  de  la  bauxite. 
Toutes  les  questions  soulevées  pour  Tattribution  des  corps 
macrococcoïdes  se  posent  encore  ici,  l'origine  bullaire  étant 
cette  fois  la  moins  probable,  si  vraiment  ces  corps  sont 
pleins.  Comme  pour  les  macrococcoïdes,  je  ne  me  pro- 
noncerai pas,  n'ayant  pas  de  preuves  directes  de  l'une  ou 
de  Tautre  origine,  ne  pouvant  pas  plus  établir  qu'il  s'agit 
des  microgranulations  amorphes  d'un  précipité  ferrugineux 
que  des  sphérules  d'un  microorganisme.  Il  est  certain  que 
l'on  sera  fortement  tenté  d'assigner  à  ces  petits  corpuscules 
une  nature  bactérienne.  Ils  ont  en  effet  la  forme  des  micro- 
coques saisis  et  immobilisés  dans  les  laques  alumineuses 
ou  ferriques  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  milieu  formateur 
des  roches  du  Kérosène  shale  a  nettement  les  carac- 
tères d'une  infusion  végétale.  Un  développement  abondant 
d'organisme  bactérien  n'y  était  donc  pas  impossible. 
L'attribution  de  la  matière  argilo-humique  au  travail  de 
bactéries  concorde  encore  très  bien  avec  nos  idées  actuelles 
sur  le  rôle  dévolu  à  ces  organismes.  Malgré   toutes   ces 
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sollicitations  très  entraînantes,  j'estime  qu'il  faut  apporter 
des  preuves  directes,  absolument  démonstratives,  pour 
pouvoir  se  permettre  d'affirmer  ce  résultat  considérable 
que  la  trame  gélatineuse  des  charbons  et  des  schistes  com- 
bustibles est  toute  chargée  de  bactéries  et  doit  peut-être 
son  origine  au  travail  de  ces  organismes. 

5.  —  La  matière  fondamentale  avec  ses  macrococcoïdes 
et  ses  micrococcoides  donne  la  partie  la  plus  terne  du 
bogheadet  des  schistes  combustibles.  Elle  forme  le  fond  de 
ce  charbon  terne  que  M.  C.  v.  Giimbel  appelle  la  Matikohle^, 
C'est  Topposition  de  sa  cassure  mate  à  la  cassure  déjà- 
beaucoup  plus  brillante  des  thalles  de  Reinschia  qui  donne 
aux  bogheads  d'Hartley  et  de  Joadja  Creek  leur  aspect 
satiné.  On  voit  mieux  son  intervention  dans  le  Slate  de 
Hartley.  Elle  forme  la  masse  principale  du  Casing  de  ce 
gisement.  Dans  ce  Casing,  la  matière  fondamentale  se 
présente  à  un  état  bien  intéressant,  elle  n'est  pas  rétractée 
comme  dans  les  charbons  et  dans  les  schistes  noirs.  Macros- 
copiquement  son  intervention  nous  échappe,  car  elle  est 
perdue,  noyée,  pour  ainsi  dire,  dans  la  matière  minérale 
qui  s'y  est  accumulée.  —  Dans  le  boghead  et  même  dans 
le  slate  d'Hartley,  où  elle  est  plus  abondante,  je  n'ai  pas 
d*exemple  d'accumulation  un  peu  notable  de  la  matière 
fondamentale  sans  intervention  des  corps  accidentels. 

6.  —  A  côté  des  corps  coccoïdes  la  matière  fondamentale 
contient  d'autres  corps  dont  la  présence  a  un  caractère 
nettement  accidentel  et  que  pour  cette  raison  j'appelle  des 
corps  accidentels.  Gomme  ils  sont  beaucoup  plus  volumineux 
que  les  corps  coccoïdes,  ils  contribuent  très  efficacement  à 
imprimer  aux  masses  charbonneuses  et  schisteuses  à  la 


i.  C.  W.  von  Gûmbel.  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Texturverhalt* 
nisse  der  Mineralkohlen  Miinchen,  1883. 
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formation  desquelles  ils  participent  leurs  caractères  diffé- 
rentiels. Ces  oorps  sont  de  trois  sortes  : 

1*  Des  spores  et  des  grains  de  pollen, 
2*  Des  débris  de  végétaux  morts  diversement  altérés, 
3*  Des  fleurs  d'eau,  c'est-à-dire  des  algues  libres  flottantes 
à  la  surface  de  Teau. 

7.  —  Les  spores  et  les  grains  de  pollen  sont  des  pous- 
sières végétales  amenées  par  le  vent.  Ces  corpuscules  sont 
arrivés  vivants  à  la  surface  de  Teau.  Ils  dénotent  une  végé- 
tation ptéridophytique  et  phanérogamique  abondante  au 
voisinage  des  mares  où  se  formaient  nos  accumulations 
végétales.  La  constance  de  ces  pluies  végétales  pendeint  toute 
la  formation  témoigne  de  la  persistance  des  mêmes  condi- 
tions biologiques  dans  ce  laps  de  temps.  Comme  les  spores 
sont  toujours  ouvertes  et  vidées,  sans  trace  de  protoplasme 
ni  de  prothalle,  j*en  conclus  que  ce  sont  des  microspores. 
Les  anthérozoïdes  ont  quitté  ces  microspores  et  leur  paroi 
vide  a  macéré.  De  même  les  grains  de  pollen  sont  vidés  et 
témoignent  aussi  d'une  macération.  Ces  pluies  de  spores  et 
de  pollen  nous  rappellent  les  pluies  de  soufre  qui  au  prin- 
temps saupoudrent  d'une  épaisse  couche  de  poussières 
végétales  les  lacs  des  régions  boisées  de  la  Scandinavie, 
de  l'Ecosse  et  du  Canada.  Il  en  résulte  une  infusion  végé- 
tale qui  forme,  comme  je  le  faisais  remarquer  à  propos  des 
corps  coccoïdes,  un  milieu  très  propre  au  développement 
des  Bactéries.  C'est  aussi  un  milieu  très  favorable  au  déve- 
loppement des  Chytridiacées.  J'ai  recherché  tout  particuliè- 
rement ces  derniers  organismes.  Je  n'en  ai  pas  trouvé. 

8.  —  Les  spores  et  les  grains  de  pollen  n'ont  pas  subi  la 
lignitiGcation.  Ils  ont  donné  deux  sortes  de  corps  jaunes. 
Les  spores  ont  produit  de  petites  lames  jaunes  à  contours 
bien  nets,  brisées  par  retrait,  ce  qui  indique  qu'elles  se 
sont  rétractées  plus  fortement  que  la  masse  entourante. 
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L'intérieur  des  spores  est  ou  bien  remplie  par  la  matière 
fondamentale  du  dépôt,  ou  bien  vide  et  occupée  par  des 
cristaux  tardifs.  Dans  les  parties  tassées  les  faces  opposées 
de  la  spore  sont  rapprochées  au  contact.  La  spore  s'y  com- 
porte comme  un  corps  très  mou  plié  entre  les  thalles  qui 
Tentourent  et  qui  la  pressent,  témoignant  ainsi  de  la  ma- 
cération qu'elle  a  subie.  Les  ormentations  sont  bien  con- 
servées et  permettent  de  reconnaître  qu'elles  proviennent 
de  plusieurs  espèces.  Les  spores  sont  couchées  dans  toutes 
les  positions.  La  matière  de  la  paroi  des  spores  est  plus  for- 
tement colorée  que  la  gélose  des  algues  voisines.  Elle 
condensait  un  peu  plus  fortement  les  matières  bitumineuses 
que  ne  le  faisait  cette  gélose.  Bien  qu'affaissées  les  spores 
sont  toujours  assez  facilement  visibles. 

9.  —  J'ai  recherché  les  macrospores.  Je  n'en  ai  pas  ren- 
contré. Elles  sont  certainement  beaucoup  plus  rares  que 
les  microspores.  Vu  le  nombre  relativement  peu  élevé 
d'échantillons  que  j'ai  pu  examiner  je  n'ose  pas  affirmer 
qu'il  n'y  en  a  jamais. 

10.  —  Partout  où  le  tassement  de  la  masse  végétale  s'est 
fait  sentir,  les  grains  de  pollen  sont  complètement  affais- 
sés, réduits  à  une  fine  pellicule  qu'on  ne  peut  apercevoir 
que  sur  les  préparations  d'une  excessive  minceur.  Dans  les 
premiers  spécimens  que  j'ai  analysés,  bien  que  les  grains 
de  pollen  existassent  dans  la  proportion  de  quatre  à  seize 
pour  cent  thalles,  je  n'ai  pu  constater  leur  présence.  Il  a 
fallu  les  rechercher  sur  des  préparations  spécialement 
amincies.  —  Dans  les  schistes  organiques  sans  retrait, 
comme  le  casing  de  Hartley  et  l'argile  réfractaire  supé- 
rieure, le  grain  de  pollen  est  étalé  et  facile  à  étudier.  —  La 
paroi  des  grains  de  pollen  est  dédoublée,  sa  lame  externe 
jaune  clair  est  diflEluente  en  dehors  ;  sa  lame  interne  est 
rouge  brun,  humifiée.  —  Quand  il  n'est  pas  très  affaissé, 
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le  pollen  se  montre  comme  un  trait  jaune  peu  nettement 
délimité  en  dehors  et  présentant  en  son  milieu  un  trait 
beaucoup  plus  fin  rouge  brun  qui  correspond  à  Tintine 
humifiée.  Par  suite  de  la  diffluence  de  Texine  les  orne- 
mentations de  la  paroi  externe  du  pollen  ne  sont  pas  recon- 
naissables.  Les  grains  de  pollen  ont  condensé  les  matières 
bitumineuses  un  peu  plus  fortement  que  les  spores. 

11.  —  Les  spores  et  les  grains  de  pollen  doivent  être  en 
nombre  immense  pour  intervenir  d'une  façon  appréciable 
dans  Taspect  macroscopique  d'une  roche  charbonneuse.  Il  y 
a  des  exemples  bien  connus  de  charbons  et  de  schistes 
sporifères  et  poUinifères  :  à  Hartley,  par  exemple,  le  slate  ou 
toit  du  boghead  est  presque  un  schiste  sporo-pollinifère  ; 
les  algues  y  étant  très  peu  nombreuses,  les  spores  et  le 
pollen  y  étant  mélangés.  Dans  le  schiste  organique  qui  est 
nommé  casing  le  pollen  est  le  seul  organite  qui  soit  un  peu 
abondamment  représenté.  Toutefois  il  n'y  est  pas  en 
quantité  suffisante  pour  influer  notablement  sur  la  nature 
de  la  formation  que  je  continuerai  à  appeler  un  schiste 
organique  sans  autre  qualification,  car  la  matière  fonda- 
mentale reste  la  partie  nettement  prédominante.  —  A  l'état 
de  corps  jaunes  très  faiblement  imprégnés  de  bitume  où 
nous  les  voyons  dans  le  boghead  australien,  les  spores  et 
le  pollen  forment  une  seconde  partie  du  charbon  terne  dont 
la  cassure  est  déjà  plus  luisante  que  celle  de  la  Mattkohle 
dérivée  de  la  gelée  fondamentale.  C'est  là  un  caractère 
bien  délicat  à  appliquer.  Il  suffit,  en  effet,  d'une  très  faible 
différence  dans  l'intensité  du  retrait  subi  par  la  gelée  fon- 
damentale pour  le  faire  disparaître.  Ainsi  le  schiste  orga- 
nique de  Ceara,  qui  ne  contient  qu'une  matière  fondamen- 
tale amorphe,  a  une  cassure  beaucoup  plus  brillante  que 
celle  du  slate  de  Hartley.  D'autre  part  le  fond  des  schistes 
bitumineux  de  Marseille  est  plus  terne  que  le  slate  fraîche- 
ment cassé. 
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12.  —  Les  débris  végétaux  morts,  diversement  altérés, 
sont  encore  un  apport  de  matière  végétale  dû  à  Faction 
éolienne.  Ce  sont  les  menues  pailles  qu'un  tourbillon  de 
vent  soulève  sur  les  espaces  couverts  de  végétation  et  jette 
sur  les  mares  voisines  où  elles  macèrent  jusqu'au  jour  où, 
suffisamment  imbibées  et  alourdies,  elles  s'enfoncent.  Dans 
le  Kérosène  shale  ces  menus  débris  sont  si  petits,  si  légers, 
tellement  fragmentaires,  que  j'ai  dû  exclure  l'idée  de  brin- 
dilles détachées  vivantes  d'une  végétation  riveraine*  et 
tombée  directement  dansTeau  qui  la  baigne.  De  telles  brin- 
dilles seraient  en  plus  grands  fragments,  on  trouverait  de 
petits  organes  entiers,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  objets  que 
j'ai  rencontrés.  Les  menus  débris  du  Kérosène  shale  con- 
sistent en  petits  fragments  de  parois  cellulaires,  en  menues 
lamelles  de  bois  et  de  liège,  en  lambeaux  épidermiques.  On 
y  voit  des  lames  sclérifiées,  de  petits  morceaux  de  feuilles. 
C'est-à-dire  tous  les  menus  débris  tombés  de  végétaux  en 
décomposition  et  qu'un  vent  léger  peut  enlever.  Ces  objets 
sont  mêlés  indistinctement,  non  orientés,  très  inégalement 
répartis  en  hauteur.  Il  y  a  des  zones  horizontales  où  ces 
débris  deviennent  très  nombreux.  Dans  ces  petites  zonules 
c'est  toujours  une  certaine  catégorie  de  débris  :  épidermes, 
bois  ou  liège,  qui  prédomine. 

13.  —  Les  menus  débris  morts,  altérés,  macérant  sur 
l'eau  jusqu'à  leur  enfoncement,  contribuaient  comme  les 
spores  et  le  pollen  à  donner  une  infusion  végétale  très  pro- 
pice au  développement  des  organismes  bactériens. 

14.  —  Les  lièges,  les  bois  sont  souvent  à  l'état  de  fusains, 
c'est-à-dire  formés  de  ce  charbon  noir,  terne,  fragile,  qui 


1.  Je  constate  plus  loin  que  les  mares  où  ces  formations  se  sont 
faites  étaient  ordinairement  dépourvues  de  végétation  de  fond,  c'est 
pourquoi  je  n'ajoute  pas  :  «  ou  môme  de  la  végétation  de  la  mare.  » 
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résiste  très  bien  à  l'action  du  réactif  de  Schulze.  M.  GUm- 
bel  Ta  qualifié  de  charbon  graphitique  et  de  Faserkohle. 
Ces  fusains  ont  l'aspect  de  fragments  brûlés  ^  —  La  trans- 
formation des  bois  en  fusain  est  souvent  bien  moins  pro- 
noncée que  celle  des  lièges.  —  Les  autres  débris,  épi- 
dermes,  feuilles,  etc.,  peuvent  aussi  se  trouver  à  l'état 
fusinifié,  mais  ce  n'est  pas  leur  allure  ordinaire.  Les  fusains 
sont  effondrés,  au  moins  partiellement  2.  Les  parois  brisées 
en  petits  éclats  à  angles  vifs  sont  demeurés  côte  à  côte  et 
enchevêtrés.  Le  dépôt  ne  pénètre  que  dans  les  cavités  mar- 
ginales ouvertes  des  fusains  et  dans  leurs  grandes  ruptures, 
témoignant  aussi  de  son  état  gélatineux.  Les  matières  bitu- 
mineuses ne  les  injectent  pas.  Les  cavités  des  fusains  sont 
comblées  par  des  cristaux  de  calcite  tardive.  Je  n'ai  pas 
trouvé  de  corps  jaune  d'or  amorphe  dans  les  fusains  aus- 
traliens. Peut-être  en  trouvera- t-on  en  cherchant  davantage 
dans  les  grands  lambeaux  de  Doughboy  Hollow. 

15.  —  Les  tissus  sclérifiés,  les  épidermes,  les  petits  frag- 
ments de  feuille  sont  d'habitude  à  l'état  de  charbon  bril- 
lant, fendillé,  par  des  retraits  presque  verticaux,  en  mor- 
ceaux prismatiques.  Ils  forment  le  charbon  brillant  ou  la 
ûlanzkohle  de  la  terminologie  de  M.  QUmbel.  Les  bois,  et 
même  les  lièges,  peuvent  se  trouver  et  se  voient  souvent  à 
cet  état  de  charbon  brillant  qui  dépend  beaucoup  moins  de 
la  nature  organique  des  objets  qtte  de  leur  altération  préa- 
table,  et  par  suite,  de  la  manière  dont  ils  ont  subi  Uimbibition 


1.  J*emploirai  le  nom  de  fusain  de  préférence  à  celui  de  charbon 
graphitique,  parce  que  si  Texistence  de  graphite  était  établie,  c*est 
qu'on  aurait  affaire  à  des  corps  brûlés,  c'est-à-dire  qu'il  y  aurait 
eu  des  incendies  de  la  végétation.  Or  M.  Gùmbel  dit  expressément 
que  la  Faserkohle  n'a  pas  cette  origine. 

2.  Cet  effondrement,  qui  est  un  rapprochement  forcé,  est  le  résul- 
tat de  la  contraction  plus  grande  de  la  masse  entourante  et  de  la 
fragilité  du  fusain. 
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bitumineuse^.  Dans  ces  lamelles  de  charbon  brillant,  les 
parois  des  éléments  ligneux,  subéreux,  ou  scléreux,  sont 
très  souvent  affaissées,  rapprochées  au  contact,  d*où  dispa- 
rition des  cavités  cellulaires  qu'elles  limitent.  Sauf  de  très 
rares  exceptions  ces  cavités  ne  sont  pas  ici  comblées  par 
une  injection  de  la  matière  bitumineuse.  Les  lames  épi- 
dermiques,  et  surtout  les  fragments  de  feuilles,  montrent 
moins  ces  faits  de  tassement.  Les  cellules  y  sont  souvent 
pleines  d'un  contenu  brun  qui  représente  leur  protoplasme 
humifié  et  teinté  par  les  matières  bitumineuses.  —  Les  lames 
de  charbon  brillant  qui  sont  fendillées  par  retraits,  con- 
tiennent quelquefois  des  exsudats  jaune  d'or  amorphe  dans 
leurs  fissures.  J'ai  rencontré  des  exsudats  analogues  dans 
les  cavités  cellulaires  non  affaissées  de  quelques  tissus 
transformés  en  charbon  brillant.  Le  retrait  subi  par  le  char- 
bon brillant  a  été  très  fort.  C'est  lui  qui  a  déterminé  les  deux 
systèmes  de  fractures  verticales.  Les  unes  sont  transver- 
sales par  rapport  à  la  direction  des  fibres  du  corps  forma- 
teur ;  les  autres  sont  presque  perpendiculaires  aux  premières 
et  par  suite  très  souvent  dirigées  dans  le  sens  des  rayons, 
s'il  s'agit  d'un  bois  ou  d'un  liège. 

16.  —  Ces  lames  de  fusain  et  de  charbon  brillant  sont 
mêlées  indistinctement  et  réparties  en  proportions  très 
variables  dans  les  masses  charbonneuses  ou  schisteuses. 
Quand  ces  matériaux  sont  assez  abondants  et  en  morceaux 
suffisamment  gros  pour  prédominer  nettement  sur  le  fond 
et  sur  les  autres  corps  du  charbon,  on  a  les  charbons  de  débris 


1.  Dans  un  prochain  travail  sur  les  schistes  d'Autun,  j'aurai  occa- 
sion de  décrire  des  fragments  de  bois  de  Cordaite  qui  sur  un  môme 
morceau  montrent  la  surface  du  bois  à  l'état  de  fusain,  la  région 
moyenne  de  ce  tissu  transformée  en  charbon  brillant,  et  la  partie 
interne  avec  des  traces  de  pourriture  dans  lesquelles  la  silice  s'est 
localisée.  Un  môme  tissu  végétal,  inégalement  altéré  dans  ses 
diverses  régions,  donne  ainsi  du  fusain,  du  charbon  brillant  et  une 
masse  gélatineuse  capable  de  localiser  la  silice. 
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morts.  Le  charbon  brillant  et  le  fusain  y  chargent  le  char- 
bon terne  du  fond  et  l'ensemble  est  de  la  houille  ordinaire. 
—  Le  slate  de  Hartley  contient,  à  côté  des  spores  et  du 
pollen,  une  notable  proportion  de  ces  débris  morts;  beau- 
coup y  sont  à  Tétat  de  fusains.  Leur  exiguïté  ne  permet 
pas  de  les  reconnaître  macroscopiquement  sur  la  cassure 
de  la  roche.  Microscopiquement,  ils  forment  une  des  carac- 
téristiques du  slate.  A  Doughboy  HoUow,  les  débris  morts, 
beaucoup  plus  gros,  très  nombreux,  forment  des  lames  de 
charbon  de  débris.  Ce  sont  les  lamelles  de  Houille  interca- 
lées dans  le  charbon  d'algue  de  ce  gisement.  —  On  voudra 
bien  remarquer  que,  à  part  les  matières  bitumineuses  dont 
je  parle  plus  loin,  nous  avons  déjà  réuni  les  principaux  élé- 
ments relevés  par  l'analyse  microscopique  des  charbons  : 
les  corps  jaunes  qui  proviennent  des  algues  gélatineuses, 
des  spores  et  des  grains  de  pollen  enfouis  vivants,  les 
fusains,  le  charbon  brillant  et  le  charbon  terne  fonda- 
mental. 

17.  —  La  répartition  des  menus  débris  comme  celle  des 
spores  et  du  pollen  dénote  un  milieu  absolument  tran- 
quille. 

18.  —  En  terminant  ce  relevé  des  matériaux  amenés  par 
les  transports  éoliens,  je  dois  noter  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contré de  parcelles  clastiques,  ni  dans  les  lits  charbonneux 
ni  dans  les  lits  schisteux  du  Kérosène  shale.  Le  tapis  végé- 
tal existant  près  de  la  région  des  mares  suffît-il  à  rendre 
compte  de  cette  absence  complète  dépoussières  minérales? 
Je  ne  sais,  et  je  me  demande  si  le  fait  ne  dépend  pas  plutôt 
de  l'extrême  rapidité  de  la  formation. 

19.  —  La  végétation  riveraine  des  ruisseaux  qui  alimen- 
taient ces  mares  à  charbon  n'a-t-elle  rien  apporté  dans  ces 
accumulations  végétales?  Je  suis  porté  à  lui  attribuer  les 
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tronçons  d'arbres,  les  gros  morceaux  de  bois  et  d'écorces 
imbibés  de  bitume  et  transformés  en  charbon  brillant  qui 
ont  été  parfois  signalés  dans  le  boghead,  comme  à  Joadja 
Creek. 

20.  —  La  troisième  catégorie  de  corps  accidentellement 
enfouis  dans  la  matière  fondamentale  pendant  sa  précipi- 
tation offre  un  caractère  bien  différent  des  deux  autres.  Ce 
n'est  plus  un  apport  éolien  de  la  végétation  voisine,  mais  les 
corps  d*êtres  vivant  dans  les  mares  elles-mêmes.  Pendant 
les  chaleurs  de  Tété,  des  algues  libres,  que  Ton  nomme 
vulgairement  des  Fleurs  d'eau^  apparaissent  parfois  sur  les 
nappes  d*eaux  tranquilles.  Quelques  heures  leur  suffisent 
pour  couvrir  toute  la  nappe.  Elles  disparaissent  avec  la 
même  rapidité.  Dans  le  cas  du  Kérosène  shale,  Talgue  qui 
s*est  ainsi  développée  est  le  Reinschia  australis  dont  j'ai 
fait  connaître  Torganisation.  Ses  caractères  tout  spéciaux 
m*ont  permis  de  fixer  sa  place  dans  la  systématique  avec 
une  très  grande  précision.  Cette  algue  jeune  a  de  nom- 
breuses cellules  très  petites.  Quand  Talgue  grandissait,  ses 
cellules  augmentaient  de  volume,  mais  leur  nombre  ne  s'ac- 
croissait pas  sensiblement.  Ce  caractère  spécial  est  propre 
aux  algues  à  cénobies.  Reinschia  est  donc  très  voisine  de 
nos  Volvocinées  et  de  nos  Hydrodictyées.  Nos  fleurs  d'eau 
actuelles  sont  au  contraire  des  Cyanophycées.  Comme  affi- 
nités végétales,  Reinschia  diffère  donc  sensiblement  de  nos 
fleurs  d'eau  actuelles.  Elle  diffère  aussi  des  Pila  sous  le 
même  rapport.  —  Au  point  de  vue  spécial  de  la  genèse 
des  diverses  parties  de  la  matière  charbonneuse,  Reinschia 
consistait  essentiellement  en  une  masse  de  gélose  renfer- 
mant une  petite  quantité  de  protoplasme.  Ce  protoplasme 
s'est  humifié.  Il  est  devenu  un  corps  brun  capable  de  con- 
denser les  matières  bitumineuses  qui  ont  diffusé  à  travers 
la  gélose.  La  gélose  elle-même  a  donné  des  corps  transpa- 
rents jaune  d'or  dont  la  présence  en  proportion   notable 
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donne  à  la  masse  charbonneuse  un  ensemble  de  propriétés 
nouvelles  qui  en  fait  un  boghead.  Le  Reinschia  australis 
est  Tinfiniment  petit  qui  est  venu  apporter  en  quelques 
instants  la  substance  modiflcatriçe  de  la  roche  végétale  en 
formation,  en  jetant  dans  le  dépôt  une  grande  masse  de 
gélose  et  une  quantité  infiniment  petite  de  corps  albumi- 
noîdes. 

21.  —  Reinschia  était  un  organisme  buUaire  libre,  une 
sphère  creuse  d*une  seule  couche  de  cellules  avec  une  grande 
cavité  intérieure  ;  c'était  manifestement  un  organisme  flot- 
tant. 

22.  —  La  masse  des  Reinschia  s'est  tenue  près  de  la  sur- 
face de  Teau  d*où  elle  est  descendue  doucement  sur  le  fond 
avec  les  spores,  le  pollen,  les  débris  morts,  empâtée  comme 
eux  dans  la  gelée  fondamentale  en  formation.  La  chute 
s'est  faite  par  nappes  lors  de  la  formation  des  grandes 
couches.  Les  thalles  tombaient  isolément  lors  de  la  forma- 
tion dti  slate  ou  toit  sporo-pollinifère  d'Hartley,  et  à  plus 
forte  raison  lors  de  la  formation  du  casing.  Jamais  dans  le 
Kérosène  shale  je  n'ai  observé  de  bancs  comme  ceux  qu'a 
formés  le  Pila  bibractensis.  Ces  corps  se  sont  posés  douce- 
ment comme  si  la  nappe  entière  était  venue  rencontrer  le 
fond  par  manque  d'eau  dans  une  mare  qui  se  dessèche. 
N'ayant  pas  vu  de  papier  d'algues,  *  ou  de  corps  analogues, 
dans  le  Kérosène  shale,  je  ne  crois  pas  que  la  dessiccation  des 


1.  On  appelle  papier  d'algues  le  dépôt  d*algues  que  les  eaux  d'une 
mare  couverte  d*une  végétation  algologique  abandonne  en  se  dessé- 
chant. S'il  y  a  des  algues  filamenteuses  comme  des  Spirogyres,  des 
Vaucheries,  les  filaments  enchevêtrés  forment  un  feutrage  qui  jus- 
tifie Tappellation  de  papier  d'algues.  Les  algues  ainsi  abandonnées 
à  sec  sont  toujours  très  altérées,  enkystées,  et  de  plus  on  trouve 
entre  elles  de  nombreuses  Diatomées  et  de  nombreux  débris  d'ani- 
maux. 
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mares  à  Reinschias  ait  jamais  été  complète  K  L'arrivée  sur 
le  fond  s'est  faite  cependant  avec  une  extrême  douceur,  la 
gelée  fondamentale  interposée  maintenait  les  thalles  écartés 
les  uns  des  autres  et  ne  cédait  pas  au  tassement.  L'augmen- 
tation de  solidité  de  la  masse  marchait  de  pair  avec  l'ac- 
croissement de  sa  densité.  La  partie  inférieure  de  la  masse 
n'est  pas  écrasée  sous  son  poids.  Les  seules  traces  d'affais- 
sement sont  l'affaissement  des  spores  et  du  pollen,  le  rap- 
prochement au  contact  des  faces  polaires  supérieure  et 
inférieure  des  thalles  et  l'affaissement  de  leurs  cellules 
suivant  leur  position  dans  le  thalle.  —  Il  n'y  a  aucune  trace 
de  compression. 

23.  —  Les  thalles  de  tous  âges  sont  mélangés.  Entre  les 
thalles  adultes  on  voit  de  très  jeunes  thalles  au  début  de 
leur  développement,  encore  retenus,  semble-t-il,  dans  les 
débris  du  thalle  mère.  On  voit  aussi  de  vieux  thalles  en 
dissociation,  tombant  en  lambeaux. 

24.  —  Il  s'agit  là  d'un  dépôt  de  corps  végétaux  vivants. 
Il  n'y  a  pas  trace  de  décomposition.  Le  protoplasme  des 
Reinschia  et  leur  gélose  ne  sont  pas  altérés.  Bien  que 
la  gélose  des  algues  résiste  à  la  putréfaction  beaucoup 
mieux  qu'on  le  croit  généralement,  cependant  la  conser- 
vation des  parties  est  ici  tellement  merveilleuse,  qu'on 
serait  tenté  de  croire  que  l'organisme  a  été  figé  brusque- 
ment dans  sa  forme  par  quelque  liquide  fixateur.  Ce  résultat 
paraît  en  opposition  avec  la  présence  possible  d'organismes 
bactériens  dans  la  matière  fondamentale.  Si  l'on  peut 
établir  que  les  microgranulations  de  la  matière  fondamen- 
tale ont  été  des  organismes  bactériens,  ces  bactéries  n'ont 


1.  Il  semble  aussi  que  ragencement  si  régulier  de  ces  corps  végé- 
taux presque  à  sec  eût  dû  être  troublé  par  le  passage  des  animaux 
vivant  dans  ces  mares. 
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pas  attaqué  la  gélose  des  Reinschia  ou  ne  l'ont  entamée 
que  bien  superficiellement.  Le  protoplasme  humifié  et  teinté 
par  les  matières  bitumineuses  donne  de  très  petits  points 
d'un  charbon  compact  luisant  dispersés  dans  les  corps  jaunes 
provenant  de  la  matière  gélosique.  Leur  taille  exiguë  ne 
permet  pas  d'apprécier  macroscopiquement  leur  inter- 
vention. Chaque  boule  de  gélose  a  produit  une  petite  masse 
ellipsoïde  de  carbure  d'hydrogène,  jaune  d*or,  transparente, 
pleine,  vitreuse,  à  cassure  conchoïde.  Quand  des  ruptures 
s'y  sont  produites  par  l'action  du  retrait,  les  fentes  sont 
rayonnantes  ;  mais  comme  la  gélose  est  intimement  liée  à 
la  matière  fondamentale  par  sa  couche  périphérique,  les 
grandes  fentes  de  retrait  traversent  à  la  fois  les  thalles  et 
la  matière  fondamentale.  C'est  l'opposition  de  la  cassure 
vitreuse  des  thalles  à  la  cassure  terne  de  la  matière  fonda- 
mentale entourante  qui  donne  l'aspect  satiné  caractéristique 
du  boghead  de  Joadja  Creek  et  de  Hartley.  Les  Reinschias 
y  sont  en  nombre  prodigieux,  c'est  par  millions  qu'on  les 
compte  dans  un  centimètre  cube.  Malgré  le  petit  volume 
de  chaque  sphérule  ils  arrivent  à  former  les  909  millièmes 
de  la  matière  charbonneuse.  Leur  prédominance  par 
rapport  aux  spores,  aux  débris  morts,  et  à  la  matière  fonda- 
mentale est  tellement  accusée,  qu'ils  deviennent  l'élément 
le  plus  important  de  la  roche  végétale  et  justifient  l'appel- 
lation de  charbon  d'algues  dont  je  me  suis  servi  pour  la 
désigner.  Un  filet  bitumineux,  un  morceau  de  bois  ou  de 
liège,  un  fragment  de  feuille,  imprégné  de  bitume,  forme 
dans  une  telle  masse  un  trait  de  charbon  brillant  craquelé 
qui  contraste  violemment  avec  le  fond  uniformément  satiné 
du  boghead  et  avertit  de  la  présence  de  ce  corps  étranger. 
Le  bitume  n'imprègne  pas  la  gélose.  Il  ne  pénètre  que  sa 
couche  superficielle.  Par  suite  d'une  action  élective  très 
accusée,  il  a  teinté  le  protoplasme.  Ce  n'est  que  dans  les 
points  où  de  grandes  fissures  de  retrait  ont  rompu  les  thalles 
et  entamé  le  dépôt  que  le  bitume,  arrivant  en  masse,  a  injecté 
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les  cavités  de  la  gélose  et  l'a  imbibée  dans  toute  sa  masse. 
—  On  a  encore  un  boghead  satiné  quand  la  proportion  des 
thalles  s'abaisse  à  0,430  millièmes.  Quand  elle  devient 
0,320  millièmes  on  a  un  schiste  noir.  Pratiquement  ces 
charbons  d'algues  se  reconnaissent  de  suite  parce  que,  à  la 
loupe,  une  coupe  mince  nous  montre  de  iiombreux  corps 
jaunes  qui  tranchent  sur  le  fond  brun  générale  II  semble 
que  la  transformation  de  la  gélose  en  carbure  d*hydrogène 
soit  simplement  une  lente  modification  chimique.  Cette 
modification  ne  parait  pas  être  le  résultat  d*un  travail  bac- 
térien. Une  transformation  aussi  profonde  sous  Taction 
d'une  telle  cause  aurait  fait  disparaître  la  structure  de  la 
paroi.  2 

25.  —  C'est  une  seule  espèce  d'algue,  le  Reinschia 
australis,  qui  a  formé  le  Kérosène  shale  dans  ses  différents 
gisements.  Il  n'y  a  de  variante  que  dans  la  proportion  rela- 
tive de  telles  ou  telles  formes.  Ici  ce  sont  les  thalles  massifs 
qui  prédominent  ;  là  ce  sont  des  thalles  plats  ;  ailleurs  ce 
sont  de  jeunes  thalles.  Ce  résultat  est  extrêmement  remar- 
quable et  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  sagacité  des 
géologues  et  des  ingénieurs  qui  ont  su  reconnaître  ce  char- 
bon sous  ses  multiples  aspects  macroscopiques.  Je  regrette 
de  n'avoir  pu  obtenir  d'échantillons  des  gisements  épuisés 
d' American  Creek.  Il  eût  été  très  intéressant  d'étendre  la 
constatation  que  je  fais  à  cette  localité  qui  occupe  une  des 
extrémités  sud  du  dépôt.  -—  Le  Kérosène  shale,  comme  le 


i.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  là  qu'une  première  indication 
qu'il  faudra  toujours  contrôler,  parce  que  d'autres  sortes  de  char-» 
bons  présentent  ce  môme  caractère. 

2.  N'y  a-t-il  aucune  trace  de  travail  bactérien  sur  la  gélose  de 
Reinschias?  Dès  notre  premier  mémoire  j'ai  signalé  les  petites  tubu- 
lures qui  taraudent  cette  gélose.  Ces  canalicules  sont  probablement 
dues  à  un  travail  bactérien,  mais  je  n*ai  pu  voir  l'organisme  qui  les 
produit.  Ces  canalicules  ont  été  faits  du  vivant  du  thalle. 
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boghead  d'Autun,  est  donc  un  charbon  d'algues  et  d'une 
seule  espèce  d'algues.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  une 
seule  localité  placée  à  l'extrême  nord  du  territoire  occupé 
par  cette  formation  à  Doughboy  HoUow.  Dans  cette  loca- 
lité, Reinschia  est  accompagné  du  genre  Pila  tel  que  nous 
le  connaissons  à  Âutun  et  en  Ecosse.  Ce  second  résultat 
est  non  moins  remarquable  que  le  premier  :  il  nous  montre 
un  charbon  d'algues  à  espèces  mêlées,  et  nous  constatons 
que  Pila  existait  en  Australie  à  la  même  époque  qu'en 
Europe.  J'aurai  occasion  de  citer  d'autres  exemples  de 
charbons  d'algues  à  espèces  mêlées,  comme  le  boghead  de 
la  Murajewna,  etc.,  mais  il  s'agit  de  tout  autres  formes 
génériques  que  celles-ci. 

26.  —  Dans  la  masse  des  thalles  qui  forme  le  boghead 
australien  il  en  est  quelques-uns  qui  ont  été  altérés.  Cette 
altération  existait  sur  les  thalles  avant  leur  dépôt.  Elle 
frappe  les  thalles  de  tous  les  âges,  jeunes  et  vieux.  Ils 
sont  mêlés  aux  thalles  sains  dans  des  proportions  très 
variables.  Je  ne  sais  quelle  était  la  cause  de  cette  altéra- 
tion. La  structure  cellulaire  du  thalle  s'effaçait  rapidement. 
Le  protoplasme  disparaissait.  La  structure  de  la  matière 
gélosique  s'effaçait  aussi,  la  masse  thallaire  devenait  un 
globule  gommeux  amorphe.  Ainsi  modifiée  la  substance  du 
thalle  a  plus  fortement  condensé  les  matières  bitumineuses. 
Selon  le  degré  d'altération  des  thalles,  la  transformation 
gommeuse  est  plus  ou  moins  prononcée.  Quand  elle  est 
poussée  très  loin  elle  produit  finalement  des  corps  amor- 
phes fortement  colorés  en  brun,  traversés  par  des  canaux 
vides.  Ces  canaux  sont  ou  non  ramifiés.  Quelques-uns 
viennent  s'ouvrir  à  la  surface  du  corps.  Les  plus  im- 
portants de  ces  canaux  sont  manifestement  liés  à  sa  cavité 
intérieure  et  à  ses  replis.  Nous  assisterons  à  la  formation  de 
ces  corps  en  étudiant  le  Kérosène  shale  de  Megalong.  Avec 
cet  aspect,  sauf  Tallure  toute  particulière  des  canaux,  on 
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croirait  avoir  affaire  à  des  corps  résinoïdes.  Il  faut  avoir 
suivi  dans  tous  ses  détails  cette  modification  des  thalles  pour 
comprendre  la  liaison  des  termes  extrêmes.  Cette  constata- 
tion nous  amène  à  un  résultat  important  par  ses  conséquences, 
à  savoir  qu'il  ne  suffit  pas  de  constater  Texistence  de  canaux 
ou  de  bulles  dans  une  gouttelette  d'aspect  vitreux  pour 
déclarer  qu'il  s'agit  d'une  goutte  de  résine.  Il  faut,  toutes 
les  fois  que  cela  est  possible,  montrer  la  liaison  de  cette 
résine  avec  l'organisme  qui  l'a  produite.  J'aurai  occasion 
d'appliquer  cette  méthode  au  schiste  jurassique  d'Espite. 
Cette  liaison  devra  être  indiquée  d'une  façon  très  précise 
pour  tous  les  bogheads  dont  la  genèse  est  attribuée  à  des 
accumulations  résineuses  ou  gommeuses,  tels  par  exemple 
que  le  boghead  si  particulier  de  Crow's  next  Pass  décrit  par 
M.  Penhallow.  —  Je  donne  à  ces  thalles  altérés  les  quali- 
ficatifs de  thalles  gommeux  et  de  thalles  résinoïdes,  ces  mots 
gommeux  et,  résinoïdes  indiquant  seulement  V aspect  pris  par 
le  thalle,  mais  ne  prétendant  nullement  préciser  la  nature 
de  la  transformation  subie  par  la  matière  gélosique.  L'ex- 
pression résinoïde  est  même  particulièrement  mauvaise 
sous  ce  rapport,  puisqu'elle  est  appliquée  à  une  transforma- 
tion gommeuse  plus  accusée.  Ces  thalles  gommeux  et 
résinoïdes  nous  permettent  de  concevoir  des  bogheads  où 
tous  les  thalles  seraient  altérés  de  la  même  manière.  La 
détermination  de  la  nature  de  ces  charbons  à  corps  rési- 
noïdes est  extrêmement  difficile. 

27.  —  A  propos  du  Kérosène  shale,  je  n'ai  pas  à  parler 
des  produits  abandonnés  par  les  animaux  vivant  dans  les 
mares  à  Reinschias  :  coprolithes,  ossements,  écailles.  A 
Autun  ces  corps  sont  assez  abondants  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  relever  la  trace  dès  qu'on  examine  un  certain 
nombre  d'échantillons.  Dans  le  Kérosène  shale  au  contraire 
je  n'ai  rencontré  de  coprolithes  que  dans  une  seule  coupe 
qui  provient  de  l'échantillon  de  Doughboy  HoUow,  encore 
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s*agit-il  d'un  très  petit  coprolithe.  Les  produits  animaux 
n'interviennent  pas  d'une  façon  sensible  dans  les  spécimens 
du  boghead  de  la  Nouvelle-Galles  que  j'ai  étudiés.  Est-ce 
à  dire  qu'ils  font  totalement  défaut?  Ils  sont  peut-être  seu- 
lement plus  rares  qu'à  Autun,  mais  il  conviendra  de  les 
rechercher  tout  spécialement  avant  de  conclure  à  leur 
absence.  * 

28.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  de  coquilles  dans  le  Kérosène 
shale. 

29.  —  Je  n'ai  pas  observé  de  Diatomées  dans  les  divers 
échantillons  du  Kérosène  shale  bien  que  je  les  y  aie  spécia- 
lement recherchées.  S'il  y  en  a,  elles  sont  rares.  De  tels 
organismes  si  nettement  définis  par  leurs  carapaces  peu- 
vent difficilement  passer  inaperçus  quand  ils  ne  sont  pas 
dans  un  magma  minéral.  Dans  le  casing  de  Hartley  où  la 
matière  organique  n'est  pas  contractée  elles  seraient  bien 
visibles.  On  les  voit  facilement  dans  des  schistes  organiques 
plus  condensés  où  elles  existent  concurremment  avec  des 
spicules  d'épongés  et  des  algues  gélatineuses,  comme  c'est 
le  cas  pour  les  schistes  bitumineux  de  Marseille. 

30.  —  Je  n'ai  rien  vu  qui  indiquât  une  végétation  de  fond 
dans  ces  mares  à  Reinschias.  Le  bituminous  schist  de 
Hartley  ne  m'a  rien  montré  de  semblable.  Ce  fait  est  à 
rapprocher  de  l'absence  de  végétation  de  fond  sous  la 
grande  couche  du  boghead  d'Autun.  Dans  cette  localité  où 
j'ai  pu  étudier  la  zone  de  contact  du  boghead  et  des  schistes 
à  Protritons  sur  lesquels  elle  repose,  l'assise  schisteuse  qui 


i.  Il  semble  aussi  qu'une  vie  animale  un  peu  intense,  en  provo- 
quant de  nombreuses  pistes,  aurait  dérangé  Tagencement  si  régulier 
des  thalles  de  Reinschia. 
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formait  le  fond  quand  la  couche  végétale  s*est  déposée,  ne 
montre  aucune  trace  de  végétation.  Il  n'y  a  même  pas 
de  Diatomées  comme  dans  ces  boues  de  fond  que  nous 
voyons  dans  nos  mares.  La  grande  couche  commence 
comme  n'importe  quelle  lenticule  de  boghead  du  banc  barré. 
Il  ne  parait  pas  en  avoir  été  autrement  dans  les  pays  aus- 
traliens. —  Cette  absence  de  végétation  de  fond  me  parait 
très  remarquable.  S'agirait-il  donc  de  mares  ayant  eu  une 
existence  toute  fortuite  dans  le  lit  d'un  large  cours  d'eau 
lors  de  la  saison  sèche,  mares  qui  étaient  alimentées  en 
matières  humiques  par  de  simples  ruisselets. 

31.  —  Dans  toutes  ces  couches  de  charbons  et  de  schistes 
combustibles  on  constate  la  présence  de  matières  bitumi- 
neuses. Au  point  de  vue  de  la  formation  de  ces  roches,  ces 
substances  ont  un  tout  autre  caractère  que  la  matière  fon- 
damentale et  que  les  corps  accidentels.  Ce  sont  des  péné- 
trations tardives  postérieures  à  la  formation  de  la  masse. 
—  Cette  constatation  de  l'intervention  des  bitumes  dans 
la  production  des  charbons  de  terre  est  très  importante.  On 
a  vivement  critiqué  les  théories  géogéniques  qui  attribuent 
à  des  accumulations  bitumineuses  le  rôle  essentiel  dans  la 
formation  de  la  houille.  Chose  très  naturelle  et  bien  excu- 
sable, les  auteurs  qui  ont  pressenti  ou  qui  ont  reconnu  l'in- 
fluence de  cette  condition  de  formation  ont  exagéré  la  part 
qui  lui  revient.  Mais  de  ce  qu'il  est  difficile  d'indiquer  avec 
précision  le  degré  d'intervention  des  bitumes  dans  les 
charbons  de  terre,  et  l'origine  de  ces  matières,  il  faut  bien 
se  garder  de  tomber  dans  l'excès  inverse,  et  de  nier  l'inter- 
vention des  bitumes  dans  la  formation  des  charbons  de 
terre.  —  Il  y  a  eu  des  pénétrations  bitumineuses  dans  la 
masse  végétale  qui  a  donné  le  Kérosène  shale.  Le  bitume 
a  progressé  en  suivant  les  petites  déchirures  provoquées 
par  le  retrait  dans  la  matière  fondamentale,  avançant  dans 
ces  trous  à  la  manière  d'une  injection  assez  grossière  dans 
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un  système  lacunaire.  Il  suit  cette  matière  fondamentale 
s* amassant  dans  de  petites  poches,  formant  des  filets,  des 
lames,  s*insinuant  partout  où  existait  une  solution  de  con- 
tinuité reliée  aux  déchirures  voisines.  Dans  tous  ces  amas 
le  bitume  est  une  matière  rouge  brun  à  structure  fluidale, 
à  cassure  conchoîde  brillante,  fendillée  verticalement  par 
retrait.  Dans  les  lames  très  minces  le  bitume  montre  une 
structure  réticulée.  Ce  bitume  du  Kérosène  shale  est  bien 
moins  condensé  que  la  thélotite  d'Âutun.  Le  bitume  ne 
teint  pas  la  matière  fondamentale  ;  on  voit  en  effet  à  côté 
d'une  lame  ou  d'un  filet  de  bitume  la  matière  argilo- 
humique  non  colorée.  Le  bitume  donne  du  charbon  brillant. 
Ces  pénétrations  bitumineuses  sont  très  importantes  dans 
le  boghead  d'Hartley,  dans  son  mur  et  dans  son  toit,  dans 
le  boghead  des  autres  localités.  Les  Vertebraria  houillifiés 
de  Joadja  Creek  sont  des  corps  végétaux  humifiés  chargés 
de  bitume.  A  Doughboy  HoUow  le  bitume  est  particulière- 
ment abondant,  et  dans  certaines  zones  où  les  débris  morts 
sont  très  nombreux  on  voit  se  constituer  des  filets  de 
houille  ordinaire.  Loin  de  nier  Tintervention  des  matières 
bitumineuses  dans  la  formation  des  charbons,  j'estime  que 
ces  substances  sont  un  des  agents  essentiels  de  cette  for- 
mation. C'est  à  elles  que  reviennent  les  parties  brillantes 
du  charbon.  Leur  accumulation  est  favorisée  par  la  pré- 
sence de  parois  végétales  humifiées.  J'ajouterai  que  de  la 
nature  de  la  matière  bitumineuse  dépend  le  caractère 
anthraciteux  du  charbon  brillant. 

32.  —  Des  canaux  de  pénétration  les  substances  bitumi- 
neuses ont  gagné  les  parties  voisines,  mais  selon  la  nature 
des  objets  rencontrés  elles  se  sont  comportées  de  manières 
très  difTérentes.  Elles  n'ont  eu  aucune  action  sur  les  fusains. 
La  plupart  du  temps  même  elles  n'ont  pu  réussir  à  les 
injecter.  Elles  les  empâtent  simplement.  — Quand  le  bitume 
a  touché   des  parois  végétales  convenablement  humifiées. 
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liège,  bois,  sclérites,  il  a  imbibé  ces  parois  et  s*y  est  con- 
densé. C'est  à  leur  charge  en  bitume  que  ces  débris  doi- 
vent leur  transformation  en  charbon  brillant.  Si  l'élément 
était  vide  comme  une  fibre  ligneuse,  une  cellule  subéreuse, 
le  bitume  est  localisé  dans  la  paroi  et  ne  comble  pas  la 
lumière  de  l'élément.  Tout  à  fait  exceptionnellement  il  y  a 
laissé  exsuder  des  gouttelettes  jaune  d'or.  Si  au  contraire 
l'élément  était  plein,  avec  protoplasme  humifié,  comme  il 
arrive  aux  cellules  d'un  lambeau  de  feuille,  tout  l'élément, 
protoplasme  et  paroi,  a  condensé  le  bitume,  et  il  se  présente 
comme  une  masse  pleine  dont  la  structure  est  souvent 
extrêmement  difficile  à  déchiffrer.  On  peut  confondre  très 
facilement  ces  lames  végétales  pleines  et  affaissées,  imbi- 
bées de  bitume,  avec  les  lames  de  bitume  à  structure  fluidale 
sans  substratum  organisé.  C'est  une  des  plus  grosses  difficul- 
tés de  l'étude  des  charbons  que  cette  distinction;  c'est  le 
bitume  qui,  soit  isolé,  soit  par  l'accumulation  sur  des  parois 
végétales  humifiées,  donne  le  charbon  brillant  à  structure 
organique.  Les  matières  bitumineuses  ont  teinté  certaines 
parties  des  thalles  par  diffusion.  C'est  en  diffusant  à  travers 
la  matière  gélosique  demeurée  incolore  que  certaines  parties 
des  matières  bitumineuses  ont  atteint  les  protoplastes  et 
s'y  sont  condensées,  absolument  comme  nous  colorons  les 
cellules  d'un  Nostoc  à  travers  sa  gélose  au  moyen  de  colo- 
rants aniliques.  C'est  de  cette  manière  que  se  sont  con- 
servés les  thalles  dont  la  structure  est  la  plus  facile  à  lire. 
Mes  coupes  de  l'échantillon  de  Doughboy  HoUow  montrent 
de  nombreux  exemples  de  ce  fait.  Les  thalles  gommeux  et 
résinoïdes  sont  au  contraire  colorés  dans  toute  la  masse  de 
leur  gélose.  Sauf  le  cas  des  fentes  de  retrait  que  j'ai  signalé, 
la  matière  bitumineuse  ne  pénètre  pas  dans  les  thalles  par 
injection*. 


1.  Â  Dougboy  Hollow  et  dans  le  casing  d'Hartley,   on  voit  les 
parois  de  thalles  non  gommeux  s'imprégner  de  bitume  dans  toute 
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33.  —  A  quel  moment  la  pénétration  des  matières  bitumi- 
neuses s'est-elle  produite  dans  la  masse  végétale.  Je  n'ai  pas 
pu  démontrer  qu'elle  fût  contemporaine  de  cette  formation. 
Nous  avons  vu  que  le  bitume  suit  les  déchirures  de  la 
matière  fondamentale,  Tinjection  de  bitume  est  donc  posté- 
rieure au  premier  retrait  de  celle-ci.  D'où  vient  ce  bitume  ? 
Je  ne  puis  dire  s'il  vient  du  dehors,  ce  qui  me  paraît  le 
plus  probable;  ou  bien  s'il  résulte  de  l'altération  de  la  masse 
végétale  même.  La  délicatesse  avec  laquelle  les  corps 
végétaux  sont  conservés  me  semble  peu  favorable  à  cette 
dernière  manière  de  voir. 

34.  —  On  ne  voit  aucune  trace  de  compression  ou 
d'échauffement  comme  cause  de  transformation  de  la  masse 
végétale  en  matière  charbonneuse. 

35.  —  Il  s'est  produit  des  retraits  qui  sont  inégalement 
répartis,  —  Dans  le  charbon  d'algue,  toute  la  masse  est 
fortement  rétractée,  de  petites  déchirures  se  sont  produites 
dans  la  matière  fondamentale.  La  pénétration  des  matières 
bitumineuses  a  suivi  cette  route.  La  contraction  verticale 
des  thalles  de  Reinschia  est  plus  grande  que  celle  des  Pila 
du  boghead  d'Autun.  Elle  est  comprise  entre  3  et  4,6.  La 
rétraction  horizontale  est  en  général  2,6  ;  elle  reste  infé- 
rieure à  3.  La  contraction  des  Pila  étant  moins  forte  que 
celle  des  Reinschia,  on  voit  à  Doughboy  HoUow  les  Pila 
agir  comme  corps  durs  sur  les  Reinschias  qui  les  touchent 
et  les  déformer.  Ces  grands  retraits  verticaux  se  sont  faits 
lentement  en  portant  sur  toute  la  masse  de  la  couche  déjà 
complètement  solidifiée.  Sous  cette  influence  il  s'est  produit 
de  grandes  fissures  horizontales  comblées  par  une  argile 
blanche  de  remplissage.  On  peut  y   trouver  des  morceaux 

leur  épaisseur.  Les  cellules  de  ces  thalles  sont  ouvertes  et  vides  de 
protoplasme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


222  C.-EG.   BERTRAND. 

de  la  masse  charbonneuse,  des  masses  de  bitume.  —  Dans 
le  schiste  sporo-pollinifère,  nous  reconnaissons  le  même 
tassement  de  la  matière  fondamentale,  Taffaissement  de 
ses  corps  mous  en  même  temps  que  les  premières  déchi- 
rures de  la  gelée  argilo-humique  par  où  pénétrera  la 
matière  bitumineuse.  Le  retrait  s'est  continué  postérieu- 
rement à  TinQltration  de  bitume,  et  la  matière  est  devenue 
une  sorte  de  dentelle  où  les  jours  très  nombreux  mais  de 
petite  dimension  sont  occupés  par  de  la  calcite  tardive.  — 
Dans  les  schistes  organiques,  la  gelée  fondamentale  n'est 
pas  tassée.  Les  corps  mous  qu'elle  contient,  comme  les 
thalles  bullaires,  les  spores  vides,  les  grains  de  pollen,  ne 
sont  pas  affaissés.  La  densité  de  ces  corps  et  celle  de  la 
gelée  entourante  devait  être  la  même.  La  matière  fonda- 
mentale est  légèrement  tiraillée,  mais  pas  nettement 
déchirée.  Elle  parait  soutenue  par  un  substratum  minéral 
qui  s'y  est  accumulé.  C'est  l'aspect  des  schistes  d'Autun 
dans  leurs  parties  silicifiées  à  proximité  de  leurs  lignes  de 
fracture.  Le  type  de  ces  schistes  organiques,  où  la  matière 
fondamentale  et  tout  ce  qu'elle  contient  se  présente  sans 
tassement  et  sans  retrait  pour  ainsi  dire,  est  le  Casingf 
d'Hartley. 

36.  —  L'analogie  des  conditions  de  formation  du  Kérosène 
shale  et  du  boghead  d'Autun  est  poussée  jusqu'à  l'identité  : 
même  matière  fondamentale,  mêmes  poussières  végétales 
vivantes,  mêmes  fragments  morts  humiliés,  mêmes  algues 
gélosiques,  même  imprégnation  bitumineuse  tardive.  A 
Autun,  Pila  remplace  Reinschia,  les  débris  animaux  sont 
plus  fréquents,  la  poussière  végétale  vivante  est  essentiel- 
lement pollinifère.  Comme  le  Kérosène  shale  est  plus  ancien 
que  le  boghead  d'Autun,  il  y  a  donc  eu  répétition  des 
mêmes  formations  dans  le  temps.  L'arrêt  de  la  formation 
de  la  grande  couche  de  boghead  d'Hartley  est  brusque 
comme  celui  de  la  grande  couche  de  boghead  d'Autun.  A 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE  KEROSENE  SHALE.       223 

Hartley,  au  charbon  d'algue  succède  brusquement  un  schiste 
sporo-poUinifère,  non  pas  que  le  Reinschia  ait  disparu,  mais 
en  moins  d'un  dixième  de  millimètre  sa  proportion  tombe 
de  0,405  millièmes  à  0,015  millièmes.  Le  Reinschia  se 
retrouve  dans  les  schistes  qui  recouvrent  le  boghead  comme 
les  Pila  dans  les  schistes  d'Autun.  Comme  on  y  retrouve 
également  les  mêmes  spores  et  le  même  pollen,  on  peut 
donc  affirmer  que,  sauf  le  puissant  développement  des  fleurs 
d'eau,  les  conditions  de  la  formation  ne  sont  pas  changées. 
Un  charbon  d'algue  peut  ainsi  être  directement  lié  à  une 
houille,  à  un  schiste  sporifère  ou  pollinifère,  ou  à  un  schiste 
organique.  Par  cela  même  la  genèse  de  toutes  ces  couches 
devient  un  problème  dont  les  conditions  se  précisent  sin- 
gulièrement. 
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LE  KEROSENE  SHALE  D'HARTLEY 

d'aprâs  ul  collbction 
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1.  —  Hartley  est  située  sur  la  grande  voie  ferrée  de 
l'ouest  à  80  milles  de  Sidney. 

La  succession  des  couches  de  Hartley  telle  qu'elle  m'a 
été  communiquée  par  M.  l'ingénieur  J.  W.  D.  Rock  dans 
la  note  qu'il  a  joint  aux  échantillons  qu'il  m'a  fait  parvenir 
est  la  suivante  : 

TABLEAU  I 


POST. 

SSSSS^SSSf 

472 
471 
470 
469 

468 

467 

466 

465 
464 

11 

10 
9 
8 

7 

6 
5 
4 
3 
2 
4 

Fire  Clay,  argile  réfractaire 

0.300 
0.190 
0.075 
0,250 
0,025 

4.200 

0.100 
0.006 
0.150 
0.043 
0.025 

Clay  band,  banc  d'argile^ 

Casing  ou  Revêtement  du  Toit 

Slate  ou  Toit 

Iron  stone 

Boghead 

Boghead 

Bottom. 

Clay —    Af wr  ou  base  du  boghead 

Bottom.) 

White  Clay,  argile  blanche 

Bituminous  Schist.  Schiste  bitumineux.. 

0 

Black  sandstone.  Grès  noir 

0.010 

1 .  Je  ne  parlerai  pas  de  la  bande  d*argile  intercalée  entre  le  Casing  et  la  Fire 
Clay  supérieure.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'obtenir  de  préparations  convenables 
de  cette  roche  qui  s'émiette  et  tombe  en  poussière. 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE  KEROSENE  SHALE.       225 

Les  échantillons  sont  énumérés  de  haut  en  bas.  Les 
épaisseurs  sont  exprimées  en  mètres.  Le  premier  numéro 
à  droite  est  celui  que  j'ai  assigné  à  l'échantillon  dans  ma 
Collection  personnelle.  Le  second  est  celui  que  lui  avait 
assigné  M.  Rock  dans  le  repérage  fait  sur  le  terrain.  Tous 
les  échantillons  ont  été  pris  dans  la  pleine  couche.  Par  un 
hasard  exceptionnellement  favorable,  j'ai  trouvé,  dans  mes 
échantillons  de  Barcelone,  des  morceaux  donnant  le  pas- 
sage du  boghead  au  slate.  J'ai  pu  ainsi  être  très  exactement 
renseigné  sur  la  fin  de  la  formation  de  la  grande  couche. 

Je  n'avais  pas  d'échantillons  du  Grès  noir.  Cette  lacune 
est  regrettable.  Je  n'ai  pas  le  commencement  du  charbon 
d'algue,  et  je  n'ai  pu  constater  si  Tinfiltration  bitumineuse 
a  envahi  le  dépôt  végétal  par  cette  région,  ou  si,  au  con- 
traire, la  matière  bitumineuse  descendante  est  venue  s'ac- 
cumuler dans  le  grès. 

2. — Le  schiste  bitumineux  est  déjà  un  charbon  d'algues.  La 
matière  fondamentale  y  est  en  proportion  assez  grande,  tassée 
et  fortement  rétractée.  On  y  voit  de  grands  Reinschia  cérébri- 
formes  très  massifs.  Beaucoup  de  gros  thalles  sont  fendillés 
par  retrait,  les  fentes  étant  comblées  par  des  cristaux  tardifs. 

La  bande  d'argile  blanche  représente  le  remplissage  d'une 
grande  fente  de  retrait  dirigée  horizontalement.  Ce  n'est 
pas  un  terme  normal  de  la  formation.  Il  en  est  de  même 
de  la  petite  bande  d'argile  du  mur. 

Malgré  sa  dififérence  de  densité  le  mur  ne  diffère  pas  du 
schiste  bitumineux.  La  proportion  des  Reinschia  y  est  plus 
grande.  Ce  sont  toujours  les  thalles  plats  adultes  qui 
paraissent  dominer.  Il  y  a  de  même  de  gros  Reinschia 
cérébriformes  massifs  formant  des  lits. 

Le  boghead  est  la  continuation  de  son  mur.  C'est  le  type 
du  charbon  d'algue  à  une  seule  espèce  d'algues  ;  les  Reins- 
chia prédominent  sur  tous  les  autres  éléments  du  charbon, 
sur  la  matière  fondamentale,  sur  les  débris,  sur  les  pous- 
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sières  végétales  et  sur  le  bitume.  Le  boghead  conserve  ce 
même  caractère  dans  toute  sa  hauteur.  —  Au  niveau  de 
riron  stone  intervient  très  irrégulièrement  une  condition 
toute  spéciale  de  minéralisation  qui  donne  à  ce  filet  sa 
dureté,  mais  qui  ne  change  rien  aux  caractères  géogéniques 
du  charbon  d'algues. 

Au  boghead  succède  brusquement  un  schiste  noir  sporo- 
pollinifère,  qui  est  le  toit  ou  slate.  La  matière  fondamen- 
tale y  est  fortement  rétractée,  très  chargée  en  bitume.  Les 
spores,  et  le  pollen  y  sont  très  abondants,  les  Reinschia 
y  sont  beaucoup  moins  nombreux,  presque  tous  très  jeunes. 
La  masse  est  surchargée  d'une  quantité  considérable  de 
petits  fragments  morts,  fusinifiés.  En  moins  d'un  dixième 
de  millimètre  on  passe  du  boghead  caractérisé  au  slate. 
Cette  succession  brusque  est  un  des  meilleurs  arguments 
qu'on  puisse  invoquer  pour  la  descente  en  masse  de  la 
nappe  végétale  formée  par  les  fleurs  d'eau  sur  le  fond. 

Le  casing  ou  revêtement  du  toit  est  le  type  des  schistes 
organiques.  La  matière  fondamentale  s'y  montre  sans 
tassement  et  avec  de  faibles  retraits.  Les  thalles  et  les 
spores  y  sont  rares.  Quoique  beaucoup  plus  abondants,  les 
grains  de  pollen  y  sont  trop  peu  nombreux  pour  influer 
sensiblement  sur  l'aspect  macroscopique  et  sur  les  qualités 
essentielles  de  la  roche.  Les  thalles,  les  spores,  les  grains 
de  pollen  eux-mêmes,  ne  sont  pas  affaissés.  L'infiltration 
bitumineuse  est  très  faible.  La  roche  est  très  chargée  en  ma- 
tières minérales,  ce  n'est  même  plus  un  schiste  combustible. 

L'argile  réfractaire  supérieure  est  un  schiste  organique 
comme  le  casing.  Il  est  moins  riche  en  thalle.  Le  pollen  y 
est  plus  abondant.  Les  retraits,  surtout  les  retraits  hori- 
zontaux, sont  plus  forts.  L'infiltration  bitumineuse  est 
aussi  plus  forte. 

En  résumé,  à  un  charbon  d'algues  succède  brusquement 
la  formation  d'un  schiste  sporo-poUinifère  et  celui-ci  est 
suivi  d'un  schiste  organique. 
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3.  —  Dans  la  description  détaillée  que  je  vais  donner  des 
couches  de  Hartley,  je  ne  suivrai  pas  Tordre  de  succession 
de  ces  couches.  Si  je  devais  en  effet  décrire  successivement 
le  schiste  bitumineux,  Targile  blanche,  le  boghead,  etc.,  on 
se  heurterait  dès  le  début  à  des  structures  tellement  com- 
plexes qu'on  risquerait  beaucoup  de  ne  pas  être  compris.  Au 
contraire,  en  partant  d'autres  couches,  comme  le  Casing  et 
la  Pire  Clay  supérieure,  qui  sont  beaucoup  plus  faciles  à 
lire  et  qui  sont  le  fond  commun  sur  lequel  s'ajoutent  suc- 
cessivement de  nouvelles  complications,  on  peut  espérer 
conduire  le  lecteur  jusqu'à  la  compréhension  des  charbons 
d'algues.  —  Comme  je  dois  partir  de  ces  structures  dans 
les  travaux  ultérieurs  sur  les  autres  charbons,  il  est  néces- 
saire de  bien  fixer  dans  Tesprit  une  claire  image  de  ces  pre- 
miers exemples. 

Je  décrirai  donc  le  Casing,  et  par  comparaison  l'Argile 
réfractaire  supérieure.  En  second  lieu,  je  décrirai  le  Toit. 
J'exposerai  ensuite  le  Schiste  bitumineux  et  le  Mur,  puis 
le  Boghead  et  son  Iron  stone.  Je  terminerai  par  l'Argile  de 
remplissage. 

4.  —  Le  Casing  ou  Schiste  de  revêtement  du  toit« 

La  couche  que  les  mineurs  de  Hartley  nomment  Casing 
surmonte  directement  le  toit  du  boghead  et  lui  forme  un 
revêtement  schisteux. 

Le  Casing  mesure  seulement  0,075  d'épaisseur.  Mes  pré- 
parations m'ont  permis  de  reconnaître  la  structure  de  cette 
couche  sur  une  hauteur  continue  de  45  millimètres. 

Caractères  macroscopiques  du  Casing,  —  Schiste  argileux, 
^s  très  foncé,  peu  dense,  dont  les  vieilles  fractures  sont 
couvertes  d'un  enduit  ferrugineux  vernissé.  La  stratifica- 
tion n'est  pas  reconnaissable  sur  la  cassure  verticale 
fraîche.  Celle-ci  est  finement  pulvérulente.  Une  tranche  faite 
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à  la  scie  fine  se  cire,  sa  coloration  est  gris  clair.  La  tranche 
verticale  faite  à  Témeri  est  finement  grenue,  stratifiée, 
gris  clair.  On  y  voit  quelques  fragments  noirs  horizontaux 
houillifiés.  —  Il  y  a  aussi  quelques  petites  fissures  emplies 
d'infiltrations  tardives. 

Description  microscopique  du  Casing.  —  La  structure  révé- 
lée par  l'étude  microscopique  du  Casing  est  extrêmement 
intéressante  par  les  renseignements  qu'elle  nous  donne 
sur  la  formation  des  schistes  organiques  et  sur  la  conser- 
vation des  végétaux  qui  peuvent  y  être  rencontrés.  C'est  le 
type  des  schistes  organiques  où  la  matière  fondamentale  se 
présente  sans  tassement,  presque  sans  contraction,  laissant 
ainsi  apercevoir  très  nettement  les  détails  de  sa  constitution. 

Le  Casing  est  essentiellement  formé  par  une  masse 
fondamentale  gélatineuse  brun  clair,  sorte  de  précipité 
floconneux,  de  nature  humique  et  peut-être  argilo-humique. 
Son  aspect  est  celui  d'une  laque  organique.  Il  est  tout 
chargé  de  macrococcoïdes  et  de  micrococcoïdes.  Les  macro- 
coccoïdes,  inégalement  répartis,  forment  des  nuages  à  tra- 
vers la  masse.  Les  micrococcoïdes  sont  très  abondants.  Il  n'y 
a  pas  de  tassement  sensible,  les  flocons  gélatineux  sont  restés 
comme  ils  se  sont  empilés.  Les  retraits  sont  très  faibles.  Ils 
n'ont  pas  déterminé  de  déchirures  nettes,  mais  de  petites 
régions  affaiblies  où  se  sont  développés  des  cristaux  tardifs 
dont  le  grand  axe  est  horizontal.  L'aspect  de  cette  gelée  fon- 
damentale nous  donne  une  très  bonne  idée  de  l'état  initial 
de  la  matière  gélatineuse  dans  laquelle  se  sont  faits  les 
empilements  d'algues,  de  spores  et  de  pollen  qui  caracté- 
risent certains  charbons.  Cette  gelée  fondamentale  est  la 
matrice  où  se  sont  formées  toutes  les  variétés  de  charbons 
et  de  schistes  combustibles  que  j'ai  étudiées.  Cet  état  initial 
est  celui  sur  lequel  se  sont  produites  les  fentes  de  retrait 
à  bords  silicifiés  des  schistes  d'Autun. 

Vu  la  manière   dont  y  sont  posés  les  corps  qu'elle  a 
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englobés,  il  est  permis  de  conclure  que  la  gelée  humique 
avait  une  certaine  consistance,  par  exemple  celle  d'une 
solution  aqueuse  de  gélose  au  titre  de  1  à  2  pour  mille. 

Les  macrococcoïdes  sont  très  nombreux,  mais  bien  isolés, 
ce  qui  est  en  rapport  avec  Tabsence  de  tassement  et  de  con- 
traction. 

Les  spores  sont  peu  nombreuses.  Je  n'en  trouve  que  cent 
vingt  par  centimètre  ctÂbe^ y  c'est-à-dire  qu'elles  n'intervien- 
nent pas  dans  la  constitution  du  schiste.  Elles  ne  sont  pas 
affaissées.  Leur  paroi  est  plissée  ou  rigide,  mais  ses  faces 
opposées  ne  sont  pas  rapprochées  au  contact  comme  dans 
le  slate  et  le  boghead.  Ce  sont  des  microspores  ouvertes 
sans  trace  de  prothalle,  vidées  de  leur  contenu  protoplas- 
mique.  Ce  sont  les  mêmes  spores  que  nous  constatons  dans 
le  boghead,  les  spores  mamelonnées  étant  en  majorité,  les 
spores  à  longues  épines  étant  beaucoup  plus  rares.  Ces 
coques  de  spores  sont  posées  en  stabilité,  l'ouverture  étant 
souvent  en  haut.  La  paroi  est  colorée  en  rouge  brun  foncé. 
Elle  a  subi  un  très  léger  commencement  d'humification  et 
s'est  très  légèrement  imbibée  de  bitume. 

Les  grains  de  pollen  sont  beaucoup  plus  nombreux.  J'en 
ai  relevé  21600  par  centimètre  cube"^.  Malgré  ce  nombre, 
vu  leur  excessive  minceur,  ils  ne  forment  que  les  0,0016 
du  volume  du  schiste.  En  section  horizontale  ces  organites 
couvrent  les  0,042  de  la  surface  de  la  section  3,  mais  en 
section  verticale  ils  n'en  couvrent  que  les  0,008*.  C'est  à 
leur  état  de  non-affaissement  que  les  grains  de  pollen  doi- 
vent d'intervenir  d'une  façon  encore  appréciable  dans  la 
constitution  microscopique  du  schiste. 

i.  Je  souligne  le  mot  centimètre  cube  parce  que  Tunité  de  volume 
que  j'emploie  plus  loin  est  le  millimètre  cube. 

2.  Ce  nombre  qui  paraît  considérable  est  très  faible  comparative- 
ment aux  nombres  que  j*aurai  à  signaler  dans  le  slate  et  dans  le 
boghead. 

3.  C'est  ce  que  j'appellerai  le  coefficient  horizontal. 

4.  Ce  nombre  0,008  sera  le  coefficient  vertical  du  pollen. 
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Les  grains  de  pollen  consistent  en  minces  pellicules  plis- 
sées,  réticulées,  les  petites  mailles  du  réseau  pouvant  être 
ajourées.  La  membrane  forme  un  sac  fermé  mesurant  85  \l 
de  long  sur  42  jx  de  large  et  14  jx  de  hauteur.  Le  sac  est 
vide,  posé  dans  son  maximum  de  stabilité,  chiffonné,  incom- 
plètement affaissé.  Il  ne  comble  pas  entièrement  la  logette 
qu'il  occupe  dans  la  matière  fondamentale.  Si  faible  qu'ait 
été  sa  contraction  propre,  elle  a  suffi  à  décoller  la  mem- 
brane du  grain  du  contour  de  sa  logette.  La  paroi  du  grain 
de  pollen  est  colorée  en  rouge  brun  très  foncé.  Je  n'ai  pas 
vu  d'enveloppe  jaune  d'or  correspondant  à  l'exine  autour 
de  ces  grains. 

Le  Casing  contient  quelques  thalles  de  Reinschia,  mais 
en  très  petit  nombre,  trois  seulement  par  centimètre  cube. 
Ce  sont  généralement  des  thalles  moyens  ou  des  thalles 
plats  adultes,  mûrs,  mais  non  désagrégés.  Le  thalle  est 
posé  en  stabilité.  Il  n'est  pas  affaissé  sous  son  poids.  C'est 
à  peine  si  la  face  inférieure  est  un  peu  moins  convexe  et  si 
les  cellules  voisines  de  sa  région  équatoriale  ont  subi  une 
légère  réduction  de  leur  diamètre  vertical.  La  cavité 
médiane  du  thalle  est  largement  ouverte.  Elle  est  remplie 
de  calcite  tardive  là  où  l'enveloppe  était  intacte.  Sur  les 
thalles  déjà  déchirés  au  moment  du  dépôt,  la  matière  fonda- 
mentale et  les  débris  qui  la  surchargent  sont  entrés  dans  la 
cavité  médiane  et  l'ont  comblée. 

Dans  ces  thalles  le  protoplasme  a  disparu,  laissant  les 
cavités  cellulaires  largement  ouvertes  et  perforées  du  côté 
de  la  surface  externe.  Ces  cavités  sont  comblées  par  le 
dépôt.  Les  parois  cellulaires  externes  sont  très  minces.  Les 
parois  latérales  et  les  parois  de  fond,  tout  en  restant  beau- 
coup plus  épaisses  que  les  parois  externes,  sont  beaucoup 
plus  minces  que  les  parois  correspondantes  des  thalles  du 
boghead.  La  direction  des  logettes  cellulaires  est  nettement 
radiale  sur  toute  l'étendue  du  contour,  montrant  ainsi  la 
disposition  caractéristique  des  cellules  du  Reinschia.  Pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE  KEROSENE  SHALE.   231 

donner  une  idée  de  Tétat  de  pleine  expansion  de  ces  thalles 
je  noterai  les  dimensions  que  j*ai  pu  relever  sur  Tun  d'eux. 
Il  s'agit  d*un  thalle  circulaire  plat  de  cinquante  cellules 
dans  la  longueur  : 

Grand  diamètre  horizontal 228  y. 

Petit  diamètre  horizontal* 220  (x 

Diamètre  vertical 142  y. 

Diamètre  horizontal  de  la  cavité  médiane. . .  171  (x 

Diamètre  vertical  de  la  cavité  médiane 96  jx 

Âxe  longitudinal  de  la  cavité  cellulaire  ....  20  (x 

Axe  transversal  de  cette  cavité 6[x5 

Les  parois  de  ces  thalles  sont  colorées  en  rouge  brun 
dans  toute  leur  épaisseur.  —  Ces  thalles  à  cellules  large- 
ment ouvertes  et  à  parois  fortement  colorées  ont  été  retrou- 
vées dans  le  boghead  de  Doughboy  HoUow,  mais  avec  leur 
cavité  centrale  aCfaissée.  —  Certains  thalles  du  Casing, 
moins  bien  conservés,  sont  raccomis;  ils  représentent 
probablement  les  thalles  gommeux.  Je  n'ai  pas  observé  de 
thalles  résinoides.  Ceci  tient  très  probablement  à  la  rareté 
relative  des  thalles. 

Les  débris  végétaux  diversement  altérés  sont  assez  nom- 
breux dans  le  Casing.  Ce  sont  de  menus  fragments  d'une 
ténuité  extrême,  de  petites  esquilles  de  parois  diversement 
humiliées.  Les  plus  gros  sont  posés  en  stabilité,  fôndillés 
par  retrait,  tous  avec  des  angles  vifs,  sans  trace  d'affais-» 
sèment.  Il  n'y  a  pas  de  zones  horizontales  où  les  débris 
soient  plus  abondants  comme  dans  l'argile  réfractaire.  Il 
n'y  a  pas  non  plus  ces  membranes  épidermiques  à  fines 
cellules  si  nombreuses  dans  le  toit.  La  masse  de  ces  débris 
altérés  est  relativement  faible. 


1.  Dimension  donnée  d'après  un  thalle  analogue  à  celui  qui  a  servi 
à  mesurer  l.e  grand  diamètre  horizoutal. 
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Le  Casing  contient  quelques  lames  végétales  plus  volu- 
mineuses dont  la  présence  se  reconnait  à  Tœil  nu.  Ce  sont 
des  lambeaux  isolés  de  tissus  divers  :  liège,  bois,  scléren- 
chyme,  ou  de  petits  amas  de  ces  divers  tissus  dont  les  parois 
humifiées  sont  affaissées  et  imbibées  de  bitume.  Fait  très 
remarquable,  les  thalles  de  Reinschia,  les  spores,  les  grains 
de  pollen  qui  sont  dans  ces  amas  ou  qui  leur  sont  immé- 
diatement contigus  sont  conservés  comme  dans  le  bog- 
head.  Ils  sont  affaissés,  leur  cavité  centrale  et  les  cavités 
cellulaires  sont  réduites  à  un  trait.  Leurs  parois  sont  à 
rétat  de  corps  jaunes.  La  paroi  de  fond  des  cellules  thal- 
laires  est  aussi  épaisse  que  dans  les  thalles  du  boghead. 
L'opposition  de  ces  points  avec  lamelles  de  charbon  bril- 
lant par  rapport  au  reste  du  Casing  est  absolument  tran- 
chée. La  rétraction  dans  ces  régions  est  beaucoup  plus 
forte  et  toute  locale.  Les  thalles,  les  spores  et  le  pollen 
sont  beaucoup  plus  nombreux  contre  ces  lames  que  dans 
le  reste  du  Casing.  On  dirait  un  petit  amas  de  corps  flot- 
tants côte  à  côte,  retenus  ensemble  par  des  mucosités  et 
noyé  d'un  seul  coup  comme  les  petits  lenticules  de  Pila 
dans  le  Banc  barré  des  Thélots. 

Je  n'ai  pas  vu  de  Diatomées  dans  le  Casing.  Si  Ton  réserve 
rhypothèse  très  peu  vraisemblable  d'une  dissolution  de 
leurs  carapaces,  il  me  paraît  bien  difficile  d'admettre 
qu'elles  y  aient  existé  avec  quelque  abondance* 

La  masse  du  Casing  a  été  pénétrée  par  des  infiltrations 
bitumineuses,  mais,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le 
slate  et  pour  le  boghead,  elles  sont  ici  extrêmement  peu 
importantes.  Il  faut  les  rechercher  spécialement  pour  cons- 
tater leur  présence.  La  matière  bitumineuse  est  en  lames 
rouge  brun  infiniment  minces,  réticulées.  Elle  tend  à  for- 
mer des  bandes  horizontales.  Ces  matières  bitumineuses 
ont  teinté  les  thalles,  les  spores,  les  grains  de  pollen,  mais 
c'est  surtout  dans  les  parois  des  lames  végétales  humifiées 
que  la  condensation  s'est  opérée,   produisant  de  minces 
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lamelles  de  charbon  brillant.  Dans  ces  lames  de  charbon 
brillant  la  contraction  est  beaucoup  plus  forte. 

Il  n'y  a  pas  de  parcelles  minérales  élastiques  dans  le 
Casing. 

La  masse  du  Casing  est  uniformément  chargée  de 
matières  minérales  dont  la  détermination  sort  du  domaine 
de  mes  études  ordinaires.  —  Quelques  substances  tardives 
se  sont  individualisées  dans  les  logettes  à  contour  mal 
définis  provenant  du  tiraillement  de  la  masse  fondamen- 
tale. On  voit  de  grands  cristaux  incolores,  mal  conformés, 
dont  le  grand  axe  est  horizontal.  Ils  sont  très  nombreux, 
uniformément  répartis.  Il  y  a  aussi  d*assez  nombreux  cris- 
taux de  mica  blanc.  —  Quelques  déchirures  plus  grandes, 
très  tardives,  sont  comblées  par  Targile  de  remplissage. 

Je  n'ai  pas  vu  les  infiltrations  jaunes  en  gouttelettes  que 
j'aurai  à  signaler  dans  la  Fire  Clay. 

En  résumé,  les  caractéristiques  du  Casing  sont  les  sui- 
vantes : 

La  matière  fondamentale  y  prédomine  nettement,  non 
tassée,  très  faiblement  rétractée. 

Les  spores  sont  très  peu  nombreuses.  Le  pollen,  plus 
abondant,  n'intervient  que  pour  0,0016  du  volume.  Les 
poussières  végétales  ne  sont  pas  affaissées. 

Les  thalles  de  Reinschia  sont  très  rares,  non  affaissés. 
Ce  sont  des  thalles  adultes. 

Les  débris  végétaux  morts,  peu  abondants,  représentent 
une  fine  poussière.  Quelques  lambeaux  plus  grands,  humi- 
fiés,  sont  imprégnés  de  bitume  ;  les  thalles  et  les  spores 
qu'ils  englobent  sont  conservés  comme  dans  le  boghead. 

Les  infiltrations  bitumineuses  sont  très  réduites. 

La  matière  minérale,  très  abondante,  y  est  uniformé- 
ment répartie. 
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5.  —  La  Pire  Clay  ou  argile  réfractaire  supérieure. 

Dans  le  gisement  d'Hartley,  la  partie  supérieure  du  Kéro- 
sène shale  est  formée  par  une  couche  d'argile  réfractaire 
ou  Pire  Clay  de  0,300  d'épaisseur. 

Caractères  macroscopiques  de  la  Pire  Clay.  —  Schiste 
friable  très  tendre,  s'écrasant  facilement.  Il  est  gris  pâle, 
non  homogène,  des  parties  plus  claires  étant  mêlées  à  des 
parties  plus  foncées.  La  cassure  verticale  est  irrégulière, 
poudreuse.  La  tranche  verticale  faite  à  Témeri  est  gris 
pâle,  inégalement  teintée.  La  cassure  et  la  tranche  horizon- 
tales ont  les  mêmes  caractères.  La  matière  est  assez  légère. 

Description,  microscopique  de  la  Pire  Clay,  —  Dans  la  Pire 
Clay,  de  même  que  dans  le  casing,  la  matière  fondamentale 
est  fortement  prédominante.  Son  tassement  est  faible,  mais 
elle  est  plus  fortement  contractée  que  dans  le  casing, 
déchirée  très  irrégulièrement  par  un  ensemble  de  très  petites 
fentes  horizontales  et  verticales.  Les  cavités  de  cette  sorte 
d'épongé  sont  occupées  par  des  cristaux  tardifs. 

Les  corps  coccoïdes  sont  très  nombreux,  isolés,  avec 
tendance  à  former  des  zones  horizontales. 

Les  spores  sont  très  peu  nombreuses,  40  à  60  par  cenii 
mètre  cube.  Elles  sont  un  peu  aCfaissées.  Ce  sont  les  mêmes 
spores  mamelonnées  et  épineuses  que  dans  le  casing.  Elles 
sont  ouvertes.  Les  ornementations  de  la  paroi  sont  bien 
conservées.  Les  parois  sont  rouge  brun.  Elles  ont  subi  un 
commencement  d'humification  et  sont  imprégnées  de 
matières  bitumineuses. 

Les  grains  de  pollen  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
dans  le  casing,  72000  par  centimètre  cube.  Ils  forment  les 
0,008  du  volume  du  schiste.  Leur  coefficient  horizontal  est 
0,117.  Leur  coefficient  vertical  est  0,024. 
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Les  grains  de  pollen  de  la  Pire  Clay  sont  un  peu  plus 
affaissés  que  ceux  du  casing.  Les  dimensions  de  ces  grains 
sont  en  effet  :  longueur,  76  [i;  largeur,  41  ia;  épaisseur 
verticale,  10  ix.  L'intine  est  colorée  en  rouge  brun  clair, 
assez  épaisse,  un  peu  difflu^nte,  beaucoup  moins  bien  déli- 
mitée que  dans  le  casing.  —  Autour  d'elle  est  une  zone 
gommeuse  diffluente  jaune  d'or.  Grâce  à  cette  auréole 
colorée  et  à  la  diffluence  de  Texine,  les  grains  de  pollen 
sont  immédiatement  visibles  comme  des  taches  jaunes  dans 
la  masse.  Dans  tous  ceux  de  ces  grains  dont  les  faces  supé- 
rieure et  inférieure  n'ont  pas  été  amenées  en  contact  par 
Taffaissement.  Tintérieur  est  occupé  par  de  grands  cristaux 
tardifs. 

Je  n'ai  pas  vu  de  thalles  de  Reinschia;  ils  sont  encore 
plus  rares  que  dans  le  casing. 

Les  débris  végétaux  altérés  sont  beaucoup  plus  abon- 
dants que  dans  le  casing.  Ce  sont  encore  de  menus  frag- 
ments, mais  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  brun 
noir  très  foncé  sont  plus  gros  que  ceux  du  casing.  De  plus, 
il  y  a  une  tendance  prononcée  à  disposer  ces  fragments 
plus  gros  en  zonules  horizontales  et  en  petits  lits.  —  Il  n'y 
a  pas  les  lamelles  épidermiques  et  ligneuses  à  éléments 
grêles  du  slate.  Je  n'ai  pas  observé  de  ces  gros  lambeaux 
de  tissu  végétal  humifiés  et  imprégnés  de  bitume  près  des* 
quels  les  spores  et  le  pollen  prennent  Taspect  qu'ils  ont 
dans  le  boghead. 

Au  moment  de  la  formation  de  la  Pire  Clay  les  Fleurs* 
d'eau  avaient  presque  disparu.  La  pluie  de  poussières  végé* 
taies  vivantes  n'apportait  plus  guère  que  du  pollen.  —  Les 
débris  végétaux  altérés  étaient  un  peu  plus  grossiers» 

II  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

Les  infiltrations  bitumineuses  sont  réduites  à  de  trèd 
minces  lamelles  réticulaires,  irrégulièrement  dispersées^ 
presque  horizontales,  soulignant  fortement  la  stratifica* 
tion. 
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Ici  encore  il  y  a  eu  une  minéralisation  générale  de  la 
masse  gélatineuse  du  dépôt. 

L'ensemble  est  chargé  de  nombreux  cristaux  tardifs  inco- 
lores, volumineux,  allongés  horizontalement.  Chaque  cris- 
tal est  isolé  ;  une  petite  contraction  du  dépôt  près  de  ces 
cristaux  souligne  la  cavité  qu'ils  ont  comblée.  Les  infiltra- 
tions bitumineuses  y  forment  souvent  une  sorte  de  mem- 
brane artificielle  dont  il  est  toujours  facile  de  reconnaître 
la  nature. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  grandes  cavités  de  retrait  comblées 
par  l'argile  de  remplissage. 

La  Fire  Clay  a  ce  caractère  très  particulier  d'être  tra- 
versée par  une  infiltration  jaune  d'or  concrétée  en  petits 
amas,  ou  se  présentant  en  petites  parcelles  isolées,  arron- 
dies, qu'on  rattache  facilement  aux  amas.  Cette  infiltra- 
tion très  spéciale  est  assez  abondante.  —  C'est  une  infil- 
tration très  tardive. 

6.  —  Le  Slate  ou  Toit. 

Les  mineurs  de  Hartley  donnent  le  nom  de  Slate  ou  de 
Toit  à  un  schiste  terreux  qui  surmonte  immédiatement 
l'Iron  stone  ou  partie  supérieure  du  boghead.  Le  boghead 
s'arrête  brusquement  et  on  se  trouve  dans  un  schiste  com- 
bustible qui  tient  intimement  au  charbon.  Le  Slate  est  un 
schiste  sporo-poUinifère.  Outre  Téchantillon  que  je  dois  à 
M.  l'ingénieur  Rock,  j'ai  trouvé,  dans  les  tout-venants  de 
Barcelone,  le  contact  du  boghead  et  du  slate.  Ces  échantil- 
lons exceptionnellement  favorables  m'ont  permis  de  recon- 
naître d'une  façon  très  précise  le  changement  de  régime 
qui  amène  la  succession  du  schiste  sporo-pollinifère  au 
charbon  d'algues. 

Description  macroscopique  du  Toit.  — Le  Slate  est  un  schiste 
noir  bleu,  terne,  feuilleté,  se  fendillant  en  minces  lames 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE  KEROSENE  SHALE.       237 

horizontales.  Les  surfaces  des  cassures  horizontales  sont 
ternes  ou  très  peu  brillantes,  rugueuses,  la  rugosité  étant 
produite  par  de  très  petits  points  saillants.  Entre  ceux-ci 
sont  des  sortes  d'impressions  discoïdes  très  petites.  La  cas- 
sure verticale  montre  des  lits  très  fins,  ce  qui  tient  à  la 
structure  modifiée  de  la  roche  et  non  pas  à  sa  constitution 
primitive.  La  matière  est  peu  dense.  Sur  un  trait  vertical 
fait  avec  une  scie  fine  la  teinte  du  schiste  est  gris  bleu,  et 
cette  tranche  se  cire  par  la  friction  du  métal.  Sur  une  coupe 
faite  à  Témerî,  la  coloration  reste  gris  bleu,  mais  on  voit 
les  minces  lits  formant  saillie. 

Description  microscopique  du  Toit.  —  L'analyse  microsco- 
pique du  Slate  a  une  importance  capitale  pour  la  compré- 
hension des  bogheads.  Par  opposition  avec  le  casing,  elle 
nous  montre  un  schiste  où  la  matière  fondamentale  est 
fortement  contractée,  la  contraction  s'étant  faite  en  deux 
temps.  Cette  matière  est  en  même  temps  assez  fortement 
chargée  de  corps  jaunes  provenant  des  poussières  végétales 
et  des  débris  morts  pour  rentrer  dans  la  catégorie  des 
schistes  combustibles.  Le  Slate  nous  montre  comment  un 
schiste  sporo-poUinifère  succède  à  un  charbon  d'algues. 
Nous  y  voyons  l'intervention  des  thalles  résinoïdes  et  en 
même  temps  une  très  forte  imprégnation  bitumineuse.  Le 
Slate  nous  montre  donc  l'intervention  de  tout  un  ensemble 
de  conditions  nouvelles  qui  vont  me  permettre  d'élever  le  lec- 
teur des  schistes  organiques  aux  schistes  sporo-pollinifères. 

Dans  le  Toit,  la  gelée  fondamentale  est  encore  très 
abondante  et  fortement  prédominante,  mais  elle  se  montre 
à  nous  fortement  rétractée.  De  plus  elle  est  à  la  fois  très 
fortement  chargée  en  corps  jaunes,  en  fusains,  en  charbon 
brillant  organisé  et  en  charbon  brillant  fluidal.  Ce  sont 
tous  ces  caractères  nouveaux  qui  différencient  le  Slate  du 
casing  et  qui  nous  élèvent  des  schistes  organiques  aux 
schistes  sporo-pollinifères. 
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La  matière  fondamentale  du  Slate  est  donc  très  abondante, 
fortement  chargée  en  corps  coccoïdes.  Sa  coloration  est  plus 
foncée  que  dans  le  casing,  ce  qui  tient  un  peu  à  son  tasse- 
ment et  beaucoup  à  sa  rétraction.  Le  tassement  n'a  pas  été 
très  grand,  mais  il  est  beaucoup  plus  fort  que  dans  le 
casing.  Le  retrait  a  été  très  sensible,  plus  grand  que  celui 
des  thalles  de  Reimchia  au  moins  dans  le  sens  vertical.  Le 
retrait  vertical  est  donc  supérieur  à  3  et  peut-être  à  3,6. 
Le  retrait  horizontal  est  moindre  que  le  retrait  vertical.  Il 
n'atteint  pas  3.  Au  lieu  de  se  localiser  dans  la  production 
de  quelques  grandes  fentes  horizontales,  l'action  du  retrait 
vertical  s'est  en  quelque  sorte  diffusée  dans  toute  la  masse, 
par  suite  la  matière  fondamentale  est  déchirée  par  une 
quantité  de  petites  fissures  horizontales,  sortes  de  lentilles 
irrégulières  comblées  par  une  matière  minérale  tardive 
incolore,  à  structure  fibreuse.  Dans  certaines  régions,  non 
loin  du  boghead,  le  nombre  de  ces  cavités  est  si  considé- 
rable qu'à  un  faible  grossissement  les  sections  verticales 
minces  paraissent  comme  une  dentelle  dont  le  réseau  est 
formé  par  les  minces  filets  bruns  de  la  matière  organique . 
C'est  cette  structure  réticulée  que  révèle  l'aspect  des 
sections  verticales  préparées  à  l'émeri. 

Les  spores  sont  très  nombreuses,  couchées  à  plat,  com- 
plètement affaissées,  les  faces  opposées  étant  rapprochées 
au  contact.  Par  suite,  leur  cavité  est  réduite  à  un  trait.  La 
spore  peut  être  pliée  sur  elle-même,  ce  qui  dénote  un 
ramollissement  assez  grand  de  sa  membrane  au  moment 
du  dépôt.  11  s'agit  de  spores  ouvertes  et  vidées.  Leur  paroi, 
assez  fortement  colorée  en  rouge  brun,  a  subi  un  commen- 
cement d'imprégnation  bitumineuse.  Leur  retrait  horizontal 
est  souvent  plus  grand  que  celui  de  la  matière  fondamen- 
tale ;  elles  sont  fendillées  verticalement.  Ces  spores  sont  de 
deux  sortes,  les  unes  à  surface  externe  mamelonnée,  ce 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  ;  les  autres  ont  de 
longues  épines  coniques.  Il   y  a  93  à  95  p.  7o  de  spores 
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mamelonnées  contre  7  à  5  p.  7o  de  spores  épineuses.  Ce 
n  est  que  tout  à  fait  sporadiquement  que  j*ai  constaté 
d'autres  spores.  On  compte  en  moyenne  26  rangs  de  spores 
sur  une  hauteur  de  1""",  et  1152  spores  par  millimètre  cube. 
Elles  forment  les  0,004  de  la  masse.  Leur  coefficient  verti- 
cal est  0,023  ;  leur  coefficient  horizontal,  0,034. 

Les  grains  de  pollen  sont  également  très  nombreux, 
complètement  affaissés,  à  membrane  fortement  colorée  en 
rouge  brun,  rarement  brisés  par  le  retrait  horizontal.  Il  y  a 
30  à  32  rangs  de  ces  organites  sur  1""  de  hauteur.  Leur 
nombre  moyen  par  millimètre  cube  est  de  1920.  Ils  forment 
0,0012  de  la  masse.  Leur  coefficient  vertical  est  0,016  ; 
leur  coefficient  horizontal  est  0,007. 

J'ai  trouvé  des  grains  de  pollen  et  des  spores  dans  la 
cavité  des  thalles  déchirés.  J'ai  trouvé  ainsi  dans  la  cavité 
d'un  thalle  de  Reinschia  coupé  verticalement  jusqu'à  huit 
spores  et  grains  de  pollen. 

Quoique  très  nombreux,  les  spores  et  les  grains  de 
pollen  sont  isolés  les  uns  des  autres,  ils  ne  forment  pas  de 
bancs. 

Le  Slate  contient  un  assez  grand  nombre  de  thalles  de 
Reinschia  australis.  Le  nombre  de  ces  organites  oscille 
entre  312  et  600  par  millimètre  cube.  Il  est  en  moyenne  408  ; 
ces  thalles  forment  les  0,015  de  la  masse.  Leur  coefficient 
vertical  est  0,043;  leur  coefficient  horizontal,  0,151.  On 
compte  12  rangs  de  thalles  sur  1™"  de  hauteur. 

Les  proportions  centésimales  des  diverses  sortes  de 
thalles  contenues  dans  le  Slate  sont  les  suivantes  : 

Thalles  jeunes  =  84,  savoir  : 

35  moyens  :  42  jeunes,  12  très  jeunes,  H  extrêmement  jeunes. 

14  plats  :  5  jeunes,    5  très  jeunes,    4  extrêmement  jeunes. 

35  cérébriformes  :    3  jeunes,  14  très  jeunes,  17  extrêmement  jeunes. 
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Thalles  adultes  =16,  savoir  : 

2.6  moyens  :  2.3  adultes,  0.2  avancés,  0.1  vieux. 

1.8  plats  :  1.2  adultes,  0.5  avancés,  0,1  vieux. 

11.6  cérébriformes  :  8.1  adultes,  3.2  avancés,  0.3  vieux*. 

Ce  sont  les  très  jeunes  thalles  de  la  forme  cérébroïde 
qui  dominent  et  qui  donnent  au  Slate  son  caractère.  Ils 
sont  couchés  à  plat,  complètement  affaissés.  La  cavité 
centrale  est  réduite  à  un  trait  ;  ils  sont  très  bien  conservés. 
Le  protoplasme  des  cellules,  humifîé  et  teinté  par  les 
matières  bitumineuses  qui  ont  pu  diffuser  à  travers  les 
parois,  est  réduit  à  de  minces  traits  bruns.  Les  parois  de 
fond  sont  très  épaisses,  jaune  d'or,  très  faiblement  impré- 
gnées de  bitume.  Les  thalles  ont  donc  Taspect  que  nous 
leur  connaissons  dans  le  boghead.  Ils  sont  très  isolés  les 
uns  des  autres,  beaucoup  sont  fissurés. 

Il  n'y  a  pas  de  ihalles  à  cavité  centrale  ouverte  et  à  cel- 
lules vides  et  ouvertes  comme  ceux  du  casing. 

Je  n'ai  pas  observé  de  thalles  gommeux;  V altération 
subie  par  ces  organismes  a  été  plus  profonde,  ils  sont  à  Vétaê 
de  thalles  résinoïdes.  Ce  sont  des  masses  rouge  orangé  en 
forme  de  thalle  dans  lesquelles  toute  structure  cellulaire  a 
disparu.  Elles  sont  criblées  de  canaux  tortueux,  ramifiés, 
non  cloisonnés.  Certaines  branches  se  terminent  en  cul-de- 
sac,  d'autres  traversent  le  thalle  et  viennent  déboucher  à 
la  surface.  Ces  canaux  sont  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres.  Ils  sont  largement  ouverts,  à  surface  lisse  comme 
s'ils  avaient  contenu  une  matière  gazeuse.  Ils  criblent  toute 
la  masse,  mais  ne  sont  pas  uniformément  répartis.  Ils  sont 
plus  nombreux  dans  la  région  centrale.  L'affaissement  de  la 
masse  réduit  leur  diamètre  vertical.  Comme  ces  canaux 
sont  relativement  gros,  il  n'y  en  a  qu'un  nombre  restreint 


1.  Pour  obtenir  ces  nombres  inférieurs  à  1,  on  a  fait  le  relevé  sur 
1000  thalles. 
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dans  les  petits  thalles.  Ces  thalles  résinoïdes  sont  mêlés 
aux  autres  thalles  dans  la  proportion  de  2  à  3  7o-  H  y  a  des 
thalles  résinoïdes  de  toutes  les  dimensions.  Beaucoup  sont 
de  la  dimension  des  jeunes  thalles  cérébriformes.  —  L'ab- 
sence de  thalles  gommeux  et  l'abondance  des  thalles  rési- 
noïdes est  une  des  caractéristiques  du  Slate. 

Les  débris  végétaux  fragmentaires  qui  chargent  la  masse 
du  Slate  sont  très  abondants.  Beaucoup  sont  à  l'état  de 
très  menus  fragments  ;  ce  sont  des  débris  de  parois  à  angles 
vifs;  mais  il  est  une  catégorie  de  ces  débris,  très  spéciale, 
et  qui  est  particulière  au  Slate,  ce  sont  de  très  minces 
lames  épidermiques  à  cellules  très  étroites  non  affaissées. 
Ces  lames  sont  très  abondantes,  posées  horizontalement, 
non  plissées.  Elles  sont  imprégnées  de  bitume.  Il  y  a  aussi 
de  nombreuses  lames  ligneuses  à  éléments  très  grêles,  fusi- 
nifiés.  —  Ces  minces  lamelles  épidermiques  et  ces  lames 
ligneuses  sont  une  des  caractéristiques  du  Slate.  —  La  pro- 
portion des  menus  débris  fusinifîés  est  considérable. 

De  distance  en  distance  on  rencontre  quelques  lambeaux 
végétaux  plus  volumineux  transformés  en  charbon  brillant. 
Ce  sont  des  morceaux  de  bois,  de  tissus  sclérifiés,  de  liège 
même,  ou  encore  des  lambeaux  de  feuille,  dont  les  parois 
se  sont  imbibées  de  bitume  après  humification. 

Il  n*y  a  pas  de  parcelles  minérales  élastiques. 

La  matière  fondamentale  du  Slate  a  été  injectée  par  une 
matière  bitumineuse  rouge  brun  très  abondante  ;  si  abondante 
même  qu'il  est  souvent  difficile  de  trouver  des  plages  où  on 
puisse  observer  la  matière  fondamentale  dans  son  aspect 
propre.  La  matière  bitumineuse  forme  des  masses  à  struc- 
ture fluidale  qui  s'étalent  en  nappes  et  en  filets.  Elle  imprègne 
fortement  certaines  parois  végétales  humifiées  mais  sans 
combler  leurs  cavités.  Elle  ne  pénètre  pas  dans  les  fusains. 
On  voit  que  partout  le  bitume  suit  les  premières  déchirures 
de  la  matière  fondamentale  d'où  il  a  diffusé  dans  les 
objets  voisins,  c'est  une  pénétration  lente  qui  s'est  accom- 

TOME  IX.  16 
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plie.  Ce  n*est  que  le  long  de  grandes  fissures  qu'on  observe 
des  pénétrations  en  masse. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

La  masse  du  Slate  solidifiée  a  continué  de  se  rétracter. 
Il  s*y  est  produit  de  nombreuses  fissures  horizontales  micros- 
copiques réparties  dans  toute  la  masse.  Ces  microfractures 
ont  été  comblées  tardivement  par  une  substance  minérale 
incolore,  fibreuse,  qui  ne  paraît  pas  être  de  la  calcite.  Je 
n'ai  observé  ni  mica  blanc,  ni  gros  cristaux;  quelques  rares 
amas  de  calcite.  Il  n'y  a  pas  d'argile  de  remplissage. 


7.  —  Le  Bottom,  mur  ou  base  du  Boghead. 

La  base  du  boghead  d'Hartley  forme  dans  son  ensemble 
une  couche  de  0,250,  subdivisée  en  deux  zones  par  une 
mince  bande  d'argile  tardive.  Ce  mur  se  continue  directe- 
ment avec  le  boghead  pur  dans  sa  partie  supérieure.  Infé- 
rieurement  il  est  séparé  du  schiste  bitumineux  par  une 
grande  fente  horizontale  comblée  par  de  l'argile  tardive. 

Description  macroscopique  du  Mur.  —  Roche  foncée,  brun 
noir,  très  légèrement  satinée,  à  reflets  roussâtres,  terne, 
très  compacte,  pas  du  tout  feuilletée  sur  la  cassure  fraîche. 
La  roche  est  si  homogène  que  sa  stratification  est  très  peu 
visible.  Sur  une  cassure  ancienne,  longtemps  exposée  à  l'air, 
la  roche  blanchit,  devient  grise  et  la  stratification  se  sou- 
ligne, ce  qui  permet  d'orienter  les  coupes.  Cette  altération 
ne  pénètre  que  très  peu  profondément  ;  sur  le  trait  fait  à  la 
scie  fine,  la  coloration  est  brun  chocolat;  la  roche  se  cire. 
Sur  le  trait  à  l'émeri,  la  teinte  est  brun  clair,  la  matière 
finement  grenue  est  très  douce  au  toucher. 

Description  microscopique  du  Mur.  —  L'intérêt  des  schistes 
du  mur  réside  dans  ce  premier  fait  que  la  trame  gélosique 
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fondamentale,  avec  son  pollen  et  ses  menus  débris,  se 
charge  d'une  telle  quantité  de  thalles  de  Reinsohia  australis 
que  ces  organites  deviennent  un  des  éléments  importants 
de  la  roche.  Celle-ci  prend  ainsi  les  caractères  de  schiste 
alguifère  et  presque  de  charbon  d'algues.  Par  suite,  la 
matière  fondamentale  et  les  poussières  sporo-poUiniques 
paraissent  diminuer.  Parmi  les  débris  morts,  les  minces 
membranes  épidermiques  et  ligneuses  à  éléments  étroits, 
signalées  dans  le  slate,  font  totalement  défaut  ou  devien» 
nent  très  rares,  La  contraction  de  la  matière  fondamentale 
est  assez  forte.  L'injection  bitumineuse  est  abondante. 

Dans  le  schiste  du  mur,  la  gelée  fondamentale  est 
encore  suffisamment  abondante  pour  que  les  thalles  soient 
bien  isolés  les  uns  des  autres.  Cette  matière  est  fortement 
chargée  en  corps  coccoïdes,  rétractée  comme  les  thalles, 
c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  2,6  à  3  dans  le  sens  ver- 
tical, et  de  1,8  à  2,3  dans  le  sens  horizontal.  La  matière 
fondamentale  s'est  déchirée.  A  la  première  période  de 
retrait  sont  dues  toutes  les  petites  fissures  qui  ont  été  com- 
blées par  la  matière  bitumineuse.  —  Postérieurement  à 
cette  pénétration  du  bitume,  la  masse  s'est  contractée  en 
bloc  et  les  effets  du  retrait  se  sont  localisés  dans  la  produc- 
tion de  grandes  fissures  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper.  Il  n'y 
a  pas  eu  cette  dispersion  des  menus  fendillements  qui  ont 
transformé  en  dentelle  le  schiste  du  toit. 

Dans  le  Bottom  les  spores  sont  très  difficiles  à  voir,  un 
peu  à  cause  de  leur  coloration  foncée,  mais  surtout  à  cause 
de  la  coloration  foncée  de  la  masse  qui  les  englobe.  Ce  sont 
toujours  les  mêmes  spores  tétraédriques  mamelonnées  et 
épineuses,  ouvertes  et  vidées.  Elles  sont  complètement 
affaissées.  Il  y  a  de  180  à  250  spores  par  millimètre  cube. 

Les  grains  de  pollen  sont  encore  plus  difficiles  à  obser- 
ver que  les  spores.  Il  faut  les  rechercher  dans  des  parties 
tout  spécialement  amincies;  on  trouve  7  à  8  grains  de 
pollen  pour  100  thalles,  c'est-à-dire  de  360  à  410  grains  de 
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pollen  par  millimètre  cube.  Ces  grains  de  pollen  sont  tota- 
lement affaissés,  réduits  à  une  mince  lamelle  fortement 
colorée  en  brun.  Sur  de  bonnes  préparations  ordinaires  on 
ne  les  voit  pas. 

Il  y  a  de  nombreux  débris  ;  beaucoup  sont  de  menus  frag- 
ments de  parois  fortement  altérés,  par  conséquent  colorés 
en  brun  noir,  ou  même  fusinifîés.  D'autres  sont  plus  gros, 
multicellulaires  ;  on  peut  même  rencontrer  de  petites  lames 
de  charbon  brillant  provenant  d'un  morceau  de  bois,  de 
liège  ou  de  feuille  dont  les  parois  affaissées  et  humifîées 
sont  imbibées  de  bitume.  Il  y  a  aussi  de  petits  morceaux 
de  fusains.  Ces  matériaux  que  nous  connaissons  sont  irré- 
gulièrement distribués.  Les  minces  lames  à  cellules  étroites, 
si  nombreuses  dans  le  slate,  font  totalement  défaut  ou  sont 
ici  d'une  extrême  rareté. 

Les  thalles  de  Reinschia  australis  sont  déjà  très  nom- 
breux. Il  y  en  a  trente-quatre  rangs  sur  un  millimètre  de 
hauteur.  Le  nombre  de  ces  organites  oscille  entre  3424  et 
5992  par  millimètre  cube.  Il  est  en  moyenne  de  5136.  La 
proportion  centésimale  des  diverses  catégories  de  thalle  est 
la  suivante. 

Thalles  jeunes  =  53,  savoir  : 

26  moyens  :  4  jeunes,  9  très  jeunes,  13  extrêmement  jeunes. 

12  plats  :  4  jeunes,   2  très  jeunes,  6  extrêmement  jeunes. 

15  cérébriformes  :    9  jeunes,   4  très  jeunes,  2  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  47,  répartis  comme  il  suit  : 

15  moyens  :  11  adultes,  3  avancés,        1  vieux. 

14  plats  :  10  adultes,  3  avancés,        1  vieux. 

18  cérébriformes  :  13  adultes,  4  avancés,        1  vieux.  ^ 


1.  Il  ne  faut  considérer  ces  nombres  que  comme  une  première 
approximation  ;  d*abord  parce  qu'ils  ne  représentent  que  les  moyennes 
d'un  nombre  encore  restreint  d'obsen'ations,  les  coupes  ne  pouvant 
pas  être  très  nombreuses  ;  puis  il  est  parfois  bien  difïïcile  de  spécifier 
exactement  la  catégorie  d'un  tiialle  ou  bien  à  cause  de  sa  conserva- 
tion imparfaite,  ou  bien  à  cause  de  la  manière  dont  il  est  coupé. 
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Ce  sont  des  thalles  de  toute  forme  et  de  tous  âges,  les 
thalles  adultes  atteignant  une  proportion  élevée.  Ces 
thalles  sont  mêlés,  couchés  à  plat,  affaissés.  Ils  sont  très 
isolés  les  uns  des  autres.  Leur  protoplasme  humifié  et 
imbibé  de  bitume  est  conservé  sous  forme  d'un  trait  fin 
dans  les  masses  gélosiques.  Les  parois  gélosiques  sont 
denses,  très  épaisses.  Les  thalles  cérébriformes  assez  nom- 
breux frappent  de  suite.  Ils  sont  très  denses  avec  des 
cellules  très  nombreuses.  Quoique  jeunes  ou  simplement 
adultes  ils  sont  déjà  très  volumineux.  Vers  le  boghead  ils 
se  rapprochent  et  tendent  à  former  quelques  bancs  de 
thalles  géants. 

Les  thalles  forment  les  0,538  de  la  masse  totale;  leur 
coefficient  vertical  est  0,781;  leur  coefficient  horizontal, 
0,692.* 

Il  y  a  des  thalles  gommeux  dont  Taltération  va  seule- 
ment jusqu'à  la  disparition  de  la  structure  cellulaire,  de 
sorte  que  la  masse  gélosique  devient  une  sorte  de  globule 
amorphe  mais  sans  canaux  intérieurs,  c'est-à-dire  que 
l'altération  n'atteint  pas  le  stade  résinoîde.  Il  y  a  de  50  à 
150  thalles  gommeux  par  millimètre  cube.  J'ai  constaté 
quelques  thalles  résinoïdes,  mais  ils  sont  extrêmement 
rares.  Cette  prédominance  des  thalles  gommeux  et  cette 
absence  presque  complète  des  thalles  résinoïdes  forme  l'un 
des  contrastes  du  schiste  du  mur  et  du  schiste  du  toit. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

La  matière  bitumineuse  est  abondante.  Elle  reste  loca- 
lisée dans  la  matière  fondamentale  et  dans  les  corps  comme 
les  parois  cellulaires  humifiées  qu'elle  a  imbibées.  Elle  est 
fortement  colorée  en  rouge  brun  et  contribue  pour  une 
bonne  part  à  la  coloration  intense  de  la  masse  où  sont 


i.  Pour  abréger,  j'appellerai  coefficient  vertical  et  coefficient  hori- 
zontal la  proportion  de  Tunité  de  surface  de  section  occupée  par  les 
thalles  en  coupe  verticale  et  en  coupe  horizontale. 
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plongés  les  thalles.  Le  bitume  forme  de  petites  masses 
reliées  entre  elles  par  des  filets. 

Il  n*y  a  pas  de  parcelles  minérales  élastiques. 

Il  n'y  a  pas  d'éléments  micacés.  —  Les  seuls  éléments 
minéraux  figurés  du  mur  sont  des  cristaux  de  calcite  tardive 
développés  dans  les  fentes  de  retrait  de  quelques  thalles 
cérébriformes.  La  plupart  de  ces  fentes  sont  horizontales. 

Dans  la  partie  inférieure  du  Bottom,  la  proportion  des 
thalles  adultes  diminue  et  s'abaisse  à  37  7o-  La  proportion 
des  thalles  moyens  extrêmement  jeunes  s'élève  à  21  7o- 
Les  thalles  ne  forment  plus  que  les  0,480  de  la  masse.  Les 
spores  et  le  pollen  sont  proportionnellement  plus  abondants. 
Ce  résultat  tend  à  montrer  que  si  la  richesse  du  schiste  mural 
en  spores  et  en  pollen  dépend  du  nombre  de  ces  organites, 
elle  est  aussi  fortement  influencée  par  leur  dilution  relative 
dans  la  masse  des  autres  corps  vivants. 

Le  mode  de  formation  du  schiste  du  mur  est  donc  le 
même  que  le  mode  de  formation  du  toit.  La  masse  des 
fleurs  d'eau  est  seulement  plus  grande.  Il  y  a  un  peu  moins 
de  spores  et  de  pollen.  Une  certaine  catégorie  de  débris 
morts,  les  lamelles  à  cellules  étroites  manquent.  Ce  sont  là 
des  variantes  de  régime  extrêmement  faibles.  La  première 
contraction  de  la  masse  et  la  pénétration  bitumineuse  se 
sont  faites  de  la  même  manière  au  mur  et  au  toit.  La 
rétraction  tardive  agit  un  peu  différemment,  tandis  qu'elle 
localise  son  effort  et  produit  de  grandes  fentes  dans  le 
mur  ;  dans  le  schiste  du  toit  elle  s'éparpille  en  une  multi- 
tude de  fentes  horizontales  microscopiques. 

L'échantillon  de  schiste  bitumineux  que  j'ai  reçu  est 
tellement  semblable  au  schiste  du  mur  ou  Bottom  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  faire  une  nouvelle  description.  Les  thalles 
y  forment  les  0,430  de  la  masse;  les  thalles  cérébriformes 
adultes  sont  un  peu  moins  nombreux;  les  tout  jeunes  thalles 
moyens  et  plats  ont  encore  augmenté  de  nombre.  —  Cette 
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identité  si  complète  du  Bituminous  schist  et  du  Bottom  me 
surprend  quelque  peu.  Cette  différence  d'appellation  fait 
pressentir  deux  objets  suffisamment  dissemblables  pour 
frapper  les  mineurs.  Ne  se  serait -il  pas  produit  une 
confusion  lors  de  la  prise  des  échantillons  ?  S'il  ne  s*est 
point  produit  d'erreur  à  l'échantillonnage,  le  schiste  bitu- 
mineux n'est  que  le  commencement  du  mur,  et  il  serait 
extrêmement  intéressant  d'étudier  ses  relations  avec  le 
grès  noir  sous-jacent.  Peut-être  y  trouvera-t-on  quelques 
indications  sur  le  mode  de  pénétration  de  la  matière  bitu- 
mineuse dans  la  couche  végéto-humique. 


8.  —  Le  Boghead  et  son  Iron  stone. 

Le  Boghead  de  Hartley  est  une  couche  de  i"20  d'épais- 
seur, c'est  une  masse  continue,  parfaitement  homogène, 
sans  intercalation  étrangère  ;  à  sa  partie  supérieure  seule- 
ment, une  mince  zone  qui  a  été  le  siège  d'accidents 
locaux  de  minéralisation  forme  une  petite  région  qui  est 
riron  stone  des  mineurs.  —  Connaissant  le  mur  ou  Bottom, 
il  est  extrêmement  facile  de  comprendre  le  Boghead.  Le 
Boghead  s'est  formé  comme  son  mur  ;  les  thalles  de 
Reinschia  australis  y  sont  un  peu  plus  nombreux,  mais 
surtout  les  thalles  adultes  sont  plus  développés.  L'en- 
semble des  matières  minérales  fixées  dans  la  masse  est 
très  faible,  presque  nul.  D'autre  part  nous  savons  qu'on 
passe  brusquement  du  régime  du  Boghead  au  régime  de 
son  toit  par  réduction  du  nombre  des  thalles,  par  accrois- 
sement du  nombre  des  spores  et  du  pollen,  par  apparition 
de  nombreuses  lames  épidermiques  et  ligneuses  à  cellules 
étroites.  Au  Boghead  correspond  donc  le  maximum  de 
développement  des  fleurs  d'eau.  Le  Boghead  d'Hartley  est 
le  type  des  charbons  d'algues  ou  charbons  alguifères  à  une 
seule  espèce  d'algues. 
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Description  macroscopique  du  Boghead.  —  Le  Boghead  de 
Hartiey  est  bien  connu.  C'est  un  charbon  compact,  très 
solide,  homogène,  à  cassure  conchoïde.  Il  est  noir,  satiné. 
La  stratification  n*est  pas  visible  même  à  la  loupe.  Sur  de 
gros  blocs  on  aperçoit  des  filets  noirs  vitreux,  très  brillants, 
qui  indiquent  Torientation.  La  matière  est  élastique,  très 
tenace,  très  dure  à  scier  soit  à  Témeri,  soit  à  la  scie  fine.  Elle 
est  en  même  temps  très  légère.  Sur  le  trait  fait  à  Témeri 
la  coloration  est  brun  clair,  les  filets  vitreux  dessinant  sur 
le  fond  brun  des  lignes  noires  mates.  La  tranche  très  douce 
au  toucher  est  finement  grenue. 

Description  microscopique  du  Boghead,  —  Les  éléments 
formateurs  du  Boghead  étant  les  mêmes  que  les  éléments 
formateurs  de  son  mur,  je  puis  procéder  par  comparaison 
dans  Texposition  que  je  vais  donner  de  la  structure  du 
Boghead. 

Vu  le  grand  nombre  des  thalles  et  leur  volume,  la 
matière  fondamentale  parait  peu  abondante  ;  cependant  les 
thalles  y  sont  toujours  isolés  les  uns  des  autres.  Même 
dans  les  points  où  ils  sont  le  plus  serrés  chacun  d'eux  a 
sa  logette.  Il  est  rare  que  les  thalles  se  touchent  directe- 
ment. Les  corps  coccoïdes  sont  assez  abondants.  C'est 
dans  les  déchirures  de  la  matière  fondamentale  qu'a 
pénétré  l'infiltration  bitumineuse. 

Il  y  a  environ  300  spores  et  450  grains  de  pollen  par 
millimètre  cube.  Les  spores  et  le  pollen  sont  complète- 
ment affaissés,  ce  qui  dénote  un  léger  tassement.  —  Le  pollen 
est  très  difficile  à  voir  sur  les  coupes  ordinaires.  Je  rap- 
pelle que  je  n'avais  pu  en  constater  la  présence  avec  cer- 
titude lors  de  mes  premières  observations. 

Les  débris  morts  sont  les  mêmes  que  dans  le  mur;  ils 
sont  inégalement  répartis  par  nids.  Les  lames  épidermi- 
ques  et  ligneuses  du  toit  sont  très  rares.  Il  faut  les  recher- 
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cher  spécialement  en  vue  de  la  comparaison  avec  le  slate 
pour  en  remarquer  la  présence.  On  trouve  dans  toute  la 
masse  des  débris  fusinifiés,  et  d*autres  morceaux  en  char- 
bon brillant.  En  général  ce  ne  sont  pas  ces  débris  qui  donnent 
les  grands  traits  noirs  vitreux,  ceux-ci  sont  dus  à  des  fissures 
comblées  par  une  infiltration  bitumineuse  massive. 

Il  y  a  de  32  à  36  rangs  de  thalles  sur  1°*™  de  hauteur.  Le 
nombre  des  thalles  par  millimètre  cube  est  de  6496  en 
moyenne.  Ce  nombre  oscille  entre  4640  et  8352,  la  propor- 
tion centésimale  des  diverses  sortes  de  thalles  est  la 
suivante  : 

Thalles  jeunes  =  54,  savoir  : 

30  moyens  :  13  jeunes,  9  très  jeunes,  8  extrêmement  jeunes. 

10  plats  :  5  jeunes,  4  très  jeunes,  1  extrêmement  jeune. 

14  cérébriformes  :    8  jeunes,  3  très  jeunes,  3  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  46,  savoir  : 

10  moyens  :  7  adultes,  2  avancés,      1  vieux. 

12  plats  :  8  adultes,  3  avancés,      1  vieux. 

24  cérébriformes  :  18  adultes,  4  avancés,      2  vieux.  ^ 

Il  y  a  donc  une  forte  prédominance  des  thalles  cérébri- 
formes adultes.  Ils  sont  plus  étalés  que  dans  le  Bottom. 

Les  thalles  très  bien  conservés  sont  posés  à  plat,  af- 
faissés. Le  protoplasme  est  légèrement  teinté  en  brun;  les 
parois  gélosiques  sont  jaune  d'or  là  où  elles  ne  sont  pas 
noyées  dans  une  infiltration  bitumineuse  massive  qui  a 
réussi  à  les  imprégner.  Les  thalles  de  tous  âges  sont  mé- 
langés. En  quelques  points  les  thalles  géants  tendent  à 
former  des  bancs.  C'est  dans  cette  partie  que  j'ai  observé 
les    plus    grands  thalles.  Beaucoup  de   thalles  ont  leur 


1.  Ces  nombres  sont  à  comparer  avec  ceux  que  je  donne  p.  88 
et  89  diaprés  un  très  bel  échantillon  où  les  thalles  cérébriformes 
adultes  sont  encore  plus  nombreux. 
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gélose  canaliculée  par  un  travail  bactérien  accompli  du 
vivant  de  Talgue. 

Le  retrait  vertical  des  thalles  déterminé  d'après  les  faits 
observés  dans  le  casing  d'une  part  et  dans  Tlron  stone 
d'autre  part,  est  compris  entre  3  et  3,6.  Dans  un  cas 
cependant  j'ai  trouvé  un  maximum  de  4,6.  Le  retrait  hori- 
zontal est  toujours  moindre.  Il  ne  dépasse  pas  2,6. 

Les  thalles  forment  les  0,846  de  la  masse  totale  du 
Boghead.  Leur  coefficient  vertical  est  0,892  ;  leur  coefficient 
horizontal  est  0,907. 

Il  y  a  d'assez  nombreux  thalles  gommeux,  environ  200 
par  millimètre  cube.  Beaucoup  commencent  seulement  à 
s'altérer  ;  dans  un  moindre  nombre  la  structure  cellulaire 
est  effacée  et  le  thalle  amené  à  l'état  de  globule  amorphe. 
—  Les  thalles  résinoïdes  sont  d'une  excessive  rareté,  sauf 
quand  on  s'approche  du  slate. 

Près  du  slate  la  proportion  des  thalles  s'affaiblit,  et  les 
thalles  plats  et  les  thalles  moyens  adultes  prennent  la  pré- 
dominance. Au  contact  du  slate  les  thalles  forment  encore 
les  0,405  de  la  masse  totale. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

L'infiltration  bitumineuse  est  localisée  dans  la  matière 
fondamentale.  Elle  est  donc  en  très  minces  lames  réticulées 
et  en  filets  fins.  Là  où  les  thalles  sont  le  plus  abondants, 
près  du  slate,  l'infiltration  bitumineuse  est  plus  abondante. 
Dans  quelques  points  des  retraits  plus  forts  ont  largement 
déchiré  la  matière  fondamentale  et  les  thalles.  Le  bitume 
a  pénétré  en  masse  dans  ces  poches,  se  moulant  dans  toutes 
les  cavités  et  réussissant  à  imbiber  et  à  modifier  la  matière 
des  parois  gélosiques. 

En  quelques  points  très  peu  nombreux  certains  thalles 
offrent  une  tache  rouge  brun  très  foncée  au  centre,  atténuée 
sur  ses  bords,  dont  l'aspect  rappelle  les  piqûres  de  thélo- 
tite  des  Pilas  d'Autun.  La  substance  des  parois  gélosiques 
est  très  altérée  en  ces  points. 
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En  fait  d'éléments  minéraux  figurés,  je  n'ai  observé  que 
des  cristaux  de  calcite  tardive  dans  quelques  fentes  des 
thalles.  Ils  sont  très  peu  abondants.  —  Il  n*y  a  pas  de 
parcelles  élastiques. 

Dans  la  région  de  Tlron  stone,  le  Boghead  est  le  siège 
d'une  minéralisation*  irrégulière  dont  Teffet  est  très 
curieux.  En  ces  points  la  matière  fondamentale  très  fai- 
blement tassée  n'est  pas  rétractée.  Elle  montre  avec  la  plus 
grande  facilité  les  poussières  végétales  et  les  débris  morts 
dont  elle  était  chargée.  On  reconnait  ainsi  que  la  proportion 
des  spores  que  nous  avions  appréciée  à  5  7©  thalles,  s'élève 
à  7  et  8  7o  thalles.  La  proportion  du  pollen  atteint  16  7o- 
Au  lieu  de  450  de  ces  organites  par  millimètre  cube,  il  y  en 
aurait  donc  jusqu'à  1039.  Les  spores  et  les  grains  de 
pollen  sont  affaissés,  mais  incomplètement.  Une  spore  ou 
un  grain  de  pollen  pris  entre  deux  thalles  en  demeure 
séparé.  En  ces  points  le  tassement  a  donc  été  très  faible  et 
la  contraction  nulle.  Les  thalles  ne  comblent  pas  leur 
logette;  leur  centre  est  déchiré  et  les  fragments  du  thalle 
sont  placés  près  de  la  périphérie  de  la  loge  mais  en  demeu- 
rant séparés  des  parois  de  la  logette  par  un  petit  espace. 

Il  y  a  eu  un  retrait  de  la  gélose,  alors  que  la  matière 
fondamentale  ne  se  contractait  pas.  Le  centre  du  thalle  est 
occupé  par  des  sphérolithes  tardifs  à  zones  concentriques. 
La  matière  gélosique  brisée  reste  condensée.  Les  masses 
protoplasmiques  très  visibles,  humifiées  sont  réduites  à  de 
petites  larmes  brunes  intimement  accolées  à  la  gélose  ;  elles 
ne  sont  pas  isolées  de  celle-ci,  comme  celle  des  Pila  dans 
les  nodules  siliceux  du  Boghead  d'Âutun.  Il  y  a  là  l'indice 
d'un  travail  de  silicification  analogue  à  celui  qui  s'est 
effectué  le  long  des  fentes  de  retrait  du  Boghead  d'Autun^ 
mais  autrement  localisé.  A  Hartley  la  matière  minérale  est 


i.  Très  probablement  d'une  silicification. 
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répartie  irrégulièrement  en  plages,  îlots,  cordons.  Ces 
parties  minéralisées  sont  mêlées  avec  d'autres  qui  n'ont 
point  été  le  siège  du  même  travail  de  localisation;  de  là  un 
contraste  très  frappant,  puisqu'on  peut  suivre  une  même  file 
horizontale  de  thalles  passant  dans  Tune  et  l'autre  partie.  On 
constate  ainsi  que  dans  une  hauteur  de  20"*°"  prise  dans  la 
région  minéralisée,  il  y  a  120  files  horizontales  de  Reinschia, 
alors  qu'il  y  en  à  360  sur  une  même  hauteur  dans  la  partie 
du  Boghead  qui  n'est  pas  minéralisée.  C'est-à-dire  que  le 
retrait  vertical  est  trois  fois  plus  fort  en  ces  points.  Le 
retrait  horizontal  du  Boghead  dans  les  parties  non  minéra- 
lisées est  de  1,8  à  2,  3  fois  plus  fort  que  dans  les  parties 
silicifiées. 

Il  s'est  donc  produit  dans  la  région  de  l'Iron  stone  une 
minéralisation  irrégulière  du  Boghead  qui  a  amoindri  ou 
annulé  sa  propriété  de  se  rétracter,  alors  que  ce  travail 
s'effectuait  sur  les  régions  voisines. 

Ces  parties  silicifiées  de  l'Iron  stone  sont  reconnaissables 
macroscopiquement  comme  des  traînées  blanchâtres. 


9.  —  La  White  Clay  ou  argile  blanche 
de  remplissage. 

La  White  Clay  ou  argile  blanche  n'a  qu'un  intérêt  pure- 
ment minéralogique,  c'est  une  matière  tardive  de  remplis- 
sage. —  C'est  une  roche  blanche  ou  à  peine  teintée  de  brun, 
homogène,  fine,  compacte,  à  toucher  doux,  savonneux, 
happant  fortement  à  la  langue,  avec  fendillements  horizon- 
taux. Au  sciage,  elle  donne  une  poussière  très  blanche.  — 
En  coupes  minces,  elle  montre  un  fond  général  transpa- 
rent rendu  laiteux  par  de  nombreuses  bulles  extrêmement 
petites.  On  voit  des  zonules  et  des  amas  formés  par  ces  bulles. 
Celles-ci  se   groupent  parfois  en  grand  nombre   le  long 
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d'un  canal  commun.  Ailleurs,  elles  sont  réunies  au  pourtour 
d'une  cavité  irrégulière  contenant  un  gros  cristal  tardif. 
Ces  cristaux  tardifs  sont  assez  nombreux.  Il  y  a  quelques 
infiltrations  jaune  clair  en  forme  de  nuage.  Il  n'y  a  ni 
spores,  ni  pollen,  ni  thalles,  ni  débris  morts,  ni  diatomées, 
ni  parcelles  élastiques.  C'est  une  matière  de  remplissage 
qui  a  comblé  une  grande  fente  horizontale. 

Le  petit  lit  d'argile  qui  coupe  le  Mur  m'a  paru  de  même 
nature  que  l'argile  blanche,  mais  il  est  plus  friable. 
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LE  KEROSENE  SHALE 

DANS  SES  DIVERS  GISEMENTS 

d'après 

LA  COLLECTION  DE  M.  LE  D--  R.  ETHERIDGE  JUNIOR 

^  ET  DE 

M.  LE  PROFESSEUR  ED.  DAVID 


1.  —  Les  gisements  représentés  dans  la  collection  de  MM.  Etheridge  et  David.  — 
2.  —  Le  Kcrosene  shale  de  Blackheath.  —  3.  Le  Kérosène  shale  de  Mount 
Victoria.  —  4.  Le  Boghead  de  la  Jenolan  shale  C*  de  Capertree.  —  5.  Le 
Kérosène  slialo  de  la  Mount  Canoblas  C*,  Capertree  Valley.  —  6.  Le  Boghead 
de  Morfs  Upper  Tunnel  à  Megalong.  —  7.  Le  Boghead  d'Hartley.  —  8.  Le 
Kcrosene  shale  de  Cuneo's  Tunnel,  près  Burragorang.  —  9.  Le  Boghead  de 
Joadja  Creek. 

1.  —  Les  échantillons  du  Kérosène  shale  de  la  collection 
de  MM.  David  et  Etheridge  provenaient  des  gisements 
suivants  : 

I.  —  Gisements  de  l'Ouest» 

A.  Région  de  Hartley. 

368  =  1.    Hartley  Vale. 

B.  Région  de  Katomba. 

371  =  4.    Mort's  Upper  Tunnel  à  Megalong,  près  Katomba. 

C.  Région  de  Capertree. 

369  =  2.  Capertree.  Jenolan  shale  G**. 

370  =  3.  Capertree  Valley.  Mount  Canoblas  G\ 

D.  Région  de  Blackheath. 
376  =  9.  Blackheath. 

E.  Région  des  Blues  Mountains. 

372  =  5.    Mount  Victoria. 
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n*  —  Gisements  du  Sud-Ouest. 

A.  Région  de  Burragorang. 

374  =  7.    Cuneo's  Tunnel,  Tonalli  Runge. 

B.  Région  de  Mittagong. 
373  =  6.    Joadja  Creek. 

IIL  —  Gisements  du  Nord. 

375  =  8.    Doughboy  Hollow. 

Dans  la  description  de  ces  divers  échantillons  de  Kéro- 
sène shale  j'adopterai  Tordre  suivant  : 
Gisements  de  TOuest  :  Blackheath,  —  Mount  Victoria, 

—  la  région  de  Capertree,  —  la  région  de  Katomba  et  enfin 
celle  d'Hartley. 

Gisement  du  Sud- Ouest  :  Cuneo's  Tunnel,  puis  Joadja 
Creek. 

La  description  du  Kérosène  shale  de  Doughboy  Hollow 
formera  un  Chapitre  à  part. 

2.  —  Kérosène  shale  de  Blackheath. 

Caractères  macroscopiques  du  Kérosène  shale  de  Blackheath. 

—  Kérosène  shale  très  noir,  assez  léger,  schisteux,  à  lits 
minces  très  adhérents  entre  eux.  Sa  cassure  verticale  très 
irrégulière  est  lamelleuse  à  la  manière  d'une  cassure 
d'ardoise.  Lorsque  la  cassure  verticale  est  très  fraîche,  on 
aperçoit  à  la  loupe  des  bancs  très  fins  de  petits  points  noirs 
plus  brillants.  —  Des  pénétrations  bitumineuses,  massives, 
à  cassures  vitreuses,  traversent  la  masse  obliquement  et 
horizontalement.  Ces  pénétrations  dessinent,  sur  les  faces 
horizontales,  des  lignes  circulaires  et  des  arcs  analogues 
à  ceux  que  figure  la  thélotite  dans  le  boghead  d'Autun.  — 
La  section  verticale  à  Témeri  est  brun  roux  foncé,  un  peu 
plus  clair  qu'on  ne  pouvait  le  prévoir  sur  la  cassure.  Elle 
montre  des  granules  régulièrement  stratifiés.  Les  pénétra- 
tions bitumineuses  y  dessinent  des  filets  noirs  obliques.  — 
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La  section  horizontale  est  plus  foncée,  d'un  noir  mat,  les 
gros  thalles  ou  amas  de  thalles  y  sont  indiqués  comme 
des  grumeaux  fins.  —  Il  n'y  a  pas  de  pyrite.  —  Toucher 
rugueux  sur  les  cassures  obliques  ;  toucher  beaucoup  plus 
doux  sur  la  cassure  horizontale  naturelle.  —  Ce  boghead 
devient  roux  foncé  par  une  exposition  prolongée  à  Tair. 

Caractères  microscopiques  du  Kérosène  shale  de  Blackheaih. 
—  Gelée  fondamentale  abondante,  séparant  largement  les 
thalles.  Elle  est  très  chargée  en  corps  coccoïdes  et  en  menus 
fragments  végétaux  très  foncés,  mais  non  complètement  fusi- 
nifiés.  Il  y  a  des  lamelles  d'épiderme  et  de  tissu  scléreux 
humifiées,  imprégnées  de  bitume,  remarquablement  conser- 
vées. Selon  sa  structure  chaque  zone  des  parois  a  condensé 
la  matière  colorante,  rendant  ainsi  visibles  leurs  moindres 
particularités  anatomiques.  —  Les  lamelles  complètement 
fusinifiées  sont  rares.  —  La  matière  fondamentale  est  for- 
tement rétractée.  Les  déchirures  ont  été  comblées  par  la 
matière  bitumineuse.  —  Plus  tardivement  il  s'est  produit  un 
autre  retrait  dont  les  petites  déchirures  assez  nombreuses 
sont  occupées  par  des  cristaux  de  calcite.  Il  y  a  donc  de  nom- 
breux cristaux  de  calcite  tardive  dans  ce  Kérosène  shale. 

Les  spores  sont  nombreuses,  627  par  millimètre  cube. 
Elles  sont  complètement  affaissées.  —  Il  y  a  environ 
1250  grains  de  pollen  dans  le  même  volume.  Par  suite 
de  leur  affaissement,  ces  grains  sont  d'une  excessive 
minceur.  Les  spores  et  le  pollen  ont  une  tendance  à  former 
des  bancs  ou  des  amas. 

Les  thalles  de  Reinschia  australis  sont  très  nombreux, 
12544  par  millimètre  cube.  Leur  conservation  est  merveil- 
leuse et  surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer^.  Ces  thalles 

1.  Il  faut  avoir  vu  de  très  bonnes  préparations  du  Kérosène  shale 
de  Blachheath  pour  croire  à  la  possibilité  de  tels  faits  de  conserva- 
tion.  Ceci  est  dit  pour  répondre  aux  légers  doutes  émis  par  M.  A.-C. 
Seward  de  Cambridge  dans  son  article  (Science  Progress,^  n»»  Il 
et  12,  vol.  II,  1895). 
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sont  couchés  aplat,  affaissés.  Ils  sont  de  petit  volume;  ce 
sont  les  formes  plates  et  moyennes  à  Tétat  de  jeunesse  qui 
dominent.   On  compte  jusqu'à  64   rangs  de  thalles  dans 

1  millimètre  de  hauteur  au  lieu  de  26  à  36  rangs.  On  trouve 
un  caractère  analogue  dans  le  Kérosène  shale  de  Mount 
Victoria.  Malgré  cette  multiplicité  des  rangs,  ces  thalles 
sont  bien  isolés  les  uns  des  autres,  la  densité  de  la  gelée 
fondamentale  était  égale  à  celle  des  thalles. 

Malgré  leur  grand  nombre,  les  thalles  ne  forment  que 
les  0,440  de  la  masse  ;  leur  coefficient  vertical  est  0,550  ;  leur 
coefficient  horizontal,  plus  élevé,  atteint  0,645.  La  proportion 
centésimale  des  diverses  sortes  de  thalles  est  la  suivante  : 

Thalles  jeunes  =  89,  savoir  : 

53  moyens  :  9  jeunes,  12  très  jeunes,  32  extrêmement  jeunes. 

23  plats  :  3  jeunes,    6  très  jeunes,  14  extrêmement  jeunes 

13  cérébri formes  :    2  jeunes,    4  très  jeunes,    7  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =11,  savoir  : 

6  moyens  :  5.9  adultes,  1.0  avancés,  0.1  vieux. 

3  plats  :  2.3  adultes,  0.6  avancés,  0.1  vieux. 

2  cérébriformes  :  1.4  adultes,  0.3  avancés,  0.3  vieux.* 

C'est  en  grande  partie  au  fait  de  l'admirable  conser- 
vation des  thalles  de  Blackheath  qu'on  doit  la  proportion 
si  élevée  des  thalles  moyens  extrêmement  jeunes.  Il  n'y  a 
pas  ici  d'hésitation  pour  attribuer  un  thalle  à  sa  catégorie. 
Le  mode  de  conservation  de  ces  thalles  est  celui  du 
boghead  d'Hartley,  c'est-à-dire  que  le  protoplasme  humilié 
est  teinté  par  les  matières  bitumineuses,  tandis  que  la 
paroi  gélosique  est  à  l'état  de  corps  jaune.  La  paroi  de 
fond  est  toujours  la  plus  épaisse,  mais  elle  n'a  ce  caractère 
bien  développé  que  dans  les  vieux  thalles. 

Les  parois  gélosiques  montrent  souvent  des  cannelures 


1.  Les  coefficients  inférieurs  à  1   ont  été  obtenus  comme  il  est 
dit  p.  57. 

TOME  IX.  17 
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qui  me  paraissent  dénoter  un  travail  bactérien  accompli 
du  vivant  de  la  plante.  Je  n'ai  pas  vu  nettement  jusqu'ici 
Torganisme  auteur  de  ce  travail. 

Les  thalles  cérébriformes  les  plus  volumineux  sont  tou- 
jours de  la  forme  plate,  avec  une  grande  cavité  centrale.  Il 
n'y  a  pas  de  ces  thalles  cérébriformes  massifs  que  nous 
verrons  dans  le  Kérosène  de  Cuneo's  Tunnel. 

Beaucoup  de  vieux  thalles  sont  déchirés  ou  même 
disloqués  en  lobes  indépendants.  Cette  dislocation  fait 
partie  du  développement  régulier  de  la  plante  et  n'indique 
pas  qu'elle  ait  subi  de  violences.  Les  thalles  déchirés  ont 
leur  ouverture  tournée  soit  en  bas  soit  en  haut.  On  peut 
trouver  dans  leur  cavité  de  jeunes  thalles,  des  spores  et 
du  pollen.  On  voit  assez  souvent,  surtout  en  section  hori- 
zontale, de  jeunes  thalles  agglutinés  par  petits  groupes 
dans  une  matière  gélosique,  exactement  comme  si  chacune 
des  cellules  d'un  thalle  mère  avait  produit  une  cénobie, 
les  ccnobies  étant  encore  engagées  dans  la  gelée  du  lobe 
mère.  D'après  ce  que  j'ai  reconnu  des  affinités  du  Reinschia, 
c'est  dans  cet  état  qu'on  doit  s'attendre  à  trouver  les  jeunes 
thalles  à  leur  premier  état  de  développement. 

Les  thalles  de  tous  âges  sont  mêlés  sans  aucune  tendance 
à  former  des  bancs.  Grâce  à  l'isolement  des  thalles  et  à  leur 
forme  simple  le  Kérosène  shale  de  Blackheath  est  celui  qui 
montre  le  plus  facilement  la  structure  des  Reinschia  australis. 

Les  thalles  gommeux  sont  assez  nombreux,  environ 
375  par  milimètre  cube,  soit  à  peu  près  3  pour  cent.  Leur 
forme  reste  toujours  reconnaissable,  leur  structure  cellu- 
laire s'efface  complètement,  mais  leur  transformation  ne 
va  pas  au  delà.  —  Je  n'ai  pas  observé  de  thalle  résinoïde. 
—  D'autres  thalles  très  altérés  sont  réduits  à  une  mince 
pellicule. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

Le  bitume  est  très  abondant,  il  a  suivi  les  déchirures  de 
la  matière  fondamentale  et  de  là  s'est  répandu  dans  les 
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parties  qu'il  pouvait  imbiber.  Même  dans  les  régions  large- 
ment déchirées,  Timbibition  des  parties  s'est  faite  sans 
abîmer  la  structure  des  organismes  atteints.  Cela  déno- 
terait-il une  matière  bitumineuse  un  peu  moins  concen- 
trée? 

Dans  son  ensemble  le  Kérosène  shale  de  Blackheath 
correspond  à  la  partie  du  boghead  de  Harley  immédiate- 
ment voisine  du  slate,  les  thalles  de  Reinschia  restant  de 
la  forme  plate. 

Comme  minéraux,  je  n'ai  à  citer  que  la  calcite  tardive 
sous  forme  de  cristaux  nombreux,  isolés,  répartie  dans 
toute  la  masse  fondamentale. 


3.  —  Le  Kérosène  shale  de  Mount  Victoria. 

Caractères  macroscopiques  du  Kérosène  shale  de  Mount 
Victoria.  —  Schiste  noir  mat,  à  toucher  rude,  grézeux, 
fissile  en  minces  feuillets  esquilleux.  Cassure  verticale  très 
irrégulière  comme  celle  d'une  ardoise.  Sur  les  irrégularités 
de  cette  cassure  on  voit  de  petites  bosses  ou  de  petits 
creux  alignés  correspondant  aux  thalles  détachés.  L'adhé- 
rence de  ceux-ci  à  la  masse  fondamentale  est  moins  forte 
que  dans  le  Kérosène  shale  de  Blackheath.  Cette  structure 
est  surtout  visible  sur  les  vieilles  cassures.  Cet  indice  doit 
suffire  pour  indiquer  au  chercheur  un  charbon  constitué 
comme  le  boghead  à  Reinschias.  La  section  verticale  faite 
à  l'émeri  est  noire,  terne,  stratifiée  ;  on  y  voit  les  fossettes 
des  thalles  détachés;  son  toucher  reste  rude. 

La  cassure  horizontale  est  irrégulière,  noir  brun,  grenue, 
avec  des  impressions  discoïdes  dues  à  de  très  minces 
lenticules  de  calcite.  La  section  horizontale  faite  à  l'émeri 
est  noire,  terne,  fine,  très  douce  au  toucher,  mais  on  y  voit 
encore  de  minuscules  fossettes. 

La  matière  est  assez  dense. 
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Caractères  microscopiques  du  Kérosène  shale  de  Movnt 
Victoria,  —  La  gelée  fondamentale  est  abondante,  plus 
colorée  que  celle  de  Blackheath,  très  chargée  en  corps  coc- 
coïdes ,  fortement  rétractée  et  avec  d'abondantes  infiltra- 
tions bitumineuses.  L'adhérence  de  cette  gelée  et  des  thalles 
qui  y  sont  plongés  est  beaucoup  moins  grande  qu'à  Black- 
heath. Elle  est  très  fortement  chargée  en  débris  morts. 

Les  spores  et  les  grains  de  pollen  sont  très  abondants, 
430  spores  par  millimètre  cube  et  1100  grains  de  pollen. 
Ces  corps  sont  complètement  affaissés,  fortement  colorés. 
De  même  qu'à  Blackheath  les  spores  sont  de  deux  sortes, 
mamelonnées  et  épineuses,  les  spores  mamelonnées  étant 
les  plus  nombreuses. 

Les  débris  végétaux  morts  diversement  altérés  sont  très 
abondants  en  fragments  sensiblement  plus  gros  qu'à 
Blackheath.  Comme  ils  étaient  aussi  plus  fortement  altérés, 
ils  sont  beaucoup  plus  foncés  brun  noir.  C'est  à  l'abon- 
dance de  ces  débris  qu'est  due  la  forte  coloration  de  la 
matière  coniprise  entre  les  thalles.  Il  y  a  de  nombreuses 
lamelles  rouge  brun,  à  cellules  étroites  comme  celles  du 
slate  d'Hartley.  —  Les  fragments  fusinifiés  sont  très  nom- 
breux et  en  morceaux  assez  gros. 

Les  thalles  sont  très  nombreux,  couchés  à  plat,  très 
isolés  les  uns  des  autres.  Il  y  a  8624  thalles  dans  1  milli- 
mètre cube.  Il  y  en  a  44  rangs  horizontaux  sur  1"*"  de 
hauteur.  Les  thalles  forment  les  0,320  de  la  masse  totale. 
Leur  coefficient  vertical  est  0,410,  leur  coefficient  hori- 
zontal, 0,627.  La  proportion  centésimale  des  diverses  caté- 
gories de  thalles  est  la  suivante  : 

Thalles  jeunes  =  79,  savoir  : 

59  moyens  :  8  jeunes,  18  très  jeunes,  33  extrêmement  jeunes. 

16  plats  :  3  jeunes,   6  très  jeunes,   7  extrêmement  jeunes. 

4  cérébriformes  :    1  jeune,     1  très  jeune,     2  extrêmement  jeunes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE  KEROSENE  SHALE.   261 

Thalles  adultes  :  =  21,  savoir  : 

9  moyens  :  6  adultes,  2  avancés,  1  vieux. 

7  plats  :  4  adultes,  2  avancés,  1  vieux. 

5  cérébriformes  :  3  adultes,  1  avancé,    1  vieux. 

Ce  sont  les  thalles  moyens  et  les  thalles  plats  qui  pré- 
dominent. Les  cérébriformes  sont  rares  et  toujours  de  la 
forme  plate.  Beaucoup  de  thalles  sont  encore  très  jeunes. 
Les  thalles  de  toute  nature  sont  mêlés.  Les  thalles  disloqués 
sont  rares.  Tous  ces  thalles  sont  très  affaissés,  leur  conser- 
vation n'est  pas  très  bonne.  Les  parois  de  fond  sont  assez 
épaisses,  fortement  colorées,  Timprégnation  bitumineuse 
est  sensible.  Ces  parois  ont  été  cannelées  du  vivant  de  la 
plante  par  un  travail  bactérien. 

Il  y  a  environ  230  thalles  gommeux  par  millimètre  cube. 
La  structure  cellulaire  y  est  totalement  effacée.  Ils  sont 
très  colorés,  avec  l'aspect  des  thalles  résinoïdes,  mais  la 
plupart  sans  canalicules.  Il  y  a  quelques  thalles  résinoïdes 
à  canalicules  très  affaissés. 

Les  matières  bitumineuses  sont  très  abondantes,  forte- 
ment colorées.  Des  déchirures  de  la  gelée  fondamentale 
elles  ont  gagné  les  parties  voisines. 

Je  n'ai  pas  vu  de  Diatomées. 

Il  s'est  produit  tardivement  de  petites  fentes  horizontales 
comblées  par  la  calcite  tardive.  D'autres  sont  comblées 
par  des  matières  argileuses. 

La  formation  du  Kérosène  shale  de  Mount  Victoria  a 
donc  les  mêmes  caractères  que  le  boghead  d'Hartley  au 
contact  du  toit,  mais  sans  les  thalles  massifs  et  avec  inter- 
vention des  lamelles  végétales  à  cellules  étroites. 

4.  —  Boghead  de  la  Jenolan  shale  C%  Capertree. 

Caractères  macroscopiques  du  Boghead  de  la  Jenolart  shale  C®. 
—  Boghead  compact,  noir,  satiné  sur  les  cassures  verti- 


Digitized  by  VjOOQIC 


262  G.-EG.   BERTRAND. 

cales,  presque  mat  sur  les  cassures  horizontales  ;  n'y  deve- 
nant un  peu  brillant  que  dans  les  régions  plus  riches  en 
bitume.  —  La  cassure  verticale  de  la  matière  n'est  plus 
lamellaire  comme  celle  des  schistes  feuilletés,  mais  elle 
commence  à  devenir  conchoïde.  La  cassure  des  thalles 
donne  de  très  petits  points  noirs,  un  peu  vitreux  en  oppo- 
sition avec  le  fond  qui  est  terne  et  mat.  Sur  les  vieilles 
cassures  verticale^  exposées  longtemps  à  l'air,  la  matière 
blanchit  et  devient  blanc  roux,  la  stratification  y  est  alors 
très  visible.  Cette  altération  reste  très  superficielle.  —  La 
section  verticale  à  Témeri  est  très  douce,  brun  chocolat. 
On  ne  peut  y  discerner  les  très  gros  thalles. 

La  section  horizontale  à  l'émeri  est  très  douce,  unie, 
brun  pâle,  avec  quelques  filets  bitumineux  plus  noirs. 

Le  Kérosène  shale  de  la  Jenolan  shale  G*  n'est  plus  un 
schiste,  c'est  déjà  un  boghead. 

Caractères  microscopiques  du  boghead  de  la  Jeyxolan 
shale  C**.  — La  gelée  fondamentale  est  abondante,  fortement 
colorée,  très  chargée  en  corps  coccoïdes,  fortement  con- 
tractée. 

Les  spores  et  le  pollen  sont  très  abondants  en  amas  et 
en  bancs.  Il  y  a  1400  spores  par  millimètre  cube  et 
5^00  grains  de  pollen.  C'est  à  dire  que  les  spores  sont 
environ  dans  la  proportion  de  10  pour  cent  thalles  et  les 
grains  de  pollen  dans  la  proportion  de  37  pour  cent.  Malgré 
la  forte  coloration  du  fond,  ces  organites  sont  ici  très 
faciles  à  observer.  Ils  sont  pourtant  fortement  colorés. 

Les  débris  végétaux  diversement  humifiés  sont  abon* 
dants  et  relativement  volumineux,  sous  forme  dé  lambeaux 
brun  noir  à  cavités  cellulaires  très  visibles  et  de  lames 
fusinifiées  effondrées  par  le  retrait. 

Les  thalles  de  Reinschia  ausiralis  sont  nombreux,  très 
isolés;  on  en  compte  14256  par  millimètre  cube.  Ils 
forment  les   0,498   de  la  masse   totale.  Leur   coefficient 
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vertical  est  0,603,  leur  coefficient  horizontal  est  0,108.  On 
trouve  46  rangs  de  thalles  sur  un  millimètre  de  hauteur. 
La  proportion  centésimale  des  diverses  catégories  de  thalles 
est  la  suivante  : 

Thalles  jeunes  =  70,  savoir  : 

44  moyens  :  10  jeunes,  44  très  jeunes,  20  extrêmement  jeunes. 

18  plats  :  3  jeunes,    3  très  jeunes,    4  extrêmement  jeunes. 

16  cérébriformes  :    7  jeunes,    5  très  jeunes,    4  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  30,  savoir  : 

9.7  moyens  :  8.0  adultes,  1.3  avancés,  0.4  vieux. 

1.3  plats  :  1.0  adultes,  0.2  avancés,  0.1  vieux. 

18.0  cérébriformes:  16.0  adultes,  1.8  avancés,  0.2  vieux. 

Les  thalles  plats  sont  très  rares  surtout  à  Tétat  adulte. 
Inversement  les  thalles  cérébriformes  sont  nombreux  sur- 
tout à  Tétat  jeune  et  à  l'état  adulte.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  thalles  moyens  aux  divers  états  de  jeunesse.  —  Les 
thalles  cérébriformes  sont  massifs,  très  grands,  ce  sont  eux 
qui  frappent  tout  d'abord.  Ce  sont  ces  thalles  qui,  arrivés  à 
leur  développement  complet,  donnent  les  thalles  géants.  Les 
cavités  cellulaires  sont  ouvertes,  vidées,  et  souvent  prolon- 
gées en  tubes  ouverts  dans  la  profondeur  de  la  paroi  gélosique. 
La  surface  des  cavités  cellulaires  est  corrodée.  Les  parois 
de  fond  des  cellules  thallaires  ne  sont  pas  très  épaisses, 
elles  sont  fortement  canaliculées.  On  voit  de  nombreux 
micrococcoïdes  dans  les  parois  thallaires  et  parfois  ils  sont 
alignés  dans  les  canalicules  de  la  gélose.  C'est  au  voisinage 
des  cavités  cellulaires  que  ces  micrococcoïdes  sont  le  plus 
nombreux.  Ce  taraudage  des  thalles  est  une  des  caracté- 
ristiques du  boghead  de  la  Jenolan  shale  C^.  Il  ne  se  voit 
pas  sur  le  Kérosène  shale  de  la  Mount  Canoblas  C*.  —  Il  n'y 
a  pas  de  thalles  dissociés  en  lobules  comme  à  Blackheath. 

Les  thalles  gommeux  sont  très  nombreux.  Il  y  en  a  450  par 
millimètre  cube.  Plus  mous  que  les  thalles  encore  vivants, 
ils  se  sont  plus  fortement  affaissés  que  ceux-ci.  Ils  sont  très 
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colorés,  leur  structure  est  complètement  effacée  et  un  grand 
nombre  présentent  les  tubulures  des  thalles  résinoïdes.  On  voit 
donc  ici  la  gradation  qui  conduit  des  thalles  ordinaires  aux 
thalles  gommeux  et  aux  thalles  résinoïdes. 

Il  n  y  a  pas  de  Diatomées. 

L'infiltration  bitumineuse  est  abondante,  fortement 
colorée.  Elle  suit  les  déchirures  de  la  matière  fondamen- 
tale. 

Par  ses  gros  thalles  massifs,  le  Kérosène  shale  de  la 
Jenolan  shale  C®  ressemble  plus  au  mur  du  Kérosène 
shale  d'Hartley  qu'à  toute  autre  région. 


5.  —  Kérosène  shale  de  la  Mount  Canoblas  C"", 
Capertree  Valley. 

Description  macroscopique  du  Kérosène  shale  de  la  Mount 
Canoblas  C*.  —  Roche  compacte,  assez  dense,  terne,  ter- 
reuse, rousse.  La  matière  est  tenace.  La  cassure  est  irré- 
gulière, non  conchoïde  ;  la  cassure  verticale  fraîche  est 
rousse,  mate,  rugueuse  au  toucher.  A  la  loupe  on  y 
reconnaît  la  stratification.  La  section  verticale  faite  à 
l'émeri  est  brun  clair,  très  douce  au  toucher.  On  y  distingue 
les  plus  gros  thalles. 

La  cassure  horizontale  est  irrégulière;  ridée,  roux  noir. 
Sur  la  section  faite  à  Témeri,  la  matière  très  douce  au 
toucher  est  brun  clair  ;  les  groupes  de  thalles  y  sont  peu 
visibles. 

Il  n'y  a  pas  de  filets  vitreux  dénotant  la  pénétration 
massive  du  bitume  dans  de  grandes  fentes. 

Description  microscopique  du  Kérosène  shale  de  la  Mount 
Canoblas  C*.  —  La  matière  fondamentale  est  abondante, 
fortement  colorée,  très  chargée  de  corps  coccoïdes.  Elle 
n'est  pas  très  fortement  rétractée. 
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Il  y  a  395  spores  par  millimètre  cube,  soit  9  pour  cent 
du  nombre  des  thalles.  Les  spores  épineuses  sont  en  très 
petite  quantité.  —  Les  grains  de  pollen  sont  au  nombre  de 
1230  dans  le  même  volume,  soit  dans  la  proportion  de 
28  pour  cent.  Les  spores  et  les  grains  de  pollen  sont  com- 
plètement affaissés,  fortement  colorés,  très  difficiles  à  voir 
sur  des  coupes  ordinaires. 

La  gelée  fondamentale  contient  une  grande  quantité  de 
menus  fragments  de  parois  végétales  fortement  humiflées, 
brun  noir,  et  d'autres  fragments  plus  volumineux  brisés  à 
angles  vifs,  brun  noir  également. 

Les  thalles  de  Reinsehia  australis  sont  sensiblement 
moins  nombreux  que  dans  le  Kérosène  shale  de  la  Jenolan 
Shale  C**  puisqu'il  y  en  a  seulement  4394  dans  un  milli- 
mètre cube.  Il  y  en  a  de  24  à  26  rangs  dans  un  millimètre 
de  hauteur.  Là  où  les  thalles  se  touchent  on  ne  dépasse 
pas  30  rangs.  Les  thalles  cérébriformes  adultes  sont  nom- 
breux; c'est  la  forme  massive  qui  domine.  Il  y  a  aussi  de 
grands  thalles  plats  adultes.  —  La  répartition  des  thalles 
n'est  .pas  uniforme  ;  dans  certaines  zones,  les  rangs  sont 
plus  serrés,  les  thalles  arrivent  à  se  toucher  ;  en  d'autres 
points,  ils  sont  au  contraire  très  isolés.  Les  thalles  sont 
posés  en  stabilité,  un  peu  affaissés,  leur  cavité  centrale  est 
réduite  à  un  trait. 

Le  protoplasme  des  thalles  est  fortement  coloré,  épais. 
Les  parois  de  fond  des  éléments  cellulaires  sont  très  épais- 
ses, très  peu  colorées,  malgré  l'intensité  de  la  coloration 
du  fond.  Certaines  de  ces  parois  sont  même  d'une  blancheur 
remarquable.  Elles  ne  sont  pas  creusées  de  canalicules.  Il 
y  a  pourtant  quelques  micrococcoïdes^  mais  ceux-ci  sont  très 
peu  nombreux. 

Malgré  leur  nombre  relativement  faible,  les  thalles  for** 
ment  les  0,534  de  la  masse.  Leur  coefficient  vertical  0,660 
est  égal  à  leur  coefficient  horizontal  0,662.  La  proportion 
centésimale  des  diverses  espèces  de  thalles  est  la  suivante  : 
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Thalles  jeunes  =  45,  savoir  : 

43  moyens  :  2  jeunes,  4  très  jeunes,  7  extrêmement  jeunes. 

10  plats  :  3  jeunes,  4  très  jeunes,  3  extrêmement  jeunes. 

22  cérébriformes  :    8  jeunes,  7  très  jeunes,  7  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  55,  savoir  : 

2  moyens  :  2  adultes,  0  avancés,  0  vieux. 

7  plats  :  5  adultes,  2  avancés,  0  vieux. 

46  cérébriformes  :   37  adultes,  7  avancés,  2  vieux. 

Les  thalles  adultes  sont  plus  nombreux  que  les  thalles 
jeunes,  et  la  proportion  des  cérébriformes  adultes  est  tout 
à  fait  extraordinaire.  C'est  à  ces  gros  thalles  que  la  matière 
gélosique  doit  d'intervenir  en  si  grande  proportion  dans  la 
masse. 

Les  thalles  gommeux  sont  assez  nombreux,  leur  pro- 
portion par  rapport  aux  autres  atteint  presque  6,5  pour 
cent.  Il  y  en  a  280  par  millimètre  cube.  Leur  structure 
cellulaire  a  disparu,  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  au  stade 
résinoïde.  J'ai  pourtant  observé  deux  ou  trois  thalles 
résinoïdes  canaliculés  dans  mes  préparations. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

L'inQltration  bitumineuse  est  abondante,  localisée  dans 
la  matière  fondamentale  d'où  elle  a  gagné  les  débris 
humifiés. 

Nous  nous  rapprochons  du  boghead  de  Hartley. 


6.  —  Le  Boghead  de  Mort's  Upper  Tunnel 
à  Megalong. 

Caractères  macroscopiques  du  Boghead  de  ttort's  Upper 
TunneL  —  Boghead  compact,  très  tenace,  terne,  noir,  à 
cassures  étendues,  ni  conchoïdes  ni  lamelleuses.  Il  montre 
quelques  minces  lames  vitreuses  noires,  qui  sont  soit  des 
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fragments  végétaux  imprégnés  de  bitumcj  soit  des  fissures 
de  pénétration  massive  du  bitume.  La  matière  est  plus 
légère  que  le  boghead  de  la  Jenolan  shale  C**. 

La  cassure  verticale  fraîche  est  noire,  satinée,  de  toucher 
très  doux.  Les  globules  thallaires  sont  difficilement  visibles. 
Sur  la  section  faite  à  l'émeri,  la  teinte  est  brun  foncé,  très 
douce  au  toucher.  Examinée  avec  une  forte  loupe  sous  un 
éclairage  très  oblique  on  voit  la  stratification. 

La  cassure  horizontale  est  fuyante,  c'est-à-dire  qu'elle 
entame  les  bancs  successifs  sous  un  angle  très  aigu.  On  y 
voit  quelques  minces  lentilles  qui  correspondent  aux  grands 
thalles  plats.  La  section  faite  à  l'émeri  est  brun  foncé,  très 
douce  au  toucher.  Les  granules  constituants  n'y  sont  presque 
pas  visibles. 

Caractères  microscopiques  du  boghead  de  Mortes  Upper  Tun- 
nel. —  La  gelée  fondamentale  n'est  pas  très  abondante,  et 
comme  les  thalles  y  sont  très  nombreux,  ils  ne  sont  plus 
séparés  que  par  de  minces  lames  de  la  substance  argilo- 
humique.  Certains  même  se  touchent  directement,  —  La 
gelée  fondamentale  est  fortement  colorée,  très  chargée  de 
corps  coccoïdes  ;  elle  est  moyennement  rétractée. 

Les  spores  et  les  grains  de  pollen  sont  extrêmement 
abondants,  très  facilement  visibles.  J'ai  relevé  1050  spores 
par  millimètre  cube,  et  2300  grains  de  pollen,  soit  une 
proportion  de  6  spores  et  de  13  grains  de  pollen  pour  cent 
thalles.  Ces  organites  sont  complètement  afîaissés,  pliéa 
entre  les  thalles,  uniformément  répartis. 

Les  menus  fragments  végétaux  altérés  sont  abondants  ; 
parmi  eux,  on  rencontre  des  fragments  brun  noir  plus  gros 
totalement  affaissés  dont  les  parois  sont  très  imprégnées 
de  bitume. 

Les  thalles  de  Reinschia  av^tralis  sont  extrêmement 
nombreux,  18144  par  millimètre  cube.  On  compte  56  rangs 
de  thalles  dans  un  millimètre  de  hauteur.  Les  thalles  for- 
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ment  les  0,782  de  la  masse  totale.  Le  coefficient  vertical 
et  le  coefficient  horizontal  sont  égaux  tous  deux  à  0,850. 
La  proportion  centésimale  des  diverses  catégories  de 
thalles  est  la  suivante  : 

Thalles  jeunes  =  73,  savoir  : 

54  moyens  :  12  jeunes,  15  très  jeunes,  27  extrêmement  jeunes. 

15  plats:  5  jeunes,    5  très  jeunes,    5  extrêmement  jeunes. 

4  cérébriformes  :     1  jeune,     1  très  jeune,      2  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  27,  savoir  : 

16,4  moyens  :  15  jeunes,  1,0  avancé,    0,4  vieux. 

8,0  plats  :  6  jeunes,  1,0  avancé,    1,0  vieux. 

2,6  cérébriformes  :    2  jeunes,  0,3  avancés,  0,3  vieux. 

Ce  sont  les  formes  plates  qui  dominent.  Dès  leur  pre- 
mière jeunesse,  les  thalles  cérébriformes  eux-mêmes  pren- 
nent ce  caractère.  Il  n'y  a  pas  de  thalles  massifs.  Beaucoup 
de  thalles  sont  déchirés  ;  les  vieux  sont  dissociés  en  lobules, 
il  y  a  près  de  1  pour  cent  de  ces  thalles  dissociés  ;  les 
autres  sont  ouverts  et  assez  souvent  contiennent  de  jeunes 
thalles.  J'ai  trouvé  trois  petits  thalles  dans  la  cavité  cen- 
trale d'un  thalle  plat.  Les  thalles  moyens  à  leurs  deux 
premiers  stades  de  développement  sont  extrêmement  abon- 
dants. Parmi  ces  tout  jeunes  thalles,  il  en  est  dont  la  taille 
est  extrêmement  petite,  on  dirait  de  petites  cénobies  qui 
viennent  de  quitter  leurs  Thallogènes  ou  cellules  mères.  Il 
n'y  a  pas  d'hésitation  sur  l'attribution  de  ces  très  petits 
thalles,  ce  sont  bien  de  jeunes  Reinschia  auslralis. 

Les  thalles  sont  très  bien  conservés,  à  parois  gélosiques 
épaisses,  très  blanches,  ordinairement  sans  cannelures. 
Sur  quelques  thalles  seulement  j'ai  trouvé  une  indication 
de  ces  cannelures  sous  forme  de  très  petits  chapelets  de  corps 
micrococcoïdes.  Les  masses  protoplasmiques  cellulaires  ne 
sont  pas  très  aplaties,  fortement  teintées.  Sur  un  assez 
grand  nombre  de  thalles,  il  est  possible  de  suivre  le  travail 
de  la  pénétration  bitumineuse  ;  la  périphérie  du  thalle  est 
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légèrement  colorée  alors  que  le  centre  est  encore  complè- 
tement incolore  et  transparent. 

Un  grand  nombre  de  thalles  ont  subi  un  commencement 
de  gommification.  La  structure  cellulaire  commence  à  s'y 
effacer  ou  même  disparait  totalement.  Près  de  7  pour  cent 
des  thalles  sont  ainsi  modiûés.  II  y  a  1200  thalles  gommeux 
par  millimètre  cube.  Sur  ce  grand  nombre  de  thalles,  je 
n'en  ai  pas  vu  à  Tétat  résinoïde;  mais  on  conçoit  que  Talté- 
ration  des  thalles  se  généralisant,  on  obtienne  des  bogheads 
à  corps  jaune  en  apparence  amorphe,  dont  on  attribuerait 
la  formation  à  un  empilement  de  gouttelettes  gommeuses. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

Les  matières  bitumineuses  sont  abondantes,  localisées  en 
lames  et  en  filets  dans  la  matière  fondamentale.  Près  des 
points  de  pénétration  massive,  Taltération  des  thalles  est 
moins  forte  que  dans  le  boghead  d'Hartley. 

Le  boghead  de  Mort's  Upper  Tunnel  ressemble  à  la 
partie  supérieure  du  boghead  d'Hartley,  mais  avec  une  popu- 
lation thallaire  bien  plus  grande  et  sans  formes  massives. 


7.  —  Le  Boghead  d'Hartley 

J'ai  suffisamment  étudié  le  boghead  d'Hartley  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  lieu  d'y  revenir.  A  titre  de  document  cependant 
je  consigne  ici  les  données  numériques  obtenues  d'après 
l'échantillon  de  la  collection  de  MM.  Etheridge  et  David. — 
Ce  morceau  avait  été  pris  dans  la  partie  la  plus  pure  de  la 
couche. 

Nombre  des  spores,  5  pour  cent  du  nombre  des 
thalles  =  180. 

Nombre  des  grains  de  pollen,  11  pour  cent  =  396. 

Nombre  des  rangées  de  thalles  dans  1""  de  hauteur,  32. 
Nombre  des  thalles  par  millimètre  cube,  3608. 
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Les  thalles  forment  les  0,855  de  la  masse.  Coefficient 
vertical  0,901,  coefficient  horizontal  0,911. 

Répartition  centésimale  des  diverses  catégories  de 
thalles. 

Thalles  jeunes  =  43,  savoir  : 

15  moyens  :  4  jeunes,  5  très  jeunes,  6  extrêmement  jeunes. 

7  plats  :  2  jeunes,  3  très  jeunes,  2  extrêmement  jeunes. 

2!  cérébriformes:  H  jeunes,  6  très  jeunes,  4  extrêmement  jeunes. 

Thalles  adultes  =  55,  savoir  : 

7  moyens  :  5  adultes,    i  avancé,       1  vieux. 

7  plats  :  4  adultes,    2  avancés,     1  vieux. 

4i  cérébriformes:  27  adultes,  11  avancés,     3  vieux. 

Thalles  gommeux,  2  pour  cent. 

Le  grand  nombre  de  thalles  cérébriformes  qui  existait 
dans  cette  région  abaisse  fortement  le  nombre  des  thalles 
contenus  dans  Tunité  de  volume  du  Boghead.  —  On  remar- 
quera que  le  nombre  des  spores  et  des  grains  de  pollen,  est 
modifié  de  la  même  manière. 


8.  —  Kérosène  shale  de  Cuneo's  Tunnel,  collines 
de  Tonalli  près  Burragorang. 

Description  macroscopique  du  Kérosène  shale  de  Cuneo's 
Tunnel,  —  Ce  Kérosène  shale  ressemble  à  celui  de  la 
Mount  Canoblas  shale  G**.  Il  est  plus  dense.  La  matière 
est  compacte,  tenace,  rousse,  terne,  pas  satinée,  rugueuse 
au  toucher. 

La  cassure  verticale  fraîche  est  noire,  terne,  avec  glo- 
bules saillants  et  fossettes.  La  section  verticale  faite  à 
rémeri  est  brun  clair,  très  douce  au  toucher,  sa  stratifi- 
cation est  peu  visible.  Il  n'y  a  pas  trace  de  filets  bitumineux. 
La  matière  s'altère  sensiblement  à  Tair  ;  elle  devient  roux 
clair,  la  stratification  y  est  soulignée  par  des  globules  très 
fins. 
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La  cassure  horizontale  est  terne,  noire,  rugueuse.  La 
section  à  Témeri  est  brun  clair,  les  globules  thallaires  ne 
sont  pas  visibles. 

Description  microscopique  du  Kérosène  shale  de  Cuneo's 
Tunr^l,  —  Comme  structure  microscopique  le  Kérosène 
shale  de  Cuneo's  Tunnel  diffère  sensiblement  de  celui 
du  Mont  Canoblas. 

La  matière  fondamentale  est  peu  abondante.  Elle  est 
fortement  colorée,  très  chargée  de  corps  coccoïdes. 

Les  spores  et  les  grains  de  pollen  ne  sont  pas  très  abon- 
dants; ainsi  il  y  a  220  spores  par  millimètre  cube  et  310 
grains  de  pollen.  Ces  organites  sont  complètement  affais- 
sés, très  difficiles  à  distinguer.  Eu  égard  au  nombre  des 
thalles  la  proportion  de  ces  organites  est  de  3  7o  pour 
les  spores  et  de  4  7o  pour  le  pollen.  Les  deux  formes  de 
spores  épineuses  et  mamelonnées  sont  représentées*;  ces 
dernières  sont  prédominantes. 

Les  menus  fragments  végétaux  sont  noir  brun  très 
foncé.  Il  y  a  quelques  grands  lambeaux,  très  foncés,  tota- 
lement affaissés. 

Vu  l'éloignement  relatif  du  gisement  de  Cuneo's  Tunnel, 
il  est  intéressant  de  constater  qu'on  ne  trouve  dans  ce  bog- 
head  qu'une  seule  espèce  d'algues  génératrices  des  Reim- 
chia  australis. 

Il  y  a  7650  thalles  par  millimètre  cube.  Ils  forment  les 
0,809  de  la  masse  totale,  leur  coefflcient  vertical  est  0,880, 
leur  coefficient  horizontal  n'étant  que  0,860. 

Il  y  a  34  rangs  de  thalles  sur  1°*"  de  hauteur.  La  propor- 
tion centésimale  des  diverses  catégories  de  thalles  est 
donnée  par  le  tableau  ci-après. 

Thalles  jeunes  =  57,  savoir  : 

18  moyens  :  5  jeunes,  7  très  jeunes,  6  extrêmement  jeunes. 

H  plats  :  4  jeunes,  3  très  jeunes,  4  extrêmement  jeunes. 

28  cérébriformes  :  13  jeunes,  6  très  jeunes,  9  extrêmement  jeunes. 
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Thalles  adultes  =  43,  savoir  : 

8  moyens  :  6  adultes,    1  avancé,       1  vieux. 

6  plats  :  4  adultes,    1  avancé,       1  vieux. 

29  cérébriformes  :  23  adultes,    3  avancés,     3  vieux. 

C'est-à-dire  que  les  thalles  cérébriformes  qui  sont  ici 
massifs  sont  très  nombreux  à  Tétat  adulte  et  à  Tétat  jeune. 
Comme  ils  sont  très  volumineux  les  thalles  se  touchent  ou 
ne  sont  plus  séparés  que  par  de  minces  lames  de  gelée 
fondamentale  :  la  matière  gélosique  prend  donc  une  impor- 
tance prédominante  dans  la  masse  du  Kérosène  shale.  Les 
thalles  massifs  ont  des  cellules  extrêmement  nombreuses 
et  petites.  Il  se  préparait  là  une  population  de  thalles  géants. 
Les  thalles  sont  un  peu  affaissés,  enchevêtrés.  Leurs  cavi- 
tés cellulaires  sont  relativement  larges.  Les  masses  proto- 
plasmiques  sont  épaisses,  fortement  colorées  en  brun.  Les 
parois  gélosiques  des  thalles  sont  assez  fortement  colorées, 
criblées  de  microccoides  isolés  et  souvent  bacillaires.  Malgré 
cela  je  n'ai  pas  vu  de  canalicules  comme  dans  les  thalles 
de  Blackheath. 

Un  grand  nombre  de  vieux  thalles  sont  déchirés  frag- 
mentaires. 

Un  assez  grand  nombre  de  thalles,  6,3  pour  cent,  ont 
subi  un  commencement  d'altération  gommeuse.  La  struc- 
ture cellulaire  n'y  est  pas  effacée.  Ils  sont  un  peu  plus 
colorés.  Il  n'y  a  pas  de  thalles  résinoïdes. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

Les  matières  bitumineuses  sont  très  foncées,  abondantes. 
Comme  elles  suivent  la  gelée  fondamentale  en  lames  minces 
elles  forment  un  réseau  ajouré. 

Ce  Boghead  de  Cuneo's  Tunnel  ressemble  à  la  base  du 
Boghead  d'Hartley,  au  moment  où  les  thalles  massifs 
deviennent  prédominants.  On  voit  que  si  les  thalles  de 
Cuneo's  Tunnel  fussent  arrivés  à  leur  plein  épanouissement 
la  gelée  fondamentale  n'interviendrait  pas  plus  dans  ce  bog- 
head qu'à  Hartley  ou  à  Joadja  Creek. 
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9.  —  Le  Boghead  de  Joadja  Creek  près  Mittagong. 

Caractères  macroscopiques  du  boghead  de  Joadja  Creek,  — 
Matière  très  légère,  noire,  satinée,  élastique,  très  tenace, 
à  cassure  conchoïde,  ridée,  des  zones  en  relief  séparant 
d'autres  zones  en  creux.  La  surface  des  cassures  est  très 
douce  au  toucher.  Il  n'y  a  point  de  corpuscules  en  relief  ou 
en  creux.  On  ne  voit  d'inûltrations  bitumineuses  massives 
que  sur  les  très  gros  échantillons.  On  y  a  même  observé  des 
morceaux  de  plantes  transformés  en  jayet.  Ce  sont  des  corps 
végétaux  imbibés  de  bitume.  La  matière  est  très  dure  à  scier. 

La  section  verticale  à  Témeri  est  brun  clair,  très  douce 
au  toucher;  les  lits  de  thalles  serrés  n'y  sont  pas  discer- 
nables. La  section  horizontale  a  exactement  les  mêmes 
caractères. 

Caractères  microscopiques  du  boghead  de  Joadja  Creek.  —  La 
gelée  fondamentale  est  très  peu  abondante  eu  égard  à  la 
masse  des  thalles.  Les  corps  coccoîdes  y  sont  peu  abondants. 

Il  y  a  200  spores  et  500  grains  de  pollen  par  millimètre 
cube,  soit  à  peu  près  6  et  16  pour  cent  du  nombre  des 
thalles.  Spores  et  grains  de  pollen  sont  complètement 
affaissés,  plies  et  pressés  entre  les  thalles. 

Les  débris  végétaux  sont  très  peu  abondants.  Ce  sont  des 
morceaux  de  parois  ou  de  très  petits  lambeaux  multicellu- 
laires. 

Il  n'y  a  encore  qu'une  seule  espèce  d'algues  dans  ce 
gisement  des  Reinschia  australis.  On  en  trouve  3200  par 
millimètre  cube.  Ils  forment  les  0,909  de  la  masse.  Leur 
coefficient  vertical  est  0,938;  leur  coefficient  horizontal  est 
0,944.  Il  y  a  de  28  à  34  rangées  de  thalles  sur  un  millimètre 
de  hauteur.  La  proportion  centésimale  des  diverses  caté- 
gories de  thalles  est  la  suivante  : 

TOME  IX.  18 


Digitized  by  VjOOQIC 


274  G.-EG.  BERTRAND. 

Thalles  jeunes  =  39,  savoir  : 

14  moyens  :  4  jeunes,    5  très  jeunes,    5  extrômement  jeunes, 

ii  plats  :  3  jeunes,    4  très  jeunes,    4  extrômement  jeunes. 

16  cérébriformes  :  6  jeunes,    4  très  jeunes,    6  extrômement  jeunes. 

Thalles  adultes  ==  59,  savoir  : 

9  moyens  :  6  adultes,    2  avancés,  1  vieux. 

10  plats  :  7  adultes,    2  avancés,  1  vieux. 

40  cérébriformes: 24  adultes,  12  avancés,  4  vieux. 

Comme  à  Hartley  la  prépondérance  de  la  matière  gélo- 
sique  sur  les  autres  matières  se  fait  non  pas  par  une 
augmentation  du  nombre  des  thalles,  mais  par  la  prédomi- 
nance et  le  développement  des  thalles  cérébriformes  adultes. 
Certains  thalles  sont  remarquables  par  leur  très  grande 
taille. 

Les  thalles  sont  admirablement  conservés.  La  matière 
gélosique  est  très  blanche.  Le  protoplasme  est  coloré  en 
brun  très  visible.  Les  thalles  sont  affaissés  et  si  serrés  qu'ils 
se  touchent  directement.  Dans  quelques  thalles  la  gélose 
est  cannelée. 

Il  y  a  environ  2  pour  cent  de  thalles  gommeux,  soit 
65  par  millimètre  cube.  L'altération  de  ces  thalles  peut  y 
faire  disparaître  la  structure  cellulaire,  elle  ne  va  pas  au  delà. 
Le  plus  généralement,  l'altération  gommeuse  est  seulement 
à  son  début.  Il  n'y  a  pas  de  thalles  résinoîdes. 

Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

Les  matières  bitumineuses  sont  peu  abondantes,  sauf  dans 
les  points  où  se  sont  produites  des  fissures  étendues.  Celles-ci 
sont  comblées  par  des  thalles  brisés,  du  bitume  en  injec- 
tion massive  et  par  de  la  calcite  tardive.  En  ces  points  on 
voit  des  fragments  de  gélose  imbibés  et  injectés  par  le 
bitume. 

Le  boghead  de  Joadja  Creek  équivaut  au  boghead  de 
Hartley. 
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1.  —  Caractères  macroscopiques  du  Kérosène  shale  de 
Doughboy  Hollow.  —  D'après  l'unique  échantillon  que  j'ai 
étudié,  le  Kérosène  shale  de  Doughboy  Hollow  est  une 
roche  noire,  compacte,  massive,  très  faiblement  satinée, 
avec  petits  lenticules  brillants,  rugueuse  au  toucher,  à  cas- 
sure verticale  irrégulière.  La  cassure  verticale  fraîche 
montre  que  la  matière  n'est  pas  homogène  ;  on  y  reconnaît 
plusieurs  zones  horizontales  qui  deviennent  très  visibles 
sur  la  section  verticale  faite  à  Témeri.  La  face  inférieure  du 
spécimen  était  occupée  par  une  zone  grisâtre  mouchetée 
par  de  gros  cristaux  tardifs.  Près  de  la  face  supérieure  on 
voyait  une  bande  sidérifiée  qui  reposait  sur  un  très  mince 
lit  également  moucheté  de  cristaux  tardifs.  Sur  la  bande 
sidérifiée  s'étendait  une  couche  relativement  épaisse  de 
fusains  et  de  charbon  brillant  craquelé,  c'est-à-dire  que 
dans  l'étendue  du  petit  morceau  que  j'avais,  au-dessus  de 
la  lame  sidérifiée,  il  existait  de  la  houille.  Entre  les  faces 
inférieure  et  supérieure  de  l'échantillon  le  Kérosène  était 
plus  homogène  et  la  section  à  l'émeri  ne  montrait  que  des 
différences  de  teinte.  La  coloration  de  la  tranche  verticale 
faite  à  l'émeri  est  roux  foncé.  Cette  section  est  très  douce 
au  toucher. 
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Les  fusains,  très  fragmentaires,  étaient  couchés  à  plat, 
orientés  dans  toutes  les  directions.  Le  charbon  brillant  cra- 
quelé avait  ses  fissures  verticales  orientées  dans  divers 
sens.  Les  fissures  de  ce  charbon  brillant  n'entamaient  ni 
les  fusains,  ni  le  charbon  terne. 

L'aspect  des  sections  horizontales  change  avec  les  zones 
entamées. 

2.  —  Description  microscopique  du  Kérosène  sliale  de 
Doughboy  Hollow.  —  La  matière  n'étant  pas  homogène  un 
premier  travail  s'imposait  :  la  reconnaissance  des  zones 
dont  elle  était  formée.  Voici  Ténumération  de  ces  zones 
faite  de  bas  en  haut  : 

1**  Un  charbon  d'algues,  à  espèces  mêlées,  très  chargé 
de  menus  débris  morts  et  de  cristaux  tardifs  :  c'est  la  zone 
mouchetée  inférieure. 

2**  Le  même  charbon  d'algues  avec  des  zones  plus  ou 
moins  fortement  chargées  de  menus  débris  morts.  A  la 
partie  supérieure  de  cette  alternance  on  voit  une  région 
très  peu  chargée  en  débris  à  laquelle  succède  brusquement 
une  bande  où  ces  menus  débris  deviennent  si  abondants  qu'ils 
sont  en  plus  grande  quantité  que  les  algues  elles-mêmes. 

3®  Une  bande  chargée  de  grandes  lames  végétales  (bois, 
lièges,  feuilles)  très  nombreuses,  mêlées  avec  quelques 
algues.  11  s'est  fait  de  grands  retraits  dans  cette  région, 
retraits  qui  ont  été  comblés  par  une  gelée  différente  de  la 
matière  fondamentale  et  dans  laquelle  la  sidérose  s'est 
localisée.  A  la  limite  inférieure  et  à  la  limite  supérieure  de 
cette  bande  se  sont  développés,  mais  bien  plus  tard,  des 
cristaux  secondaires  comme  ceux  de  la  zone  1. 

4**  Une  zone  de  houille  constituée  par  une  masse  de  lames 
végétales  fragmentaires,  les  unes  fusinifiées,  les  autres 
transformées  en  charbon  brillant.  Cette  zone  contient  encore 
une  petite  quantité  d'algues.  Elle  est  très  chargée  en  bitume. 

D'après  ce  relevé  sommaire,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
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différence  essentielle  dans  le  mode  de  formation  de  ces 
zones,  que  la  prédominance  soit  des  algues  soit  des  débris 
morts.  Secondairement,  des  déchirures  se  produisent  en 
certains  points  de  la  région  du  charbon  de  débris,  et  la 
sidérose  se  localise  dans  la  gelée  qui  comble  ces  premières 
fentes.  Beaucoup  plus  tard,  se  sont  produites  d'autres 
déchirures  où  se  sont  développés  les  cristaux  secondaires. 
Ce  sont  donc  essentiellement  des  accidents  de  minérali- 
sation qui  donnent  aux  zones  successives  de  cet  échantillon 
leur  aspect  particulier,  et  il  reste  possible  d'exposer  la 
structure  du  Kérosène  shale  de  Doughboy  Hollow  comme 
j'ai  exposé  celle  des  autres  spécimens.  Il  suffira  de  spécifier 
pour  chaque  catégorie  de  corps  formateurs  la  région  où 
son  intervention  est  prépondérante. 

3.  —  La  gelée  fondamentale  est  abondante,  très  claire, 
très  chargée  de  corps  coccoïdes.  Ses  déchirures  sont  très 
inégalement  réparties,  aussi  le  bitume  y  est-il  très  inégale- 
ment distribué.  Sa  rétraction  n'est  pas  très  forte. 

4.  —  Les  poussières  végétales  vivantes  sont  encore  un 
mélange  de  spores  et  de  pollen.  Les  spores,  au  nombre  de 
660  par  millimètre  cube,  sont  à  peu  près  dans  la  proportion 
de  6  pour  cent  thalles.  Ce  sont  des  spores  mamelonnées. 
J'ai  constaté  la  présence  de  quelques  rares  spores  épineuses. 
Les  grains  de  pollen  sont  au  nombre  de  2200  par  milli- 
mètre cube,  soit  20  pour  cent  thalles.  Spores  et  grains  de 
pollen  sont  affaissés,  couchés  à  plat,  ouverts  et  vidés.  Les 
parois  des  spores  sont  épaisses,  très  blanches.  L'exine  ou 
enveloppe  externe  des  grains  de  pollen  est  également  très 
blanche,  ce  qui  contraste  avec  la  coloration  rouge  brun  de 
Tintine.  Dans  les  régions  où  les  débris  morts  sont  en  grands 
lambeaux,  j'ai  observé  de  gros  amas  de  grains  de  pollen 
agglutinés  entre  eux  par  une  substance  gélosique  assez 
dense.  Je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  là  de  sacs  poUiniques 
encore  remplis  de  leur  contenu.  On  ne  voit  pas  une  mem- 
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brane  épidermique  d'enveloppe  autour  de  ces  ensembles. 
Or  la  conservation  de  ces  amas  est  telle  que  ce  caractère 
ne  saurait  échapper.  Ces  amas  sont  assez  étendus,  couchés 
à  plat,  affaissés.  Les  grains  de  pollen  y  sont  affaissés  avec 
exine  et  intine  bien  visibles. 

5.  — Les  débris  végétaux  altérés  sont  très  abondants.  Il  y  a 
d'abord  de  menus  morceaux  de  parois,  la  plupart  sont  forte- 
ment altérés,  presque  fusinifîés  ;  ils  sont  très  nombreux,  très 
inégalement  distribués,  parfois  si  abondants,  que  leur  pro- 
portion remporte  de  beaucoup  sur  celle  des  thalles.  Parmi 
eux  sont  toujours  mêlés  quelques  morceaux  de  membranes 
multicellulaires  comme  des  fragments  de  bois,  des  lambeaux 
de  feuille,  de  liège.  Ces  morceaux  sont  aussi  pour  la  plu- 
part très  altérés,  beaucoup  sont  complètement  fusinifîés. 
La  prédominance  de  ces  deux  sortes  de  débris  sur  les 
algues,  s'établit  brusquement  vers  le  haut  du  charbon 
d'algue,  immédiatement  avant  la  zone  sidérifîée.  Dans  la 
zone  sidérifîée  et  dans  la  bande  de  houille,  les  fragments 
végétaux  altérés  consistent  en  lames  fragmentaires  de 
tissus  divers  :  morceaux  de  liège,  morceaux  de  bois  secon- 
daire*, masses  ligneuses  primaires^,  lames  de  tissus  scié- 
rifîées,  feuilles.  Les  lièges  sont  très  nombreux  à  cellules 
excessivement  petites;  ils  sontàTétat  de  fusain.  La  plupart 
sont  effondrés.  Les  bois  sont  à  l'état  de  fusain  et  à  l'état  de 
lames  lignitifîées  brun  rouge,  imbibées  de  bitume.  Ils  sont 
aussi  très  nombreux.  Les  tissus  sclérifîés  sont  en  très  grands 
lambeaux ,  tantôt  complètement  affaissés ,  tantôt  avec 
cavités  cellulaires  distendues,  et  comblées  de  calcite.  Les 
parois  sont  fortement  imbibées  de  bitume.  La  matière  bitu- 
mineuse n'injecte   pas  leurs   cavités.   Les  morceaux  ainsi 

1.  Beaucoup  de  ces  bois  ont  des  éléments  très  grêles,  ce  qui 
semble  indiquer  des  plantes  adaptées  à  un  climat  sec. 

2.  Parmi  les  masses  ligneuses  primaires,  j'ai  reconnu  des  axes  de 
Lépidodendrons. 
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imbibés  sont  en  charbon  brillant  craquelé  ;  le  retrait  subi 
par  ces  débris  végétaux  est  très  fort.  Ces  lames  sont  mêlées 
indistinctement,  couchées  à  plat,  orientées  de  toutes  les 
façons  dans  le  plan.  Dans  la  bande  de  houille,  ce  sont  ces 
lames  végétales  qui  forment  la  masse.  Il  y  a  toujours  des 
Reinschia  et  des  Pila  parmi  ces  débris,  mais  les  thalles  sont 
peu  nombreux  ;  cependant  on  peut  trouver  tout  un  groupe 
de  thalles  formant  un  nid  au  milieu  des  débris.  Il  y  a  de 
même  du  pollen  et  des  spores.  Thalles,  spores  et  pollen 
sont  conservés  parmi  ces  débris  comme  dans  le  charbon 
d'algue,  mais  les  thalles  agissent  comme  corps  plus  résis- 
tants par  rapport  aux  corps  voisins  ;  on  voit  par  là  que  le 
charbon  de  débris  qui  suit  le  charbon  d'algues  répond  à 
une  chute  abondante  de  fragments  végétaux  diversement 
altérés,  ces  fragments  étant  sensiblement  plus  grands,  mais 
restant  de  même  nature  que  ceux  qui  tombaient  précédem- 
ment. D'après  cela,  la  houille  n'est  ici  qu'une  accumulation 
de  menus  débris  diversement  altérés  dans  une  gelée  fonda* 
mentale.  Elle  est  formée  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
charbon  d'algues,  tellement  qu'on  y  voit  encore  les  algues 
elles-mêmes.  La  masse,  fortement  rétractée,  est  plus  ou 
moins  imprégnée  de  bitume.  Cette  imprégnation  bitumi-» 
neuse  a  une  grande  influence  sur  les  caractères  spéciaux 
de  la  houille,  comme  houille  grasse,  houille  maigre  ou  an* 
thracite. 

Le  retrait  de  cette  masse  de  débris  est  plus  grand  que 
celui  du  charbon  d'algue  ;  de  là  des  déchirures  entre  le 
charbon  d'algue  et  les  débris.  Dans  la  masse  des  débris  le 
retrait  horizontal  est  même  si  fort,  qu'on  voit  des  morceaux 
de  fusain  décollés  horizontalement  des  thalles  voisins. 

Je  n'ai  vu  aucune  parcelle  minérale  élastique. 

6.  —  Ce  qui  caractérise  l'amas  d'algues  du  charbon  de 
Doughboy  HoUow,  c'est  qu*on  trouve  des  thalles  de  Pila 
mêlés  aux  thalles  de  Reinschia.  De  plus,  il  est  une  catégorie 
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de  thalles  extrêmement  petits,  que  je  laisse  dans  mes  éva- 
luations numériques  avec  les  tout  jeunes  Reinschia  de  la 
forme  moyenne,  mais  qui  devront  peut-être  en  être  séparés. 
Ce  sont  de  très  petits  thalles  radiés  comme  les  petits  Reins- 
chia. Ils  sont  très  bien  conservés,  mais  comme  leurs  parties 
ne  sont  pas  soulignées  par  une  différence  d'absorption  des 
matières  colorantes,  il  est  possible  d*hésiter  entre  de  jeunes 
Reinschia,  des  Pila  minor,  ou  quelque  autre  algue  radiée. 
Ce  ne  sont  certainement  pas  des  Thylax  comme  les  algues 
du  cannel  coal  d'Ârmadale. 

Dans  les  régions  les  plus  pures  du  charbon  d'algue,  on 
trouve  11183  Reinschia  australis  par  millimètre  cube.  Sur 
ce  nombre ,  40  pour  cent  reviennent  à  ces  très  petits 
thalles  sur  la  nature  générique  desquels  je  conserve  quel- 
ques hésitations.  Dans  le  même  volume,  il  y  a  1105  Pila 
australis,  soit  environ  9  pour  cent.  Il  y  a  48  rangs  de  thalles 
dans  1""  de  hauteur.  Les  Reinschia  forment  les  0,393  du 
volume  de  la  masse  ;  leur  coefficient  vertical  est  0,605  ;  leur 
coefficient  horizontal  0,442.  Les  Pila  forment  les  0,129  du 
volume  total;  leur  coefficient  vertical  est  0,102;  leur  coeffi- 
cient horizontal  est  0,108.  Ces  mesures  ont  été  faites  dans 
une  région  ou  les  Pila  étaient  assez  uniformément  répartis, 
mais  il  y  a  de  grandes  variantes  dans  cette  distribution  ^  ; 
le  volume  total  des  thalles  est  0,522  ^. 

La  proportion  centésimale  des  diverses  catégories  de 
Reinschia  est  la  suivante  : 

Thalles  jeunes  =  83,  savoir  : 

58  moyens  :  8  jeunes^  10  très  jeunes,  40  extrêmement  jeunes. 

9  plats  :  1  jeune,     3  très  jeunes,     5  extrêmement  jeunes. 

16  cérébriformes  :  3  jeunes,    9  très  jeunes,     4  extrêmement  jeunes. 

i.  Jamais  les  Pila  ne  font  complètement  défaut. 

2.  Les  coefficients  verticaux  et  horizontaux  de  l'ensemble  des 
thalles  sont  la  somme  de  leurs  coefiicients  horizontaux  et  de  leurs 
coefQcients  verticaux. 
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Thalles  adultes  =  17,  savoir  : 

4  moyens  :  4  adultes,  0  avancés,  0  vieux. 

3  plats  :  3  adultes,  0  avancés,  0  vieux. 

11  cérébriformes  :  10  adultes,  1  avancé,    0  vieux. 

Ce  qui  frappe  dans  ce  tableau  quand  on  le  compare  à 
Taspect  spécial  des  préparations,  c'est  la  prédominance  des 
thalles  cérébriformes  adifltes  et  Tabsence  de  vieux  thalles 
complètement  mûrs  en  dissociation.  11  y  a  là  un  fait  qui 
contraste  avec  le  nombre  si  élevé  des  tout  jeunes  thalles 
moyens.  Si  Ton  tient  compte  de  ce  fait  que  ces  très  petits 
thalles  sont  tout  à  fait  indépendants,  non  groupés  dans  une 
gangue  gélosique  à  la  manière  des  jeunes  thalles  de  Black- 
heath,  il  est  certain  qu'on  peut  soupçonner  que  le  nombre 
de  40  pour  cent  consigné  dans  le  tableau  ci-dessus  indique 
peut-être  qu'une  nouvelle  forme  générique  très  petite 
d'algue  rayonnée  est  comptée  avec  les  Reinschia,  On  arri- 
vera à  déterminer  la  structure  de  cette  algue  minuscule  en 
cherchant  dans  la  zone  du  charbon  de  débris.  Cette  zone 
montre  des  faits  remarquables  de  localisation  de  matières 
colorantes  sur  les  thalles  ^  Ces  très  petits  thalles  sont  répar- 
tis par  essaims  dans  lesquels  ils  sont  très  isolés  et  stratifiés. 
Certains  de  ces  petits  thalles  ont  pénétré  dans  les  cavités 
marginales  des  éléments  ligneux.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  exsudations  jaune  d'or  des  substances  bitu- 
mineuses. 

Les  thalles  cérébriformes  de  Reinschia  sont  très  fortement 
lobés,  peu  volumineux,  à  très  nombreuses  cellules.  Les 
parois  de  fond  sont  très  épaisses.  Les  thalles  sont  affaissés 
avec  cavité  médiane,  réduite  à  un  trait.  La  matière  gélo- 
sique est  remarquablement  blanche  ;  les  masses  protoplas- 
miques  réduites  à  un  trait  sont  très  peu  colorées  et  difûcile- 

1.  Je  n'ai  eu  à  ma  disposition  qu'un  si  petit  fragment  de  cette 
zone  qu'il  ne  m'a  été  possible  d'y  prélever  que  quatre  sections. 
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ment  visibles.  Elles  sont  petites*.  La  conservation  de  ces 
thalles  est  extraordinairement  bonne,  comme  on  peut  le  cons- 
tater sur  des  coupes  excessivement  minces  ;  mais  la  plupart 
du  temps  l'excessive  transparence  de  la  matière  rend  sa 
structure  très  difficilement  appréciable.  J'insiste  sur  cette 
espèce  de  paradoxe  auquel  on  se  heurte  plus  souvent  qu'on  ne 
le  pense  dans  l'analyse  optique  des  charbons  d'algues.  Il  est 
certain  ici  qu'un  observateur  qui  n'est  pas  parfaitement 
versé  dans  la  lecture  des  caractères  génériques  de  Reins- 
chia,  rapportera  beaucoup  de  thalles  de  Reinschia  à  des  Pila, 
parce  qu'il  ne  discernera  que  le  réseau  limite  des  lobes  de 
Reinschia,  qu'il  prendra  pour  les  lames  cellulaires  moyen- 
nes des  Pila.  Pour  juger  de  la  conservation  de  ces  thalles 
de  Reinschia,  il  faut  les  observer  dans  le  charbon  de  débris. 
Là,  les  pénétrations  bitumineuses  ont  été  plus  abondantes. 
Certaines  parties  de  la  matière  bitumineuse  ont  teint  par 
diffusion  les  protoplastes  et  les  zones  de  la  paroi  gélosique, 
rendant  ainsi  très  facilement  visibles  tous  les  détails  de  la 
structure  des  thalles,  et  rendant  ainsi  évident  pour  tous  le 
degré  extraordinaire  de  conservation  qui  est  atteint.  La 
gélose  des  thalles  n'est  pas  canaliculée. 

Les  thalles  de  Reinschia  ne  se  touchent  pas.  Ils  étaient 
plus  mous  que  ceux  des  Pila.  Ils  se  sont  plus  fortement 
rétractés  que  ceux  des  Pila,  On  voit  en  efifet  les  Pila  se 
comporter  comme  des  corps  un  peu  plus  durs,  ils  résistent 
alors  que  les  Reinschia  voisins  se  déforment  légèrement. 
Les  thalles  voisins  des  cristaux  tardifs  sont  déformés  d'une 
façon  analogue,  le  retrait  de  la  masse  charbonneuse  s'est 
continué  alors  que  ces  cristaux  tardifs  agissaient  comme 
des  corps  durs. 

Les  thalles  gommeux  sont  assez  nombreux.  Il  y  en  a  près 
de  600  par  millimètre  cube,  soit  à  peu  près  5  pour  cent.  La 


i.  Je  ne  crois  pas  que  cette  exiguïté  de  taille  suffise,  à  défaut 
d'autres  caractères,  à  indiquer  une  autre  espèce  de  jRetnsc/ita. 
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plupart  n'ont  subi  qu'un  très  léger  commencement  d'alté- 
ration, leur  Structure  est  parfaitement  reconnaissable,  ils 
se  distinguent  par  leur  coloration  jaune  de  cadmium.  Dans 
quelques  autres  déjà  moins  nombreux,  l'altération  est  plus 
grande,  la  structure  est  plus  efïacée  et  la  masse  est  colorée 
en  rouge  brun.  Les  Pila  sont  altérés  de  la  même  manière 
que  les  Reinschia^,  Il  y  a  aussi  quelques  rares  thalles  rési- 
noïdes.  Les  thalles  altérés  sont  isolés  ou  groupés,  il  y  en  a 
de  tout  âge.  Fait  remarquable  :  j'ai  constaté  la  présence  de 
thalles  de  Reinsohia  fortement  colorés  en  rouge  brun  dans 
toute  l'épaisseur  des  parois  cellulaires.  Leurs  cavités  cellu- 
laires sont  vides  de  protoplasme,  par  conséquent  presque 
semblables  à  ceux  du  casing  de  Hartley.  La  cavité  centrale 
est  réduite  à  un  trait. 

Les  thalles  de  Pila  australis  sont  en  gélose  très  blanche. 
On  y  distingue  le  réseau  radié  des  lamelles  cellulaires 
moyennes.  Les  masses  protoplasmiques  extrêmement  pe- 
tites, très  courtes,  sont  à  peine  colorées,  la  plupart  du 
temps  complètement  invisibles.  La  cavité  centrale  du  thalle 
est  très  réduite.  Le  thalle  est  ordinairement  ellipsoïde  ou 
sphérique,  d'où  des  sections  elliptiques  ou  circulaires  sui- 
vant la  façon  dont  il  est  coupé.  Il  n'est  pas  lobule  comme 
il  arrive  si  souvent  au  Pila  bibractensis.  Le  nombre  des 
cellules  de  Pila  diffère  d'un  thalle  à  l'autre.  Toutes  les 
cellules  de  Pila  sont  grandes,  quel  que  soit  le  volume  du 
thalle.  Il  y  a  ordinairement  de  22  à  26  cellules  sur  le  demi- 
contour  méridien  correspondant  au  grand  axe  de  l'ellipsoïde» 
Le  réseau  cellulaire  formé  par  les  lamelles  moyennes  arri- 
vant à  la  surface  est  très  accusé,  les  cellules  toutes  égales 
ont  une  tendance  à  se  grouper  par  4,  8,  etc. 

Les  thalles  de  Pila  sont  isolés  dans  toute  la  masse,  inéga^ 
lement  répartis.  En  aucun  point  je  ne  leur  ai  vu  former  des 
bancs  comme  le  Pila  bibractensis. 

i.  Filû  résistait  plus  à  la  coloration  que  Reinschia, 
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D'après  la  description  qui  termine  ce  chapitre  on  verra 
qu'il  n'y  a  aucune  hésitation  sur  Tattribution  générique  de 
ces  thalles  massifs.  C'est  bien  au  genre  Pila  qu'ils  appar- 
tiennent, l'espèce  étant  plus  voisine  du  Pila  scotia  de  la 
Torbanite  d'Ecosse  que  du  Pila  bibractensis  d'Autun. 

7.  —  Il  n'y  a  pas  de  Diatomées. 

8.  —  J'ai  rencontré  dans  la  zone  inférieure  mouchetée 
du  charbon  d'algue  un  très  petit  coprolithe  ovoïde  posé  en 
stabilité.  Il  est  formé  d'une  matière  brun  noir,  à  structure 
réticulaire,  très  chargée  de  granulations  coccoïdes.  Je  ne 
puis  dire  si  ces  granulations  sont  des  organismes  bacté- 
riens. 

J'ai  trouvé  un  exemplaire  d'une  autre  sorte  de  corps 
animaux,  mais  sur  l'attribution  duquel  je  ne  puis  me 
prononcer.  C'est  un  corps  ovoïde,  limité  par  une  mince 
membrane  noire  anhyste.  L'intérieur  du  corps  est  occupé 
par  une  matière  brun  noir,  floconneuse  amorphe,  chargée 
de  très  petits  corps  cocccoïdes  arrondis,  un  peu  plus  foncés. 
L'ovoïde  est  posé  de  telle  manière  que  son  grand  axe  soit 
vertical,  le  gros  bout  étant  en  haut.  Au  pôle  supérieur  est 
une  ampoule  limitée  par  une  fine  membrane,  et  dans  cette 
ampoule  un  reticulum  brun  dont  la  figure  ressemble  au 
peloton  formé  par  le  boyau  nucléinien  d'un  gros  noyau 
cellulaire.  Je  n'indique  là  qu'une  ressemblance  de  figure 
sans  vouloir  spécifier  qu'il  s'agit  d'une  cellule. 

9.  —  Les  infiltrations  bitumineuses  sont  très  inégalement 
réparties.  Dans  le  charbon  d'algues,  on  voit  quelques  déchi- 
rures irrégulières  très  fines  qui  coupent  obliquement  les 
bancs.  Elles  sont  localisées  dans  la  matière  fondaments^le. 
Ce  sont  les  grandes  fissures  de  pénétration.  De  là,  la  matière 
bitumineuse  gagne  les  petites  fissures  horizontales.  Là  où 
elle  est  en  assez  grande  quantité  la  matière  bitumineuse 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  LE   KEROSENE   SHALE.        285 

est  rouge  brun  clair.  Sa  structure  est  fluidale.  Elle  est 
fendillée  par  retrait.  Certaines  de  ces  fentes  sont  très 
petites,  toutes  locales,  les  autres  sont  beaucoup  plus  éten- 
dues, elles  entaillent  toute  sa  masse.  La  coloration  de  la 
matière  bitumineuse  est  plus  foncée  le  long  de  ses  craque- 
lures. 

La  matière  bitumineuse  teint  les  thalles  gommeux  par 
diffusion  partielle.  Elle  imbibe  les  débris  dont  Taltération 
n'était  pas  trop  avancée.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces 
lames  rouges  imbibées  de  bitume.  Ce  sont  des  bois,  des 
lamés  sclérifiées,  des  lambeaux  de  feuilles.  Elles  forment 
de  petites  masses  de  charbon  brillant.  Elles  ont  subi  de 
forts  retraits.  Dans  les  fentes  il  peut  y  avoir  des  exsudations 
jaune  d*or  qui  proviennent  d'une  sorte  de  dédoublement 
par  fîltration  de  la  matière  bitumineuse. 

Ces  infiltrations  bitumineuses  sont  très  abondantes  dans 
le  charbon  de  débris.  Elles  ne  pénètrent  pas  les  fragments 
végétaux  fusinifiés.  Elles  imbibent  les  parois  des  mêmes 
tissus  moins  fortement  altérés,  peu  importe  que  le  tissu 
soit  effondré  ou  bien  qu'il  ait  ses  cavités  cellulaires  vides 
ou  pleines.  Quand  les  cavités  cellulaires  sont  vides  il 
s*est  produit  quelques  exsudats  jaune  d'or  le  long  des 
parois.  En  général  c'est  une  imbibition  qui  a  accumulé 
le  bitume  dans  l'épaisseur  des  parois  végétales.  Il  est  plus 
rare  de  constater  des  empâtements  et  encore  plus  rare  de 
constater  des  comblements  de  cavités  cellulaires  par  injec- 
tion. Il  y  en  a  des  exemples,  mais  au  voisinage  immédiat 
des  points  de  pénétration  massifs.  Ces  tissus  imbibés  de 
bitume  sont  en  charbon  brillante  Ils  sont  tous  fortement 
rétractés  et  Assurés.  Leur  retrait  s'est  fait  en  deux  temps. 


1.  Comme  il  y  a  toutes  les  transitions  entre  les  lames  végétales 
lis^nitifiées  rouge  brun  et  les  lames  fusinifiées,  on  constate  que  l'imbi- 
bition  des  parois  semble  devenir  d'autant  plus  difficile  que  la 
matière  parait  plus  carbonisée.  Elle  est  très  faible  dans  les  parois 
brun  noir,  et  nulle  dans  les  parois  noir  absolu. 
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On  constate  en  effet  dans  ces  parties  un  premier  comble- 
ment par  de  la  calcite  tardive  suivi  d'un  autre  comblement 
à  cristaux  rayonnants  par  rapport  à  Tobjet  et  par  rapport  à 
la  première  enveloppe  de  calcite.  C'est  là  d'ailleurs  un 
processus  très  fréquent  avec  lequel  il  convient  d*être 
familiarisé. 

Là  où  l'inGltration  bitumineuse  est  massive,  il  est  parfois 
difficile  de  la  discerner  de  tissus  végétaux  fibreux,  imbibés 
et  totalement  affaissés.  Il  faut  multiplier  beaucoup  les 
sections  pour  distinguer  les  deux  sortes  de  corps.  Nous 
avons  rencontré  les  mêmes  difficultés  dans  les  schistes 
d'Autun,  et  comme  ici  nous  avons  reconnu  la  coexistence 
de  lames  végétales  imbibées  de  bitume  et  des  amas  de 
bitume  à  structure  fluidale. 

Dans  cette  région  du  charbon  de  débris  la  matière  bitu- 
mineuse n'a  pas  partout  la  même  teinte.  J'ai  observé  à 
quelques  dixièmes  de  millimètres  l'un  de  l'autre  des  amas 
fluidaux  dont  l'un  était  beaucoup  plus  clair  que  l'autre, 
sans  qu'on  pût  attribuer  cette  différence  de  teinte  à  une 
différence  d'épaisseur  des  matières  examinées,  ou  à  une 
différence  de  direction  dans  la  manière  dont  elles  étaient 
taillées. 

10.  —  La  minéralisation  du  Kérosène  shale  de  Doughboy 
HoUow  est  plus  complexe  que  celle  des  autres  dépôts.  Un 
premier  retrait  assez  fort  a  décollé  certains  objets  dans  le 
charbon  de  débris.  Les  objets  n'ont  pas  été  déchirés  mais 
seulement  séparés  à  leur  surface  de  contact.  Les  fentes 
produites  ont  été  comblées  par  une  substance  gélatineuse. 
Dans  celle-ci  s'est  condensée  la  matière  minérale  en  cristal- 
lisation confuse,  chargée  d'une  petite  quantité  de  parcelles 
venant  des  débris  voisins. 

Ultérieurement  à  cette  première  minéralisation  il  s'en  est 
produit  une  seconde.  Dans  les  trous  de  retraits  qui  se  sont 
faits  dans  le  bas  de  l'échantillon,  et  de  chaque  côté  de  la 
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zone  sidérifiée,  se  sont  développés  des  cristaux  tardifs  volu- 
mineux qui  forment  les  mouchetures  signalées  en  com- 
mençant. 

11.  —  Diagnose  du  Pila  australis.  —  Thalles  réguliers, 
ellipsoïdes,  non  lobules,  sans  invaginations,  dont  la  surface 
présente  un  réseau  cellulaire  régulier  à  mailles  hexago- 
nales. Ces  thalles  sont  creux,  leur  cavité  intérieure  étant 
réduite  à  un  trait  ondulé  ou  à  un  point,  suivant  la  manière 
dont  ils  sont  coupés.  Les  dimensions  du  thalle  sont  les 
suivantes  : 

Diamètre  polaire  ou  diamètre  vertical 60  ;ji 

Grand   diamètre  horizontal   ou  diamètre 

antéro-postérieur 100  jj. 

Petit    diamètre    horizontal    ou    diamètre 

droite  gauche 65  jj. 

Diamètre    polaire    de  la   cavité    centrale 

affaissée 0  jjl 

Grand  diamètre   antéro-postérieur  de  la 

cavité  centrale 40  jj. 

Petit  diamètre  droite  gauche  de  la  cavité 

centrale 10  jjl 

Le  nombre  des  cellules  du  demi-méridien  antéro-posté- 
rieur est  de  22  à  26.  Celui  des  cellules  du  demi- méridien 
droite  gauche  est  de  18  à  22.  Enfin  celui  des  cellules  du 
demi-équateur  est  de  25  à  30. 

Les  cellules  sont  rayonnantes,  en  forme  de  tronc  de 
pyramide,  allongées,  disposées  sur  un  seul  rang.  Il  n'y  a  pas 
de  cellules  intérieures.  Les  parois  sont  gélosiques,  épaisses, 
denses,  très  blanches.  Les  lamelles  moyennes,  très  accu- 
sées, sont  très  visibles.  Bien  souvent  elles  sont  la  seule 
trace  visible  d'organisation.  En  coupe  équatoriale  les  cel- 
lules rayonnent  au  pourtour  d'une  cavité  centrale  irrégulière 
dont  le  milieu  est  occupé  par  un  réseau  irrégulier.  Les 
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coupes  méridiennes  ont  un  aspect  analogue  mais  avec  la  cavité 
centrale  réduite  à  un  trait  ondulé  et  sans  réseau.  Les  coupes 
semi-tangentielles,  c'est-à-dire  celles  qui  coupent  l'assise 
cellulaire  rayonnante  perpendiculairement  à  un  de  ses 
rayons  entre  la  surface  et  la  cavité  centrale,  montrent  un 
réseau  central  bien  régulier,  à  mailles  hexagonales,  bordé 
à  sa  périphérie  par  des  cellules  rayonnantes  de  plus  en 
plus  fuyantes. 

Il  n*y  a  qu'une  masse  protoplasmique  par  maille.  Chaque 
masse  est  très  petite,  ovoïde,  le  gros  bout  de  Tovoîde  étant 
tourné  vers  Textérieur.  Cette  masse  mesure  environ  2  pi  de 
diamètre  sur  4  à  5  (j.  de  longueur.  Elle  est  logée  dans  Taxe 
de  la  pyramide  gélosique,  Taxe  de  Tovoïde  coïncidant  avec 
celui  de  la  pyramide  et  tout  près  de  sa  surface.  Quelles 
que  soient  les  dimensions  des  thalles,  ces  cellules  ont  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions.  Le  nombre  des  cellules 
varie  avec  la  taille  du  thalle. 

Pila  australis  ne  forme  pas  de  bancs.  Son  calibre  est  très 
uniforme. 
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CONCLUSIONS 


1 .  —  Le  Kérosène  shale  s'est  formé  de  la  même  manière 
dans  ses  divers  gisements. 

2.  —  L'agent  spécial  de  sa  formation  est  partout  une 
algue  buUaire  et  flottante  de  l'Ordre  des  Volvocinéennes, 
le  Reinschia  auslralis. 

3.  —  Se  développant  à  la  manière  de  nos  fleurs  d'eau 
actuelles,  le  Reinschia  a  apporté,  dans  un  temps  très  court, 
une  quantité  de  substance  gélosique  suffisante  pour  pré- 
dominer sur  toutes  les  autres  matières  du  dépôt  charbon- 
neux et  lui  donner  son  caractère  particulier. 

4.  —  L'intensité  de  Tintervention  gélosique  des  Reins- 
chia dépend  bien  plus  de  leur  état  de  développement  que 
de  leur  nombre. 

5.  --  L'aspect  satiné  du  Kérosène  shale  dépend  de  la 
proportion  de  gélose  qu'il  contient.  Celle-ci  est  transformée 
en  un  corps  jaune  transparent  dont  la  cassure  vitreuse  et 
luisante  contraste  avec  le  charbon  terne  produit  par  la 
substance  humique  fondamentale. 

6.  —  De  même  que  le  boghead  d'Autun,  le  Kérosène 
shale  peut  être  cité  comme  un  exemple  de  charbon  formé 
par  une  seule  espèce  d'algues.  —  Il  n'y  a  mélange  d'es- 
pèces que  dans  un  seul  gisement,  à  Doughboy  Hollow,  où 
une  autre  algue  gélatineuse,   flottante,  le  Pila  australis, 
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s'ajoute  au  Reinschia  dans  la  proportion  crenviron  9  pour 
cent.  —  Cette  constatation  établit  la  contemporanéité  des 
formes  Pila  et  Reinschia  dans  la  région  australienne  à 
l'époque  houillère. 

7.  —  Je  n'ai  pas  observé  jusqu'ici  le  genre  Reinschia  en 
dehors  du  Kérosène  shale. 

8.  —  Les  thalles  de  Reinschia  sont  descendus  de  la  sur- 
face de  Teau  sur  le  fond,  englobés  comme  les  débris  morts 
et  les  poussières  végétales  macérées  dans  une  gelée  fon- 
damentale chargée  de  microgranulations.  Au  moment  de 
la  formation  des  grandes  couches  de  boghead  il  y  a  eu 
descente  en  masse  et  par  nappes  de  la  matière  végétale. 

9.  —  Le  mur  du  boghead  d'Hartley  est  une  dépendance 
de  ce  boghead.  Il  n'en  diffère  que  par  une  moindre  pro- 
portion de  la  matière  gélosique. 

10.  —  Le  toit  du  boghead  d'Hartley  est  de  même  inti- 
mement lié  à  ce  boghead.  —  Bien  que  l'accumulation  gélo- 
sique y  tombe  brusquement,  de  0,405  à  0,043,  ce  profond 
changement  dans  la  composition  du  charbon  n'implique  pas 
un  changement  correspondant  dans  le  régime  des  eaux  ni 
dans  les  conditions  biologiques  existantes.  Les  spores  et  le 
pollen  sont  proportionnellement  plus  nombreux  dans  le 
toit,  parce  que  la  masse  des  Reinschia  y  devient  très  faible. 
En  moins  de  1/10  de  millimètre,  le  nombre  de  ces  êtres 
s'abaisse  de  6496  à  408  et  les  plantes  enfouies  sont  très 
jeunes.  Pour  la  même  raison,  les  débris  végétaux  morts 
sont  beaucoup  plus  abondants  dans  le  toit.  A  part  l'inter- 
vention des  minces  lames  à  éléments  grêles,  il  n'y  a  là 
qu'un  seul  fait  nouveau  qui  est  l'affaiblissement  de  la  cause 
qui  donne  au  boghead  son  caractère  spécial.  Dans  le 
casing,  c'est-à-dire  à  30  centimètres  du  boghead,  cette 
cause  est  déjà  devenue  un  million  de  fois  plus  faible  qu'au 
moment  de  la  formation  du  boghead,  mais  elle  n'a  pas  pour 
cela  disparu. 
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11.  —  Bien  qu'il  s'agisse  d'accumulations  végétales 
flottantes  sur  le  fond  des  mares  où  elles  ont  vécu,  il  n'y  a 
pas  de  Diatomées.  —  Il  n'y  avait  pas  de  végétation  fixée 
sur  le  fond  de  ces  mares. 

12.  —  En  dehors  des  poussières  végétales,  spores,  pollen, 
menus  fragments  morts,  l'apport  de  la  végétation  riveraine 
au  moment  de  la  formation  du  boghead  est  insignifiant. 

13.  —  Dans  cette  accumulation  végétale  qui  paraît  un 
milieu  éminemment  favorable  au  développement  des  orga- 
nismes bactériens,  la  conservation  de  l'algue  formatrice  est 
remarquable,  si  belle  même  qu'elle  provoque  l'idée  de 
fixation  de  l'organisme  dans  sa  forme.  Cette  seconde  notion 
est  en  contradiction  avec  l'idée  de  milieu  chargé  de  bactéries. 
—  La  transformation  de  la  gélose  en  carbures  d'hydro- 
gène s'est  faite  sans  altérer  la  configuration  de  Reinschia; 
elle  ne  paraît  pas  être  le  résultat  d'un  travail  bactérien. 

14.  —  Les  seules  traces  de  travail  bactérien  relevées 
sur  les  thalles  du  Kérosène  shale  sont  les  cannelures  de 
la  matière  gélosique.  Elles  ont  été  faites  du  vivant  de  la 
plante. 

15.  —  Les  débris  animaux  n'interviennent  pas  d'une 
façon  sensible  dans  le  Kérosène  shale. 

16.  —  Les  spores  et  le  pollen  enfouis  sans  humification 
ont  donné  des  lamelles  jaunes. 

n.  —  Les  débris  morts  déjà  humifiés  ont  donné  des 
fusains  et  des  corps  bruns  capables  de  condenser  le  bitume. 
Les  corps  bituminisés  sont  transformés  en  charbon  brillant. 
Un  même  tissu  végétal  peut  présenter  ces  deux  transfor- 
mations extrêmes  fusain  et  charbon  brillant.  * 

1.  D'après  des  échantillons  d*Autun,  un  môme  morceau  de  bois 
peut  être  en  fusain  à  sa  surface,  en  charbon  brillant  craquelé  au 
milieu,  pourri,  non  rétracté  et  siliciiië  dans  sa  région  centrale. 
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18.  —  Les  matières  bitumineuses  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  la  formation  du  Kérosène  shalo.  Ces  matières 
ont  été  ajoutées  tardivement.  Elles  ont  pénétré  à  la  manière 
d'une  injection  ou  d'une  infiltration  par  les  déchirures  de 
la  gelée  fondamentale.  De  là  elles  ont  gagné  les  corps 
qu'elles  imbibent.  C'est  Timbibition  bitumineuse  des  corps 
végétaux  qui  les  a  transformés  en  charbon  brillant.  Pour 
avoir  de  la  houille  au  milieu  du  charbon  d'algue,  il  a  suffi 
que  nous  ayons  un  amas  de  corps  végétaux  morts  humifiés 
de  telle  manière  que  les  uns  soient  fusinifiables,  alors  que 
les  autres  étaient  capables  de  s'imbiber  de  bitume.  Ces 
derniers  ont  formé  la  partie  brillante  et  craquelée  de  la 
houille,  les  autres  ont  donné  les  fusains.  La  gelée  fonda- 
mentale et  les  divers  corps  jaunes  qu'elle  peut  contenir 
forment  les  diverses  parties  du  charbon  terne. 

19.  —  On  ne  voit  aucune  intervention  de  compression, 
ni  d'échauffement  dans  le  boghead.  On  ne  constate  que 
des  retraits.  La  réduction  de  volume  est  comprise  entre 
24  et  12. 

20.  —  Sous  l'action  d'une  cause  que  je  ne  puis  encore 
préciser,  la  gelée  organique  fondamentale  s'est  minéralisée 
sans  avoir  subi  de  retrait  sensible.  Le  casing  ou  schiste  de 
recouvrement  du  toit,  à  Hartley,  est  le  type  de  ces  schistes 
organiques  à  gelée  fondamentale  peu  ou  point  contractée.  — 
L'argile  réfractaire  supérieure  de  Hartley  appartient  au 
même  type.  —  Dans  le  boghead  même  on  trouve  des 
parties  qui  ont  échappé  à  la  rétraction.  La  silice  s'y  est 
localisée.  La  comparaison  de  ces  parties  avec  les  régions 
voisines  permet  de  se  faire  une  idée  assez  précise  des 
retraits  subis.  Dans  le  boghead  ils  sont  d'environ  3,6  en 
hauteur,  et  de  2,0  à  2,6  dans  le  plan  horizontal. 
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NÉCESSITÉ 

D'UNE  ENTENTE  INTERNATIONALE 

POUR  EN  CONSERVER  LES  ESPÈCES 

PAR 

M.  LE  Docteur  F.  BERNARD  de  MONTESSUS* 


Parmi  les  animaux  répandus  sur  la  terre,  les  oiseaux  sont 
au  nombre  des  plus  utiles. 

La  nature  les  a  mis  à  la  disposition  de  Thomme  et  a 
multiplié  sur  ses  domaines  ceux  qui  pouvaient  devenir  les 
auxiliaires  de  ses  travaux  champêtres. 

Dans  cette  intention,  elle  les  a  répartis  abondamment  aux 
environs  de  ses  demeures,  afin  de  combattre  la  propagation 


i.  Le  Mémoire  de  M.  de  Montessus  sur  «  VUtilitè  des  oiseaux  » 
avait  été  écrit  pour  être  lu  au  Congrès  des  sociétés  savantes  à  Paris 
en  1891.  Mais,  depuis  cette  époque,  raffaiblissement  de  sa  santé, 
compromise  par  un  véritable  surmenage  physique  et  intellectuel, 
ne  lui  ayant  plus  permis  d'assister  à  ces  réunions  scientifiques 
annuelles,  dont  il  était  un  des  membres  actifs  et  assidus,  son  travail 
est  resté  inédit.  La  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  à  qui  M.  le 
docteur  F.  B.  de  Montessus  a  confié  le  soin  de  conserver  son 
u  Musée  »,  et  qui  lui  doit  tant  de  reconnaissance  pour  ce  don  géné- 
reux, considère  comme  un  devoir  de  publier  ce  Mémoire  retrouvé 
dans  les  papiers  de  M.  de  Montessus. 

Aussi  bien  le  sujet  est-il  encore  tout  d'actualité,  puisque  la  Société 
zoologique  de  France  s'en  est  occupée  récemment  (voyez  la  Des- 
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d'une  multitude  d'animaux  nuisibles  aux  produits  de  la 
terre  ;  et,  dans  cette  foule  de  parasites,  nous  plaçons,  en 
première  ligne,  la  grande  classe  des  insectes. 

Heureusement,  une  quantité  innombrable  d'entre  eux  fut 
destinée  à  l'alimentation  des  oiseaux  et  ceux-ci  devinrent 
leurs  destructeurs  de  tous  les  jours. 

D'un  autre  côté,  la  nature  donna  aux  oiseaux  le  pouvoir 
de  se  multiplier  à  l'infini.  L'homme  des  époques  anciennes, 
comme  celui  des  époques  modernes,  en  fut  le  protecteur. 
Il  les  vénéra,  et  voua  même  à  quelques-uns  d'entre  eux 
un  culte  divin. 

Il  faut  le  reconnaitre,  les  oiseaux  ont  eu  dans  tous  les 
temps  une  utile  mission,  celle  de  réprimer  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  nos  récoltes. 
Ils  ont  toujours  fait  Tadmiration  et  joui  de  la  protection  de 
l'homme.  De  nos  jours,  il  semblerait  que  nous  dussions 
leur  retirer  nos  faveurs.  II  n'en  est  rien  cependant.  Toute 


tniction  des  oiseaux  utiles  à  Vagviculture,  par  X.  Raspail,  in  Bull. 
Soc,  zool.  France,  XX  (1895),  p.  143),  a  voté  à  l'unanimité  le  vœu, 
déjà  maintes  fois  exprimé,  que  les  pouvoirs  publics  appliquent  avec 
la  plus  grande  rigueur  les  lois  assurant  la  protection  des  petits 
oiseaux  insectivores  (séance  du  28  mai  1895),  et  a  môme  rédigé  un 
nouveau  projet  de  loi  à  soumettre  au  Parlement;  qu*à  chaque  instant 
les  journaux  les  plus  autorisés  stigmatisent  l'inepte  et  brutale 
destruction  des  petits  oiseaux  (voyez  entre  autres:  V Acclimatation, 
numéro  du  16  mai  1895;  la  Revue  scientifique,  numéro  du  25  mai 
1895;  le  Petit  Te)nps,  numéro  du  l®»"  mars  1896,  etc.);  qu'un  organe 
spécial  de  publicité,  qui  compte  déjà  trois  années  d'existence,  s'est 
fondé  pour  éclairer  et  émouvoir  l'opinion  (VAmi  des  petits  oiseaux, 
journal  mensuel,  organe  officiel  de  la  ligue  française  ornithophile; 
bureaux  et  administration  :  grand  hôtel  des  Bains  Sextius.  à  Aix- 
en-Provence)  ;  et  qu'enfin,  au  mois  de  juin  1895,  il  s'est  tenu  à  Paris, 
conformément  au  vœu  exprimé  d'avance  par  M.  de  Montessus  dans 
son  Mémoire,  une  conférence  internationale  pour  la  protection  des 
petits  oiseaux,  conférence  provoquée  par  le  gouvernement  de  la 
République  française,  à  laquelle  ont  pris  part  des  délégués  de  la 
plupart  des  gouvernements  étrangers,  et  qui  s'est  terminée  par  un 
projet  de  convention  actuellement  soumis  à  l'examen  et  à  l'approba- 
tion des  pouvoirs  publics  des  différents  Etats.  (Note  du  Comité  de 
rédaction.) 
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la  sollicitude  des  cœurs  généreux  leur  reste  acquise;  toutes 
les  nations  civilisées  du  monde  leur  réservent  encore  leur 
protection,  et  je  viens  aujourdliui  leur  en  demander  un 
insigne  témoignage. 

Au  point  de  vue  de  nos  intérêts,  la  classe  des  passereaux, 
y  compris  les  granivores  eux-mêmes,  la  classe  des  galli- 
nacés, quelques  fapaces,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la 
ChoueUe  effraie,  tous  ces  oiseaux,  dis-je,  sont  inséparables 
de  nos  demeures.  Ils  sont  les  amis  de  Thomme.  Leur  droit 
de  domicile  est  assuré  sous  nos  toits  et  sur  nos  terres. 

J'aime  à  le  dire  aussi,  l'oiseau  est  l'aliment  de  la  science. 
Que  de  sujets  d'études  n'a-t-il  pas  fournis  aux  admirateurs 
de  la  nature  ?  Que  d'inspirations  n'a-t-il  pas  fournies  aux 
hommes  de  lettre  ?  Que  de  gracieuses  poésies  n'a-t-il  pas 
fait  sortir  du  néant?  Fit,  aujourd'hui  encore,  avons-nous  dit 
le  dernier  mot  sur  les  mœurs,  sur  l'habitat,  sur  les  migra- 
tions des  oiseaux?  L'an  passé  seulement,  je  me  suis  con- 
vaincu que,  à  part  quelques  rares  espèces  qui  s'exposent 
à  mourir  de  froid,  telles  que  les  Perdrix,  pendant  les  temps 
de  neige  et  de  glaces,  je  me  suis  convaincu,  dis-je,  que 
ceux  que  j'ai  appelés  sédentaires  erratiques,  pouvaient 
émigrer,  au  besoin,  non  plus  seulement  pendant  quelques 
jours  ou  quelques  semaines,  mais  encore  pendant  une 
période  de  deux  mois  et  demi.  Ainsi  le  Moineau  lui-même 
émigré  et  sait  se  mettre  à  l'abri  de  l'influence  des  froids 
rigoureux. 

Que  ne  promet  donc  pas  encore  l'avenir  à  l'ornithologie  ? 
Dans  l'intérêt  de  la  science,  nous  devons  nous  coaliser 
contre  les  destructeurs  d'oiseaux  et  lui  conserver  ce  grand 
sujet  d'étude.  Il  n'est  que  temps,  pour  les  naturalistes,  afin 
de  donner  plus  de  force  à  leurs  arguments,  de  plaider  avec 
ensemble,  devant  leurs  gouvernements  respectifs,  la  cause 
des  espèces  nombreuses  qui  tendent  à  disparaître;  et 
disparaissent  en  effet,  toutes  celles  auxquelles  nous  donnons 
le  titre  à!oiseaux  utiles.  Cette  classe  de  bienfaiteurs  de  la 
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nature  comprend  tous  les  petits  oiseaux.  Cette  expression 
ne  saurait  même  satisfaire  entièrement  ma  pensée  ;  car  de 
gros  oiseaux  joignent  leur  concours  aux  actes  bienfaisants 
des  petits,  et  nous  serions  bien  ingrats  si  nous  omettions, 
dans  notre  sauvetage,  Toiseau  martyre  de  la  stupidité 
humaine,  VEffraie,  dont  les  ailes  informes  osent  déparer 
trop  souvent  le  chapeau  des  dames.  J'en  dirai  autant  de 
quelques  autres  rapaces,  Cresserelle^  Hibotix^  par  exemple, 
qui  purgent  la  terre  de  rongeurs  et  de  reptiles  importuns, 
de  larves  et  de  gros  insectes  ravageurs  des  semis,  des  plan- 
tations et  des  prairies,  et  qui  rendent  à  la  culture  plus  de 
services  qu'ils  ne  sauraient  lui  causer  de  dommages. 

Ainsi  est  démontrée,  à  mon  sens,  la  nécessité  d'une 
entente  confraternelle  et  internationale,  dans  le  but  de 
défendre  tous  les  oiseaux  utiles,  sur  tous  les  continents  à 
la  fois,  et  de  les  préserver  d'une  destruction  certaine. 

De  cette  double  vérité,  j'invoque  comme  témoignage  les 
faits  qui  vont  suivre  et  que  j'impose  comme  des  arguments 
irréfragables. 

Si,  pendant  de  longs  siècles,  nos  pères  ont  respecté 
l'existence  des  petits  oiseaux,  tant  par  humanité  que  par 
dédain  d'un  atome  de  chair  fraîche,  les  institutions  poli- 
tiques, le  luxe  des  jouissances  et  des  plaisirs  ont,  chez 
leurs  descendants,  transformé  ces  louables  sentiments.  Il  y  a 
soixante  ans  encore  un  droit  de  port  d'armes  était  joint  au 
permis  de  chasse.  L'année  1830  supprima  le  premier.  Le 
permis  de  chasse  resta  l'apanage  des  hommes  les  plus 
dévoués  à  la  loi.  On  chassa  librement,  mais  longtemps 
encore  sans  trop  en  abuser.  La  guerre  fut  faite  cependant 
aux  petits  oiseaux,  et  cela  à  l'aide  de  nombreux  engins. 
Telle  fut  l'origine  de  la  décadence  des  peuplades  ailées. 

La  loi  de  1844'  démontra  la  nécessité  d'intervenir.  Elle 


1.  Les  règles  édictées  en  vue  de  la  protection  des  oiseaux  sont 
éparses  dans  divers  textes,  en  vigueur  ou  à  l'étude.  On  les  trouve; 
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soumit  le  droit  de  chasse  à  Taide  des  engins  au  tarif  et  à 
l'3«l>itre    des  préfets.  Ce  droit  fut  ainsi  restreint.  On  en 
abusa,   encore.  Aujourdliui,  il  n*est  plus  autorisé  que  dans 
einq  départements  et  aux  extrémités  opposées  de  la  ligne 
des    migrations,  c'est-à-dire  sur  les  côtes  de  TOcéan  et  de 
la  Méditerranée.  Malgré  cette  réserve,  malgré  la  protection 
la  plus  active  des  puissances  qui  du  Nord  s'étendent  vers 
le    Sud,   depuis  le   Luxembourg,  l'Allemagne,  la    Suisse, 
jusqu'à    l'Autriche,  qui   interdisent  la  capture  des  petits 
oiseaux  à  moins  d'une  utilité  scientifique,  malgré  cette 
généreuse  et  exemplaire  prévoyance  d'une  partie  de  l'Eu- 
rope, leur  destruction  marche  à  grands  pas. 

Whomme  est  donc  1  ennemi  le  plus  puissant  de  l'oiseau. 

et  le  plus  acharné  est  celui  qui  procède  aveuglément,  qui 

jouit    des  errements  d'une  loi  meurtrière  et  qui  n'a  pas 

encore  ouvert  son  cœur  aux  sentiments  de  pitié  et  son 

intelligence  aux  notions  du  mal  qu'il  produit. 

Au  premier  degré  d'ignorance  et  d'insensibilité,  il  faut 
placer  le  dénicheur,  qui  détruit  sans  profit  et  pour  une 
jouissance  bien  frivole. 

Mais  à  ce  premier  fléau,  il  est  facile  de  remédier  :  la  loi 
doit  parler  de  son  côté  et  prononcer  des  interdictions.  Cela 
fait,  la  voix  de  l'humanité,  jointe  à  une  saine  éducation  do 
l'enfance,  n'aura  pas  de  difficulté  à  triompher  du  reste. 
Déjà  dans  plusieurs  communes,  l'instituteur  rural  a  pris 
l'initiative  de  provoquer,  chez  l'enfant,  les  sentiments  do 
tendresse  et  de  pitié  pour  les  oiseaux.  L'enfant  respecte  et 
protège  leur  couvée  et  leur  famille. 

Plus  difficile  sera  la  lutte  contre  le   braconnier  qui  ne 

d'abord,  dans  la  loi  du  3  mai  1844  sur  la  police  de  la  chasse,  "^o^^^^^ 
par  la  loi  du  22  janvier  1874  ;  ensuite  dans  un  projet  de  loi  modiflcat  i 
de  l'article  9  de  la  loi  du  3  mai  1844,  voté  par  le  Sénat  le  !•'  avr» 
et  le  7  juillet  1893;  et  enfin  dans  le  projet  de  convention  arrête  a 
Paris,  au  mois  de  juin  1895,  par  les  représentants  des  puissances 
européennes,  réunis  en  congrès.  {Note  du  Comité  de  rédaction.) 
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ménage  ni  sa  peine,  ni  ses  veilles,  ni  les  moyens.  Toutefois, 
la  loi  pourrait  lui  porter  une  atteinte  fatale,  si  les  gardes 
recevaient  une  prime  pour  leurs  prises,  et  si  le  vendeur,  le 
colporteur  aussi  bien  que  le  braconnier  étaient  punis  au 
même  degré  que  lui  comme  complices  du  préjudice  porté 
aux  produits  de  la  nature. 

Telle  est,  de  nos  jours,  la  destinée  faite  aux  oiseaux 
utiles.  Telles  sont  les  modifications  promptes  et  urgentes 
qu'un  sain  devoir  impose  aux  hommes  prévoyants  et  géné- 
reux. 

Afin  que  chacun  puisse  reconnaître  la  gravité  du  mal  et 
l'importance  du  bien  à  faire,  il  est  urgent,  à  l'heure  actuelle, 
de  nous  grouper,  sous  forme  d'Association  internaiionale,  et 
d'agir  d'un  commun  accord.  Dans  ce  but,  suivons  et  obser- 
vons les  oiseaux  sur  leur  terrain. 

Après  la  saison  des  beaux  jours,  après  avoir  accompli 
sa  double  mission  de  propagateur  de  son  espèce  et  de 
destructeur  d'animaux  nuisibles,  l'oiseau  émigré  dans  le 
but  de  sa  conservation.  Sur  sa  route,  il  détruit  toujours. 
Dans  les  contrées  lointaines  où  il  va  prendre  ses  quartiers 
d'hiver,  il  détruit  encore. 

Et  sur  son  passage  cependant,  l'homme  jaloux  des 
plaisirs  les  plus  futiles  et  les  plus  vulgaires,  l'homme  lui 
tend  des  pièges  en  dépit,  chez  nous,  d'une  loi  prévoyante  et 
généreuse  à  la  vérité,  qui  a  prescrit  des  interdictions  en 
leur  faveur,  mais  qui,  trop  timide,  n'a  pris  que  des  demi- 
mesures.  En  effet,  si  elle  a  créé  des  garanties  pour  l'exis- 
tence des  oiseaux  sur  les  deux  tiers  du  territoire  français, 
elle  les  a  réservés  en  réalité  et  les  livre  réunis  et  condensés 
aux  plaisirs  d'une  classe  privilégiée  de  Français  qui  a  tout 
pouvoir,  avec  les  engins  les  plus  puissants,  d'enlever,  en 
quelques  jours,  beaucoup  plus  que  n'ont  produit  ces  deux 
tiers  de  la  France,  mais  encore  une  partie  des  provenances 
des  autres  nations  qui  fournissent  aux  migrations  leur 
contingent  annuel  et  même  accidentel» 
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La  loi  de  1844  avait  prévu  déjà  qu'il  était  temps  de 
prendre  les  oiseaux  sous  sa  protection.  Elle  est  intervenue, 
et,  voyant  son  impuissance  jusque-là,  elle  a  formulé  des 
articles  additionnels  imposant  des  conditions  suffisantes 
pour  empêcher  la  destruction  des  oiseaux  et,  en  particulier, 
des  petits  oiseaux.  Malheureusement,  pour  satisfaire  aux 
caprices  d'un  monde  habitué  de  longue  date  à  des  actes 
digTies  de  notre  réprobation,  la  loi  a  fait  une  exception  en 
vertu  de  laquelle  la  chasse  peut  être  autorisée,  même  à 
Vaide  d'engins  et  de  pièges  d'une  puissance  fatale  et  en 
usage  déjà  dans  les  pays  intéressés.  De  là,  résulte  que 
certains  départements  jouissent  aujourd'hui  encore,  comme 
autrefois,  sous  les  gouvernements  monarchiques,  du  privi- 
lège de  faire  une  chasse  meurtrière  aux  oiseaux  migra- 
teurs, et  ces  pays  privilégiés  sont  ceux-là  mêmes  où  les 
oiseaux  s'assemblent  en  grande  masse,  tels  que  les  côtes 
maritimes,  tels  que  les  départements  de  la  Meuse,  de  la 
Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute-Marne  et  de  Vauclmej  qui, 
comme  les  rivages  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée  offrent, 
aux  oiseaux,  dans  leurs  bois  et  leurs  bosquets,  un  champ 
d'asile,  de  repos  et  d'alimentation.  Ce  sont  là  autant  de 
centres  d'extermination.  Ils  devraient  savoir  cependant, 
tous  ces  chasseurs  acharnés,  que  M.  Ducoing  a  estimé  à 
trois  cents  millions  de  francs  le  préjudice  causé  à  la  France, 
chaque  année,  par  les  insectes,  sans  y  comprendre  ceux 
qui  sont  dus  au  phylloxéra. 

Ainsi  donc,  quand  on  fait  une  guerre  aussi  fatale  aux 
oiseaux  utiles,  sur  les  points  extrêmes  de  la  ligne  dos 
passages  et  sur  un  territoire  aussi  étendu  au  centre  d'une 
grande  nation,  les  auteurs  en  devraient  être  empêchés  par 
la  pensée  que  le  tort  est  universel  et  l'instinct  de  Tégoïsme 
faire  place  au  sentiment  généreux  de  l'intérêt  général  ;  car 
ces  oiseaux  appartiennent  non  seulement  à  la  France, 
mais  à  cent  autres  nations  à  la  fois,  Européennes,  Asia- 
tiques, Africaines,  Océaniennes,  Américaines,  etc.,  d'où  Ior 
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cataclysmes  de  la  nature  nous  apportent  chaque  année  la 
plupart  de  nos  oiseaux  de  passage  accidentel. 

Ce  n*est  pas  tout  :  on  extermine  sur  les  lignes  collaté- 
rales des  passages  ;  on  extermine  aussi  sans  pitié  sur  les 
terrains  où  les  oiseaux  se  reproduisent.  On  les  éloigne,  on 
les  expulse,  en  leur  enlevant  sans  profit  la  couvée  près 
d'éclore,  la  famille  qui  vient  de  naitre  ! 

On  les  détruit,  ne  fût-ce  que  pour  un  frivole  agrément, 
après  l'ouverture  de  la  chasse,  lorsque  la  loi  a  parlé.  La 
loi,  en  effet,  se  plairait  à  protéger  les  oiseaux.  L'article,  en 
leur  faveur  est  publié  chaque  année  dans  l'arrêté  préfec- 
toral concernant  les  conditions  de  la  chasse  ;  mais  ni  les 
chasseurs,  ni  les  gardes  en  général  ne  semblent  le  connaître. 
Les  gardes  ne  voient  rien  :  ils  tolèrent  même  les  délits 
dans  les  localités  d'un  ordre  inférieur.  A  défaut  de  gros 
gibier,  la  foule  des  chasseurs  vulgaires,  dont  le  nombre  va 
toujours  croissant  chaque  année,  s'adresse,  en  raison  même 
de  leur  inhabileté,  à  tous  les  petits  oiseaux,  soit  nés  dans 
le  pays,  soit  de  passage,  soit  isolés  et  rares,  soit  réunis  en 
familles  ou  assemblés  pour  le  départ.  Mais  ils  reviendraient, 
déprédateurs  de  la  nature  !  ces  Torcols,  ces  Troglodytes, 
ces  Pies-grièches,  ces  Rouge-gorges,  ces  Rouge-queues, 
ces  Rossignols,  ces  Traquets,  ces  Accenteurs,  ces  Hypolaïs, 
ces  Pouillots,  ces  Gobe -mouches  et  ces  petites  Hiron- 
delles, et  tant  d'autres  oiseaux  insectivores  qui  sont  l'objet 
de  vos  désirs  bien  coupables.  J'en  dirai  autant  d'autres 
moins  connus  par  les  bienfaits  dont  ils  sont  les  auteurs, 
granivores  de  la  classe  des  Moineaux,  des  Pinçons,  des 
Gros-becs-verdiers,  des  Bruants  jaunes,  des  Ortolans,  des 
Broyers,  etc.  Et  ces  chasseurs  de  condition  infime,  qui  se 
rendent  coupables  de  si  maigres  larcins,  rentrent  au  logis 
orgueilleux  de  leur  chasse  et  font  étalage  sur  la  table  de 
vingt,  trente,  jusqu'à  cinquante  victimes,  qu'ils  osent 
appeler  gibier,  gibier  misérable  dont  chaque  pièce  équivaut 
à  peine  à  quatre,  sept,  huit  ou  neuf  grammes  de  chair 
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fraîche,  d'après  les  constatations  de  Lécuyer,  ornithologiste 
de  la  Haute-Marne. 

Le  braconnier  spéculateur  est  plus  positif  :  il  étale 
impunément  sur  nos  marchés  des  brochettes  de  petits 
oiseaux,  et  nul  n'y  voit  mal. 

Récemment  un  habitant  de  la  Savoie  enlevait  aux 
passages  d'hirondelles,  avant  onze  heures  du  matin,  quatre 
cents  individus,  à  l'aide  du  filet  dit  tombereauy  et  cette  chasse 
très  probablement  ne  fut  ni  sa  première  ni  sa  dernière. 

J'ai  signalé  la  raison  sur  laquelle  la  loi  se  fonde  pour 
accorder  l'emploi  des  engins  de  chasse  aux  régions 
extrêmes  de  la  ligne  des  migrations,  ainsi  qu'aux  cinq 
départements  intermédiaires  :  c'est  leur  agglomération  sur 
le  terrain  de  leur  passage.  Or,  cette  faveur  n'est-elle  pas 
un  contre-sens?  Là  où  les  oiseaux  s'accumulent  en  grandes 
troupes  pour  leurs  besoins,  ils  ont  le  plus  largement  droit  à 
notre  protection,  parce  que  leur  destruction  en  masse  est 
trop  facile.  Et  cependant  contre  eux  se  développent  les 
moyens  d'attaque  les  plus  ingénieux  et  les  plus  perfides. 
Par  exemple,  sur  le  littoral  de  l'Océan,  se  dressent,  sur  un 
parcours  de  plusieurs  kilomètres,  de  distance  en  distance 
et  dans  des  stations  propices,  des  nappes  à  doubles  mailles, 
dans  lesquelles  les  oiseaux  s'enchevêtrent  en  grande  quan- 
tité. Dans  l'ombre  de  la  nuit,  ces  filets  arrêtent  au  passage 
des  bandes  d'oiseaux  de  rivage  :  ainsi  les  Courlis,  les 
Barges,  les  Chevaliers,  les  Combattants,  les  Bécasseaux  et 
Vanneaux.  Ceux-ci  sont  comestibles;  mais  beaucoup 
d'autres  sont  impropres  à  nos  besoins,  même  aux  usages 
de  la  mode  qui  en  fait  une  application  de  mauvais  goût, 
la  mode  qui,  depuis  peu  d'années,  a  joint  son  action  funeste 
aux  autres  causes  de  destruction  !  Moins  utiles  à  la  vérité 
que  la  foule  des  petits  oiseaux  des  continents,  ceux  auxquels 
je  fais  ici  allusion  sont  quelquefois  susceptibles  de  services, 
tels  que  l'enlèvement  d'immondices  répandus  sur  le  littoral  : 
ainsi  les  Cormorans,  les  Pétrels,  les  Puffîns,  les  Goélands, 
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les  Mouettes,  les  Hirondelles  de  mer,  les  Macareux,  les 
Pingouins  et  autres  sujets,  tous  migrateurs. 

Dans  les  terres,  le  lacet  détruit  annuellement  des  milliers 
de  petits  oiseaux,  surtout  les  Alouettes,  dont  la  quantité  va 
sans  cesse  en  décroissant,  au  point  qu'elles  sont  devenues 
rares  en  certains  lieux  où  elles  abondaient  autrefois. 

Les  départements  du  Sud  opèrent  sur  le  littoral  avec  non 
moins  d'habileté.  Ils  excellent  à  enlever  à  nos  chasses  en 
même  temps  qu'à  nos  récoltes  des  migrateurs  et  des 
individus  sédentaires,  appartenant  à  des  classes  diverses. 
Parmi  ces  victimes,  nous  comptons  les  Cailles  timides  et 
sans  méfiance,  très  rares  au  retour,  à  certains  printemps, 
parce  que  leurs  rangs  ont  été  trop  éclaircis  lors  de  leur 
passage  d'automne.  Nous  compterons  aussi  les  Grives  et 
les  Merles,  les  Tourterelles  et  les  Ramiers,  qui  fournissent 
aux  chasseurs  méridionaux  d'innombrables  captures. 
Jusque-là,  c'est  le  droit  de  ces  derniers  :  mais  où  leurs 
torts  se  multiplient  et  sont  sans  excuses,  c'est  lorsqu'ils 
enlèvent  à  nos  jardins,  à  nos  haies,  à  nos  parcs,  à  nos 
bosquets,  à  nos  forêts,  à  nos  champs  et  à  nos  prairies,  des 
peuplades  de  petits  passereaux  insectivores,  soit  qu'ils 
nous  quittent  pour  aller  faire  un  hivernage  complet  sous 
un  soleil  étranger,  soit  qu'ils  aillent  demander  aux  dépar- 
tements du  Midi  un  séjour  momentané  de  quelques  jours 
seulement,  ou  de  quelques  semaines,  pendant  la  période 
d'un  froid  d'hiver  intolérable. 

Par  les  récits  qui  précèdent  et  qui  résument  ma  pensée 
et  mes  connaissances  sur  la  question  qui  fixe  notre  attention, 
j'ai  eu  le  désir  de  faire  connaitre  à  ceux  qui  l'ignorent 
encore,  les  dangers  auxquels  les  oiseaux  sont  exposés  de 
toutes  parts.  J'ai  voulu  démontrer  que  les  causes  princi- 
pales de  leur  diminution  doivent  être  attribuées  non  moins 
aux  engins  qui  sont  employés  contre  eux  sur  la  route  des 
migrations,  qu'aux  attaques  auxquelles  ils  sont  en  butte 
dans  leurs  résidences  de  prédilection. 
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On  ne  saurait  appeler  trop  souvent  sur  ce  terrain  les 
sollicitudes  de  toutes  les  sociétés  humaines.  II  est  temps 
de  prendre  des  mesures  favorables  au  sauvetage  d'une 
classe  d'animaux  dont  les  rangs  s'éclaircissaient  lentement 
autrefois,  parce  qu'ils  étaient  nombreux,  mais  dont  les  restes 
sont  en  détresse  aujourd'hui,  parce  qu'ils  ne  sont  plus 
assez  nombreux  pour  opposer  une  longue  résistance. 

Nous  devons  tous  enfin,  d'un  commun  accord,  réunir  nos 
moyens  d'action  pour  prévenir,  dans  un  délai  plus  ou  moins 
rapproché,  la  prédiction  non  pas  de  ceux  qui  affirment  la 
disparition  des  espèces  de  la  création,  à  mesure  que  sera 
accomplie  la  mission  pour  laquelle  elles  ont  été  créées, 
mais  plutôt  la  prédiction  de  ceux  qui  voient  de  près  l'impuis- 
sance de  celles-ci  en  face  de  l'attaque. 

J'en  ai  dit  assez  pour  être  entendu  et  compris.  Je  dois 
cependant  ouvrir  une  parenthèse  de  félicitations  à  l'adresse 
de  l'Amérique.  L'Amérique,  en  effet,  en  présence  de  la 
mode  européenne,  qui  tend  à  détruire  partout  où  elle  se 
propage  et  qui  lui  enlève  l'élite  de  ses  oiseaux  les  plus 
gracieux  et  les  plus  riches  en  couleur,  l'Amérique  vient 
d'édicter  une  loi  protectrice  en  leur  faveur  et  impose  le 
respect  à  l'existence  de  certaines  espèces,  celle  des  Colibris 
entre  autres.  Que  l'Amérique  reçoive  nos  témoignages 
d'approbation  ! 

Je  ferme  la  parenthèse  et  j'ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

Pourquoi  la  France  et  les  autres  nations  civilisées, 
victimes  d'un  fléau  dévastateur  qui  procède  en  grand  et 
en  aveugle,  n'imiteraient-elles  pas  l'Amérique.  Pourquoi, 
d'un  commun  accord,  des  peuples  qui  rivalisent  d'humanité 
et  de  générosité,  ne  promulgueraient-ils  pas,  eux  aussi, 
des  lois  ou  ne  feraient-ils  pas  respecter  les  articles  des  lois 
déjà  existantes  et  favorables,  dans  l'intention  de  pourvoir  à 
la  conservation  de  leurs  oiseaux,  à  l'instar  de  nos  voisins 
d'Allemagne,  de  Suisse,  d'Autriche  et,  en  dernier  lieu, 
d'Amérique  ? 
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Les  principales  nations  de  Tunivers  sont  appelées  plus 
que  jamais  à  se  coaliser  contre  tous  les  agents  hostiles  à  la 
conservation  de  la  race  ailée.  Elles  doivent,  d'un  commun 
accord,  s'unir  pour  interdire,  de  toutes  parts  à  la  fois  une 
guerre  insensée  à  des  êtres  qui  intéressent  les  biens  de  la 
terre  et  l'espèce  humaine  tout  entière.  Cette  entente  com- 
mune serait  le  présage  du  succès. 

En  résumé,  autant  par  humanité  que  dans  un  but  de  sage 
prévoyance,  il  ne  doit  pas  à  l'avenir  être  permis  de  détruire 
des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  ;  il  faut  au  contraire  veiller 
à  la  conservation  des  espèces  en  souffrance. 

Exception  sera  faite,  dans  les  limites  de  la  raison  et  de 
réquité,  pour  des  besoins  bien  justifiés,  tels  que  ceux  de  la 
science. 

Que  l'entente  soit  donc  commune  et  universelle  parmi 
les  nations  civilisées.  Agissons,  lors  même  que  Tune  d'entre 
elles  faillirait  à  ce  devoir,  et  comptons  sur  l'action  commune 
des  hommes  de  science  de  tout  l'univers,  et  sur  leur 
influence  efficace  auprès  des  pouvoirs  publics  ! 


Août,  1890. 
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Ajrfhropitus  subcommunis  Grand*Eury. 

Sous  1©  ^^^  spécifique  d'Arthropitus  subcommunis^ 
M  Grand'Eury^  a  décrit  une  tige  carbonatée  mise  à  décou- 
vert au  Montcel-Ricamarie  près  Saint-Étienne,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  6  mètres. 

La  moelle  est  volumineuse,  son  moule  est  régulière- 
ment strié  en  long,  contracté  aux  articulations,  et  présente 
de  distance  en  distance  les  restes  de  cloisons  transversales. 

Les  coins  ligneux  atteignent  à  peine  un  millimètre  en 
épaisseur  du  côté  de  la  moelle  ;  les  rayons  médullaires, 
oresque  aussi  épais  que  les  coins  de  bois,  diminuent  rapi- 
dement cependant  on  peut  les  suivre  assez  longtemps; 
mais  si  la  ^^S^  ^  ^^  diamètre  de  20  à  30  centimètres,  ils 
deviennent  méconnaissables  à  la  loupe  bien  avant  d'at- 
teindre la  périphérie. 

1  Voir  Vin«  Bulletin,  1895.  page  1. 
9   Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  p.  286. 
TOME  IX.  20 
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Les  trachéides  sont  rayées  ;  leur  diamètre  moyen  est  de 
60  [jl;  on  compte  130  raies  sur  une  longueur  de  1  milli- 
mètre; leur  écartement  est  donc  de  1  \l1.  Les  rayons 
ligneux  sont  formés  par  des  cellules  hautes  de  120  à 
150  [JL  et  larges  de  40  à  50  (x;  celles  des  rayons  du  tissu 
fondamental  sont  aussi  larges  que  hautes,  quelquefois 
même  leur  longueur  dans  le  sens  du  rayon  dépasse  leur 
hauteur. 

Les  trachéides  houillifiées  prises  sur  le  même  échantillon 
ne  mesurent  que  20  (x  en  diamètre  dans  les  régions  non 
aplaties;  le  nombre  des  raies  contenues  dans  un  millimètre 
est  de  170,  c'est-à-dire  que  leur  écartement  est  de  5  pi  8. 
Les  trachéides,  en  se  houillifiant,  ont  donc  subi  une  dimi- 
nution égale  au  deux  tiers  de  leur  diamètre  primitif  et 
seulement  égale  au  quart  de  leur  longueur.  Nous  aurons 
du  reste  l'occasion  de  constater  que  dans  tous  les  exem- 
ples de  houillification  observés,  la  diminution  en  longueur 
est  beaucoup  moins  sensible  que  sur  les  autres  dimen- 
sions. 

UArthropitiLS  subcommunis  paraît  avoir  atteint  des  dimen- 
sions plus  considérables  que  celles  de  1*^4.  communis  auquel 
il  ressemble  beaucoup,  mais  dont  il  diffère  cependant  par 
la  moindre  épaisseur  des  rayons  de  tissu  fondamental  qui 
séparent  les  coins  ligneux,  par  la  forme  des  cellules  qui 
les  constituent  et  dont  la  hauteur  n'excède  guère  la  lon- 
gueur dans  le  sens  radial.  Dans  VA.  communis^  les  cellules 
des  rayons  ligneux  sont  deux  ou  trois  fois  plus  hautes 
que  larges,  tandis  que  dans  1'^.  subcommunis^  la  hauteur 
est  à  peine  le  double  de  la  largeur  radiale. 

Cette  espèce  s'est  rencontrée  à  l'état  mi-partie  carbo- 
natée,  mi-partie  houillifiée  au  Montcel-Ricamarie  (Loire),  à 
Autun  ? 


Digitized  by  VjOOQIC 


CALAMODENDRÉBS.  307 

Arthropitos  approximata  Schlotheim. 

(PI.  I.  Ûg.  t  à  7.) 

Tiges  cylindriques,  articulées,  ne  paraissant  pas  dépas- 
ser huit  à  dix  centimètres  de  diamètre,  articulations  rap- 
prochées, distantes  de  cinq  à  vingt  millimètres,  lisses  à  la 
surface  quand  Técorce  existe,  striées  longitudinalement 
quand  on  a  affaire  à  l'empreinte  du  bois  ;  les  reliefs  du 
moule  correspondent  aux  rayons  de  tissu  fondamental  qui 
séparent  les  coins  ligneux  ;  les  sillons  au  contraire,  larges 
environ  de  deux  millimètres,  sont  dus  aux  coins  ligneux 
moins  compressibles  que  les  rayons.  Ecorce  peu  épaisse, 
et  analogue  sans  doute  à  celle  des  autres  Arthropitus^  tantôt 
les  rameaux  disposés  en  verticilles  sont  placés  sur  des 
articulations  isolées,  tantôt  sur  plusieurs  articulations  suc- 
cessives. Les  cicatrices  raméales  sont  alors  disposées  en 
quinconce  et  rappellent  en  petit  un  Calamités  cruciatus^ 
c'est-à-dire  la  région  de  verticilles  ramifères  des  Calamo- 
dendrons. 

Le  moule  de  la  moelle  est  entouré  d'une  couche  épaisse 
de  houille  qui  peut  atteindre  1  centimètre  d'épaisseur 
représentant  un  cylindre  ligneux  primitif  d'au  moins  12  cen- 
timètres. Souvent  cette  houille  a  conservé  la  structure  du 
bois  et  l'on  distingue  les  coins  ligneux  et  les  lames  cellu- 
laires qui  les  séparent.  La  tige  se  termine  en  bas  en 
pointe  recourbée  à  l'extrémité.  Cette  espèce  se  rencontre 
dans  les  bassins  houillers  de  Saint-Étienne,  Commentry, 
Âutun,  etc. 

Nous  avons  pu  étudier  la  structure  de  cet  Arthropitus  au 
moyen  d'un  échantillon  provenant  de  Saint-Étienne,  con- 
servé par  le  carbonate  de  chaux*.  La  fig.  1,  pi.  I,  montre 

1.  Nous  avions  confié  cet  échantillon  à  M.  Stur;  le  savant  paléon- 
tologiste de  Vienne  nous  a  retourné  seulement  le  fragment  repré- 
senté fîg.  1,  après  ravoir  fait  scier  sans  notre  assentiment  ;  les  fig.  1 
et  3  ont  été  empruntées  au  mémoire  qu'il  a  publié  sur  cet  Arthropitus. 
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réchantillon  par  sa  face  externe,  celle-ci  est  recouverte, 
par  places,  d'une  certaine  quantité  de  houille  amorphe  et 
durcie  par  le  carbonate  de  chaux  qui  cache  une  partie  des 
cicatrices  laissées  par  les  cordons  foliaires  et  les  rameaux. 
La  tige  est  articulée. 

La  distance  des  articulations  est  d'environ  8  millimètres  ; 
l'épaisseur  des  coins  ligneux  qui  forment  les  côtes  est  de 
1"™5  ;  celles  des  lames  du  tissu  fondamental  qui  les  sépa- 
rent, de  quelques  dixièmes  de  millimètres;  les  coins 
ligneux  alternent  aux  articulations. 

L'échantillon  incomplet,  long  de  66  millimètres,  comprend 
7  articulations  dont  2  portent  des  rameaux  ;  les  autres  ne 
montrent  que  des  cicatricules  de  cordons  foliaires.  Le 
nombre  des  rameaux  sur  le  verticille  supérieur  est  de  10  ; 
leur  diamètre,  à  l'intérieur  du  bois  de  la  tige  est  de  7  mil- 
limètres, la  moelle  comprenant  4  millimètres  et  l'épaisseur 
du  cylindre  ligneux  qui  l'entoure  étant  de  1*°"5. 

Sur  le  verticille  inférieur,  les  rameaux  placés  en  alter- 
nance avec  les  premiers  sont  sans  doute  en  nombre  égal, 
mais  leur  diamètre  est  sensiblement  moindre  et  n'atteint 
que  deux  à  trois  millimètres. 

La  tige  était  sans  aucun  doute  aplatie  (fig.  2)  lors  de  la 
minéralisation.  Son  grand  diamètre  mesure  68  millimètres, 
et  sa  plus  grande  épaisseur  36  millimètres.  La  moelle  volu- 
mineuse est  traversée  par  des  diaphragmes  (fîg.  3,  m), 
tendus  à  chaque  articulation. 

Le  cylindre  ligneux,  épais  seulement  de  8  millimètres, 
est  formé  par  une  série  de  coins  ligneux,  larges  de  1""5  à 
leur  extrémité  périphérique,  s'atténuant  en  pointe  obtuse 
(Qg.  5)  vers  la  moelle,  et  présentant  une  lacune  (/).  Ces  coins 
ligneux  sont  séparés  par  une  lame  cellulaire  (d)  de  tissu  fon- 
damental qui  s'étend  sur  toute  l'épaisseur  du  cylindre  ligneux 
et  d'une  articulation  à  l'autre,  comme  dans  les  Arthropitus 
bistriaia.  Les  coins  ligneux  sont  formés  de  trachéides  rayées, 
disposées  en  séries  radiales  et  composées  de  1  à  4  rangées 
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ea  êpuaseur:  îes  stries  son*  séparées  r»Ar  des  rtvMis  cellu- 
IjLires  LrneinL  rc»r::iprenMit  une  ou  deux  ranpées.  Les  cel- 
lûtes  des  rayons  li^eox  sont  deax  à  trois  fois  p*us  hautes  que 
laranes  dmns  le  sens  du  rayon.  Les  bandes  de  tissu  fonda* 
oeutaJ  qui  séparent  les  coins  ligneiix  sont  formées  de  six 
à  sept  rmurées  de  cdîules  en  épaisseur;  elles  sont  souvent 
trmxeisé>es  par  de  petits  groupes  de  trachéides  qui  passent 
d un  ocin  à  lautre. 

En  co'jpe  transversale,  les  trachéides  ont  une  section  à 
peu  près  pertangulaire,  le  grand  côté  mesurant  iS  ji  et  le 
petit  3?  ^  en  moyenne  ;  leurs  parois  latérales  portent  des 
omements  rayés  ûg,  6  et  S  ;  la  distance  des  raies  est  de 
S  ^  L«es  coins  ligneux  sont  traversés,  de  deux  en  deux,  à 
chaque  articulation  par  des  conîons  foliaires;  sous  ce 
rapport  ils  se  rapprochent  encore  des^l.  bi^t'iat^.  Les  lames 
de  tissa  fondamental  sont  parcotunes  chacune,  un  peu 
au-dessous  des  articulations,  par  des  bandes  de  cellules 
ponctuées  dirigées  du  centre  à  la  périphérie,  et  allongées 
dans  le  sens  radial  ;  dans  certains  v4r/^ro/>*/t«  nous  avons 
trouvé  des  racines  adventives  aboutissant  à  ces  organes 
que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  d'organes  rhiïifères, 
ceux-ci  peuvent  rester  longtemps  expectants,  les  racines 
ne  se  développant  que  lorsque  l'articulation  où  ils  se 
trouvent  venait  à  être  recouverte  par  Teau  ou  la  vase. 

Les  rameaux  prenaient  à  Tintérieur  du  bois  un  diamètre 
sensible,  refoulant  autour  d*eux  lescoinsligneux  ;  ilsoffraient 
comme  les  tiges  une  moelle  volumineuse  comparativement 
à  l'épaisseur  du  cylindre  ligneux.  Les  cellules  de  la  moelle 
éuient  polyédriques,  isodiamétrales,  et  aux  environs  de  l  ex- 
trémité des  coins  ligneux,  un  certain  nombre  d'entre  cllea 
renfermaient   des  substances  gommeuses  ou  résineuses, 
comme celaseprésentedansr/l.</a//tca(rig.  l,pl-  lll).Loi^^<^^*^ 
lage  de  la  moelle  avait  un  aspect  calamitoïdo  (fig.  9,  pl-   I  ^ 
fortement  contracté  à  chaque  articulation,  à  cause  do  1  im- 
portance de  la  base  d'attache  circulaire  des  diaphragmes. 
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Cette  espèce  se  distinguefacilementdelUr^Aropiiu^ôw^ria^a 
par  sa  taille  plus  petite,  par  ses  entre-nœuds  qui  sont  plus 
courts,  par  ses  verticilles  ramifères  qui  sont  plus  fréquents. 

On  la  rencontre  dans  les  dépôts  houillers  de  Saxe,  de 
Silésie,  de  Saarbruck,  de  Saint-Étienne,  d'Alais,  de  Blanzy, 
d'Autun,  de  Commentry,  etc. 

Arthropitus  stephanensis  B.  R.  et  R.  Z. 

L'échantillon  qui  a  servi  à  créer  Tespèce  mesure  plus 
de  2  mètres  de  longueur.  Le  moule  de  la  moelle  est  cylin- 
drique, aplati,  large  de  12  à  15  centimètres  suivant  son 
grand  axe,  et  5  à  7  suivant  le  petit  ;  articulé  mais  non  con- 
tracté aux  articulations.  La  longueur  des  entre-nœuds  varie 
entre  trois  et  cinq  centimètres  ;  Tentre  -  nœud ,  placé 
au-dessus  d'une  articulation  ramifère,  est  beaucoup  plus 
court  et  n'atteint  pas  1  centimètre.  On  compte  sur  la  lon- 
gueur de  la  tige,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  2  m.  40, 
50  articulations  ;  cinq  d'entre  elles  ont  porté  des  rameaux, 
elles  sont  séparées  par  8  à  1 1  articulations  non  ramifères  ; 
les  articulations  montrent  14  à  16  cicatrices  raméales  ron- 
des, larges  de  7  à  8  millimètres. 

Les  entre-nœuds,  irréguliers  de  longueur  et  de  diamètre, 
sont  marqués  de  côtes  et  de  sillons  très  visibles  ;  les  côtes 
sont  saillantes,  arrondies,  les  sillons  sont  profonds,  larges 
de  0°*™7,  et  leur  distance  moyenne  est  de  2  millimètres  ;  à 
la  hauteur  des  articulations  ramifères,  l'extrémité  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux  converge  autour  de  la  cica- 
trice raméale.  Le  cylindre  de  la  moelle  est  recouvert  par- 
tiellement de  plaques  de  houille  organisée  mesurant  5  à 
6  millimètres  d'épaisseur,  ce  qui  correspond  à  une  couche 
de  bois  de  60  à  72  millimètres  enveloppant  la  moelle.  Les 
trachéides  du  bois  portaient  sur  leurs  faces  latérales  des 
ornements  rayés. 

Cette  espèce  se  rencontre  à  Montrambert  (Saint-Étienne). 
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Arthropitus  gallica. 

(Planche  II  et  III.) 

Cette  espèce  remarquable  est  représentée  par  des  échan- 
tillons conservés  par  le  carbonate  de  chaux  et  la  silice  ; 
elle  paraît  avoir  atteint  d'assez  grandes  dimensions.  La 
fîg.  1,  pi.  II,  réduite  de  plus  de  moitié,  se  rapporte  à  une 
portion  de  tige  fendue  par  son  milieu,  mesurant  46  centi- 
mètres de  haut  et  24  de  large.  La  plus  grande  partie  du 
bois  a  été  conservée  par  le  carbonate  de  chaux;  la  partie 
centrale  occupée  par  la  moelle  a  été  minéralisée  par  la 
silice. 

La  tige  est  articulée.  Sur  la  longueur  indiquée,  on 
compte  15  articulations,  distantes  les  unes  des  autres  de 
trois  centimètres  environ.  A  chacune  d'elles  se  trouve 
tendu  un  diaphragme  plus  ou  moins  complet  ;  le  moulage 
de  la  moelle  aurait  donné  une  tige  calamitoîde  assez  forte- 
ment contractée  aux  articulations,  à  entre -nœuds  sensible- 
ment égaux.  Cette  régularité  dans  la  grandeur  des  entre- 
nœuds laisse  supposer  que  cette  partie  de  la  tige  ne  portait 
pas  de  rameaux,  et  en  effet  nous  n'avons  pu  en  découvrir 
de  traces. 

Le  diamètre  de  la  moelle  est  de  4  centimètres  et  l'épais- 
seur du  cylindre  ligneux  qui  l'entoure  atteint  10  centi- 
mètres. L'écorceest  représentée  par  une  couche  de  houille 
mesurant  seulement  quelques  millimètres.  La  moelle  est 
formée  dans  la  région  qui  touche  au  bois  par  des  cellules 
polyédriques  volumineuses,  larges  de  80  à  90  [x,  dont  quel- 
ques-unes autour  de  l'extrémité  des  coins  ligneux  sont 
remplies  d'une  matière  noire  résinoïde  (c,  fîg.  1  et  2,  pi.  III). 

Le  cylindre  ligneux  est  constitué  par  des  coins  peu  épais 
(6,  fîg.  1  et  2),  très  distincts  du  côté  de  la  moelle  et  ter- 
minés en  pointe  arrondie  contenant  une  lacune  circu- 
laire (/). 

Le  tissu  fondamental  pénètre  entre  chacun  d'eux;  très 
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marqué  d'abord  il  s'atténue  ensuite  peu  à  peu,  mais  reste 
visible  jusqu'à  une  distance  de  deux  centimètres  environ; 
là  des  bandes  de  trachéides  détachées  des  coins  ligneux 
voisins  le  divisent  en  lamelles,  et  le  cylindre  ne  parait  plus 
séparé  bien  nettement  en  coins  distincts. 

Les  cellules  des  rayons  médullaires  sont  plus  hautes  que 
larges,  et  sont  disposées  sur  7  à  2  rangées  verticales  à 
mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  périphérie. 

Le  bois  est  composé  de  trachéides  rayées  sur  leurs  faces 
latérales  seulement  {b,  fig.  2,  pi.  II)  ;  les  raies  sont  distantes 
de  7  [i.  5  les  unes  des  autres  ;  leur  section  transversale 
prise  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  du  cylindre  est  sensi- 
blement rectangulaire  et  mesure  50  et  55  (jl  de  côtés. 

Les  trachéides  sont  disposées  en  séries  rayonnantes, 
composées  de  1  à  3  rangées  (fig.  3,  pi.  III,  b,  6')  séparées 
par  des  rayons  cellulaires  ligneux,  eux-mêmes  formés  de 
1  à  3  rangées  de  cellules,  à  sections  rectangulaires  {d^  d\ 
fig.  3,  pi.  III,  et  d,  fig.  2,  pi.  II),  et  environ  deux  fois  plus 
hautes  que  larges. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  la  portion  de  tige 
que  nous  avons  étudiée  n'offre  pas  de  traces  de  rameaux, 
ce  qui  montre  que  dans  cette  espèce  les  verticilles  rami- 
fères  étaient  plus  rares  que  dans  les  espèces  que  nous 
avons  décrites. 

Les  articulations  portent  au  contraire  la  trace  des  fais- 
ceaux vasculaires  qui  se  rendaient  aux  feuilles  (^  fig.  4, 
pi.  III).  Ces  faisceaux  sont  placés  de  trois  en  trois  coins 
ligneux.  Dans  les  A.  bistriata^  A.  approximata,  les  cordons 
foliaires  parcourent  les  coins  ligneux  de  deux  en  deux. 
Sur  une  coupe  transversale,  le  faisceau  du  cordon  est 
triangulaire  (fig.  5,  pi.  III);  la  pointe  trachéenne  (/)  est  placée 
en  dessus;  le  bois  secondaire  (6)  est  formé  de  plusieurs 
lignes  rayonnantes  de  trachéides  ;  extérieurement  le  liber 
est  représenté  par  une  rangée  de  cellules  à  contenu  coloré  (e), 
peut-être  des  cellules  grillagées.   La  partie  vasculaire  du 
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cordon  est  entourée  d'une  couche  de  cellules  parenchyma- 
teuses  de  dimensions  moyennes  limitées  par  une  rangée  de 
grosses  cellules  (g)^  servant  de  gaine.  On  voit  en&'  les  tra- 
chéides  contournées  du  coin  ligneux  traversé  par  le  cordon. 

Au-dessous  de  chaque  articulation,  et  à  la  partie  supé- 
rieure des  lames  cellulaires  qui  séparent  les  coins  ligneux, 
se  trouvent  les  organes  rhizifères  (o,  fig.  4,  pi.  II)  d'où 
partent  les  racines  adventives  quand  les  conditions  exté- 
rieures permettent  leur  développement. 

La  fig.  6,  pi.  III,  représente  une  section  transversale 
d'une  portion  (ÏA.  gallica  dont  le  bois  houillifié  a  été  miné- 
ralisé par  le  carbonate  de  chaux  ;  en  b  les  éléments  ligneux 
ont  été  très  peu  déformés  ;  en  b'  au  contraire  ils  ont  été 
écrasés  et  ont  éprouvé  un  retrait  considérable.  La  largeur 
des  trachéides  est  trois  à  quatre  fois  plus  petite,  et  leur 
épaisseur  dix  à  quinze  fois  plus  faible,  leurs  parois  étant 
arrivées  à  se  toucher  par  Tefifet  de  la  compression. 

La  diminution  en  longueur  est  moins  appréciable,  dans 
la  partie  carbonatée.  La  distance  des  raies  est  de  7  à  8  [jl,  et 
dans  la  région  simplement  houillifiée  on  trouve  6(1.5.  Il 
est  vraisemblable  que  la  minéralisation  partielle  de  l'échan- 
tillon a  gêné  le  retrait  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Les  régions  b  et  b'  sont  séparées  par  une  zone  dans 
laquelle  les  trachéides  imparfaitement  consolidées  par  la 
minéralisation  ont  été  écrasées,  et  leurs  parois  ont  été 
rompues  et  déchirées  dans  un  grand  nombre  de  points. 
Cet  échantillon  a  été  minéralisé  après  la  première  phase 
de  la  houillification,  c'est-à-dire  après  la  fermentation  bac- 
térienne qui  a  transformé  la  cellulose  en  houille.  Cette 
transformation  n'a  donc  pas  exigé  un  temps  très  long  pour 
s'effectuer. 

UArthropitus  gallica  se  distingue  facilement  de  ÏArthro- 
pUus  bistriata  par  la  moindre  étendue  des  bandes  de  tissu 
fondamental  qui  séparent  les  coins  ligneux  et  qui  se  subdi- 
visent bien  avant  d'atteindre  la  périphérie  ;  de  1*^4.  approxi* 
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mata,  par  ses  dimensions  plus  considérables  et  la  grandeur 
de  ses  entre-nœuds;  de  1*^4.  communis  et  sv^communis,  par 
la  régularité  de  ces  entre-nœuds,  la  rareté  des  verticilles 
ramifères,  et  la  présence  des  cellules  à  résine  ou  à  gomme 
dans  la  partie  de  la  moelle  qui  entoure  l'extrémité  des 
coins  ligneux. 

Jusqu'ici  cette  espèce  n'est  représentée  que  par  des  frag- 
ments de  troncs  carbonates  rencontrés  à  Montrambert,  près 
Saint-Étienne. 

Arthropitus  ezonata  Gœppert. 

Cette  espèce  a  été  fondée  sur  ce  caractère  :  que  sur  une 
coupe  transversale  polie,  Tœil  ne  peut  y  distinguer  les 
zones  d'accroissements  du  cylindre  ligneux  ;  mais  ce  carac- 
tère est  rarement  applicable  avec  certitude,  les  zones  d'ac- 
croissements sont  peu  apparentes,  en  général,  dans  les 
plantes  qui  ont  vécu  à  l'époque  houillère  ;  et  d'un  autre 
côté,  bien  souvent  des  cercles  concentriques  assez  réguliers 
semblent  résulter  de  légères  compressions  survenues  pen- 
dant la  minéralisation.  Celui  donné  par  Gœppert  et  tiré  de 
l'épaisseur  des  rayons  médullaires,  de  leur  peu  de  hauteur, 
nous  paraît  devoir  l'emporter.  Nous  définirons  donc  cette 
espèce  de  la  manière  suivante  : 

Tiges  possédant  une  moelle  peu  considérable  entourée 
de  coins  ligneux  nombreux,  mais  contigus.  En  coupe  tan- 
gentielle,  on  distingue  les  coupes  de  deux  sortes  de  rayons 
médullaires,  les  unes,  de  section  elliptique,  fusiforme,  ren- 
fermant dans  la  partie  la  plus  épaisse  cinq  à  six  rangs  de 
cellules,  et  vingt  à  vingt-cinq  dans  le  sens  de  la  longueur, 
correspondent  aux  lames  de  tissu  fondamental  séparant  les 
coins  de  bois  ;  les  autres  moins  épaisses  contiennent  deux 
ou  trois  rangées  de  cellules  dans  la  partie  la  plus  large, 
et  quinze  à  vingt  en  hauteur,  et  représentent  les  rayons 
propres  des  coins  ligneux  ;  la  section  des  cellules  est  un 
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peu  plus  haute  que  large  ;  elle  est  sensiblement  rectan- 
gulaire, quelquefois  carrée. 

Les  trachéides  ont  une  course  flexueuse  et  portent  sur 
leurs  parois  latérales  des  ornements  rayés.  La  moelle  est 
assez  volumineuse. 

Provenance,  —  Chemnitz,  Saint-Étienne,  Autun. 

Arthropitus  cannadformis  (Schlotheim)  B.  Renault. 

Tiges  articulées  de  12  à  15  centimètres  de  diamètre, 
atteignant  4  à  5  mètres  de  hauteur,  contractées  aux  articu- 
lations qui  étaient  assez  espacées  (10  à  15  centimètres). 
Les  côtes  ^  saillantes  ont  3  à  4  millimètres  de  largeur 
sur  les  tiges,  et  1  à  2  millimètres  sur  les  rameaux  ;  elles 
se  terminent  en  coin  à  leurs  extrémités.  Les  mamelons 
que  Ton  y  observe  sont  arrondis  comme  ceux  du  Calamités 
Suckowiy  mais  VA.  cannœformis  diffère  de  ce  dernier  par 
ses  côtes  plus  larges,  et  surtout  par  Tépaisseur  de  la  cou- 
che de  houille  qui  entoure  le  moule  équisétiforme  de  la 
moelle.  Cette  couche  est  nulle  ou  extrêmement  mince  dans 
le  C.  Suckowi. 

La  tige  cylindrique,  sur  une  certaine  étendue,  s'atténue 
en  pointe  à  la  partie  inférieure  et  se  recourbe  quand  elle 
s'attache  à  un  rhizome. 

Un  peu  au-dessous  des  articulations,  dans  les  parties 
qui  ont  été  recouvertes  par  la  vase  ou  le  sable ,  elle 
porte  des  radicelles  assez  volumineuses  et  plongeantes. 

Le  bois  de  V Arthropitus  cannœformis  présente  la  struc- 
ture générale  du  bois  des  Arthropitus  ;  les  trachéides  qui 
le  composent  sont  ponctuées,  et  les  ponctuations  sont  sur 
une  seule  rangée. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  le  terrain  houiller  supé- 

1.  On  sait  que  sur  le  moule  interne  ou  médullaire  des  Arthropitus^ 
les  côtes  correspondent  aux  rayons  médullaires  séparant  les  coins 
de  bois,  et  les  sillons  à  rextrëmité  des  coins  ligneux. 
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rieur  et  dans  le  terrain  houiller  moyen.  On  la  trouve  à 
Saint-Chamond,  Montrambert  (Loire),  Commentry  (Allier), 
Decize  (Nièvre),  Blanzy,  Épinac  (Saône-et-Loire),  dans  le 
terrain  houiller  du  Pas-de-Calais,  etc. 

Arthropitus  gigas  (Brongt.),  B.  R. 

(PI.  IV.) 

Cette  espèce  a  été  décrite  ainsi  que  la  précédente  sous  le 
nom  de  Calamité  par  tous  les  auteurs  :  Brongniart,  Schim- 
per,  Geinitz,  Gutbier,  etc.  Nous  ne  voulons  pas  discuter  la 
valeur  des  motifs  qui  ont  déterminé  l'opinion  de  ces  divers 
savants,  nous  nous  contenterons  d'exposer  les  faits  qui 
nous  font  regarder  le  Calamités  gigas  comme  un  Arthropiius^ 
par  conséquent  comme  une  plante  phanérogame. 

L* Arthropitus  gigas  est  la  plus  grande  des  espèces  connues. 

Le  tronc  a  quelquefois  un  diamètre  de  plus  de  50  centi- 
mètres, récorce  manque  régulièrement. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  différentes  couches 
du  terrain  permien.  On  la  rencontre  dans  le  grès  rouge 
inférieur  de  Saarbruck,  dans  les  grès  à  Walchia  d'Altens- 
tadt,  dans  les  grès  cuivreux  de  Nidji-Troisk,  district  de 
Bjelebey,  de  Piskork,  gouvernement  d'Orenbourg,  aux  envi- 
rons de  Perm,  dans  les  couches  moyennes  du  terrain  per- 
mien d'Autun,  etc.  Elle  se  rencontre,  mais  beaucoup  plus 
rarement,  dans  les  couches  supérieures  du  terrain  houiller, 
où  elle  fait  son  apparition,  déjà  avec  sa  taille  remarquable  ; 
on  la  trouve  à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  de 
Saint-Étienne,  de  Commentry  et  du  bassin  d'Autun. 

Voici  la  diagnose  de  cette  espèce  :  tiges  d'une  grosseur 
considérable,  coniques  à  la  base  comme  la  plupart  des 
autres  Arthropitus^  articulations  distantes  de  cinq  à  treize 
centimètres,  entre -nœuds  sillonnés  de  côtes  convexes, 
larges  de  cinq  à  dix  millimètres,  terminées  en  pointe 
aiguë  aux  deux  extrémités,  dépourvues  souvent,  mais  pas 
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drr^  Lrae-=x  <«  très  êj^ss*  et    Cî'r*ss<  f:v^ues::uent  un 

éefcastillrrts  i*C:2:iraei::ry  et  de  SAÎnt-Etienne.  eVie  ;»îîeint 
qaatre-Tin^-«eixe  centiaiètjes  de  ciroonfenenoe.  revvu- 
Tcrte  d  uTie  crzi^te  de  h:^u:lîe  i  structure  conservoe.  èjvù^^e 
de  douze  ni:I!i:r.èîres,  corresponvUnt,  comme  nous  le 
Terrons  plus  I:in,  i  un  cylindre  ligneux  de  près  de  xiujrt 
centimètres  d'épaisseur.  Ces  échantillons  auraient  ou 
soixante-dix  centimètres  de  diamètre  environ,  ou  plus  de 
2  mètres  de  tour,  en  ne  tenant  compte  que  du  cylindre 
ligneux  proprement  dit  et  négligeant  Vepaisseur  de  rècorce. 
Les  tiges,  coniques  à  la  base,  paraissent  avoir  été  com- 
plètement  indépendantes,  c'est-à-dire  non  fixées  à  dos 
rhizomes.  Les  racines  ont  souvent  laissé  sur  les  articula- 
tions des  cicatrices  circulaires  très  nettes  et  très  largos  ; 
ces  organes  sont  cylindriques  ;  leur  diamètre  reste  sensi- 
blement  constant,  sauf  au  point  d'attache  où  l'extrémité 
s'atténue.  On  distingue  facilement  Tempreinte  produite  par 
leur  cylindre  ligneux,  dont  la  surface  est  parcourue  par 
des  sillons  et  des  côtes  parallèles  sans  aucune  trace  d'ar- 
ticulations, ce  qui  les  différencie  des  empreintes  laissées 
par  les  rameaux.  Le  bois  secondaire  était  égalemout  tix^s 
développé  dans  les  racines  et  a  laissé  une  quantité  consi- 
dérable de  houille;  de  chaque  côté  se  trouve  ordinaire- 
ment une  bande  moins  apparente  formée  par  Técoroo, 
celle-ci,  dans  les  racines  des  Arthropitus^  étant  composée 
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de  tissu  parenchymateux,  creusé  souvent  de  nombreuses 
lacunes  aériennes.  Les  côtes  et  les  sillons  que  Ton  remarque 
sur  les  empreintes  du  bois  secondaire  des  racines  sont  dus 
aux  lames  de  parenchyme  et  aux  coins  ligneux,  inégale- 
ment résistants,  qui  forment  le  cylindre. 

Nous  avons  figuré,  pi.  IV,  fig.  1,  une  empreinte  d*A.  gigas 
trouvée  dans  les  schistes  de  Dracy-Saint-Loup,  qui  appar- 
tiennent à  la  zone  moyenne  du  terrain  permien  dans  le 
bassin  d'Autun. 

La  tige  mesure  trente-deux  à  trente-trois  centimètres  de 
diamètre  ;  les  articulations  sont  distantes  de  quatre  à  cinq 
centimètres,  les  côtes  sont  larges  de  cinq  millimètres,  ter- 
minées en  pointe  aux  deux  bouts  ;  on  ne  distingue  aucune 
cicatrice  pouvant  appartenir  soit  à  des  rameaux,  soit  à  des 
racines,  ni  aucun  mamelon  aux  extrémités  des  côtes  ;  cette 
portion  d*échantillon  appartenait  vraisemblablement  à  la 
région  moyenne  de  la  tige,  là  où  les  racines  ne  pouvaient 
se  développer  et  où  les  cicatrices  raméales  étaient  effacées  ; 
nous  pensons  que  c'est  le  moulage  interne  par  de  Targile, 
du  cylindre  ligneux  ;  les  côtes  sont  dues  aux  lames  cellu- 
laires séparant  les  coins  de  bois,  et  les  sillons  au  bois  lui- 
même;  la  mince  couche  de  houille  que  l'on  voit  par  places 
provient  de  petites  portions  de  ce  dernier. 

Les  figures  2  et  3  se  rapportent  à  un  échantillon  trouvé 
dans  la  carrière  du  Foulon,  près  Autun,  appartenant  par 
conséquent  au  terrain  houiller  de  l'horizon  du  Grand- 
Moloy.  C'est  une  base  de  tige  conique,  rapidement  décrois- 
sante ;  les  côtes  et  les  sillons  sont  très  apparents  ;  les  arti- 
culations inférieures  étaient  munies  de  racines  ;  les  côtes 
offrent,  à  leur  sommet,  un  peu  au-dessous  des  articula- 
tions, un  mamelon  elliptique  haut  de  trois  millimètres  et 
large  de  deux  millimètres  ;  ce  sont  les  traces  des  organes 
rhizifères  expectants  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans  la 
région  médiane  de  la  tige  la  longueur  des  entre-nœuds 
est  d'environ  cinq  centimètres.  Comme  pour  l'échantillon 
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précédent,  nous  pensons  que  cette  empreinte  représente 
le  moule  interne  du  cylindre  ligneux. 

La  tige  était  droite,  non  recourbée  à  la  base  ;  par  con- 
séquent elle  semble  avoir  crû  isolément  et  n'avoir  pas  été 
insérée  sur  un  rhizome. 

L'échantillon  représenté  figure  4  provient  de  couches  do 
grès  appartenant  au  terrain  permien  de  la  vallée  de  la 
Dioma  ^Russie.  Les  entre-nœuds  mesurent  neuf  centi- 
mètres ;  les  côtes,  larges  de  dix  millimètres,  sont  terminées 
en  biseau  très  aigu  ;  les  côtés  du  biseau  atteignent  douT^e 
à  treize  millimètres  de  longueur  ;  chacune  dos  côtes  porte 
dans  sa  région  supérieure  les  traces  de  volumineux  or- 
ganes rhizifères  ;  celles-ci  sont  donc  dues  encore  aux  lames 
de  tissu  fondamental  secondaire,  tandis  que  les  sillons 
correspondent  aux  coins  de  bois. 

La  structure  des  tiges  d'Arthropitus  gigas  nous  est  assez 
bien  connue.  Sur  une  coupe  transversale  (fig.  1  et  2,  pi.  ^')» 
les  coins  ligneux  sont  terminés  du  côté  de  la  moelle  on 
pointe  triangulaire  allongée,   sans   lacune  aérienne  à  leur 
extrémité  interne.  La  présence  des  lacunes  a  donc  été  invo- 
quée à  tort  par  beaucoup  de  botanistes  pour  rapprocher  les 
Arthropittis  des  Equisotacées.  Ils  sont  séparés  par  d'épaisses 
lames  de  tissu  fondamental,  elles-mêmes  parcourues  par  dos 
lamelles  ligneuses  détachées  des  coins  voisins  ;  c  est  à  la 
compression  de  ce  tissu  cellulaire  moins  résistant  que  sont 
dues  les  côtes  longitudinales  si  larges  et  si  marquées  (lui 
caractérisent  les  moulages  internes  de  cette  espèce,  tandis 
que  la  forme  triangulaire  aiguë  des  coins  ligneux  donnait 
naissance  aux  sillons  profonds  qui  les  séparent. 

Les  trachéides  formant  les  coins  de  bois  portent  sur  leurs 
parois  latérales  des   ponctuations   aréolées,   disposée,  e 
alternance  sur  trois  à  cinq  files  verticales  (6,  fig.  ^,  P       ^ 
La  distance  des  centres  des  ponctuations  contigue^^^^^^^^ 
7  à  8  .  ;  celle  des  centres  de  deux  ponctuations  -^'^^^^^ 
en  lig!^;  verticale  est  de  12  ^.  Du  côté  delà  moelle,  le  tru 
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chéides  deviennent  rayées  (6).  Elles  forment  trois  ou  quatre 
rangées,  et  les  trachées  {t)  sont  immédiatement  en  contact 
avec  elles.  La  moelle  est  composée  do  cellules  à  section 
transversale  polygonale  (fig.  2)  et  à  section  verticale  rectan- 
gulaire, le  grand  côté  étant  horizontal  ;  souvent  elles  sont 
disposées  en  files  régulières  ;  on  peut  remarquer  que  la 
moelle  vient  en  contact  avec  les  trachées.  Dans  les  Arthro- 
pitus  que  nous  avons  décrits,  elle  venait  au  contraire  aboutir 
à  un  groupe  de  cellules  allongées  à  parois  plus  ou  moins 
épaissies,  disposées  en  gaine  autour  de  la  lacune. 

Les  trachéides  sont  rangées  en  séries  radiales  qui  se 
juxtaposent  pour  former  des  lames  comprenant  deux  ou 
troié  séries  ;  elles  sont  séparées  par  des  rayons  ligneux 
formés  de  cellules  plus  hautes  que  larges  disposées  sur  un 
à  trois  rangs  en  épaisseur  et  de  un  à  vingt-deux  en  hau- 
teur ;  dans  le  voisinage  de  la  moelle,  les  bandes  de  tissu 
fondamental  sont  très  épaisses  (pi.  V,  fig.  5,  r)  ;  dans 
Tépaisseur  du  cylindre  ligneux  elles  sont  traversées  par  des 
cordons  de  trachéides  qui  relient  obliquement  deux  lames 
ligneuses  voisines  (fig.  6,  r).  Les  lames  cellulaires  pré- 
sentent à  leur  partie  supérieure  des  organes  rhizifères 
(fig.  6  et  fig.  7,  0  :  cette  dernière  figure  doit  être  vue  retour- 
née) ;  dans  Tintérieur  de  ces  organes  viennent  se  perdre 
un  certain  nombre  de  trachéides  ;  de  même  que  dans  les 
A.  bisiriata^  ils  sont  formés  (fig.  2.  pi.  VI)  de  cellules  à 
section  rectangulaire  (o)  dont  le  grand  axe  est  dirigé  dans  le 
sens  du  rayon.  Les  parois  portent  des  ornements  ponctués. 

Aux  articulations,  les  coins  ligneux  se  bifurquent  souvent 
en  deux  branches  très  inégales  (pi.  VI,  fig.  5),  de  sorte 
que,  dans  certains  cas,  comme  pour  les  Bornia  et  les  A,  bis- 
triata,  les  bandes  ligneuses  peuvent  paraitre  se  continuer 
d'un  entre-nœud  à  Tautre. 

Sur  une  coupe  transversale,  si  l'on  compte  le  nombre 
des  rangées  de  trachéides  qui  forment  l'épaisseur  d'un  coin 
ligneux  et  celui  des  rangées  des  rayons  cellulaires  ligneux 
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intercalés,  on  trouve  entre   ces  deux   nombres  le  rapport 
1,5,  qui  peut  exprimer  la  solidité,  la  résistance  du  bois. 

Les  rameaux  comme  les  racines  étaient  disposés  en  ver- 
ticilles  ;  les  rameaux  avaient  la  même  constitution  que  les 
tiges,  et  les  coins  ligneux  ne  présentaient  pas  de  lacunes 
aériennes. 

La  figure  5,  grossie  dix  fois,  montre  un  rameau  coupé 
transversalement  dans  Tintérieur  du  cylindre  ligneux  et  se 
dirigeant  vers  la  périphérie  en  suivant  l'épaisseur  d'un 
coin  de  bois  ;  dans  la  moelle  désorganisée  du  jeune  rameau 
se  trouvent  des  radicelles  qui  s*y  sont  développées  acci- 
dentellement. 

Les  racines  des  A.  gigas  pouvaient  atteindre  en  diamètre 
des  dimensions  assez  considérables,  à  cause  de  la  zone 
génératrice  qui  formait  comme  dans  les  tiges  un  bois 
secondaire  abondant. 

Nous  donnons  (fig.  7,  pi.  VI)  une  coupe  longitudinale 
d'une  racine  appartenant  à  cette  espèce  ;  en  m  se  trouve  la 
moelle,  en  cle  bois  primaire  centripète  formé  de  trachéides 
rayées  ;  en  dehors  on  voit  le  bois  centrifuge  secondaire  avec 
ses  éléments  ponctués  et  ses  rayons  ligneux.  Une  radicelle 
{ra)  se  détache  un  peu  obliquement  de  la  racine  principale. 

Les  dimensions  des  trachéides  silicifiées  sont  assez  consi- 
dérables dans  les  A.  gigas-,  elles  mesurent  dans  le  sens 
radial  53  [a,  dans  le  sens  tangentiel  40  [jl  ;  la  distance  verti- 
cale de  deux  ponctuations  est  de  12  [l. 

Nous  avons  pu  faire  des  préparations  dans  de  la  houille 
de  cette  espèce  détachée  d'empreintes  déterminables  ;  en 
mesurant  les  mêmes  éléments  on  trouve  dans  le  sens  radial 
8  [Jt,  dans  le  sens  tangentiel  26  [l  ;  la  distance  des  ponctua- 
tions est  de  8  [i.  ;  la  contraction  des  éléments  est  donc  de 
14/15  environ  du  volume  primitif;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  dimensions  relativement  considérables  des  tra- 
chéides de  r.4  gigas  supposent  un  vide  intérieur  assez 
grand,  et  par  conséquent  la  houillification,  qui  est  due  à  la 
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fois  à  une  disparition  d'une  partie  des  éléments  de  la  cel- 
lulose, et  à  une  compression  ultérieure,  a  produit  ici  une 
diminution  de  volume  plus  sensible  que  pour  beaucoup 
d'autres  plantes  à  bois  plus  compact  et  à  éléments  cellu- 
laires plus  petits. 

Dans  la  figure  3,  pi.  VI,  qui  est  une  coupe  transversale 
d'un  bois  à* A,  gigas  houillifié,  on  voit  les  trachéides  serrées 
les  unes  contre  les  autres  ;  un  mince  filet  plus  clair  sépare 
les  séries  de  trachéides  et  représente  les  rayons  cellulaires 
ligneux.  Les  parois  de  chaque  trachéide  se  touchent,  la 
cavité  interne  a  complètement  disparu  et  leur  section 
actuelle  est  une  ellipse  aplatie  à  contour  sinueux. 

Arthropitus  major  (Weiss)  B.  R. 

Troncs  comparables  en  grosseur  à  ceux  de  1*^4.  gigas,  pou- 
vant mesurer  plus  de  60  centimètres  de  circonférence, 
moelle  extrêmement  volumineuse  ;  articulations  générale- 
ment plus  espacées  que  dans  1*^4.  gigas,  entre-nœuds  attei- 
gnant, dépassant  même  11  centimètres  de  hauteur.  Côtes 
(moulage  des  intervalles  des  coins  ligneux)  correspondant 
à  l'étui  médullaire  à  relief  arrondi,  souvent  aplaties  et 
déprimées  de  côté  par  la  compression,  larges  de  5  à  6  milli- 
mètres, celle  de  la  périphérie  correspondant  au  moulage 
des  rayons  médullaires  plus  ou  moins  larges,  la  largeur 
dépendant  de  l'épaisseur  du  cylindre  ligneux.  Coins  ligneux 
terminés  en  pointe  du  côté  de  la  moelle  et  formant  aux  arti- 
culations, par  leur  division  en  deux  branches  qui  se  soudent 
en  passant  dans  Tentre-nœud  suivant,  un  angle  aigu  très 
marqué,  épaisseur  des  coins  ligneux  (mesurée  à  la  péri- 
phérie et  sur  la  houille  encore  adhérente)  égale  à  3  milli- 
mètres, l'épaisseur  des  rayons  médullaires  intercalés  étant 
l'^^S.  Couche  de  houille  formée  par  le  bois  considérable 
dépassant  1  centimètre  correspondant  a  un  cylindre  ligneux 
atteignant  15  ou  16  centimètres  d'épaisseur. 
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Jusqu'ici  nous  n  avons  pas  rencontré  de  tronc  silicifié 
iTArihropitus  répondant  par  ses  dimensions  et  la  distance 
de  ses  articulations  à  la  diagnose  précédente,  et  par  con- 
séquent étudié  l'organisation  de  cette  espèce  qui  se  rap- 
proche beaucoup  par  ses  empreintes  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  toutefois,  grâce  à  la  houille  conservée 
autour  de  certains  fragments  de  Commentry,  nous  avons 
pu  reconnaître  que  les  coins  ligneux  étaient  formés  de 
trachéides  ponctuées  à  fines  ponctuations  contiguës  dispo* 
sées  sur  une  ou  plusieurs  files  verticales  ;  quelques  tra- 
chéides paraissent  réticulées. 

Les  trachéides  sont  séparées  par  des  rayons  ligneux 
formés  de  cellules  trois  à  quatre  fois  plus  hautes  que  larges, 
les  parois  en  contact  avec  les  trachéides  sont  marquées  de 
pores  ronds  inégaux,  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  ceux 
des  trachéides,  disposés  sur  deux  (lies  de  cinq  à  six  rangées 
chacune. 

Les  rayons  médullaires  sont  moins  développés  que  dans 
VA.  gigas.  Des  préparations  faites  dans  la  région  corres- 
pondant à  la  moelle,  la  montrent  formée  de  grandes  cel- 
lules, creusée  par  place  de  lacunes  provenant  de  la  destruc- 
tion du  tissu  par  les  bactéries. 

En  résumé,  le  bois  de  VA.  major  se  rapproche,  dans  les 
détails  que  nous  avons  pu  observer,  de  celui  de  VA»  gigas  : 
ce  sont  donc  deux  espèces  voisines. 

Localité. — Cette  espèce  se  rencontre  dans  le  terrain  houiller 
de  Sairtt-Étienne,  de  Commentry,  de  Blanzy,  d'Autun,  etc. 
Les  nombreuses  préparations  que  nous  avons  exécutées 
dans  la  houille  fournie  par  le  bois  des  Arthropitus  gigas 
et  A.  major  nous  ont  permis  de  vérifier  la  diminution  consi- 
dérable éprouvée  par  les  éléments  cellulaires  et  vasculaires 
en  se  houillifiant,  mais  la  diminution  porte  surtout  sur  la 
largeur  et  l'épaisseur  des  éléments  ;  elle  se  fait  moins 
sentir  sur  la  longueur.  En  effet,  en  se  reportant  aux  chiffres 
que  nous  avons  donnés  pour  ri4.  gigas,  la  section  transver- 
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sale  d'une  trachéide  silicifiée  serait  2120  [x  carrés,  et  celle 
d'une  trachéide  houillifiée,  de  208  [x,  c'est-à-dire  dix  fois  plus 
faible;  la  diminution  en  longueur  serait  de  1/3  seulement; 
dans  VArthropitics  bistriata^  le  raccourcissement  des  tra- 
chéides  est  encore  plus  faible,  et  se  réduit  à  1/4  de  la  lon- 
gueur primitive,  la  distance  moyenne  des  raies  est  en 
effet  de  8  (i.  dans  les  échantillons  silicifiés  et  de  6  {jl  dans 
les  échantillons  houillifîés. 

Dans  la  houille  produite  par  VArthropitus  major ^  VA.  gigas^ 
VA.  bistriatay  etc.,  nous  avons  rencontré  un  assez  grand 
nombre  de  cellules  ou  des  cavités  provenant  de  la  destruc- 
tion de  cellules,  renfermant  une  quantité  considérable  de 
granulations  noires  mesurant  0  (jl  4  à  0  (x  5,  adhérentes  aux 
parois  des  cellules  ou  des  cavités  ;  ces  granulations  sont 
parfaitement  rondes  et  groupées  par  deux  et  par  trois,  le 
plus  souvent  isolées,  elles  ressemblent  à  des  microcoques. 

Souvent  elles  occupent  de  petites  dépressions  à  contours 
irréguliers  creusées  dans  Tépaisseur  de  la  paroi,  souvent 
aussi  leur  départ  a  laissé  un  moule  en  creux  sphérique 
qui  marque  la  place  qu'elles  occupaient.  Sur  une  coupe 
transversale  c'est  dans  les  parties  les  plus  claires,  corres- 
pondant aux  membranes  moyennes,  qu'on  observe  le  plus 
grand  nombre  de  ces  microcoques. 

Il  est  assurément  extraordinaire  que  des  organismes 
aussi  petits  puissent  se  voir  au  milieu  d'une  matière  de 
couleur  foncée  comme  la  houille  ;  jusqu'ici  nous  n'avons 
observé  qu'une  seule  espèce  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  Micrococcus  Carbo.  A  ce  microcoque  nous  avons 
trouvé  associé  un  bacille  long  de  2|i.5,  le  Bacillus  Carbo. 

La  présence  de  ces  organismes  provoque  les  deux  hypo- 
thèses suivantes  : 

1**  Ou  bien  ce  sont  eux  qui  par  les  phénomènes 
vitaux,  absorption  ou  transformation  de  certains  élé- 
ments entrant  dans  la  composition  des  parois  des  cellules 
en  ont    fait   passer  la  composition  exprimée  par  la  for- 
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très  m.' >r.;e$,  et  ie5-ll::is  pr.f.niî^  ^Uv^a  ixurrAÎt  vvn- 
f  12. ire  a  preziière  rue  iTe.*  uce  ta:irt;n;e  oe  ,4>  ^-^tV-*^  Ma-* 
ici  les  cii:ess.:-î  iues  aux  c::ns  ligneux  et  îe*  :^:I^v"n:?  au\ 
lames  de  tissu  frulamectal  seo.aiaire  qui  les  ;^oivAreut; 
chacun  de  ceux-ci  est  surmcnté  d'une  dèpressiv^n  \vrre$* 
pondant  aux  organes  rhiziieres. 

Les  côtes  mesurent  trois  à  quatre  millimétrées  d  ôiviiî^our, 
les  sillons  deux  à  trois  millimètres,  les  entre-nanuls  ont 
une  longueur  de  trente-six  à  trente-huit  milUmètn>s,  Du 
côté  de  la  moelle  les  coins  ligneux  sont,  svtr  uno  coupe 
transversale,  longuement  atténues  en  pointe,  termines  par 
une  lacune  très  nette,  et  séparés  par  des  rayons  cellulaires 
épais  qui  restent  visibles  presque  jusqu  à  la  périphérie. 

Les  coins  de  bois    sont   formés  de    trachéides   rajéos, 

i.  Cette  formule  C^HH)  brute  se  rapporte  à  la  eomposUUM^  oh. 
mique  d'une  houille  de  bois  de  Cordaite  ou  de  Ca/amc>tft^»i*t.>oM. 
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réticulées,  et  principalement  ponctuées;  ces  dernières  ont 
des  ponctuations  aréolées,  tantôt  disposées  sur  une  seule 
rangée,  tantôt  sur  plusieurs  et  placées  en  quinconce.  Les 
trachéides  mesurent  dans  le  sens  radial  50  jj.  et  dans  le  sens 
tangentiel  40  jx;  celles  qui  sont  scalariformes  ont  leurs 
raies  distantes  de  8  \l.  Les  centres  de  ponctuations  sont 
également  distants  de  8  (a  ;  les  parois  des  trachéides  sont 
assez  fortement  lignifiées. 

Les  lames  rayonnantes  de  trachéides  sont  formées  de 
1  à  3  séries  ;  les  rayons  cellulaires  ligneux  sont  compo- 
sés de  1  à  3  rangées  de  cellules  en  épaisseur  sur  1  à  17  en 
hauteur;  elles  sont  trois  à  quatre  fois  plus  hautes  que 
larges. 

Les  lames  qui  séparent  les  coins  de  bois  sont  accusées, 
formées  de  7  à  10  rangées  de  cellules  en  épaisseur,  dont  la 
section  radiale  est  rectangulaire  et  seulement  un  peu  plus 
haute  que  large;  de  même  que  dans  VA,  gigas^  ces  lames 
de  tissu  secondaire  sont  traversées  par  de  petites  bandes 
do  trachéides  qui  se  détachent  des  coins  ligneux  voisins  ; 
elles  sont  terminées  en  dessus  par  des  organes  rhizifères 
très  développés  qui  rappelent  beaucoup  ceux  de  l'espèce 
précédente  ;  dans  Téchantillon  étudié  leur  section  transver- 
sale est  elliptique,  le  grand  axe  mesure  deux  millimètres 
et  le  petit  qui  est  horizontal  un  millimètre  seulement;  on 
voit  également  un  certain  nombre  de  trachéides  à  course 
sinueuse  se  détacher  du  bois  voisin  et  se  perdre  dans  la 
masse  de  cellules  à  parois  ponctuées  qui  constituent  ces 
organes.  Les  cordons  foliaires  ne  sont  pas  visibles. 

UArthropitiis  Rochei  se  distingue  de  VA.  gigas  par  les 
lacunes  aériennes  qui  se  trouvent  à  l'extrémité  des  coins 
ligneux,  par  la  forme  plus  élancée,  plus  grêle  de  ces  der- 
niers, par  la  présence  d'un  certain  nombre  de  trachéides 
rayées  qui  entrent  dans  la  composition  du  bois. 

Les  trachéides  ponctuées  qui  se  trouvent  en  abondance 
dans  le  tissu  ligneux  le  différencient  des  autres  ArthropUus 
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qa«  i:-:-Ti>  arrus  ir;i  iê-:-r:t5,  eî  de  plus,  crmrr.o  les  ray.^us 
seoc n lAÎT^es  >:iiî  irès  -J;.i:>.  1rs  tir.;  reinîe?  îa:sscos  f^ar  îe 
bC'îs  s-m;  c-3ra:î4^r:stres  j-ôt  des  cJ  :es  Ssiillautes  eî  des  sillv^ns 
prcfmis  G -i  raj perlent  ceux  de  VA.  çî:js. 

/V:.:-r*«'.j'-„.v-  —  C^t  ècîijn::Il:n  a  ê;è  rencontré  par 
M-  Roche  dans  le  char[:p  des  Bcrgis. 

Arthropitos  Povosm. 

.?:.  v:i,  ir-  4  »  f . 

Cetîe  espèce  intéressante  n>st  malheureusement  connue 
que  par  un  petit  fragment  qui,  réduit  en  préparations,  a 
foomi  les  caractères  suivants  : 

Tige  ligneuse,  arborescente,  articulée;  une  coupe  trans- 
Tersale  montre  les  coins  ligneux  formés  de  15  à  18  séries 
radiales  de  trachéiJes,  séparés  par  des  lames  de  tissu  fon- 
damental secondaire  composées  de  5  à  10  couches  de  cel- 
lules en  épaisseur,  ces  lames  vont  du  centre  à  la  périphérie 
comme  dans  les  différentes  variétés  d'.-l.  bistnata  et  occu- 
pent presque  toute  la  hauteur  d'un  entre-nœud  ;  les  cellules 
qui  les  forment  sont  prismatiques,  plus  îofigues,  dans  le 
sens  radial,  que  hautes,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans 
les  autres  Arihropitas;  les  faces  supérieure  et  inférieure 
portent  de  nombreuses  ponctuations,  les  faces  latérales  en 
portent  également,  mais  sur  les  bords  seulement.  Elles 
ressemblent  beaucoup  aux  cellules  des  organes  rhizifères 
que  nous  avons  décrits  plus  haut  ;  ces  organes  n*en  subsistent 
pas  moins  (fig.  7  et  8),  mais  seulement  de  trois  en  trois 
bandes  de  tissu  fondamental,  et  leur  intérieur  est  rempli 
de  cellules  de  même  forme  et  ornementées  de  la  même 
façon;  des  trachéides  détachées  des  coins  ligneux  voisins 
viennent  se  mettre  en  rapport  avec  elles;  mais  ce  qu*il 
y  a  de  remarquable,  c'est  la  présence,  au  milieu  du  tissu, 
de  bandes  vasculaires  (r,  fig.  7,  8),  lamelliformes,  formées 
de  5  et  6  trachéides  dont  les  plus  grêles  sont  aux  extrémités  ; 
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cette  bande  rappelle  le  bois  centripète  d'une  racine  réduit 
à  une  seule  lame  vasculaire;  il  est  à  remarquer  que  le 
plan  de  cette  lame  est  vertical  et  parallèle  à  Taxe  de  la 
tige.  Si  notre  interprétation  est  juste,  on  peut  en  conclure 
que  les  racines  verticillées  adventives  qui  prenaient 
naissance  à  la  partie  inférieure  des  tiges  au-dessous  des 
articulations,  avaient  comme  point  de  départ  les  organes 
en  question,  de  plus,  que  le  plan  du  bois  centripète  était 
orienté  comme  il  convient  à  une  plante  phanérogame.  Les 
trachéides  formant  les  coins  ligneux  sont  rayées  à  l'extré- 
mité tournée  du  côté  delà  moelle,  mais  elles  sont  ponctuées 
en  dehors  de  cette  zone;  les  ponctuations  sont  aréolées,  le 
pore  central  est  elliptique,  souvent  très  allongé;  le  grand 
axe  étant  dirigé  presque  normalement  à  la  trachéide,  elles 
sont  placées  sur  cinq  ou  six  rangées  verticales  disposées  en 
quinconce.  Le  passage  entre  la  partie  du  bois  formée  de 
trachéides  rayées  et  celle  occupée  par  les  trachéides 
ponctuées  se  fait  par  l'intermédiaire  de  trachéides  aréolées 
(6,  fig.  6). 

Les  trachéides  du  coin  ligneux  sont  séparées  par  des 
rayons  formés  de  cellules  quatre  à  cinq  fois  plus  hautes 
que  larges,  portant  également  des  ornements  ponctués  sur 
leurs  parois  ;  elles  sont  disposées  sur  une  à  trois  rangées 
verticales  et  on  peut  en  compter  de  une  à  vingt-huit  en 
hauteur. 

Sur  une  coupe  radiale  les  trachéides  ponctuées  mesurent 
70  \K  de  largeur,  les  parois  sont  épaisses  et  la  lumière  atteint 
seulement  28  \k.  Sur  une  coupe  tangentielle  Tépaisseur 
moyenne  est  de  40  \k.  La  distance  des  raies  et  des  centres 
dos  ponctuations  sur  les  trachéides  rayées  et  ponctuées  est 
sensiblement  la  même  et  égale  à  8  jx  ;  les  cellules  des 
rayons  ligneux  peuvent  atteindre  80  jx  de  haut  et  30  [k  de 
largeur. 

Sur  les  articulations  il  nous  a  été  impossible  de  trouver 
les  traces   des    cordons  foliaires  ;  elles  avaient  été  sans 
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Tiges  arborescentes,  articulées,  atteignant  plusieurs  déci- 
mètres de  diamètre.  Surface  extérieure  lisse,  sans  canne- 
lures. 

La  moelle  est  Tolumineuse,  comme  dans  la  plupart  des 
Calamodendrées^  formée  de  cellules  polyédriques  dont  lo 
diamètre  Tertical  l'emporte  sur  le  diamètre  transversal  ; 
elle  envoie  des  prolongements  peu  distincts  entre  les  fais* 
ceaux  ligneux  ;  ceux-ci^  dans  les  rameaux  jeunes  ou  à  la 
base  des  tiges,  ne  sont  pas  munis  de  lacunes  ;  ils  en  pré- 
sentent dans  les  autres  régions;  leur  extrémité  est  sensi- 
blement obtuse  ^fig.  3.  pi.  Vlir  et  se  termine  brusquement 
en  coin.  Les  lames  de  tissu  fondamental  qui  séparent  les 
bandes  ligneuses  d*abord  assez  larges,  se  réduisent  promp* 
tement  ;  en  effet,  des  trachéides  assez  nombreuses  partant 
des  coins  voisins  viennent  bientôt  les  subdiviser,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  les  suivre  vers  la  périphérie  ;  sur  une 
tranche  transversale  le  bois  prend  un  aspect  uniforme  et 
semble  simplement  parcouru  par  des  lignes  régulières  do 
trachéides  et  de  rayons  ligneux  allant  du  centre  à  la  circon- 
férence. Sur  une  coupe  tangentielle  les  mêmes  lames  appa- 
raissent comme  celles  de  1*^4 .  gigas  formées  de  plusieurs 
bandes  composées  de  trois  à  quatre  rangs  de  cellules, 
plus  ou  moins  nombreuses  en  hauteur  et  placées  entre  les 
coins  ligneux. 

\.  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  Il  septembro. 
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Ceux-ci  sont  produits  par  des  séries  rayonnantes  de  tra- 
chéides  isolées  ou  réunies  par  deux  ou  par  trois  en  épais- 
seur, les  trachéides  sont  rayées  et  réticulées  ;  les  séries  de 
trachéides  sont  séparées  par  des  rayons  cellulaires  ligneux 
assez  étendus  en  hauteur  et  formés  par  un  ou  trois  rangs 
de  cellules  deux  à  quatre  fois  plus  hautes  que  larges. 

La  coupe  tangentielle  indique  un  bois  moins  dense,  plus 
cellulaire  que  celui  des  A,  hisiriaia  ou  A.  communis. 

Le  liber  ne  renferme  que  du  parenchyme  libérien  et  des 
cellules  grillagées.  L'écorce,  même  dans  les  échantillons 
de  plus  de  un  décimètre  de  diamètre,  ne  dépasse  pas  un 
centimètre,  elle  est  entièrement  parenchymateuse  ;  on  y 
remarque  une  assise  cellulaire  dont  les  éléments  ont  une 
section  transverse,  polygonale  et  isodiamétrale  ;  une  coupe 
longitudinale  les  montre  disposés  par  files  verticales  régu- 
lières et  à  section  sensiblement  rectangulaire;  au  côté 
interne  de  cette  assise,  en  contact  avec  le  liber,  de  distance 
en  distance  et  vis-à-vis  de  chacun  des  faisceaux  ligneux,  se 
trouve  un  groupe  de  canaux  isolés  formés  par  la  superpo- 
sition de  cellules  plus  hautes  que  larges,  dont  les  parois 
horizontales  qui  se  trouvent  en  contact  sont  perforées  ; 
rintérieur  est  plein  d'une  substance  brune.  Le  nombre  de 
ces  tubes  varie  de  sept  à  dix.  Peut-être  doit-on  les  consi- 
dérer comme  des  tubes  grillagés  hypertrophiés  ou  mal 
conservés. 

De  l'assise  cellulaire  dont  nous  venons  de  parler  partent 
en  rayonnant  des  lames  de  cellules,  petites,  prismatiques, 
dont  le  grand  axe  est  dirigé  radialement  et  qui  aboutissent 
à  une  deuxième  assise  cellulaire  extérieure.  Les  lames  ne 
sont  pas  parallèles  dans  le  sens  vertical,  mais  s'entrecroi- 
sent de  manière  à  présenter  sur  une  section  tangentielle  un 
réseau  à  mailles  irrégulières  comme  déchirées  ;  celles-ci  sont 
occupées  par  un  tissu  lâche  de  cellules  presque  sphériques. 

Les  lamelles  se  réunissent  à  la  couche  cellulaire  exté- 
rieure à  gros  éléments  polyédriques,  recouverte  par  un 
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tissu  formé  de  cellules  alignées  à  sections  rectangulaires 
que  Ton  peut  considérer  comme  une  couche  subéreuse. 

Les  échantillons  ayant  conservé  leur  écorce  sont  très 
rares  ;  nous  n'en  avons  rencontré  que  deux,  dont  voici  les 
dimensions  respectives  : 

ÉCHANTILLON  N*»  1 . 

Millimètres. 
Moelle 10 

Cylindre  ligneux  composé  de  vingt-deux  faisceaux  ligneux        1 ,5 

Zone  cambiale  et  libérienne 1 

Espace  occupé  par  la  partie  lacuneuse  de  Técorce 3 

Couche  cellulaire  et  subéreuse 2 

Diamètre  total  du  rameau 25 

ÉCHANTILLON  N»  2. 

Moelle 30 

Cylindre  ligneux 30 

Zone  cambiale  et  libérienne 1,5 

Espace  occupé  par  la  partie  lacuneuse  de  Técorce 3,5 

Couche  cellulaire  et  subéreuse 3 

Diamètre  total  de  la  tige 106 

Dans  le  premier  échantillon  la  partie  extérieure  au  bois, 
comprenant  la  zone  génératrice,  le  liber  et  Técorce,  mesure 
six  millimètres. 

Dans  le  second  les  mêmes  parties  atteignent  seulement 
huit  millimètres.  Cet  exemple  montre  que,  tout  au  moins 
pour  certains  ArthropUus^  le  liber  et  Técorce  ne  prenaient 
pas  une  bien  grande  épaisseur  en  vieillissant. 

Racines.  —  Nous  avons  représenté  (fig.  I  et  2,  pi.  VIII)  un 
fragment  de  tronc  di  Arlhropitus  lineata  *  muni  d'un  nombre 
remarquable  de  racines  de  différentes  grandeurs  ;  elles 
paraissent  disposées  irrégulièrement  autour  de  la  tige. 
Cependant  elles  partent  de  verticilles  successifs  rapprochés, 
mais  les  racines  d'un  même  verticille  sont  loin  de  s'être 
toutes  développées  ;  on  n'en  compte  que  une  ou  deux  seu- 
lement sur  chacun,  insérées  au-dessous  de  l'articulation. 

1.  Collection  de  M.  Roche. 
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Les  racines  avortées  ne  sont  représentées  que  par  les 
organes  rhizifères  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois 
parlé  ;  dans  Téchantillon  qui  nous  occupe  ces  organes  sont 
bien  conservés  ;  ils  sont  dirigés  du  centre  à  la  périphérie 
en  s*abaissant  un  peu  dans  leur  course  ;  leur  section  trans- 
versale est  elliptique;  ils  sont  nettement  formés  d'une 
partie  centrale  composée  de  cellules  polyédriques  à  minces 
parois,  et  d'une  gaine  de  cellules  prismatiques  allongées 
dans  le  sens  de  Torgane  dont  les  parois  portent  de  nom- 
breuses ponctuations  ;  là  où  les  racines  se  sont  développées 
les  organes  rhizifères  n'existent  plus. 

Une  section  transversale  de  la  tige  (fig.  1)  montre  que 
les  faisceaux  ligneux  sont  brusquement  terminés  en  coin 
du  côté  de  la  moelle  ;  aucun  d'eux  ne  présente  de  lacunes 
aériennes. 

L'étude  des  racines  qui  s'échappent  de  cette  tige  est 
fort  curieuse  ;  nous  l'exposerons  en  quelques  lignes  pour 
y  revenir  un  peu  plus  loin.  La  figure  5  représente  une  por- 
tion du  bois  d'une  des  racines,  sciée  et  polie  ;  on  peut  re- 
marquer que  du  côté  du  centre  le  cylindre  ligneux  paraît 
cannelé  comme  le  bois  des  tiges  ;  mais  les  côtes  saillantes 
sont  arrondies  et  non  terminées  en  pointe  aiguë,  il  n'y  a 
pas  en  outre  de  lacunes  aériennes. 

En  examinant  avec  attention  l'extrémité  des  coins  de  bois 
on  voit  tout  à  fait  à  la  pointe  arrondie  un  faisceau  trian- 
gulaire ;  la  base  du  triangle  arrondie  est  tournée  du  côté 
de  l'axe  de  la  racine,  et  le  sommet  du  triangle  pénètre  dans 
le  coin  ligneux;  les  éléments  sont  disposés  sans  ordre,  et 
ceux  qui  sont  les  plus  fins  occupent  le  sommet  du  triangle  ; 
ce  faisceau  est  donc  un  bois  primaire  centripète  ;  en  face 
des  trachées  qui  occupent  la  pointe  se  trouve  un  rayon 
cellulaire  assez  net,  et  de  chaque  côté  de  ce  rayon  les  lignes 
de  trachéides  viennent  se  terminer  |en  se  courbant  légère- 
ment à  leur  extrémité  interne  contre  les  deux  côtés  du 
prisme  formé  par  le   bois  centripète.  De  là  cette  forme 
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arrondie  que  présentent  les  coins  ligneux  constituant  le 
cylindre  de  la  racine. 

Ces  organes  ont  été  décrits  autrefois  comme  genre  distinct 
sous  le  nom  d'Astromyelon^  par  M.  Williamson. 

L'A.  lineata  se  distingue  facilement  des  A.  gigas,  A.  Rochei, 
A.  porosa,  par  la  nature  des  ornements  des  trachéides,  qui 
sont  rayées  au  lieu  d'être  ponctuées,  de  l'-^.  bistriata  par 
Tabsence  apparente  de  bandes  cellulaires  entre  les  coins  de 
bois  et  par  son  écorce  dépourvue  de  faisceaux  hypoder- 
miques. 

L'espèce  avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapport  est  1*4. 
communiSj  et  certaines  parties  du  bois  des  deux  espèces 
peuvent  facilement  être  confondues,  les  différences  portent 
sur  le  mode  de  terminaison  des  coins  ligneux  ;  ils  finissent 
en  pointe  beaucoup  plus  courte  que  dans  VA.  communis;  la 
bande  de  tissu  fondamental,  d'abord  très  marquée,  se  perd 
beaucoup  plus  rapidement  à  cause  de  la  pénétration  de 
lamelles  de  trachéides  partant  des  coins  ligneux  voisins,  de 
façon  que,  sur  une  coupe  transversale,  le  bois  parait  homo- 
gène; dans  VA.  communis ^  on  peut  suivre  beaucoup  plus 
loin  la  lame  cellulaire  qui  sépare  les  faisceaux  ligneux. 

L'écorce  est  continue  et  ne  présente  pas  de  cloisons  cel- 
lulaires dans  1*^4 .  comm^unis,  tandis  que  nous  avons  rencontré 
une  sorte  de  réseau  irrégulier  et  des  lacunes  dans  la  région 
corticale  moyenne  des  A.  lineata. 

Arthropitus  medullata. 

(PI.  IX  et  X.) 

L'A.  medullata  est  Tune  des  espèces  les  plus  fréquentes 
dans  les  gisements  silicifiés  d'Autun.  Ce  sont  des  tiges 
articulées,  à  entre -nœuds  de  longueur  variable  et  irré- 
gulière sur  un  même  individu,  mesurant  15  centimètres, 
quelquefois  plus,  de  diamètre. 

L'épithète  de  medullata  fait  allusion  à  ce  caractère  que 
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le  bois  offre  une  exagération  frappante  des  rayons  cellu- 
laires qui  séparent  les  lamelles  de  trachéides  formant  un 
coin  ligneux,  les  rayons  médullaires  intercalés  entre  les 
coins  ligneux  présentant  eux-mêmes  une  très  grande 
épaisseur. 

Nous  avons  rencontré  des  tiges,  des  rameaux  et  des 
racines  appartenant  à  cette  espèce,  par  conséquent  on  peut 
considérer  son  étude  comme  assez  avancée. 

Les  tiges  de  VArthropitus  medullata  sont  généralement 
aplaties,  la  résistance  à  la  compression  étant  assez  faible 
à  cause  de  la  prédominance  du  tissu  cellulaire.  Dans  les 
échantillons  non  préparés  tels  qu'on  les  recueille,  on  dis- 
tingue facilement  sur  la  tranche  les  nombreux  replis  en 
zigzag  résultant  de  cette  compression,  et  rendus  visibles 
par  les  lignes  saillantes  des  lames  minces  de  trachéides 
au-dessus  des  bandes  plus  épaisses  formées  par  les  rayons 
ligneux. 

Le  diamètre  des  tiges  que  nous  avons  rencontrées  varie 
de  trois  à  onze  centimètres  suivant  le  grand  diamètre,  et 
de  2  à  6  suivant  le  petit  correspondant  à  Taplatissement. 

Souvent  cet  aplatissement  ne  s'est  pas  fait  sentir  jusqu'à 
la  partie  centrale  et  le  contour  de  la  moelle  est  resté  iïircu- 
laire  ;  les  échantillons  houillifiés  étaient  donc  déjà  en  partie 
déformés  extérieurement  lorsqu'ils  ont  été  envahis  par  les 
eaux  siliceuses. 

Comparativement  aux  autres  espèces  d'Arthropitus,  VA, 
medullata  possède  une  moelle  peu  développée  :  quelques 
échantillons  nous  ont  présenté  les  rapports  suivants  entre 
le  diamètre  de  la  moelle  et  l'épaisseur  du  cylindre  ligneux  : 

Moelle 


le 

. . .     18"""* 

Bois  extérieur. . 

47mm 

» 

13mm 

» 

34min 

» 

l|mm 

» 

40n»in 

» 

gmm 

» 

OAmm 

La  moelle  est  composée   de  cellules  à  parois    minces 
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isodiamétrales  polyédriques,  non  disposées  en  séries  régu- 
lières, ne  se  séparant  pas  en  cloisons  transversales  aux 
articulations.  Dans  la  plupart  des  échantillons  elle  a  été 
détruite,  ou  bien  on  en  trouve  les  débris  sous  forme  de 
pelottes  nombreuses  contiguës  de  deux  ou  trois  milli- 
mètres de  diamètre,  remplissant  la  cavité  centrale  de  la 
tige,  comme  si  elle  avait  servi  de  nourriture  à  des  larves 
qui  auraient  habité  cette  cavité  ;  ces  pelottes  sont  fréquem- 
ment remplies  de  bactéries,  ou  de  zooglées  bactériennes. 

Le  bois  se  compose  d'un  certain  nombre  de  coins  ligneux 
entourant  la  moelle  et  dont  le  nombre  varie  avec  le  dia- 
mètre de  cette  dernière. 

Dans  deux  échantillons  dont  Tétui  médullaire  mesurait 
13  et  10  millimètres,  nous  avons  trouvé  30  de  ces  coins  ; 
dans  un  troisième,  dont  le  diamètre  médullaire  était  26,  nous 
en  avons  compté  40.  Le  nombre  et  l'épaisseur  des  coins 
ligneux  ne  paraissent  pas  liés  bien  étroitement  avec  le  dia- 
mètre de  la  moelle.  Chacun  d'eux  est  formé  de  lames  rayon- 
nantes de  trachéides  portant  latéralement  des  raies  dis- 
tantes de  6  jjL,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs  en  épais- 
seur, larges  environ  de  O'^^OS  dans  le  sens  tangentiel,  et 
de  0"™035  dans  le  sens  radial.  Leur  section  transversale  est 
rectangulaire  ou  polygonale.  Les  lames  de  trachéides  sont 
séparées  par  des  rayons  cellulaires  ligneux  composés  de  l 
à  35  cellules  superposées,  disposées  sur  une  à  trois  rangées 
mesurant  0"''"03  à  0°""05  en  épaisseur,  0°>">04  à  0™"06  dans 
le  sens  du  rayon,  et  0°*"08  à  0™*"13  en  hauteur  ;  elles  offrent 
donc  le  caractère  constant  des  cellules  des  coins  ligneux 
des  Calamodendrées  qui  est  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
d'être  plus  hautes  que  larges.  Sur  une  section  transversale 
les  lames  de  tissu  fondamental  se  distinguent  facilement 
des  rayons  ligneux,  parce  qu'elles  sont  plus  épaisses  et  que 
les  éléments  cellulaires  qui  les  composent  sont  plus  allon- 
gés dans  le  sens  radial  que  dans  le  sens  tangentiel. 

Si  l'on  compte  les  lames  ligneuses  et  les  rayons  cellu- 
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laires  qui  constituent  Tépaisseur  d'un  coin  ligneux,  le  rap- 
port est  sensiblement  voisin  de  Tunité;  ce  rapport  est 
1,5  pour  Tid.  bistriata,  1,3  pour  VA.  communis  :  le  bois  des 
A.  medullata  était  donc  beaucoup  plus  mou  et  moins  résis- 
tant que  celui  des  autres  ArthropUus,  L'extrémité  de  chaque 
coin  de  bois  est  muni  d'une  lacune  circulaire  bien  nette  du 
côté  de  la  moelle  ;  les  parois  de  la  lacune  sont  formées  de 
un  ou  deux  rangs  de  cellules  allongées,  terminées  carrément 
et  assez  résistantes  pour  s'être  maintenues  après  la  des- 
truction du  tissu  environnant. 

Dans  l'intérieur  delà  lacune  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  trachées  déroulées  et  adhérentes  aux  premières  tra- 
chéides  du  bois. 

Sur  une  coupe  tangentielle,  les  lames  ligneuses  peu 
épaisses  puisqu'elles  ne  sont  composées  que  de  1  à  2  rangs 
de  trachéides,  forment  par  leur  course  sinueuse  un  réseau 
très  apparent  dont  les  mailles  allongées  sont  remplies  par 
les  rayons  cellulaires  ligneux;  il  est  donc  facile  de  recon- 
naître même  sur  les  échantillons  non  préparés  ce  caractère 
distinctif  de  l'espèce. 

Chaque  coin  ligneux  est  séparé  de  son  voisin  par  un 
rayon  médullaire,  souvent  subdivisé  longitudinalement  par 
quelques  lames  ligneuses  provenant  des  coins  de  bois 
contigus,  épais,  allongé,  à  section  transversale  elleptique, 
composé  de  8  à  40  cellules  superposées  et  disposées  sur 
huit  à  dix  rangs  en  épaisseur;  les  cellules  ont,  sur  une 
coupe  transversale,  une  section  rectangulaire  un  peu  plus 
allongée  dans  le  sens  du  rayon.  Sur  une  coupe  tangentielle 
elles  offrent  au  contraire  une  section  polygonale,  se  dis- 
tinguant ainsi  de  celles  qui  forment  les  rayons  ligneux  qui 
sont,  comme  nous  l'avons  vu,  plus  hautes  que  larges. 

La  distance  des  articulations  était  assez  variable.  En  effet, 
sur  un  même  fragment  dont  le  moulage  de  la  moelle  pré- 
sentait tous  les  caractères  d'une  calamité  (fig.  8),  nous  avons 
noté  sept  articulations,  la  longueur  des  entre-nœuds  suc- 
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cessifs  était  8""*,  5°»'",  3°»™5, 15""»,  14™"»,  13™'°.  Le  diamètre 
du  moule  calamitoîde  de  la  moelle  mesurant  9"™. 

Les  tiges  portent  souvent  des  verticilles  de  cicatrices 
raméales  arrondies  ;  chaque  cicatrice  est  placée  au-dessus 
d'un  cordon  foliaire. 

Les  cordons  foliaires,  au  lieu  de  sortir  des  coins  ligneux, 
de  deux  en  deux,  comme  dans  VA .  bistriata^  y  sont  en  nombre 
égal.  Les  organes  rhizifères  semblent  beaucoup  moins 
apparents  que  dans  les  espèces  que  nous  avons  citées, 
mais  cela  tient  peut-être  à  la  région  de  la  tige  d'où  pro- 
venaient les  échantillons  examinés. 

Nous  avons  représenté  planche  IX  plusieurs  fragments 
A' A.  mechillata;  la  figure  1  se  rapporte  à  une  portion  de  tige 
mesurant  sept  centimètres  de  diamètre  et  portant  un  ver- 
ticille  de  dix  rameaux  tombés  ;  les  cicatrices  sont  arrondies, 
un  peu  proéminentes,  larges  de  un  centimètre  environ.  La 
surface  porte  des  stries  longitudinales  dues  à  Talternance 
des  coins  ligneux  et  des  bandes  cellulaires  qui  les  sépa- 
rent. L'écorce  avait  disparu. 

La  figure  2  est  une  section  transversale  polie  d'une  tige 
plus  petite,  mesurant  seulement  trois  centimètres,  de  la 
collection  du  Muséum . 

La  tige  représentée  fig.  3  est  une  section  incomplète 
d'une  tige  aplatie;  ces  trois  échantillons  proviennent  du 
champ  des  Borgis. 

Les  figures  6  et  7  sont  :  la  première,  une  coupe  trans- 
versale d'un  A.  medullata  scié  et  poli,  montrant  les  dente- 
lures produites  par  les  coins  ligneux  ;  la  deuxième,  la  cavité 
interne  du  cylindre  ;  les  articulations  sont  d'inégale  gran- 
deur, contractées,  les  sillons  et  les  côtes  fortement  accusés. 

La  figure  8  est  le  dessin  d'un  moulage  de  cette  même 
cavité  médullaire.  La  netteté  des  côtes  rappelle  le  Cala- 
mites  varians  de  Germar  *,  mais  les  entre-nœuds  n'offrent 

i.  Die  Versteinerungend.  Steinkohlengeb,  v,  Wettin  u.  Lôbejun, 
fasc.  4,  pi.  XX.  Halle  4844. 

TOME   IX.  22 
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pas  la  régularité  de  décroissance  en  longueur  de  cet  échan- 
tillon. 

La  figure  9,  pi.  IX,  représente  un  C.  varians  de  Saint- 
Etienne,  avec  des  entre-nœuds  de  dimensions  variables  et 
irrégulières  ;  on  sait  du  reste  que  cette  irrégularité  dépend 
souvent  de  rémission  de  rameaux,  qui  fait  diminuer  la 
longueur  des  entre-nœuds  supérieurs  au  verticille  ramifère. 

A  droite  et  à  gauche  du  moule  de  la  moelle,  on  voit  en  h 
l'empreinte  laissée  par  la  houille  provenant  du  bois  et  de 
récorce  et  qui  s'étend  à  près  de  un  centimètre.  Nous  ne 
voulons  pas  affirmer  que  le  C.  varians  soit  la  même  plante 
que  1*^4.  medullata^  notre  intention  seulement  est  d'appeler 
de  nouveau  l'attention  sur  l'analogie  qui  existe  entre  les 
empreintes  de  la  partie  médullaire  des  Arthropitus  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  végétaux  désignés  sous  le  nom  de  Calamités, 

Il  n'est  pas  rare  dans  cette  espèce,  en  dirigeant  une  sec- 
tion tangentielle  à  la  hauteur  d'une  articulation,  de  ren- 
contrer des  rameaux  inclus,  munis  d'une  quantité  variable 
de  bois  secondaire;  sur  la  figure  2,  pi.  X,  on  voit  l'un  de 
ces  rameaux  avec  sa  moelle  relativement  volumineuse,  une 
couronne  de  lacunes  aériennes  et,  plus  en  dehors,  une 
mince  assise  de  bois  secondaire.  Le  rameau  est  immédia- 
tement placé  au-dessus  d'un  cordon  foliaire  (f);  il  est  entouré 
par  le  tissu  ligneux  de  la  tige  formé  de  lames  minces  de 
trachéides  séparées  par  des  rayons  ligneux  très  épais. 

Les  tiges  à! A.  medullata  étaient  munies,  à  leur  base,  de 
grosses  racines  d'allure  assez  irrugulière  (fig.  4,  pi.  IX), 
cependant,  insérées  immédiatement  au-dessous  des  articu- 
lations ;  mais  comme  le  nombre  des  racines  qui  se  dévelop- 
paient étaient  loin  d'être  constant  et  que  beaucoup  d'entre 
elles  avortaient,  il  en  résulte  un  aspect  rappelant  l'extré- 
mité inférieure  des  plantes  phanérogames  ordinaires,  cons- 
truites sur  un  plan  moins  symétrique  que  celui  des  Calamo- 
dendrées. 

Souvent,  sur  la  surface  décortiquée,  on  distingue  (fig.  1, 
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pi.  X,  et  fig.  2  et  3,  pi.  XI),  des  mamelons  saillants, 
arrondis,  qui,  examinés  à  un  grossissement  suffisant,  se 
montrent  formés  de  trachéides  contourées,  recourbées  en 
boucles  ou  en  anneaux;  ce  sont  vraisemblablement  les 
cicatrices  laissées  par  de  petites  racines  développées  irré- 
gulièrement et  en  partie  recouvertes,  comme  nous  Tavons 
expliqué  précédemment,  par  des  productions  secondaires. 
Sur  la  Ogure  1,  pi.  XI,  qui  est  une  coupe  longitudinale  faite 
aux  2/3  de  la  grandeur  naturelle  de  Téchantillon  représenté 
fig.  2,  on  distingue  la  marche  des  trachéides  ligneuses  se 
dirigeant  du  centre  à  la  périphérie  dans  cette  région  tour- 
mentée du  bois. 

Si  Ton  fait  une  section  tangentielle  dans  le  tissu  ligneux 
d'une  tige  sur  le  trajet  interne  d'une  petite  racine,  on 
remarque  sur  la  coupe  transversale  de  la  région  profonde 
(fig.  3,  pi.  X)  que  le  cylindre  vasculaire,  formé  d'un  certain 
nombre  de  lames  ligneuses  centripètes,  paraît  plein;  ces 
lames,  très  voisines  se  touchent  par  leurs  bords  et  semblent 
aller  jusqu'au  centre  ;  cependant  il  existe  un  cylindre  médul- 
laire axial,  qu'une  section  un  peu  moins  profonde  (fig.  4) 
met  en  évidence,  le  tissu  cellulaire  central  commençant  à 
se  détruire  à  quelques  millimètres  de  la  première  section. 

Cette  remarque  est  confirmée  par  l'étude  des  portions  de 
racines  sorties  de  la  tige,  comme  celle  de  la  figure  5,  pi.  X, 
dont  on  voit  en  coupe  une  petite  partie  de  la  région  cen- 
trale. Les  lames  de  tissu  fondamental  secondaire  séparant 
les  coins  ligneux  sont  représentées  parla  lettre  m;  les 
coins  ligneux  sont  formés  de  deux  parties  distinctes,  l'une 
composée  de  bois  centripète  f,  et  l'autre,  la  plus  considé- 
rable, de  bois  centrifuge  ;  les  trachéides  sont  groupées  en 
séries  radiales,  isolées  ou  réunies  par  deux  (aj  et  séparées 
par  des  rayons  cellulaires  épais  ;  celui  (b)  qui  correspond  à  la 
pointe  du  bois  centripète  est  ordinairement  plus  volumineux 
que  les  autres  ;  la  moelle  est  formée  de  cellules  polyédriques 
un  peu  plus  hautes  que  larges.  Ces  racines  offrent  la  même 
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organisation  que  celles  de  T  ^4.  major,  de  VA,  bistriata,  à 
cette  différence  près  que  les  rayons  cellulaires  ligneux, 
comme  ceux  de  la  tige,  sont  plus  épais  que  dans  ces  der- 
niers et  que  les  trachéides  sont  toujours  rayées. 

Les  racines  primaires  pouvaient  se  ramifier  (fîg.  4,  pi.  XI)  ; 
les  branches  s'échappaient  irrégulièrement  de  la  racine 
principale  et  pouvaient  elles-mêmes  en  fournir  d'autres. 
L'échantillon  en  question  porte  quatre  racines  secondaires  ; 
on  n'en  a  figuré  que  trois,  elles  sont  de  grosseurs  inégales. 

La  coupe  transversale  de  la  branche  principale  présente 
cinq  zones  d'accroissement  bien  nettes.  La  plus  grosse  des 
racines  secondaires  n'en  présente  que  quatre,  et  les  deux 
autres,  trois  et  deux. 

Il  est  rare  que,  sur  les  tiges,  on  puisse  reconnaître  des 
zones  semblables. 

La  présence  des  racines  à* A,  medullata  est  extrêmement 
fréquente  dans  les  gisements  d'Autun,  surtout  dans  les 
champs  où  se  rencontrent  les  tiges. 

Plusieurs  fragments  de  troncs  ont  été  recueillis  avec  leur 
écorce  assez  bien  conservée;  elle  est  lisse  à  l'extérieur, 
comme  nous  l'avons  dit.  La  figure  6,  pi.  X,  montre  une 
section  transversale  du  bois,  du  liber  et  de  l'écorce  ;  a,  6, 
sont  les  éléments  vasculaires  et  les  rayons  ligneux;  5,  la 
zone  génératrice  ;  gr,  des  cellules  grillagées,  dont  quelques- 
unes,  hypertrophiées,  paraissent  être  transformées  en  réser- 
voirs à  gomme  au  milieu  du  parenchyme  libérien  {l)  ;  en  c 
commence  la  partie  parenchymateuse  de  l'écorce,  recouverte 
à  l'extérieur  d'une  assise  subéreuse. 

Sur  la  coupe  longitudinale  radiale,  fîg.  7,  on  reconnait 
facilement,  en  c,  le  parenchyme  cortical,  en  g,  quelques 
cellules  à  gomme,  et  en  5,  l'assise  assez  épaisse  de  liège. 

L'i4.  medullata  se  distingue  facilement  à  la  loupe  de  tous 
les  Arthropilus  précédents  :  sur  une  cassure  radiale,  par  le 
relief  des  rayons  ligneux,  très  épais,  dont  on  distingue  les 
cellules,  les  trachéides  ne  se  voient  pas  ou  seulement  par 
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places;  sur  une  cassure  trangentielle,  par  Tépaîsseur  de 
ces  mêmes  rayons  coupés  transversalement  et  entre  lesquels 
on  suit  la  course  sinueuse  des  trachéides  ;  sur  une  cassure 
transversale,  par  les  lignes  rayonnantes  très  inégales 
formées  par  les  rayons  cellulaires,  plus  larges  que  les 
séries  de  trachéides  qu'ils  séparent  ;  il  se  distingue  égale- 
ment  par  la  petitesse  de  sa  moelle. 

Racines  d'Arthropitus  isolées. 

On  rencontre  assez  souvent  des  racines  d*ArthropUus 
isolées,  quelques-unes  entourées  de  leur  écorce.  Nous  en 
avons  décrit,  sous  le  nom  d'Astromyelotij  quatre  espèces  *, 
leur  conservant  le  nom  générique  créé  par  M.  Williamson; 
ce  nom  disparaîtra  à  mesure  que  Tattribution  de  ces  racines 
à  leur  plante  respective  pourra  être  faite. 

Les  espèces  que  nous  avons  décrites  sont  :  A.  augitsto-^ 
dunensSf  A.  dadoxylinum,  A,  nodosum  et  A.  reticulatum. 

Parmi  ces  espèces,  VA.  dadoxylinum  et  VA.  nodosum  sont 
à  rejeter  génériquement  ;  VA,  dadoxylinum  est  une  racine 
décortiquée  de  Calamodendron  et  VA.  nodosum  une  racine 
d'A.  medullata  qui  a  également  perdu  son  écorce. 

De  nos  quatre  espèces,  il  ne  reste  plus  que  VA.  augusto^ 
dunense  et  VA.  re^/cutolum  qui  pourraient  bien  être  elles- 
mêmes  des  racines  d' Arlhropitus  bisiriata  et  de  ses  variétés. 

Cependant,  comme  nous  ne  les  avons  pas  trouvées  en 
rapport  avec  les  tiges,  nous  avons  préféré  les  décrire  à 
part  et  à  la  suite,  sous  les  noms  que  nous  leur  avons  ancien- 
nement donnés. 

Racines  isolées  d'A.  medullata. 

L'étude  des  fragments  isolés  d' Astromyelon  nodosum^  qui 
sont  des  racines  d'A.  medullata,  nous  a  fourni  ^  les  résultats 
suivants.  La  dimension  des  trachéides  rayées  qui  forment 

1.  Ann.  Se.  géol.,  t.  XVII,  art.  3. 

2.  Loc.  cit. 
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le  bois  centripète  est  en  moyenne  65  \f.  en  largeur.  La 
région  commune  au  bois  centripète  et  au  bois  centrifuge 
constituée  par  des  trachées  possède  des  éléments  mesurant 
seulement  10  jx. 

Le  bois  centrifuge  est  composé  de  trachéides  rayées 
disposées  en  lames  rayonnantes,  légèrement  recourbées 
en  s'approchant  du  bois  centripète;  leurs  dimensions, 
d'abord  de  20  à  30  jx,  s'accroissent  peu  à  peu,  et  dans  la 
région  moyenne  du  coin  ligneux  mesurent  60  à  70  jx.  Leur 
section  est  presque  carrée,  et  chaque  lame  ligneuse 
résulte  de  la  juxtaposition  de  deux  ou  trois  séries  de  tra- 
chéides, chacune  séparée  de  la  suivante  par  un  rayon  cel- 
lulaire, épais  de  deux  à  quatre  rangs  de  cellules. 

Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  échantillon  possédant 
quelques  lambeaux  d'écorce  ;  les  portions  conservées  sont 
aplaties,  il  n'est  donc  pas  possible  de  préciser  la  forme  et 
l'importance  des  lacunes  corticales.  On  peut  constater 
toutefois  dans  la  région  voisine  du  liber  que  la  répartition 
des  canaux  à  gomme  est  uniforme  dans  toute  cette  région 
et  non  localisée  en  face  des  coins  ligneux  comme  dans 
les  rameaux.  Les  coins  ligneux  sont  peu  distincts  sur  une 
coupe  transversale  et  aussi  difficiles  à  distinguer  que  ceux 
du  bois  des  tiges.  La  surface  extérieure  de  l'écorce  ne 
porte  aucune  cannelure. 

Cette  espèce  se  distingue,  comme  nous  l'avons  dît,  par 
la  fréquence  des  racines  secondaires,  qui  ont  laissé  de 
nombreuses  nodosités  à  la  surface  de  la  racine  principale; 
ces  nodosités  sont  de  grandeurs  très  inégales;  elles  ne 
sont  pas  distribuées  d'une  manière  uniforme  autour  de  la 
racine  principale,  mais  de  préférence  sur  une  face,  comme 
si  la  racine  maîtresse  avait  couru  à  la  surface  du  sol  et 
émis  des  racines  en  dessous  et  sur  les  côtés. 

La  description  que  nous  venons  de  faire  de  ces  organes 
prouve  surabondamment  que  le  genre  Astromyelon  n'est  pas 
un  genre  véritable,  que  peu  à  peu  les  espèces  qu'il  ren- 
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ferme  retourneront  aux  espèces  d*ArthropUiL$  auxquelles 
elles  appartiennent;  certains  Astromyelon  décrits  par 
MM.  Binney  et  Williamson  deviendront  les  racines  d'Arùhr, 
communis. 

La  ressemblance  entre  la  structure  des  Astromyelon  et  des 
Arthropiius  est  assez  grande  pour  que  l'on  ait  pu,  sur  une 
coupe  transversale,  confondre  deux  parties  d'une  même 
plante.  * 

Au  premier  abord,  sur  une  coupe  de  cette  nature  bien 
conservée  (fig.  6,  pi.  XI  et  fig.  1,  pi.  XII),  les  coins  ligneux, 
formés  des  deux  bois  centripète  et  centrifuge,  rappellent 
ceux  d'une  tige  diploxylée  ;  cependant,  on  peut  remarquer 
que  dans  les  Sigillaires  à  écorce  lisse  et  les  Poroxylons,  le 
bois  primaire  est  simplement  appliqué  contre  le  bois 
secondaire,  que  souvent  même  il  en  est  détaché  et  épars 
dans  la  cavité  laissée  par  la  moelle  ;  dans  les  racines  à'Ar^ 
thropituSy  au  contraire,  le  bois  centripète  est  enclavé  et 
recouvert  en  partie  par  le  bois  centrifuge,  jamais  il  ne  s'en 
détache. 


Astromyelon  augustodunense.  B.  R. 

(PI.  XI.  fig.  5,  6,  7;  pi.  XII,  flg.  1.) 

Cette  racine  est  sensiblement  cylindrique  ;  suivant  sa 
plus  grande  largeur  elle  mesure  vingt- sept  millimètres,  et 
suivant  son  plus  petit  diamètre,  vingt-trois  millimètres. 
Débarrassée  de  toute  espèce  de  gangue  à  l'extérieur,  elle 
atteignait  cinq  à  six  centimètres  de  longueur  et  présentait 
des  cannelures  régulières  continues,  plus  nombreuses  que 
les  coins  ligneux  du  bois  intérieur,  mais  moins  que  les  bandes 
cellulaires  qui  forment  les  lacunes  dont  nous  allons  parler. 

i.  Schenk,  Handbuch  der  Paléontologie,  1884,  p.  237;  les  figures 
nach  dernatur,  169,  170,  représentent  des  coupes  d'Astromyelorti 
et  non  de  tiges  d'Arthropitus;  il  en  est  de  môme,  p.  230,  pour  les 
figures  169, 170,  de  l'édition  française  1891. 
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Sur  une  coupe  transversale,  on  distingue  les  parties 
suivantes  : 

1**  Une  moelle  très  développée  relativement  au  diamètre 
de  réchantillon  ; 

2*  Une  couronne  ligneuse,  régulière,  résultant  de  la 
réunion,  en  forme  de  cylindre,  de  coins  ligneux  distincts  et 
faisant  saillie  du  côté  de  la  moelle  par  leur  extrémité 
interne; 

Une  zone  libérienne  continue  peu  épaisse  à  l'extérieur  du 
cylindre  ligneux. 

3®  Une  écorce  très  développée,  dans  laquelle  nous  dis- 
tinguerons rassise  interne,  Tassise  lacuneuse  et  l'assise 
externe. 

Moelle.  —  Le  diamètre  de  cette  partie  du  végétal  est  de 
dix  millimètres;  détruite  ou  déchirée  au  centre,  elle  forme 
une  zone  continue,  adhérente  au  cylindre  ligneux  et  se 
montre  bien  conservée  dans  cette  région;  elle  envoie  des 
prolongements  distincts  entre  les  coins  de  bois. 

Les  cellules  qui  la  composent  sont  variables  en  dimen- 
sions :  les  plus  intérieures  sont  visibles  à  Toeil  nu  et  mesurent 
0™"32  ;  les  plus  externes  ne  sont  pas  distinctes  et  atteignent 
à  peine  40  pi  autour  de  l'extrémité  des  coins  ligneux;  là  elles 
sont  disposées  avec  quelque  symétrie  et  simulent  une  sorte 
d'étui  analogue  à  celui  qui  entoure  la  lacune  placée  à  l'extré- 
mité des  coins  ligneux  de  certains  Arthropitus  (pi.  XI,  fig.  6). 

Les  cellules  qui  pénètrent  entre  les  coins  de  bois  ont  une 
section  transversale  rectangulaire  dont  la  grande  dimension 
est  dirigée  dans  le  sens  tangentiel,  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  petites  à  mesure  que  le  rayon  médullaire  pénètre 
davantage  entre  les  deux  coins  ligneux. 

Le  plus  souvent,  dans  toutes  les  parties  de  la  moelle,  au 
milieu  comme  à  la  périphérie,  les  cellules  sont  superposées 
régulièrement  en  files  verticales  ;  quelques-unes  sont  plus 
colorées,  comme  si  elles  avaient  contenu  quelque  matière 
gommeuse  ou  résineuse. 
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Aux  nœuds,  on  ne  constate  jamais  de  contraction  de  la 
moelle  indiquant  Texistence  de  cloisons  comme  dans  les 
tiges. 

Bois.  —  Dans  Téchantillon  figuré  pi.  XI,  fig.  5  (Grossis- 
sement 4/3),  l'épaisseur  du  cylindre  ligneux  est  assez  peu 
développée,  les  coins  qui  le  forment  ne  mesurent  que  un 
millimètre  et  demi  dans  le  sens  du  rayon,  ils  sont  au  nombre 
de  21  ;  dans  un  autre  fragment,  presque  de  même  dimension, 
on  en  compte  au  contraire  29.  Composés  de  lamelles 
ligneuses  variables  en  nombre,  ils  offrent  une  épaisseur 
iné  gale  sur  le  pourtour  du  cylindre ,  par  conséquent  paraissent 
plus  ou  moins  aigus  ou  arrondis  du  côté  de  la  moelle. 

Il  est  facile  de  reconnaître  sur  une  coupe  transversale 
(fig.  6)  que  chaque  coin  ligneux  est  formé  de  deux  parties 
distinctes,  Tune  composée  de  séries  rayonnantes  de  tra- 
chéides  {b,  fig.  1,  pi.  XII)  séparées  par  des  rayons  cellulaires 
ligneux  (a);  l'autre,  au  contraire,  présentant  des  éléments  [b') 
disposés  sans  ordre  et  sans  cellules  intercalées  ;  cette 
dernière  partie  est  enclavée  en  forme  de  coin  dans  l'extré- 
mité de  la  première,  qui  l'entoure  sur  les  côtés. 

La  région  commune  est  occupée  par  des  trachées  qui 
mesurent  10  [x. 

Du  côté  du  centre,  les  éléments  ligneux  vont  en 
augmentant  peu  à  peu  de  diamètre  et  dépassent  50  ix.  Le 
bois  qui  forme  cette  partie  doit  être  considéré  comme  un 
bois  centripète  ;  son  mode  d'union  avec  le  bois  extérieur 
centrifuge  et  en  quelque  sorte  la  gaine  cellulaire  dont  il  est 
entouré  font  que,  dans  aucun  cas,  même  lors  de  la  dispa- 
rition complète  de  la  moelle,  on  ne  trouve  les  faisceaux  de 
bois  centripète  séparés  de  leur  coin  ligneux  et  flottant  dans 
la  cavité  médullaire,  comme  cela  arrive  si  fréquemment 
dans  les  Sigillaires  à  écorce  lisse. 

La  partie  extérieure  est  formée  de  séries  rayonnantes  de 
trachéides,  mais  qui  s'incurvent  en  se  rapprochant  du  bois 
centripète.  Les  trachéides  ont  une  section   transversale 
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rectangulaire,  et  vont  en  augmentant  de  dimensions  du 
centre  à  la  périphérie.  Suivant  la  hauteur  transversale  de  la 
section,  on  rencontre  deux  ou  trois  séries  rayonnantes  en 
contact;  d'autres  fois,  chaque  lame  vasculaire  est  séparée 
de  sa  voisine  par  un  rayon  cellulaire,  qui,  lui-même,  peut 
être  formé  de  une  ou  deux  rangées  de  cellules  en  épaisseur. 

Le  cylindre  ligneux  est  limité  extérieurement  par  une 
couche  cambiale  et  par  une  assise  continue  de  tissu  libérien, 
uniquement  formé  de  parenchyme  et  de  cellules  grillagées. 

Sur  une  coupe  longitudinale  radiale  passant  par  l'extré- 
mité d*un  coin  de  bois  (fig.  7,  pi.  XII),  on  trouve  du  côté 
de  Taxe  :  i®  le  faisceau  ligneux  centripète  (b')  formé  de  tra- 
chées et  de  trachéides  rayées,  dont  le  diamètre  va  gran- 
dissant en  se  rapprochant  du  centre  ;  il  est  limité  par  une 
gaine  de  cellules  plus  étroites  et  allongées.  Les  lames  de 
bois  centrifuge  (b)  sont  formées  d'éléments  courts,  rayés;  la 
distance  de  deux  raies  voisines  est  de  8  jx.  L'aspect  du  bois 
est  le  même  que  celui  de  certains  Arthropitus  :  A.  bistriata, 
A.  lineata,  et  cette  analogie  persiste  dans  les  rayons  cellu- 
laires ligneux;  ces  rayons  sont  composés,  en  effet,  de 
plusieurs  rangées  de  cellules  en  épaisseur,  et  de  un  à 
dix-sept  rangs  en  hauteur,  toutes  sont  plus  hautes  que 
larges.  Les  dimensions  moyennes  de  ces  éléments  sont  de 
50  [A  en  largeur  et  160  [a  en  hauteur;  souvent,  elles  sont 
régulièrement  alignées  dans  le  sens  du  rayon. 

La  couche  libérienne  forme  une  zone  continue,  composée 
uniquement  de  tissu  mou,  dans  lequel  on  distinge  des 
éléments  à  section  rectangulaire  presque  d'égal  diamètre 
et  quelques  cellules  grillagées  ;  elle  est  limitée  extérieure- 
ment par  deux  ou  trois  rangs  de  cellules  rectangulaires 
plus  hautes  que  larges;  la  dernière  rangée  est  formée 
d'éléments  plus  courts,  à  parois  plus  épaisses  et  présente 
quelque  analogie  avec  un  endoderme  (en^  fig.  6  et  7,  pi.  XI). 

L'écorce,  dans  notre  échantillon,  mesure  sept  millimètres 
d'épaisseur;  la  couche  la  plus  interne  se  distingue  facile- 
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ment,  sur  une  coupe  transversale,  de  Tendoderme  et  des 
cellules  du  péricycle  par  les  dimensions  des  éléments  à 
sections  rectangulaires  qui  la  constituent.  En  effet,  tandis 
que  les  cellules  de  Tendoderme  mesurent  40  |x  en  épaisseur 
et  50  lA  en  largeur,  et  que  les  cellules  du  péricycle  attei- 
gnent 50  [x  et  60  [A,  les  premières  rangées  de  cellules  de 
récorce  nous  offrent  100  ja  et  120  [xpour  les  dimensions  cor- 
respondantes. 

Les  premières  rangées  de  cellules  sont  placées  par  files 
verticales,  avec  assez  de  régularité  ;  elles  sont  traversées 
en  face  des  coins  ligneux  par  huit  ou  dix  canaux  ou  cellules 
à  gomme,  qui  se  détachent  nettement  sur  la  coupe,  grâce 
à  leur  contenu  coloré. 

Extérieurement,  les   cellules  de  cette  zone  deviennent 
plus  petites  en  se  rapprochant  de  l'assise  qui  renferme  la 
partie  lacuneuse  ;  dans  cette  région,  tantôt  les  cellules,  de 
parallélépipédiques  qu'elles  étaient,  s'arrondissent,  devien- 
nent globuleuses  et  cessent  bientôt   en  déterminant  une 
lacune  ;  tantôt,  en  alternant  avec  les  premières,  elles  s'al- 
longent dans  le  sens  du  rayon  (fig.  2  du  texte)  en  conservant 
leur  section  rectangulaire  et  forment  une  sorte  de  lame  qui 
limite  latéralement  la  lacune  ;  ces  lames  sont  composées  de 
cinq  à  sept  rangées,  en  épaisseur,  de  cellules  présentant  les 
dimensions  suivantes  :  60  [x  en  largeur,  70  \k  en  hauteur  et 
300  (A  en  longueur  dirigée  suivant  le  rayon  ;  le  nombre  des 
lames  ne  parait  pas  avoir  de  relation  avec  celui  des  coins 
de  bois  ;  on  en  compte  trois  à  cinq  dans  l'intervalle  angu- 
laire mesuré  par  l'épaisseur  d'un  de  ces  coins. 

Leur  longueur,  dans  le  sens  du  rayon,  est  d'environ  trois 
millimètres  ;  les  lacunes  qu'elles  délimitent  sont  irrégu- 
lières de  grandeur  et  de  forme,  à  cause  de  l'absence  de 
parallélisme  vertical  des  lames,  ces  dernières  se  soudent  en 
se  rapprochant  de  temps  à  autre  (fig.  1  du  texte);  leur  point 
de  contact  est  presque  au  même  niveau,  nous  n'avons  pas 
recueilli   d'échantillon  de  longueur  suffisante  pour  nous 


Digitized  by  VjOOQIC 


348  fi.    RENAULT. 

assurer  si  ces  points  de  contact  étaient  placés  en  verlicilles 
successifs  réguliers,  ou  bien  si  la  disposition  sur  un  même 
niveau  était  accidentelle. 

Sur  une  coupe  tangentielle  passant  par  cette  région,  les 
lacunes  paraissent  comme  des  espaces  rhomboidaux  irré- 

Fig.  1. 


Coupe  tangenlielle  faite  dans  la  partie  lacuneuse  de  l'écorce. 

guliers,  juxtaposés;  sur  une  coupe  transversale,  elles  se 
présentent  au  contraire  sous  la  forme  de  quadrilatères  ou 
de  triangles  irréguliers,  dont  la  grande  dimension  est 
dirigée  dans  le  sens  du  rayon. 

Les  lames  cellulaires  aboutissent  extérieurement  à  une 
assise  parenchymateuse  exactement  conformée  comme  celle 
d'où  émerge  leur  extrémité  interne.  Les  éléments  qui  la 
composent  produisent  toutefois  une  couche  plus  épaisse; 
ils  se  continuent  vers  la  périphérie  par  des  cellules  à  section 
rectangulaire,  plus  petites,  alignées  dans  le  sens  du  rayon, 
et  que  Ton  peut  considérer  comme  une  gaine  subéreuse 
épaisse  disposée  tout  autour  de  la  racine. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  remarque  à  la  surface 
(fig.  6,  pi.  XI)  un  contour  ondulé  résultant  de  la  section  des 
cannelures  que  nous  avons  indiquées  ;  la  différence  de  niveau 
des  côtes  et  des  sillons  est  de  près  de  1  millimètre,  la  dis- 
tance de  deux  sillons  est  de  2°'"*5.  Les  cannelures  sont  très 
visibles  sur  la  longueur  de  l'échantillon,  les  empreintes  de 
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ces  racines  peuvent  présenter,  par  conséquent,  des  stries 
longitudinales.  Mais  elles  ont  dû  souvent  s*effacer  à  cause 
du  peu  de  résistance  des  tissus  qui  formaient  Tensemble  de 
l'écorce;  celle-ci,  en  effet,  dépourvue  d*hypoderme,  pouvait 
être  facilement  entamée  par  le  contact  de  corps  étrangers,  la 

Fig.  2. 


Cloison  limitant  une  lacune  :  d,  cellules  de  la  cloison  ;  /,  partie  parenchymateuse 
de  récorce  ;  e,  cellules  désagrégées  par  les  bactéries. 

mince  couche  de  liège  était  insuffisante  pour  protéger,  dans 
bien  des  cas,  soit  la  partie  lacuneuse  de  Técorce,  soit 
rassise  plus  interne.  Des  déchirures  fréquentes  devaient  se 
produire  et  permettre  à  des  corps  étrangers  de  pénétrer, 
même  du  vivant  de  la  racine,  dans  l'épaisseur  des  tissus  ; 
de  plus  ceux-ci,  de  nature  charnue,  pouvaient  servir  de 
nourriture  aux  êtres  nombreux  qui  peuplaient  les  lagunes 
où  les  Arthropitus  aimaient  à  vivre.  Ces  différentes  remar- 
ques expliquent  la  rareté  extrême  des  échantillons  qui  ont 
conservé  leur  écorce  ;  sur  des  centaines  de  fragments  que 
nous  avons  recueillis  dans  différentes  localités,  quatre  ou 
cinq  seulement  nous  ont  présenté  des  portions  d'écorce 
plus  ou  moins  intactes. 

Lorsque  des  déchirures  se  sont  produites  de  façon  à 
n'intéresser  que  l'assise  externe  de  Técorce  et  à  mettre 
les  lacunes  en  communication  avec  Textérieur,  les  eaux  y 
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oiït  déposé  des  spores,  des  grains  de  pollen  et  même  des 
sporanges  de  Fougères. 

Une  cause  do  destruction  assez  active  s'est  encore  ajoutée 
après  la  mort  de  la  plante,  c'est  le  travail  bactérien;  les 
lacunes  ont  été  envahies  par  divers  microcoques,  le 
M.  Guignardi  et  ses  variétés,  le  M.  hymenophagus,  le  Bacillus 
Tieghemi.  La  fig.  2  montre  contre  la  cloison  des  cellules  de 
forme  sphérique  qui  ont  été  séparées  par  le  M.  hymeno- 
phagus. 

L'espèce  à! Astromyelon  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment  émettait  des  radicelles  (fig.  3,  r),  celles-ci  émer- 
geaint  sensiblement  à  la  même  hauteur.  Mais  de  même 
que  pour  les  lacunes  corticales   dont  nous   parlions  plus 

Fig.  3. 


Coupe  tangentielle  é'Aslromyelon  augustodunense  intéressant  deux  radicelies  : 
6,  trachéides  du  cylindre  ligneux  ;  m,  rayon  médullaire  ;  r,  radicelles. 

haut,  nous  n'avons  pu  vérifier  si  ces  radicelles  étaient 
réellement  verticillées.  Elles  étaient  insérées  sur  les  coins 
ligneux,  et  allaient  aboutir  au  bois  centripète,  corres- 
pondant. Les  coins  ligneux  ne  paraissent  pas  s'être  réunis 
entre  eux  de  distance  en  distance  comme  ceux  des  tiges. 
Nous  avons  donné  (fig.  7,  pi.  XII)  une  coupe  longitudinale 
passant  par  l'une  de  ces  radicelles  (r)  ;  on  y  voit  :  1®  que  la 
moelle  est  continue  et  non  diaphragmatique  comme   cela 
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se  présente  au  niveau  d'une  articulation  dans  les  tiges  ; 
2"  que  le  bois  centripète  de  la  racine  principale  n'éprouve 
pas  de  déviation,  mais  au  contraire,  que  la  région  commune 
au  bois  centripète  et  au  bois  centrifuge  est  fortement 
dérangée  au  point  d'insertion  de  la  radicelle  ;  3®  que  les  élé- 
ments rayés  les  plus  Ans  et  les  trachées  se  mettent  en 
contact  et  se  mélangent  avec  les  éléments  analogues  de 
ce  dernier. 

Plusieurs  échantillons  décortiqués  ont  été  trouvés  dans 
les  environs  d'Autun,  offrant  des  dimensions  plus  considé- 
rables, mesurant  par  exemple  3  centimètres  de  diamètre  de 
moelle  et  une  épaisseur  de  cylindre  ligneux  égale  à  13  et 
25  millimètres,  le  diamètre  total  étant  56  et  60  millimètres. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  dimensions  soient  les 
limites  supérieures  des  échantillons  que  Ton  peut  rencontrer. 
La  structure  générale  de  ces  racines  nous  porte  à  croire 
qu'elles  ont  appartenu  à  VArthropitiis  bistriata.  Il  en  est  de 
même  de  celle  que  nous  avons  décrite  autrefois  sous  le 
nom  d*A$tromyelon  reticulatum  et  qui  pourrait  se  rattacher 
à  Tune  des  variétés  d' Arihropitiis  bistriata  que  nous  avons 
signalées  plus  haut. 

Astromyelon  reticulatum.  B.  R. 

(PI.  XII,  ûg.  5  et  6.) 

Cette  espèce  est  fondée  sur  une  organisation  particulière 
de  la  région  lacuneuse  corticale.  Deux  échantillons  ont  été 
rencontrés  présentant  cette  même  particularité,  mais 
incomplètement  recouverts  de  leur  écorce. 

Le  diamètre  extérieur  du  cylindre  ligneux  est  de  17  mil- 
limètres, son  épaisseur  de  l^^S;  les  coins  ligneux,  forte- 
ment étalés  en  éventail  sur  une  coupe  transversale,  sont 
triangulaires;  la  base  extérieure  du  triangle  mesure  en 
moyenne  2""5  et  la  hauteur  3'""5.  La  moelle,  presque 
complètement  détruite,  était  large  de  quatorze  millimètres. 
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Les  coins  de  bois  présentent  l'organisation  que  nous  ont 
offerte  ceux  de  Tespèce  précédente,  nous  n*y  insisterons  pas. 

La  région  la  plus  intéressante  et  caractéristique  est 
offerte  par  Técorce.  L'assise  cellulaire  interne  que  nous 
avons  vue  si  développée  dans  l'espèce  précédente,  est 
extrêmement  réduite  et  formée  de  deux  ou  trois  rangées 
de  petites  cellules,  il  semble  que  les  canaux  ou  cellules  à 
gomme  font  ici  défaut,  car  ils  ne  sont  pas  reconnaissables. 
La  région  lacuneuse  épaisse  de  4™'"5  est  composée  d'une 
assise  cellulaire  dont  les  éléments  très  grêles  sont  aplatis  ; 
de  cette  assise  partent  des  lames  rayonnantes  extrêmement 
minces,  ne  renfermant  qu'un  seul  rang  de  cellules  allongées 
dans  le  sens  du  rayon;  ces  lames  aboutissent,  vers  la 
périphérie,  à  une  couche  peu  épaisse  de  tissu  cellulaire  à 
éléments  très  petits,  dont  les  dimensions  linéaires  sont  la 
moitié  de  ceux  de  la  partie  correspondante  de  VAstr.  augus- 
todunense;  la  partie  extérieure  n'est  pas  conservée. 

Sur  une  coupe  tangentielle  faite  dans  la  partie  lacuneuse 
(pi.  XII,  fig.  6),  les  lacunes  se  présentent  sous  la  forme  de 
mailles  rhomboïdales  assez  régulières,  disposées  suivant 
des  lignes  hélicoïdales  autour  de  la  racine  ;  le  réseau  qui 
limite  ces  mailles  est  très  mince,  puisque  les  lames  cellu- 
laires qui  le  constituent  n'ont  qu'un  seul  rang  de  cellules 
en  épaisseur;  ces  lames,  vues  sur  une  coupe  transversale, 
sont  presque  parallèles  et  déterminent  des  espaces  vides 
sensiblement  rectangulaires  dont  la  longueur  dans  le  sens 
du  rayon  est  égale  à  près  de  trois  millimètres  ;  leur  autre 
dimension  varie  entre  0°*"1  et  0°*™7  (fig.  5,  pi.  XII,  d). 

Les  mailles  rhomboïdales  que  l'on  aperçoit  sur  une  coupe 
tangentielle  varient  entre  deux  et  huit  millimètres  de  hauteur 
et  0°*°5  et  1  millimètre  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Les  éléments  cellulaires  qui  forment  les  lames  du  réseau 
sont  moins  allongés  que  dans  VA.  augustodunense ;  ils 
mesurent  en  longueur  suivant  le  rayon  160  |x,  et  80  [jl  suivant 
leurs  autres  dimensions. 
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Nous  avons  dit  que  certains  Arihropitvs  {A,  medullata) 
possédaient  sur  leur  tige  et  dans  l'intérieur  du  bois  (fîg.  3 
et  4,  pi.  X)  des  organes  appendiculaires  présentant  la  struc- 
ture ordinaire  des  racines,  c'est-à-dire  un  bois  centripète 
constitué  par  sept  et  onze  faisceaux,  tantôt  isolés,  tantôt 
réunis  en  forme  de  cylindre  à  section  étoilée.  Chaque  fais- 
ceau isolé  ou  chaque  rayon  de  Tétoile  correspond  à  l'inter- 
valle de  deux  coins  ligneux  et  ne  se  trouve   pas  enclavé 
dans  Textrémité  même  de  ces  derniers,  comme  cela  se  pré- 
sente dans  les  espèces  groupées  dans  le  genre  Asiromyelon, 
Nous  sommes  donc  amené  à  reconnaître  que   certains 
représentants  de'la  famille  desCalamodendrées,  sinon  tous, 
ont  porté  à  leur  base  deux  sortes  d'organes,  les  uns  possé- 
dant l'organisation  générale  des  racines  des  plantes  phané- 
rogames gymnospermes,  les  autres  offrant  une  structure 
un  peu  différente,  caractérisée  par  la  soudure  intime  du 
bois  primaire  et  du  bois  secondaire  en  un  seul  faisceau  et 
constituant  alors  un  coin  ligneux  indépendant  diploxylé, 
séparé  de  ses  voisins  par  une  lame  de  tissu  secondaire  plus 
ou  moins  apparente  ;  toutefois  nous  avons  fait  remarquer 
que   le  bois  secondaire  était  muni,  en  face  do  la  pointe 
trachéenne  du  bois  primaire,  d'un  rayon  cellulaire  épais  et 
constant. 

Cette  dernière  espèce  de  racines  pourrait  être  regardée 
comme  intermédiaire  entre  les  racines  proprement  dites  et 
les  tiges,  comme  des  sortes  de  Stolons, 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  fait  ressortir  l'analogie 
de  structure  du  cylindre  ligneux  des  Stigmaria  (rhizomes) 
avec  celle  dos  tiges  do  Sigillaires  à  écorce  lisse  d'où  ils 
provenaient,  et  les  avons  décrits  non  comme  des  racines 
mais  comme  des  rhizomes  ne  différant  des  tiges  que  par 
leur  écorce  et  la  forme  des  cicatrices. 

Dans  le  cas  présent,  certains  fragments  de  plantes  dési- 
gnées sous  le  nom  iVAstromyelon  ne  représenteraient  pas 
les  vraies  racines  des  Calamodendrées,  mais  des  sortes  de 
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Stolons  courant  sur  le  sol  humide  ou  en  partie  enterrés, 
émettant  irrégulièrement  des  branches  surtout  sur  les  côtés 
et  sur  la  face  inférieure  touchant  le  sol,  capables,  à  une 
certaine  distance  de  la  plante  mère,  de  se  relever  et  de 
donner  naissance  à  un  végétal  semblable.  Il  faut  admettre 
pour  cela  que  le  bois  centripète  s'atténue  peu  à  peu,  dispa- 
raisse et  laisse  à  sa  place  la  lacune  caractéristique  de  la 
plupart  des  tiges,  et  que  celles-ci,  devenant  aériennes  et 
émettant  des  feuilles  et  des  rameaux  disposés  enverticilles 
(nous  avons  vu  que  quelques  Astromyelon  avaient  des 
radicelles  sensiblement  verticillées),  prenaient  la  forme 
articulée  qui  les  caractérise. 

{A  suivre). 


-^^<r- 
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PIERRES  MÉTÉORIQUES 

DE   LA  COLLECTION 
DU  MUSÉUM  d'histoire  NATURELLE  DE  PARIS 


M.  Stanislas  MEUNIER 

Professeur  de  Géologie  au  Muséum  de  Paris, 
Membre  d'iionueur  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d*Autun. 


INTRODUCTION 

Voici  la  troisième  et  dernière  partie  d'un  travail  qui 
m'a  occupé  depuis  plusieurs  années  et  que  je  considère 
comme  fixant  définitivement  la  caractéristique  des  types  de 
roches  tombées  du  ciel,  aujourd'hui  reconnus.  Si  Ton  en 
rapproche,  pour  l'y  comparer,  les  tentatives  du  même 
genre,  essayées  par  les  directeurs  do  plusieurs  collections 
étrangères,  on  pourra  être  frappé  de  certaines  divergences 
à  l'égard  desquelles  il  paraît  très  utile  de  faire  ici  une 
remarque  préliminaire. 

Les  matériaux  qui  sont  à  la  disposition  des  litholo- 
gistes  sont  loin,  dans  les  diverses  collections,  de  présenter 
toujours  les  mêmes  facilités  d'étude  pour  une  même  chute. 
D'ordinaire,  il  arrive  qu'un  musée  possède  la  masse  prin- 
cipale, et  les  autres,  des  spécimens  beaucoup  moins  gros 
et  souvent  bien  moins  complets.  Souvent  même,  on  n'a  de 
certaines  météorites  que  de  tout  petits  fragments  et  même 
que  des  miettes,  précieuses  encore,  vu  la  rareté  des  roches 
cosmiques. 

Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  vraiment  pas  s'étonner 
que  deux  observateurs  pourvus  de  moyens  d'étude  si 
inégaux,  arrivent  parfois  à  des  conclusions  tout  à  fait  diffé- 
rentes, et  même  contradictoires,  au  sujet  d'une  même  chute. 
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Si  la  météorite  considérée  est  hétérogène,  bréchiforme, 
comme  il  arrive  si  souvent,  il  peut  se  faire  que  les  deux 
contradicteurs,  mal  pourvus  tous  les  deux,  aient  en  réalité 
étudié  deux  roches  parfaitement  différentes,  associées 
normalement  dans  une  même  masse. 

Cependant,  certains  minéralogistes  violents,  comme  on 
Test  fréquemment  en  Allemagne,  n'ont  pas  craint  de  donner 
aux  caractères  qu'ils  avaient  observés  une  rigidité  absolue, 
et,  par  conséquent,  de  déclarer  erronées  des  déterminations 
ne  cadrant  pas  tout  à  fait  avec  les  leurs.  Ils  ont  même 
parfois  appliqué  cette  méthode  intransigeante  à  des  météo- 
rites dont  ils  n'avaient  que  de  petits  éclats  et  d'aller 
néanmoins  à  rencontre  de  déterminations  faites  sur  des 
masses  complètes.  Ils  sont  alors  arrivés  à  des  affirmations 
tout  spécialement  inacceptables  et  qui  doivent  nous  rendre 
très  prudents  pour  toutes  leurs  déterminations. 

On  comprendra  qu'étant  de  plus  en  plus  pénétré  du 
point  de  vue  dont  il  s'agit,  nous  n'apportions  pas  dans  nos 
diagnoses  une  précision  mathématique.  Nous  avons  reconnu 
des  types  représentés  par  de  certaines  chutes  dont  les 
spécimens  sont  abondants  entre  nos  mains,  et  puis  nous  y 
rattachons,  avec  un  degré  de  sûreté  qui  peut  varier  suivant 
les  cas,  des  séries  d'autres  chutes  dont  peut-être  les  spécimens 
conservés  au  Muséum  ne  donnent  pas  une  idée  suffisam- 
ment complète. 

C'est  à  l'acquisition  successive  par  notre  collection 
d'échantillons  nouveaux  qu'il  faut  attribuer  les  change- 
ments d'opinions  que  nous  avons  émises  successivement 
sur  quelques  pierres,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter 
qu'il  n'y  aura  pas  encore  lieu  à  quelques  modifications; 
mais  elles  seront  peu  nombreuses,  peu  importantes  et  ne 
changeront  aucunement  nos  conclusions  générales. 

Comme  précédemment,  nous  mettrons  d'abord  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  tableau  synoptique  des  types  à  détermi- 
ner. Les  numéros  d'ordre  font  suite  aux  tableaux  précédents. 
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34«  type. 

Endébénite,  Stan.  Meunier,  1870. 

(Comprenaat  la  Méoite,  id.  1870.) 

Roche  grise,  éminemment  cristalline,  à  grains  très  fins, 
dure,  prenant  très  bien  le  poli  (fig.  1). 


Fig.  1.  —  Erxlébénlte  tombée  le  31  octobre  1864  à  Cabarras,  Caroline  du  Nord. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,6132  (Hausmann  et  Stromeyer)  ;  à  3,747  (Pisani). 

Composition  miner alogique.  —  Mélange  d'olivine  avec  un 
ou  plusieurs  silicates  plus  acides  (amphiboliques  ou  pyroxé- 
niques),  en  grains  extrêmement  petits  et  sans  contours 
précis,  et  parmi  lesquels  la  bronzite  se  signale  dans  beau- 


Fig.  2.  —  Erxlébénite  tombée  le  19  mars  1884  à  DJati-Pengilon,  Java.  Lame 
mince  vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  On  remarque  la 
forme  très  ramuleuse  des  grenailles  métalliques  ;  les  grains  clairs  sont  les 
uns  do  péridot  les  autres  de  bronzite.  La  partie  grisâtre  est  un  mélange  de 
plusieurs  silicates  en  grains  extrêmement  uns. 

coup  d'échantillons  par  la  netteté  de  ses  caractères.  Fer 
nickelé  abondant  en  granules  fort  petits  ;  un  pou  de  troilite  ; 
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traces  fréquentes  de  fer  chromé  et  de  minéraux  alumineux 
de  nature  feldspathique.  On  y  distingue  des  chondres  petits 
et  peu  nombreux.  (Fig.  2.) 

Observation  :  Ce  type^  qui  est  un  des  plus  naturels  parmi 
les  pierres  météoriques,  a  été  adopté  en  1885  par  M.  Brezina 
qui  lui  donne  cependant  un  autre  nom  et  le  qualifie  de 
Krystallinischer  Chondrit.  Il  n*y  comprend  pourtant  pas 
quelques  chutes  qui  y  entrent  exactement  comme  celle 
d'Ensisheim,  et  il  y  admet  des  pierres  qui,  comme  celles 
de  Richmond,  de  Mayence,  de  Stawropol,  etc.,  s'en  dis- 
tinguent bien  évidemment. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1492,  7   novembre,  Ensisheim,  Colmar,  Alsace  (ancien 

département  du  Haut-Rhin). 
1812,  15  avril,  Erxleben,  entre  Helmstadt  et  Magdebourg, 

Prusse,  Allemagne. 
1843,  16  septembre ,    Klein  -  Wenden ,    MUnschenlohra, 

Nordhausen,   Bleicherode,    Erfurth,   Thuringe, 

Prusse,  Allemagne. 
1849,  31  octobre,  Oabarras,  Monroë,  Concord,  Charlotte, 

Mecklenbourg,  Caroline   du  Nord,    Etats-Unis 

d'Amérique. 

1862,  7  octobre,  Klein-Meno,  Meno,  Furstenberg,  Alt- 

Strelitz,  Mecklenbourg,  Allemagne. 

1863,  8  août,  Pillistfer,  Fellin,  Livonie,  Russie. 

1865,  26  mars,  Claywater,  Vernon-County,  Wisconsin, 
Etats-Unis  d'Amérique. 

1868,  22  décembre,  Motecka-Nugla,  Ghoardha,    Diana, 

Bhurtpur,  Rajpootana,  Indes  anglaises. 

1869,  23  mai,  Kernouve,  Cléguérec,  Vannes,  Morbihan, 

France. 
1869,  19  septembre,  Tjabè,   Bodgo-Negoro ,   Padangan, 
Java,  Indes  néerlandaises. 
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1873,  23   septembre,    Khairpur,    Bhaawalpur,     Multan, 

Rajpootana,  Indes  anglaises. 
1878,  (trouvée)  Bluff,  La  Grange,  Fayette-County,  Colo- 

rado-River,  Texas,  Etats-Unis  d'Amérique. 
1884,  19  mars,  Djati-Pengilon,  Java,  Indes  néerlandaises. 
1887,  (trouvée)  Pipe-Creek,  Brandera  -  County,    Texas, 

Etats-Unis  d'Amérique. 
1891,  (trouvée)  Long-Island,  Philipps-Oounty,   Kansas, 

Etats-Unis  d'Amérique. 

Ensisheim,  Colmar,  Alsace  (ancien  département  du  Haut- 
Rhin)y  7  novembre  1492.  —  Grâce  à  Fourcroy,  le  Muséum  est 
bien  pourvu  de  cette  chute  que  son  antiquité  rend  spécia- 
lement intéressante  :  la  collection  possède  en  effet  un 
échantillon  dont  le  poids  dépasse  9  kilogrammes.  Malgré 
la  dimension  exceptionnelle  de  cet  échantillon,  que  je  n'ai 
d'ailleurs  pas  voulu  couper,  je  n'y  ai  rien  vu  qui  justifie  la 
qualification  de  bréchoide  qui  a  été  parfois  attribuée  à  la 
météorite  d'Ensisheim.  Grook  y  a  annoncé,  en  1868*,  la 
présence  de  l'olivine  et  de  l'augile  avec  traces  de  labrador 
et  de  chromite.  Une  lame  mince  m'y  a  montré  la  bronzite 
et  une  petite  quantité  d'enstatite. 

ErxlebeUj  entre  Helmstadt  et  Magdebourg,  Pt^usse,  Aile- 
magne^  15  avril  1812.  —  C'est  à  cette  chute  que  j'ai  demandé 
le  nom  même  du  type  ;  c'est  dire  que  sa  description  coïn- 
ciderait avec  celle  de  celui-ci.  La  collection  ne  possède 
d'ailleurs  qu'une  petite  quantité  de  cette  pierre,  qu'elle  a 
reçue  successivement  de  Partsch  et  de  Wœhler. 

Klem-  Wenden,  Mûnschenlohra,  Nordhausen,  Bleicherode, 
Erfurth,  Thuringe,  Prusse,  Allemagne,  16  septembre  1843. 
—  Le  Muséum  ne  possède  que  quelques  petites  esquilles  de 


1.  Dissertation  on  the  chemical  constitution  of  meteoric  stones; 
Gôttingue. 
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cette  météorite  ;  mais  elles  suffisent  pour  que  la  détermi- 
nation du  type  ne  présente  aucune  incertitude. 

CabarraSj  Monroëy  Concord,  CharloUe,  Mecklenbourg,  Caro- 
line du  Nord,  Etats-Unis  d'Amérique^  31  octobre  1849.  —  Un 
très  bon  échantillon  de  37  grammes,  provenant  de  Shepard, 
est  venu  s'ajouter,  dans  notre  collection,  à  un  petit 
fragment  de  5  grammes  donné  par  le  British  Muséum,  et 
permet  d'apprécier  tous  les  caractères  de  la  météorite  de 
Cabarras.  On  voit  qu'elle  n'est  pas  identique  à  la  météorite 
d'Erxleben,  mais  elle  en  diffère  seulement  par  des  caractères 
très  secondaires,  dont  le  plus  sensible  est  le  volume  un  peu 
plus  grand  de  quelques  chondres  de  couleur  claire. 

Ueno,  Furstenberg,  Alt-Strelitz,  MecIUenbourg,  Allemagne, 
7  octobre  1862.  —  C'est  Nevill  qui,  en  1869,  a  cédé  au 
Muséum  un  beau  fragment  de  plus  de  1 10  grammes  de  cette 
intéressante  météorite;  il  a  donné  en  même  temps  un 
moulage  de  la  pierre  entière.  On  retrouve  sur  la  cassure  de 
l'échantillon  tous  les  caractères  essentiels  du  type,  en 
remarquant  cependant  une  structure  un  peu  moins  fine  et 
la  présence  de  quelques  chondres  plus  gros  et  plus  nom- 
breux qu'à  l'ordinaire. 

Pillistfer,  Fellin,  Livonie,  Rtissie,  8  août  1863.  —  C'est 
Grewinck,  alors  directeur  de  l'Université  de  Dorpat  qui, 
en  1864,  a  envoyé  au  Muséum  le  très  joli  échantillon  de 
11  grammes  qui  représente  seul  la  chute  à  Paris.  La  roche 
est  extrêmement  analogue  à  celle  d'Erxleben  et  n'en  diffère 
que  par  une  nuance  un  peu  plus  foncée.  D'un  côté  de  la 
pierre  se  voit  la  croûte  mince  et  noire. 

Claywater,  Vernon-Countg,  Wisconsin,  Etats-Unis  d'Ame- 
nqtie,  26  mars  1865.  —  Une  très  jolie  plaque,  polie  des 
deux  côtés,  et  pourvue  de  croûtes,  donnée  en  1877  par 
Lawrence  Smith,  représente  la  chute  de  Claywater.  On  y 
remarque  une  abondance  exceptionnelle  de  granules  métal- 
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liques  et  Taspect  extérieur  m'avait  porté  antérieurement  à 
rapporter  cette  météorite  à  un  autre  type.  Les  granules 
sont  associés  en  quelques  points  à  de  vrais  filaments 
métalliques  pouvant  avoir  plusieurs  centimètres  de  lon- 
gueur. Les  chondres  pierreux  sont  assez  abondants  et  la 
ressemblance  avec  la  pierre  de  Klein-Meno  très  accentuée. 

Motecka-Nugla,  Ghoardha,  Biana,  Bhurtpury  Rajpootana, 
Indes,  22  décembre  1868.  —  La  météorite  dont  il  s'agit  est 
représentée  au  Muséum  par  un  fragment  de  plus  de 
130  grammes  donné  par  M.  Meddlicot,  au  nom  du  Geological 
Muséum  de  Calcutta.  C'est  un  fragment  prismatique  offrant, 
à  l'une  de  ses  bases,  de  la  croûte  d'ailleurs  salie  par  son 
contact  avec  le  sol.  La  cassure,  très  finement  grenue, 
rappelle  très  exactement  la  roche  d'Erxleben. 

Kernouve^  Cléguérec,  Vannes,  Morbihan,  France,  23  mai  1869. 
—  Le  Muséum  possède  presque  tout  ce  que  la  chute  de 
Kernouve  a  produit.  C'est  un  magnifique  bloc  de  15  kilo- 
grammes, remarquable  par  la  forme  cylindroîde  d'une 
portion  de  sa  surface.  La  roche  est  très  finement  grenue  et 
très  cristalline.  Elle  agit  très  fortement  sur  l'aiguille 
aimantée,  ce  qui  tient  à  la  présence  de  beaucoup  de  fer 
métallique  en  grains  extrêmement  brillants.  Par  place,  on 
voit  des  veines  ou  filonnets  de  ce  métal  ayant  plusieurs 
centimètres  de  longueur  et  on  en  rencontre  aussi  des  petites 
masses  de  plusieurs  centimètres  de  diamètre.  La  pyrite 
magnétique  (d'ailleurs  non  attirable  à  l'aimant)  est  dissé- 
minée de  tous  côtés  et  on  en  rencontre  des  amas  de  2  à 
3  centimètres  de  longueur  sur  2  millimètres  d'épaisseur. 
La  densité  de  la  météorite  est  de  3,747. 

Tjahè,  BodgO'Negoro,  Padangan,  Java,  Indes  néerlandaises, 
19  septembre  1869.  —  C'est  au  gouverneur  général  des 
Indes  néerlandaises,  M.  Loudon,  que  nous  devons  d'avoir 
reçu,  en  1872,  un  joli  échantillon  de  112  grammes  de  la 
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météorite  de  Tjabé.  La  croûte  noire  en  recouvre  une  bonne 
partie  et  des  cassures  permettent  d*en  reconnaitre  la  struc- 
ture grenue.  J'y  ai  poli  une  surface  qui  a  été  dessinée 
(v.  la  fig.  1  ci-dessus)  et  qui  montre  nettement  la  présence 
de  chondres  très  noirs,  associés  à  des  globules  d'autre 
nuance  au  milieu  de  la  matière  générale  très  serrée. 
Baumhauer  a  analysé  cette  pierre  qui  est  tout  à  fait  con- 
forme au  type  Erxlébénite. 

Khairpur,  Bhaawalpur,  MuUan,  Raspootana,  Indes,  23  sep- 
tembre 1873.  —  Nous  n'avons  qu'un  petit  échantillon  de 
cette  météorite,  mais  il  suffît  pour  qu'il  ne  subsiste  aucun 
doute  sur  sa  détermination. 

Bluff,  La  Gi^ange,  Fayette^County,  Colorado-River,  Texas, 
Etats-Unis,  trouvée  vers  1878.  — Cette  météorite  est  repré- 
sentée au  Muséum  par  un  échantillon  de  325  grammes  et 
je  l'ai  soumise  à  une  étude  complète.  Tous  ses  caractères 
sont  ceux  de  l' Erxlébénite,  mais  un  peu  modifiés  par  une 
altération  évidente  facile  à  comprendre,  puisque  la  pierre, 
trouvée  vers  1878,  est  tombée  aune  époque  inconnue  et  a 
subi  pendant  un  temps  sans  doute  très  long  les  effets  des 
intempéries. 

Djati'Pengilon,  Java,  Indes  néerlandaises,  19  mars  1884. 
—  Il  est  bien  remarquable  que,  malgré  sa  faible  surface 
relative,  l'ile  de  Java  ait  été,  à  quinze  ans  de  distance,  le 
théâtre  de  chutes  d'Erxlébénite  :  on  a  vu  en  effet,  il  y  a  un 
moment,  ce  qui  concerne  la  pierre  de  Tjabé.  La  météorite 
de  Djati-Pengilon,  malgré  ses  analogies,  est,  du  reste,  un 
peu  différente,  et  elle  se  signale  par  exemple  par  la  finesse 
extrême  des  petits  cristaux  silicates  qui  en  constituent  la 
plus  grande  partie.  La  figure  2  mise  en  tête  de  cet  article 
en  reproduit  la  structure  microscopique. 

Pipe-Creek  Brandera-County,  Texas  y  Etats-Unis  d'Amérique, 
trouvée  en  1887.  —  La  collection  renferme  une  belle  plaque 
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polie  d*un  côté  et  pesant  115  grammes  de  cette  météorite 
dont  la  chute  ne  parait  pas  avoir  eu  de  témoin.  On  pourrait 
se  demander  s'il  n'y  a  pas  quelque  rapport  entre  elle  et 
la  chute  de  Bluff,  décrite  plus  haut,  dont  Tépoque  est 
également  inconnue  et  s'est  produite  dans  le  même  Etat. 
Mais,  outre  que  le  degré  d'altération  est  tout  autre,  leur 
structure  est  assez  différente  pour  qu'il  soit  légitime  de 
penser  qu'elles  appartiennent  réellement  à  deux  chutes 
distinctes. 

Long-Islandj  Phillips-Countij,  Kansas,  Etats-Unis  d'Ame- 
riquey  trouvée  en  1891.  —  Nous  avons  un  spécimen  de 
418  grammes  de  cette  pierre  assez  altérée,  mais  dont  le 
type  peut  cependant  être  nettement  déterminé. 

35"  type. 

Sigénite,  S  tan.  Meunier,  1885. 

Roche  grise  oolithique  dont  chaque  globule  représente 
une  di'use  cristalline  très  brillante  (fig.  3). 


Fig.  3.  —  Sigénite  tombée  le  13  novembre  1773  à  Sigena,  Espagne. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Demité  :  3,63  (Rumler)  à  3,81  (Curioni). 

Composition  minéralogique  :  Mélange  d'augite,  d'enstatite 
et  de  fer  nickélifère  (fig.  4). 
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Fig.  4.  —  Sigénite,  tombée  le  12  novembre  1856  à  Trenzaao,  Italie.  Lame  mince 
vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  Les  taches  noires  sont 
les  granules  métalliques  ;  on  voit  des  grains  relativement  volumineux  d'eus- 
tatite  très  clivables,  et  des  chondres  où  ce  minéral  est  associé  à  Taugite.  Dans 
le  magma  général  très  un  on  retrouve  ces  deux  minéraux.  Çà  et  là  se  montre 
de  la  matière  vitreuse. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM   : 

1773,  13  novembre,  Sena,  Sigena,  Aragon,  Espagne. 
1837,  24  juillet,    Gross-Divina,     Budetin,    Trentschin, 

Hongrie. 
1844,  11  janvier,    Dolorès-Hidalgo,   Cerro-Cosina,  San- 

Miguel,  Guanaxuato,  Mexique. 
1852,   13  décembre,  Borkut,  Marmarosch,  Hongrie. 
1856,  12  novembre,  Trenzano,  Brescia,  Italie. 
1866,  23  mai,  Pokra,  Busti,  Indes. 
1868,  20  mars,  Daniels-Kuil,  Griqua,  Afrique  australe. 
1893,  26  mai,   Beaver-Creek,   West-Kootenai,  frontière 

des  Etats-Unis. 
1895,  27  mai,  Ambapur-Nagla,   Sikandra    Rao,   Jahsil, 

Aligarh,  Indes  anglaises. 

Sena,  Sigena,  Aragon,  Espagne,  13  novembre  1773.  —  Il 
n'est  tombé  que  4  kilogr.  500  de  cette  très  intéressante 
météorite,  et  le  musée  de  Madrid  possède  presque  tout  ce 
qui  en  a  été  conservé  (1  kil.  900).  Le  Muséum  en  a  un  bel 
échantillon  de  21  grammes  qui  lui  a  été  donné  en  1865  par  cet 
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établissement  ^  Les  cassures  y  montrent  d'innombrables 
druses  extrêmement  brillantes,  et  il  y  aura  lieu  de  recher- 
cher des  formes  cristallines  déterminables. 

GrosS'Divina,  Budetin^  Trentschin,  Hongrie,  24  juillet  1837. 
—  C'est  au  musée  de  Pesth  que  le  Muséum  doit  le  bel 
échantillon  de  260  grammes  qu'il  possède  de  la  météorite 
de  Gross-Divina.  On  y  retrouve  les  caractères  essentiels 
de  la  Sigénite,  avec  cependant  un  grain  plus  fin,  c'est-à- 
dire  un  diamètre  moindre  des  chondres  drusiques  décrits 
plus  haut,  et  une  apparence  plus  voisine  à  première  vue 
de  la  Britsurite,  avec  laquelle  je  l'avais  antérieurement 
classée. 

DolorèS" Hidalgo i  Cerro^Cosima^  San-Miguel^  Guanaxtxato, 
Mexique,  il  janvier  1844.  —  L'identité  est  véritablement 
absolue  entre  cette  météorite  et  celle  de  Sigena.  Nous  en 
possédons  un  bel  échantillon  de  130  grammes  pourvu  de 
croûte  sur  une  bonne  partie  de  sa  surface  et  qui  provient 
de  la  collection  Burckhardt. 

Borkutj  Marmarosohy  Hongrie,  13  décembre  1852.  — Nous 
ne  possédons  que  quelques  grammes  de  cette  météorite,  et 
même  sous  la  forme  de  très  petits  éclats;  ils  suffisent 
cependant  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  la  détermi- 
nation lithologique. 

Trenzano,  Brescia,  Italie,  12  novembre  1856.  —  Un  bon 
échantillon  de  36  grammes  donné  par  M.  Curioni  a  permis 
une  étude  complète  de  cette  météorite.  Elle  se  distingue 
de  la  pierre  type  de  Sigena  par  un  diamètre  moindre  de 
ses  globules  drusiques.  A  ce  point  de  vue,  elle  se  rapproche 
de  la  météorite  de  Gross-Divina  dont  elle  diffère  surtout 


1.  Notre  collection  possède  aussi  un  fragment  de  58  grammes  qui 
lui  a  été  donné  très  anciennement  par  M.  le  comte  de  Lasteyrie. 
Quoique  pourvu  d'une  étiquette  qui  le  rapporte  à  la  chute  de  1773, 
il  offre  des  caractères  tout  autres  et  seradécrit  au  type  Parnallite. 
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par  Tabsence  de  la  substance  très  oxydable  (chlorure  de 
fer?)  de  celle-ci,  et  en  conséquence  par  sa  conservation 
plus  parfaite. 

Pokra,  BxjLSti,  Indes,  23  mai  1866.  —  Il  s*est  introduit 
pendant  un  temps  dans  les  catalogues,  entre  cette  météo- 
rite et  celle  de  Busti  (2  décembre  1852),  une  confusion  qui 
a  conduit  à  de  fausses  déterminations.  Nous  en  avons  un 
spécimen  de  12  grammes  provenant  du  British  Muséum  et 
qui  présente  tous  les  caractères  de  la  Sigénite. 

DanielS'Kuilj  Griqua,  Afrique  australe,  20  mars  1868.  — 
Cette  intéressante  météorite  dont  notre  collection  a  reçu 
31  grammes  du  British  Muséum,  peut  être  considérée 
comme  établissant  une  transition  entre  le  type  Sigénite, 
auquel  elle  appartient,  et  le  type  Erxlébénite  dont  elle  a 
plusieurs  caractères. 

Beaver^Creek,  West  '  Kootenai,  frontière  des  Etats-  Unis  y 
26  mai  1893.  —  Il  suffira,  pour  décrire  ici  cette  météorite, 
de  constater  qu'elle  offre  une  identité  presque  absolue  avec 
la  pierre  de  Gross-Divina.  Le  Muséum  en  possède  un  beau 
fragment  de  260  grammes. 

Ambapur-Nagla,  Sikandra  Rao,  Jahsil,  Aligarh,  Indes 
anglaises,  27  mai  1895.  —  C'est  à  la  libéralité  du  Geological 
Muséum  de  Calcutta  que  nous  devons  deux  excellents 
échantillons  de  cette  chute  récente;  ils  pèsent  217  et 
77  grammes  et  laissent  voir  leur  structure  sur  de  larges 
surfaces.  Â  part  une  nuance  un  peu  plus  foncée  et  qui 
semble  résulter  d'une  altération  consécutive  sans  doute  à 
l'oxydation  d'un  composé  ferrugineux,  cette  météorite  est 
tout  à  fait  comparable  aux  précédentes.  Au  point  de  vue 
de  la  couleur  et  sans  doute  de  l'oxydation  qui  en  est  la 
cause,  ces  deux  spécimens  ne  sont  du  reste  pas  tout  à  fait 
identiques  entre  eux.  Le  plus  volumineux  est  un  peu  plus 
ocreux  que  l'autre. 
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36«  type. 

Renazzite,  Stan.  Meunier,  1870. 

(y  compris  Rutlamite,  id.) 

Roche  formée  d'une  pâte  vitreuse  renfermant  un  grand 
nombre  de  globules  blanc8>ssez  réguliers  (fig.  5). 


F{g.  5,  —  Renazzite  tombée  le  15  janvier  1824  à,  Rcnazzo,  Italie. 
Surface  polie  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,24  (Rumler). 

Composition  minera log ique  :  Cette  roche  paraît  contenir  un 
silicate  magnésien  particulier;  on  y  distingue  en  outre,  au 
microscope  (fig.  6),  de  petits  cristaux  de  péridot,  du  fer 


Fig.  6.  —  Renazzite  tombée  lo  15  janvier  1824  à  Rcnazzo,  Italie.  Lame  mince 
vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  On  y  voit,  dans  une 
matière  vitreu.se  et  sensiblement  opaque,  des  amas  cristallins  sphéroîdauz  où 
domine  le  péridot  mais  qui  renferment  aussi  des  aiguilles  d'enstatite  et  des 
granules  métalliques. 

nickelé,  du  fer  chromé  et  de  la  troïlite.  Ces  éléments  sont 
réunis  en  petits  amas  plus  ou  moins  globulaires,  séparés  les 
uns  des  autres  par  la  matière  vitreuse  et  à  peu  près  opaque. 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1824,  15  janvier,  Renazzo,  Cento,  Ferrare,  Italie. 

1861,  28  juin,    Grosnaja,   Mikenskoï,   Terek,    Caucase, 

Russie. 
1863,  16  mars,  Rutlam,  Pulsora,  Malwa,  Indore,  Indes 

anglaises. 
1868,  (trouvée)  Goalpara,  Âssam,  Indes  anglaises. 

Renazzo  y  Cento  ^  Ferrare^  Italie,  15  janvier  1824.  —  C'est 
du  musée  de  Bologne  que  nous  tenons  notre  principal 
échantillon  qui  pèse  près  de  100  grammes.  Il  présente  de 
larges  cassures  très  fraiches,  une  bonne  surface  recouverte 
de  croûte  et  une  surface  polie  ;  de  sorte  que  l'étude,  com- 
plétée par  des  lames  minces,  est  très  facile.  La  masse  est 
essentiellement  globulifère;  à  l'inverse  de  la  Bélajite,  elle 
consiste  en  globules  blancs  réunis  par  une  pâte  noire.  La 
collection  renferme  deux  autres  échantillons  moins  impor- 
tants. 

Grosnaja,  Mikenskoï,  Terek,  Caucase,  Russie,  28  juin  1861. 
—  L'identité  avec  Renazzo  serait  parfaite,  si  les  globules 
étaient  plus  nombreux  et  par  conséquent  les  intervalles 
entre  eux  moins  larges.  Nous  avons  de  Grosnaja  un  très  bon 
échantillon  de  39  grammes  et  des  éclats  intéressants  par 
leur  origine,  puisqu'ils  ont  été  donnés  au  Muséum  par  Âbich. 

Rutlam,  Pulsora,  Malwa,  Indore,  Indes  anglaises,  16  mars 
1863.  —  Il  y  a  entre  cette  météorite  et  le  type  un  certain 
nombre  de  difîérences  qui  d'abord  m'avaient  engagé  à 
instituer  un  type  Rutlamite.  J'y  renonce  aujourd'hui,  pensant 
qu'il  ne  s'agit  que  de  variations  d'une  signification  secon- 
daire. Cette  météorite  est  remarquable  par  le  caractère 
anguleux  de  ses  cassures  et  sa  friabilité  relative.  On  y 
retrouve  les  éléments  essentiels  du  type  qui,  comme  le 

TOME  IX.  24 
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montre  la  figure  7  sont  plus  diffus,  moins  concentrés  en 
globules  que  dans  la  météorite  de  Renazzo. 


Fig.  7.  —  Renazzite  (Rutlamite)  tombée  le  16  mars  1863  à  Ratlam,  Iodes.  Laiftc 
mince  vue  au  microscope  au  grossissement  do  80  diamètres.  On  y  retrouve 
les  caractères  du  type  avec  dispersion  dans  le  verre  d'une  partie  des  éléments 
cristallins,  précédemment  concentrés  dans  les  globules.  Les  aiguilles  d'enstatite 
sont  plus  abondantes. 

Goalpara^  Assam,  bides  anglaises,  trouvée  en  1868.  — 
Nous  n'avons  de  cette  chute  qu'un  peu  de  poussière,  mais 
Téiude  des  grains  les  plus  gros  justifie  son  rapprochement 
au  moins  provisoire  des  météorites  du  type  R&nazzite. 


37«  type. 

Aumalite,  Stan.  Meunier,  1870. 

(Y  compris  Lucéite,  id.,  id.) 

Donnant  aujourd'hui  à  ce  nom  une  extension  nouvelle, 
nous  faisons  entrer  dans  le  même  groupe,  comme  deux 
souS'types  distincts  :  CAumalite  proprement  dite^  et  la  Lucéite. 
Ce  sont  des  roches  entre  lesquelles  il  n'est  pas  possible 
d'indiquer  de  différences  lithologiques  facilement  expri- 
mables, et  qui  cependant  se  reconnaissent  l'une  de  l'autre 
au  simple  coup  d'œil. 
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i-  soas-typ6. 

Aumalite  proprement  dite. 

Roche  d'un  gris  de  cendre,  très  dure,  dont  la  cassure 
rappelle  celle  de  certains  grès  à  grains  j5ns  (fig.  8). 


Pig.  8.  —  Aumalite  tombée  le  26  août  1865  à  Aumale,  Algérie. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,55  (moyenne  d'un  très  grand  nombre  de 
mesures). 

Composition  minëralogique  :  Mélange  de  bronzite,  d'ens- 
tatite,  de  péridot  et  de  minéraux  feldspathiques  (en  partie 


Fig.  9.  —  Aumalite  tombée  le  7  décembre  1864  à  Tourinnes-la-Grosse,  Belgique. 
Lame  mince  vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  Les 
taches  noires  sont  des  granules  métalliques.  La  partie  claire  consiste  surtout 
en  petits  cristaux  de  bronzite  et  de  péridot.  On  voit  çà  et  là  des  aiguilles 
d'enstatite.  Il  y  a  de  la  matière  vitreuse  entre  les  cristaux. 

vitreux,  maskelynite)  où  le  labrador  parait  dominer,  avec 
du  fer  nickelé  et  de  la  pyrrhotine  (fig.  9). 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1668,  19  ou  21  juin,  Vérone,  Trignano,  Vago,  Italie. 
1787,  13  octobre,  Jigalowka,  Sum,    Lebedin,    Achtyrk, 

Charkow,  Russie. 
1803,    8  octobre,  Apt,  Saurette,  Vaucluse,  France. 

1810,  septembre,  Chartres,  Eure-et-Loir,  France. 

1811,  8  juillet,  Berlanguillas,   Aranda,    Roa,   Burgos, 

Castille,  Espagne. 
1825,  Boisfontaine,  Meung,  Loiret,  France. 
183i,  18  juillet,  Vouillé,  Poitiers,  Vienne,  France. 

1840,  17  juillet,  Cereseto,  Casale,  Piémont,  Italie. 

1841,  12  juin,  Château -Renard,   Montargis,   Triguères, 

Loiret,  France. 
1844,  21  octobre,  Favars,  Laissac,  Aveyron,  France. 
1846,     8  mai,  Monte-Milone,  Macerata,  Tolentino,  Italie. 
1850,  13  juin,  Kesen,  Iwate.  Japon. 
1853,  10  février,  Girgenti,  Sicile,  Italie. 
1860,  1*^  mai,  New-Concord,   Cambridge,   Guernesey- 

County,  Ohio,  Etats-Unis. 
1860,  14  juillet,  Dhurmsalla,  Lahore,  Kangra,  Pundjab, 

Indes  anglaises. 
1864,  12  avril,  Nerft,  Pohgel,  Swajahn,Courlande,  Russie. 

1864,  7  décembre,  Tourinnes-la-Grosse,  Tirlemont,  Lou- 

vain,  Belgique. 

1865,  26  août,  Aumale,  Senhadja,  Constantine,  Algérie. 
1875,  septembre,  Mornans,  Bourdeaux,  Drôme,  France. 
1878,     8  novembre  Rakowka,  Toula,  Russie. 

1886,  29  octobre,  Oynchimura,  Kitaisa,  Satsuma,  Japon. 
1889,     3  avril,  Lundsaur,  Ostra-Lungby,  Scanie,  Suède. 
1894,    9  mars,  Bori,  Badnur,  Betul,  Indes  anglaises. 
1894,  12  juin,   Fisher,  Polk-County,   Minnesota,   Etats- 
Unis. 

Vérone^  Trignano^  Vago^  Caldeiro^  Italie,  19  ou  21  juin  1668. 
—  Nous  n'avons  de  cette  météorite,  que  son  ancienneté 
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rend  spécialement  intéressante,  que  quelques  grammes  en 
plusieurs  éclats,  provenant  de  la  collection  Babinet.  Malgré 
leurs  petites  dimensions,  ils  permettent  une  détermination 
complète. 

Charkow,  Jigalowka,  Ukraine^  Russie  y  13  octobre  1787.  — 
La  météorite  de  Charkow  est  devenue  très  rare;  le  Muséum 
en  a  environ  un  gramme  de  petits  débris  où  les  caractères 
essentiels  de  TAumalite  sont  facilement  visibles. 

Apt^  Saurette,  Vauclusej  France^  8  octobre  1803.  —  Chaptal 
a  procuré  au  Muséum  un  fragment  de  1  kilogramme  de  la 
météorite  d'Apt.  C'est  de  beaucoup  le  plus  volumineux 
spécimen  qui  en  ait  été  conservé  ;  il  représente  à  peu  près 
le  quart  de  la  masse  recueillie. 

Chartres,  Eure-et-Loir,  France,  septembre  1810.  —  Cette 
météorite,  dont  la  collection  ne  possède  qu'un  petit  éclat  de 
5  grammes,  nous  a  été  donnée  en  1883  par  le  laboratoire  de 
minéralogie  du  Muséum.  On  ne  la  trouve  mentionnée  dans 
aucune  autre  collection. 

Berlanguillas,  Aranda,  Roa,  Burgos,  Castille,  Espagne, 
8  juillet  1811.  —  Nous  possédons  un  superbe  échantillon 
de  cette  précieuse  météorite  pesant  près  de  1  kilogramme, 
grâce  à  la  générosité  du  général  Dorsenne  qui  le  rapporta 
d'Espagne. 

Bois  fontaine,  Meung,  Loiret,  France,  1825.  —  La  chute  de 
Boisfontaine  est  restée  près  de  soixante  ans  inconnue.  On 
a  cherché  ensuite  à  la  confondre  avec  d'autres  qui  ont  eu 
lieu  à  diverses  époques  dans  le  département  du  Loiret.  Il 
semble  établi  maintenant  qu'elle  est  très  nettement  distincte. 
Nous  en  avons  un  bon  spécimen  de  21  grammes,  consistant 
en  Aumalite  tout  à  fait  normale. 

VouilU,  Poitiers,  Vienne,  France,  18  juillet  1831.  —  Notre 
collection  est  incomparablement  riche  en  échantillons  de  la 
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météorite  de  Vouillé.  Il  semble  en  effet  que  la  chute  ait 
fourni  seulement  une  pierre  d'une  vingtaine  de  kilo- 
grammes. Or,  nous  en  possédons  près  de  16,  sur  lesquels 
un  énorme  bloc  de  13  kil.  700  nous  a  été  généreusement 
donné  en  1864  par  la  municipalité  de  la  ville  de  Poitiers. 
L'année  suivante,  la  ville  de  la  Rochelle  abandonnait  au 
Muséum  un  intéressant  échantillon  de  la  même  chute 
pesantprès  de  400  grammes.  Un  échantillon  de  186  grammes 
a  été  déposé  dans  la  collection  par  George  Cuvier.  Personne 
n'est  mieux  placé  que  nous  pour  faire  de  cette  chute  une 
détermination  complète;  on  nous  permettra  un  certain 
étonnement  en  face  de  l'assurance  avec  laquelle  M.  Brezina 
range  la  pierre  de  Vouillé  dans  son  type  des  météorites 
veinées  ! 

CeresetOy  Casale^  Piémont^  Italie,  17  juillet  1840.  —  La 
chute  de  Cereseto  est  représentée  au  Muséum  par  un  petit 
échantillon  de  3  grammes  environ  qui  lui  vient  de  M.  Col- 
legno. 

Château 'Renard,  Montargis,  Triguères,  Loiret,  France, 
12  juin  1841.  —  La  collection  possède  un  splendide  spéci- 
men de  cette  pierre  qui  lui  a  été  donné  douze  jours  seule- 
ment après  la  chute,  par  MM.  Foubert  et  Josselin,  habitants 
de  Château-Renard  et  témoins  du  phénomène.  Ces  géné- 
reux amateurs  ont  même  joint  à  ce  fragment,  qui  pèse 
sensiblement  1  kilogramme,  deux  éclats  de  179  et  de 
118  grammes.  En  1864,  le  musée  d'Auxerre  s'est  dessaisi 
en  faveur  du  Muséum  d'un  échantillon  de  47  grammes. 

Favars,  Laissac,  Aveyron,  France,  21  octobre  1844.  — 
C'est  à  M.  Boisse,  bien  connu  par  sa  description  géolo- 
gique de  l'Aveyron  et  qui  alors  était  directeur  des  mines  de 
houille  de  Carmaux,  que  le  Muséum  doit  d'avoir  reçu,  dès 
1847,  un  échantillon  de  50  grammes  de  la  météorite  de 
Favars.  En  1864,  le  même  savant  obtint  du  musée  de  Rodez^ 
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que  le  plus  gros  échantillon  de  cette  chute,  du  poids  de 
359  grammes,  fût  également  donné  au  Muséum,  et  enOn  il 
joignit  à  ce  nouvel  envoi  un  petit  éclat  de  21  grammes 
qu'il  avait  conservé  jusque-là.  Notre  collection  est  exception- 
nellement pourvue  de  la  pierre  de  Favars,  dont  le  poids 
total  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  1,500  grammes. 

Monte-Milone^  Macerata,  Tolentino^  Italie ^  8  mai  1846.  — 
En  1865,  le  sénateur  italien  A.  Spada  enrichit  notre 
collection  de  160  grammes  de  cette  pierre  qui  provient 
d'une  chute  dont  le  poids  total  n'a  pas  dépassé  3  kilo- 
grammes. 

Kesen,  Iwate,  Japon,  13  juin  1850.  —  C'est  seulement 
en  1894  que  le  Muséum  a  trouvé  à  acquérir  un  échantillon 
de  60  grammes  de  cette  météorite  dont  la  chute  (comme 
il  est  arrivé  pour  plusieurs  pierres  japonaises)  était  restée 
longtemps  ignorée.  Ses  caractères  sont  tout  à  fait  con- 
formes à  ceux  de  l'Aumalite;  elle  n'a  offert  à  1  examen 
aucune  particularité  notable. 

Girgentiy  Sicile,  Italie,  10  février  1853.  —  La  pierre  de 
Girgenti,  quoique  appartenant  sans  aucun  doute  au  type 
Aumalite,  présente,  dans  nombre  de  parties,  des  lignes 
noires  (lignes  cosmiques)  ou  failles,  le  long  desquelles 
s'est  engendré,  par  voie  métamorphique,  le  péridot  noir 
caractéristique  de  la  Chantonnite.  Si  réchauffement,  en  se 
propageant  dans  la  pâte,  avait  développé  des  veines  noires 
de  largeur  sensible,  c'est  dans  ce  dernier  type  que  nous 
rangerions  la  météorite  sicilienne,  mais  les  simples  failles 
ne  suffisent  sans  doute  pas^à  cette  translation.  Notre  prin- 
cipal échantillon,  dû  à  Gemellaro,  pèse  367  grammes;  au 
même  donateur,  nous  devons  un  fragment  de  100  grammes. 

New'Concord,  Cambridge,  Guernesey  C®,  Ohio,  EtatS'^ 
Unis  d'Amérique,  1"  mai  1860.  —  La  chute  de  New-Concord 
a  compris  plus  de  30  pierres  pesant  ensemble  au  delà  de 
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350  kilogrammes.  Une  météorite  pesait  47  kilogrammes, 
et  une  autre  25  kilogrammes.  Nous  devons  à  Lawrence 
Smith  un  splendide  échantillon  pesant  un  peu  plus  de 
1  kilogramme  ;  auparavant,  nous  tenions  570  grammes  de 
M.  Shepard,  et  la  collection  renfermait  déjà  un  éclat  de 
55  grammes  acheté  à  un  marchand. 

Dhurmsalla,  Lahore^  Kangra^  Pundjab^  Indes  anglaises^ 
14  juillet  1860.  —  Il  s'agit  encore  d'une  chute  abondante 
qui  se  subdivisa  même  en  six  averses  distinctes  de  pierres 
recueillies  en  des  points  bien  distincts.  Le  plus  gros  échan- 
tillon pesait  145  kilogrammes.  Le  gouverneur  général  des 
Indes  anglaises,  qui  était  alors  Lord  Canning,  envoya  au 
Muséum  un  spécimen  de  189  grammes.  Depuis,  nous  avons 
acquis  un  éclat  de  42  grammes. 

Nerft^  Pohgel^  Swajahn,  Cour  lande  ^  Russie^  12  avril  1864. 
—  C'est  avec  empressement  que  j'ai  obtenu  récemment  de 
M.  le  marquis  de  Mauroy,  et  par  voie  d'échange,  un  bel 
échantillon  de  628  grammes,  de  la  météorite  de  Nerft,  dont 
nous  avions  seulement  45  grammes  provenant  de  l'Univer- 
sité de  Dorpat. 

Tourinnes-la-Grosse,  Tirlemont,  Louvain^  Belgique^  7  dé- 
cembre 1864.  —  La  chute  de  Tourinnes  est  admirablement 
représentée  au  Muséum  par  un  échantillon  de  1  kilo  300 
présentant  de  la  croûte  sur  une  bonne  partie  de  sa  surface. 
Les  caractères  de  la  roche  y  sont  si  nets  que  j'ai  choisi  pour 
la  joindre  à  cette  notice  la  vue  d'une  lame  mince  observée 
au  microscope.  (V.  plus  haut  la  fig.  9.) 

Aumale,  Senhadja,  ConstanUney  Algérie ,  26  août  1865.  — ■ 
Le  Muséum  est  richement  pourvu  d'échantillons  provenant 
de  la  chute  d' Aumale,  et  les  études  très  complètes  que  j'en 
ai  pu  faire  m'ont  conduit  à  choisir  cette  chute  comme  type 
de  la  roche  cosmique  qui  nous  occupe.  Le  poids  total  de 
nos  spécimens  dépasse  9  kil.  500,  et  l'un  d'eux,  donné  en 
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1865  par  M.  Ludovic  Ville,  au  nom  du  service  des  mines 
d'Alger,  pèse  6  kil.  718.  Nous  avons  du  même  donateur 
un  bloc  de  1  kil.  620. 

Mornans^  Bourdeaux^  Drôme^  France^  septembre  1875.  — 
C'est  du  British  Muséum  et  par  voie  d'échange  que  j'ai 
obtenu,  en  1893,  un  spécimen  de  40  grammes  de  cette 
intéressante  chute  française  qui  a  passé  à  peu  près 
inaperçue. 

Rakowka^  Toula,  Russie,  8  novembre  1878.  —  Dès  le  com- 
mencement de  1879,  le  Muséum  était  pourvu  d'un  échan- 
tillon de  plus  de  iOO  grammes  de  cette  météorite,  grâce  à 
l'empressement  du  savant  D'  Trautschold  (de  Moscou).  La 
roche  est  un  peu  plus  claire  que  l'Aumalite  type  et  fait  une 
transition  vers  la  Lucéite  proprement  dite. 

Oynchimuray  Kitaisa,  Satsumay  Japon,  29  octobre  1886. 
—  C'est  un  échange  avec  M.  de  Mauroy  qui  a  valu  au 
Muséum,  en  février  1896,  un  spécimen  de  37  grammes  de 
cette  intéressante  météorite  japonaise. 

Lundsaur,  Osira-Lungby,  Scanie,  Suède,  3  avril  1889.  — 
M.  Nordenskjold  a  donné  en  1891,  à  la  collection  du 
Muséum,  un  fragment  de  cette  météorite  pesant  104  gram- 
mes et  qui  s'est  prêté  à  une  étude  complète. 

Boi%  Badnùr,  Betul,  Indes  anglaises,  9  mars  1894.  — 
Grâce  à  la  générosité  du  Geological  Muséum  de  Calcutta, 
nous  possédons  un  beau  spécimen  de  plus  de  640  grammes 
de  la  météorite  de  Bori,  dont  le  Muséum  a  acheté  aussi  un 
fragment  de  59  grammes. 

Fisher^  Polk-Counùy,  Minnesota,  Etats-Unis  d^ Amérique, 
12  juin  1894. —  Un  échantillon  de  170  grammes  permet  de 
reconnaître,  dans  la  météorite  de  Fisher,  tous  les  caractères 
de  l'Aumalite. 
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2'  sous»type. 

Lucéite. 

La  Lucéite  ne  diffère  de  TAumalite  que  par  sa  cohé- 
rence moindre  et  sa  couleur  blanchâtre  ou  un  peu  jaunâtre. 
Souvent  elle  offre  sur  les  surfaces  polies  une  structure 
granuleuse  rappelant  celle  de  certains  grès,  roche  avec 
laquelle  les  anciens  observateurs  (Lavoisier,  etc.),  l'ont 
souvent  comparée  (fig.  10).  Au  microscope  (fig.  11),  on  y 
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Fig.  10.  —  Lucéite  tombée  le  13  décembre  1795  à  Wold-Cottage,  Angleterre. 
Surface  polie  grandeur  naturelle,  montrant  une  structure  extrêmement  voisine 
de  celle  de  l'Aumalite  mais  avec  des  grenailles  métalliques  plus  fines. 


Fig.  11.  -^  Lucéite  tombée  le  24  décembre  1804  à  Hacienda  de  Bocas,  Mexique, 
Lame  mince  vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  On  y  retrouve 
tous  les  éléments  essentiels  de  l'Aumalite.  Dans  l'échantillon  choisi  on  voit 
beaucoup  de  cristaux  aciculaires  d'enstatite  clivés  en  travers. 

retrouve,  avec  une   plus  grande   transparence,  tous  les 
caractères  de  l'Aumalite.  Elle  est  plus  commune  encore 
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que  rAumalite  et  représentée  au  Muséum  par  les  chutes 
suivantes  : 

1768,  13  septembre,  Lucé,  Saint-Calais,  Sarthe,  France. 
1768,  20  novembre,  Mauerkirchen,  Haute  Autriche. 
1785,  19  février,  Eichtadt,  Wittmess,  Franken,  Bavière, 

Allemagne. 
1795,  13  décembre,    Wold  -  Cottage,     Great  -  Driffield, 

Yorkshire,  Angleterre. 
1804,     5  avril,  High-Possil,  Glasgow,  Ecosse. 
1804,  24  décembre,   Hacienda-de-Bocas,    San -Luis    de 

Potosi,  Mexique. 

1808,  3  septembre.  Lissa,  Stratov^,  Wustra,  Bunzlau, 

Bohême,  Autriche. 

1809,  Kikina,  Wiasma,  Kaluga,  Smolensk,  Russie. 
1811,  12  mars,  Kuleschowka,  Romen,  Poltav^a,  Russie. 

1814,  15  février,     Bachmut,     Scholakoff,     Alexejewka, 

Ekaterinoslaw,  Russie. 

1815,  18  février,    Doralla,    Patyalla  -  Rajah,     Umballa, 

Pundjab,  Indes  anglaises. 

1818,  10  avril,  Zaborzycy,  Gzartorya,  Nowgrad-Wolkins- 

koi,     Zitomir,     Staro-Konstantino,    Volhynie, 
Russie. 

1819,  13  octobre,  Politz-Gera,    Kostritz,   Reuss,    Alle- 

magne. 
1822,     3  juin,  Angers,  Maine-et-Loire,  France. 
1822,     7  août,  Agra,  Kadonah,  Doab,  Indes  anglaises. 

1824,  14  octobre,  Zebrak,  Praskolès,  Horzowitz,  Beraun, 

Bohême,  Autriche. 

1825,  10  février,     Nanjemoy,     Charles -County,    Port- 

Tobacco,    Annapolis,     Maryland,     Etats-Unis 
d'Amérique. 

1825,  14  septembre,    Honolulu,     Owahu,     Wahu,    Iles 

Sandwich,  Australie. 

1826,  19  mai,  Galapian,  Agen,  Lot-et-Garonne,  France. 
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1826,  19  mai,  Paulograd,  Mordvinovka,  Berdjansk,  Eka- 

terinoslaw,  Russie. 

1827,  16  février,  Mhow,  Azim-Gesh,  Ghazeepore,  Bénarès, 

Allahabad,  Indes  anglaises. 

1827,  9  mai,  Drake-Creek,  Sumner-County,  Nashville, 
Davidson-County,  Tennessee,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

1829,  8  mai,  Forsyth,  Monroë-County,  Milledgeville, 
Géorgie,  Etals-Unis  d'Amérique. 

1829,  14  août,  Deal,  Longbranch,  Monmouth-County, 
•Freehold,  Trenton,  New -Jersey,  Etats-Unis 
d'Amérique. 

1835,  31  janvier,  Mascombe,  Corrèze,  France. 

1838,  22  juillet,  Montlivault,  Loir-et-Cher,  France. 

1840,  27  avril,  Karakol,  steppe  des  Kirghis,  mer  Cas- 
pienne, Russie, 

1840,  12  juin,  Uden,  Staartje,  Vœlkel,  Brabant  septen- 
trional, Hollande. 

1842,  26  avril.  Milena,  Pusinsko-SelOjWarasdin,  Croatie, 
Autriche. 

1842,     4  juin,  Aumières,  Lozère,  France. 

1844,     9  avril,  Killeter,  Castledery,  Tyrone,  Irlande. 

1846,  14  août,  Cape-Girardeau,  Missouri,  Etats-Unis 
d'Amérique. 

1846,  25  décembre,  Schônenberg,   Pfaffenhausen,  Min- 

delheim,  Bavière,  Allemagne. 

1847,  25  février,  Linn-County,  Hartford,  lowa-City,  lovera, 

Etats-Unis  d'Amérique. 

1848,  20  mai,  Castine,  Hancock,  Augusta,  Maine,  Etats- 

Unis  d'Amérique. 
1848,  27  décembre.  Ski,  Krogstadt,Akershuns,Norwège. 
1855,  11  mai,  Moustel-Pank,  Kaande,iled'Œsel,  Livonie, 

Russie. 

1855,  7  juin,  Saint-Denis-Westrem,  Gand,  Belgique. 

1856,  5  août,  Oviedo,  Asturies,  Espagne. 
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1857,  4  octobre,  Les  Ormes,  Joigny,  Yonne,  France. 

1858,  19  mai,   Kakowa,    Orawitza,    Kraschow,   Temès, 

Hongrie. 

1863,  2  juin,  Buschhoff,  Scheikahr-Stattan,  Jacobstadt, 

Courlande,  Russie. 

1864,  26  juin,  Dolgowola,  Luzk,  Volhynie,  Russie. 
1868,    8  septembre,  Saugnis- Saint -Etienne,  Mauléon, 

Basses-Pyrénées,  France. 
1870,  18  août,  Cabezzo-de-Mayo,  Rancho-de-la-Pila, 

Juncal,  Murcie,  Espagne. 
1872,  (trouvée)    Waconda,     Mitcheli  -  County ,    Kansas, 

Etats-Unis  d'Amérique. 
1874,  20  mai,  Virba,  Vidin,  Turquie. 

1878,  5  septembre,  Dandapur,  Padrauna,  Goruckpore, 

Indes  anglaises. 

1879,  31  janvier,    La   Bécasse,    Dun-le-Poêlier,    Indre, 

France. 
1879,  en  mars,  Itapicuru,  Mirim,  Moranha,  Brésil. 
1881,  14  mars,   Middlesborough,     Pennyman's    Siding, 

Yorkshire,  Angleterre. 
1881,  19  novembre,  Grossliebenthal,   Odessa,  Cherson, 

Russie. 
1883,  16  février,  Alfianello,  Brescia,  Italie. 
1883,  2  juin,  Urba.  Belgrade-Djik,  Turquie. 
1883,  Alep,  Syrie. 

1885,  6  avril,  Chandpur,  Mainpuri,  Indes  anglaises. 

1886,  27  janvier,  Nammianthul,  Madras,  Indes. 

1887,  (trouvée)  San-Pedro-Springs,  San-Antonio,  Texas, 

Etats-Unis  d'Amérique. 
1887,  (trouvée)  Minas  Geraès,  Brésil. 
1893,  13   février,    Pricetown,    Highland-County,    Ohio, 

États-Unis  d'Amérique. 
1893,  10  septembre,  Zabrodje,  Wilna,  Russie. 
1896,  13  avril,  Lewes,  Namur,  Belgique. 
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Lucéf  Saint'CalaiSy  Sarthe,  Frcmce,  13  septembre  1768.  — 
La  météorite  de  Lucé,  si  célèbre  au  point  de  vue  histo- 
rique, par  Texamen  auquel  la  soumit  Lavoisier,  n'est  repré- 
sentée au  Muséum  que  par  des  parcelles  :  Tune  nous  vient 
de  Greg,  Tautre,  de  1  gramme  environ,  nous  a  été  donnée 
en  1864  par  le  musée  de  Vienne.  Ces  matériaux,  tout 
faibles  qu'ils  soient,  ont  été  suffisants  pour  une  étude 
complète  et  même  une  lame  mince  a  pu  être  obtenue  :  il 
m'a  paru  impossible  de  ne  pas  faire,  sous  le  nom  de  Lucéite, 
un  type  pour  toutes  les  météorites  identiques  à  celle  de 
Lucé. 

Mauerkirohen,  Haute  Autriche,  20  novembre  1768.  —  J'ai 
saisi  avec  empressement,  en  avril  1892,  Toccasion  qui  s'est 
offerte  d'obtenir  un  beau  morceau  de  197  grammes  de 
cette  météorite  dont  la  chute  est  contemporaine  de  celle  de 
Lucé.  Dès  1841,  le  D'  Partsch  avait  donné  au  Muséum  un 
petit  éclat  de  15  grammes. 

Eichtàdt,  Wittyness,  Franken,  Bavière,  Allemagne^  19  février 
1785.  —  Nous  n'avons  que  10  grammes  de  cette  pierre; 
mais  la  détermination  lithologique  n'en  est  pas  moins 
certaine. 

Wold'Cottage,  Great-Drifjield,  Yorkshire,  Angleterre,  13  dé- 
cembre 1795.  —  L'illustre  Howard,  à  qui  l'étude  des  météo- 
rites a  dû  plusieurs  de  ses  premiers  résultats  positifs,  avait 
donné  au  Muséum  deux  petits  éclats  de  5  et  de  2  grammes 
de  la  météorite  de  Wold-Cottage.  En  1868,  le  British 
Muséum  nous  en  a  donné  un  bel  échantillon  de  plus  de 
100  grammes.  L'étude  complète  et  la  détermination  litho- 
logique  ont  donc  pu  être  faites. 

High'Possil,  Glasgow,  Ecosse,  5  avril  1804.  —  Nous  n'avons 
qu'un  tout  petit  fragment,  pesant  environ  1  gramme,  de 
cette  météorite.  Il  nous  a  été  donné,  en  1864,  par  le  Musée 
de  Vienne. 
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Hacienda-de^Bocas,  San-Luis  de  Potosi,  Mexique,  24  dé- 
cembre 1804.  —  Les  caractères  de  la  Lucéite  sont  nette- 
ment représentés  dans  le  petit  fragment  de  9  grammes 
qui  représente  cette  chute  dans  notre  collection. 

Lissa,  Stratow,  Wustra,  Bunzlau,  Bohême,  Autriche, 
3  septembre  1808.  —  C'est  sur  Tétude  d'un  petit  spécimen 
venant  du  D*"  Partsch  que  j'ai  d'abord  compris  cette 
pierre  dans  le  type  Lucéite.  Depuis  mon  premier  travail,  le 
Muséum  a  acquis  un  beau  fragment  de  330  grammes, 
accompagné  de  pièces  qui  en  assurent  absolument  l'authen- 
ticité, et  qui  présente  des  particularités  minéralogiques 
spéciales.  La  roche  est  moins  blanche,  un  peu  chondri tique 
et  se  rapproche  en  un  mot  du  type  qui  sera  décrit  plus  loin 
sous  le  nom  de  Limerickite.  Il  suffît  de  signaler  ici  cette 
circonstance  qu,i  devra  être  examinée  ultérieurement. 

Kikinay  Wiasma,  Kaluga,  Smolensk,  Russie,  1809.  —  Les 
5  grammes  que  nous  possédons  de  cette  chute,  suffisent 
pour  que  son  identification  lithologique  ne  présente  aucune 
espèce  de  doute. 

Kuleschowka,  Romen,  Poltawa,  Russie,  12  mars  1811.  — 
C'est  par  un  échantillon  de  12  grammes  que  cette  météo- 
rite est  représentée.  Ses  caractères  sont  très  sensiblement 
conformes  à  ceux  du  type. 

Bachmut,  Soholakoff,  Alexejewka,  Ekaterinoslaw,  Russie, 
15  février  1814.  —  Des  quatre  échantillons  que  nous 
possédons  de  cette  chute,  le  plus  complet,  pesant  61  grammes, 
nous  vient  de  l'Université  de  Dorpat  qui  l'a  adressé  au 
Muséum  en  1864  par  l'intermédiaire  du  professeur  Grewinck. 
La  roche  en  est  un  peu  plus  blanche  et  plus  friable  que 
dans  la  Lucéite  type. 

Doralla,  Paiyalla-Rajah,  Umballa,  Pundjab,  Indes  anglaises. 
18  février  1815.  —  Nous  n'avons  que  3  grammes  de  cette 
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pierre,  donnés  en  1863  par  M.  Maskelyne,  au  nom  du 
British  Muséum.  Les  caractères  en  sont  parfaitement  nets. 

Zaborzycy,  Czariorya,  Nowgrad  -  Wolhynskoï,  Zitomir, 
SlarO'Ko7istantinOj  Volhynie,  Russie,  10  avril  1818.  —  Il  y  a 
eu,  relativement  aux  échantillons,  des  confusions  qui  n'ont 
pas  été  éclaircies  tout  de  suite.  Nous  possédions  depuis 
longtemps  35  grammes  venant  de  C.  U.  Shepard  et  5 
grammes  venant  de  Babinet,  de  la  météorite  de  Zaborzycy, 
quand  un  collectionneur  russe  nous  procura,  en  1885, 
12  grammes  d'une  pierre  «  trouvée  en  1859  à  Czartorya,  » 

—  Cataloguée  d'abord  à  part,  cette  dernière  fut  reconnue 
pour  n'être  qu'un  fragment  de  la  chute  de  1818. 

PolitzGera,  Kôstritz,  Reuss,  Allemagne,  13  octobre  1819. 

—  Deux  très  petits  spécimens  donnés,  l'un  par  Wœlher  et 
l'autre  par  le  D"^  Otto  Buchner,  suffisent  pour  qu'il  n'y  ait 
aucun  doute  sur  la  détermination  lithologique  de  cette 
météorite. 

Angers,  Le  Chaumineau, Maine-et-Loire,  franco,  3  juin  1822. 

—  Le  Muséum  possède  une  pierre  presque  entière  de 
77  grammes,  d'où  cependant  ont  été  détachées  à  diverses 
reprises  des  esquilles  destinées  à  la  fabrication  de  lames 
minces  et  aussi  à  des  échanges  avec  des  collections  étran- 
gères. Cette  pierre  est  tombée  au  lieu  dit  Le  Chaumineau,  à 
environ  «  200  toises  de  la  ville,  sur  la  route  du  Pont-de-Oé  », 
d'après  un  document  donné  en  même  temps  parM.  Paulmier. 
Nous  avons  aussi  un  petit  spécimen  de  3  grammes  qui 
faisait  partie  de  la  collection  Babinet. 

Agra,  Kadonah,  Doab,  Indes  anglaises,  7  avril  1822.  —  La 
collection  ne  possède  cette  chute  que  sous  la  forme  d'une 
esquille  dont  le  poids  dépasse  à  peine  1  gramme,  et  qui 
nous  a  été  donnée  en  1868  par  le  British  Muséum. 
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Zebraky  PraskolèSy  Horzowilz,  Beraun,  Bohême,  Autriche j 
14  octobre  1824.  —  C'est  au  musée  de  Vienne  que  nous 
devons  1  gramme  de  la  météorite  de  Zebrak. 

Nanjemoyj  Charles-Couniy,  Port-Tobacco,  Annapolis^  Manj- 
landj  Etats-Unis  d'Amérique^  10  février  1825.  —  Nous  ne 
sommes  pas  riches  en  échantillons  de  cette  chute,  dont 
Greg  nous  a  donné  1  gramme  et  Wœhler  3  grammes.  Ses 
caractères,  du  reste,  sont  parfaitement  reconnaissables. 

HonolulUy  Owahu^  WahUy  lies  Sandiuich^  Atisiraliey 
14  septembre  1825.  —  Il  y  avait  dans  la  collection  Babinet 
un  fragment  de  12  grammes  de  cette  Lucéite  qui  ne  nous 
était  connue  que  par  4  grammes  donnés  par  Greg. 

Galapiarij  Agen,  Lot-et-Garonne^  France,  19  mai  1826.  — 
Cette  chute  est  restée  longtemps  ignorée.  En  1863,  M.  Bou- 
rière,  architecte  à  Agen,  en  donna  au  Muséum  un  échan- 
tillon très  complet  de  45  grammes,  auquel  une  série  d'em- 
prunts ont  été  faits,  d'une  façon  d'ailleurs  très  discrète,  en 
faveur  de  quelques  collections  étrangères. 

Paulogrady  Mordvinovka,  Berdjansk,  Ekaterinoslaw,  Russie, 
19  mai  1826.  —  La  collection  renferme  un  beau  spécimen 
de  118  grammes  de  cette  météorite  qui  présente  tous  les 
caractères  de  la  Lucéite. 

Mhow,  Azim-Geshy  Ghazeepore,  BénarèSy  Allahabad,  Indes 
anglaises,  16  février  1827.  —  Le  British  Muséum  nous  a 
donné,  en  1867,  près  de  7  grammes  de  cette  pierre,  dont  les 
caractères  n'ont  rien  de  particulier. 

Drake-Creek,  Sumner-County,  Nashville,  Davidson-County, 
Tennessee,  Etats-Unis  d'Amérique,  9  mai  1827.  —  Un  très 
beau  spécimen  de  140  grammes  a  été  donné,  en  1879,  par 
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Lawrence  Smith;  il  présente  une  large  cassure,  et  la 
croûte  s'étend  sur  une  partie  de  sa  surface.  Nous  possédions 
déjà  1  gramme  venant  de  G.  U.  Shepard. 

Forsythy  Monroë-County^  Milledgeville^  Géorgie^  Etats-Unis 
d'Amérique^  8  mai  1829.  —  On  peut  hésiter  un  peu  sur  le 
type  de  cette  météorite,  et  surtout  en  présence  d'aussi 
petits  échantillons  que  les  nôtres,  dont  le  plus  gros  pèse 
seulement  8  grammes.  Je  l'avais  d'abord  considérée  comme 
une  Montréjite,  mais  les  chondres  paraissent  y  être  extrê- 
mement peu  nombreux,  et  il  me  parait  préférable  d'y  voir 
une  Lucéite  manifestant  une  légère  tendance  vers  la  Mon- 
tréjite. 

Deal,  Longbranchy  Monmouth^County ^  Freekold^  Treiiton^ 
NeW'Jerser/j  Etats-Unis  d'Amérique^  14  août  1829.  —  Dans 
un  petit  envoi  du  mois  de  juillet  1889,  M.  Clarke  (de 
Washington)  a  compris  une  parcelle  de  0  gr.  5  de  la 
météorite  de  Deal.  Elle  suffît  pour  que  nous  puissions 
classer  cette  pierre  dans  le  type  Lucéite. 

Mascombe,  Corrèze,  France^  31  janvier  1835.  —  C'est 
seulement  en  1864  qu'on  a  connu  cette  chute  par  un  échan- 
tillon de  137  grammes  donné  au  Muséum  par  M.  AUuaud 
aîné;  en  1867,  M.  Grasset  a  complété  notre  série  par  le 
don  d'un  très  beau  fragment  de  385  grammes.  Nous  avons 
donné  à  divers  musées  des  éclats  de  cette  météorite  que  le 
Muséum  a  été  longtemps  seul  à  posséder. 

Montlivault,  Loir-et-Cher^  France,  22  juillet  1838.  —  Voici 
encore  une  chute  qui  a  été  révélée  par  l'arrivée  des  échan- 
tillons dans  la  collection  du  Muséum.  G'est  en  1870,  qu'à 
l'approche  de  la  guerre  et  pour  préserver  ce  précieux 
échantillon,  M.  Blondin,  pharmacien  à  Choisy-le-Roi,  eut 
la  générosité  do  nous  donner  la  très  intéressante  météorite 
de  Montlivault.  Elle  était  à  très  peu  près  entière  et  pesait 
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515  grammes;  des  éclats  de  netlt.  ^-         • 

empruntés  à  diverses  renri^o  Amension  I„i  ont  été 

échanges.  '"^"""^  P°»r  »  «tude  et  pour  des 

Karakol,    steppe    det     r.v^A- 

27  avril  1840.  -n?a  eu  d-    *^   ^'^'''^'^'     «««"•^. 
cette  chute  :  celle  qui  no!"    ?  '««««itudes  sur  la  date  de 

1865  par  M.  d'Eichwa^r  î  ^^*'"' "°"^  *  ^*^  P^^-^ée  en 

d'ailleurs  extrêmement^,  tf  '"'*'''"*^  **^    '^^«"^^»  ««' 
des  sciences  de  Pét*^r«k  monopolisée  par  lAcadémie 

plus  d'un  décigrammel  '*"°"'  °'*"  possédons  guère 

i4S:^8?o"-!:c'::;:i\"^^""'  ^— -^  ''«..n^. 

l'échantillon  de  la  pLe  d  Hd  ""  ^'"^^^^^^  ^^  Pèse 

La  pierre  recueillieTLlenrdeT    f"  ""   *'"^''""- 

720  grammes  et  figure  d^n.!  .     "''"'^  "^  P"«*"  *!»« 

-     eiale  du  Brahant  s^t:^rnll  ""''  '^  '^  ^^^^^*^  P^°^'- 

18^"^'  N:urtv!î'7'--^'--'  ^^^"'^•^'  '^--•^^^'  ^«  -^1 

chacun  de  cette  r.      T  '^^*"«»«-  ^e    10  grammes 

Ils  nous  viennInM       ;    ,  '^"^  "''  Parfaitement  étudiée. 

viennent  1  un  de  Wœhler  et  l'autre  de  Shepard. 

dessaisi  .^      .      ;  ^^   """'^^  ^^  ««^«^    «'««t.  «n    1864, 
chu  e  d'A!     T"  '""""^  ^"  l'échantillon  principal  de  û 

gères  In?'''"'!-  "  P'^"  '  ^^-  ^^^-L-  coîlections  étran- 
gères  n  ont  que  de  très  petits  spécimens. 

ton^f ''"*;•  ^"''^^y^  "^y^one^  Irlande,  9  avril  1844  -  Une 
cette. r*.*"'"'"^  provenant  de  Shepard  représente 
cette  chute  dans  notre  collection. 

C^e-Girardeau,  Missouri,  Etats-Unis  d'Amérique,  14  août 
»•    -   Le   célèbre    géologue  Dana    nous    a  donné,  en 
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mai  1887,  un  bon  échantillon  de  64  grammes  de  la  météorite 
de  Cape-Girardeau  ;  on  y  reconnait  aisément  tous  les  carac- 
tères de  la  Lucéite. 

Schônenberg^  Pfaffenhauserty  Mindelheim^  Bavière,  Alle- 
magne^ 25  décembre  1846.  —  C'est  avec  un  certificat 
d'authenticité  signé  de  M.  Groth,  que  j'ai  acquis,  en  1892, 
pour  la  collection  du  Muséum,  un  bel  échantillon  de 
41  grammes  de  cette  météorite,  dont  la  masse  principale 
de  8  kilogrammes  fut  acquise  pour  la  collection  de  Munich 
au  prix  de  500  florins,  somme  considérable  pour  l'époque. 

Linn-County^  Hartford^  lowa-City^Iowa^  Etats-Unis  d'Ame- 
riqucy  25  février  1847.  —  Un  bon  spécimen  pesant 
103  grammes  de  cette  météorite  nous  fut  cédé  en  1867  par 
Shepard;  nous  possédions  déjà  23  grammes  donnés  par 
Greg.  C'est  une  Lucéite  normale. 

Castine^  Hancock^  Augusta^  Maine^  Etats-Unis  d'Amérique^ 
20  mai  1848.  —  Nous  ne  possédons  qu'une  très  petite 
parcelle  de  cette  pierre  et  elle  nous  vient  de  Shepard.  Elle 
suffit  pour  qu'on  reconnaisse  la  Lucéite  sans  aucune  hési- 
tation. La  météorite  de  Castine  étant  rangée  parM.Brezina 
avec  le  type  Chladnite,  qui  est  parfaitement  différent,  nous 
pouvons  nous  demander  si  notre  spécimen  est  bien  authen- 
tique. Provisoirement,  nous  maintenons  la  chute  de  Castine 
dans  la  série  de  la  Lucéite. 

S/cz,  Krogstadty  Akershuns^  Norwège,  27  décembre  1848.  — 
Le  D*'  Kjerulf  a  donné  au  Muséum,  en  mars  1865,  un  gramme 
de  cette  météorite,  très  rare  et  parfaitement  caractérisée. 
C'est  l'Université  de  Christiania  qui  possède  la  masse 
principale. 

Moustel-Pank^  Kaandc,  île  d'Œselj  Livonie,  Russiey  11  mai 
1855.  —  C'est  de  M.  d'Eichwald  (de  Saint-Pétersbourg) 
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que  le  Muséum  a  reçu,  en  1865,  4  grammes  de  cette  inté- 
ressante météorite. 

Saiîit'Denis-Westrem,  Gand,  Belgique^  *?  juin  1855.  —  Nous 
no  possédons  qu*une  esquille  de  1  gramme  environ  de  la 
météorite  de  Saint-Denis.  Elle  a  suffi  pour  une  détermina- 
tion certaine. 

Oviedo^  Asturies^  Espagne^  5  août  1856.  —  La  chute 
d'Oviedo  est  représentée  dans  notre  collection  par  un 
spécimen  très  net  de  14  grammes  qui  nous  a  été  donné  en 
1864  par  Casiano  de  Prado. 

Les  Ormes,  Joignij,  Yonne,  France,  4  octobre  1857.  —  Cette 
chute  française  était  presque  passée  inaperçue  et  le  musée 
d'Auxerre  a  fait  preuve  de  grande  générosité  en  abandon- 
nant au  Muséum,  en  1863,  le  fragment  de  94  grammes  qui 
représente  sensiblement  ce  qui  reste  de  la  chute.  Nos 
lecteurs  en  ont  eu  antérieurement  une  description  complète. 

Kakowa,  Orawitza,  Krasckow,  Temès,  Hongrie,  19  mai  1858. 
—  Tous  les  caractères  essentiels  de  la  Lucéite  se  retrouvent 
dans  le  petit  éclat  de  moins  de  2  grammes  qui  représente 
pour  nous  la  chute  de  Kakowa. 

Btischhoff,  Scheikahr-StaUan,  Jacobstadty  Courlande,  Russie, 
2  juin  1863.  — L*Université  de  Dorpat  a  offert  au  Muséum, 
entre  autres  météorites,  un  échantillon  de  52  grammes  de 
la  pierre  de  Buschhoff;  c'est  une  Lucéite  parfaitement 
normale. 

Dolgowola,  Luzk,  Volhynie,  Russie,  26  juin  1864.  —  Nous 
possédons  un  bel  échantillon  de  100  grammes  de  cette 
météorite.  11  a  été  donné  en  1865,  par  M.  Feoflaktoff,  au 
nom  de  l'Université  de  Kiew. 
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SauguiS'Saint'E tienne^  Mauléon,  Basses-Pyrénées,  France, 
8  septembre  1868.  —  On  peut  dire  que  M.  Thore  a  réalisé 
le  sauvetage  de  la  Lucéite  de  Sauguis  qui  s'était  pulvérisée 
sur  les  rochers  au  moment  de  sa  chute  et  dont  les  petits 
éclats  n*ont  pu  être  retrouvés  qu'au  prix  de  la  plus  grande 
persévérance.  Nous  avons  une  vingtaine  de  débris  repré- 
sentant ensemble  150  grammes  environ.  J*ai  publié  à 
répoque  une  analyse  complète. 

Cabezzo-de-Mayo,  Rancho-de-la-Pila,  Juncal,  Murcie,  Espagne, 
18  août  1870.  —  La  Lucéite  de  Murcie,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Chantonnite  du  même  endroit,  est  repré- 
sentée au  Muséum  par  un  fragment  de  76  grammes  acquis 
dans  d'excellentes  conditions  d'authenticité.  Sa  détermina- 
tion ne  laisse  aucun  doute. 

Waconda,  Mitchell-County,  Kansas,  Etats-Unis  d'Amérique, 
trouvée  en  1872.  —  Un  fragment  de  120  grammes  donné 
en  1877  par  Lawrence  Smith,  nous  a  bien  munis  de  cette 
pierre  dont  nous  ne  possédions  que  25  grammes  provenant 
de  G.  U.  Shepard.  Bien  que  la  chute  n'ait  pas  eu  de 
témoins  et  se  rapporte  à  une  date  inconnue,  la  pierre  n'est 
pas  altérée.  Sans  doute  elle  n'est  pas  très  ancienne. 

Virba,  Vidin,  Turquie,  20  mai  1874.  —  U  s'agit  d'une 
météorite  peu  répandue  dans  les  collections  :  nous  en 
avons  deux  spécimens  pesant  16  et  41  grammes  et  qui  ont 
été  donnés  par  M.  Daubrée  sans  indication  d'origine. 

Dandapur,  Padrauna,  Goruckpore,  Indes  anglaises,  5  sep- 
tembre 1878.  —  C'est  grâce  à  la  libéralité  du  Geological 
Muséum  de  Calcutta,  alors  dirigé  par  M.  Meddlicott,  que 
le  Muséum  a  reçu,  en  1883,  un  échantillon  de  295  grammes 
de  cette  intéressante  météorite. 
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La  Bécasse^  Dim-le-Poêlier,  Indre^  France^  31  janvier  1879. 

—  Le  Muséum  a  eu  le  monopole  de  cette  chute  qui  a 
donné  lieu  à  un  procès  entre  le  propriétaire  du  champ 
lapidé  et  le  témoin  qui  avait  recueilli  Téchantillon.  La  masse, 
du  poids  de  2  kil.  580  gr.,  présente  d'intéressantes  particu- 
larités ;  nous  en  avons  détaché  des  échantillons  qui  ont  été 
distribués  contre  échange  dans  différentes  collections. 

llapicuruy  Mirim^  Moranha,  Brésil,  mars  1879.  —  Un  petit 
fragment  de  quelques  grammes,  envoyé  de  Rio-Janeiro  par 
M.  Orville  Derby,  suffit  à  la  détermination  précise  de  cette 
roche. 

Middlesborov^hy  Pennyman's  Siding,  Yorkshire,  Angleterre^ 
14  mars  1881.  —  Cette  météorite  a  été  extrêmement  peu 
abondante.  M.  Alexander  Herschel  a  donné  au  Muséum  le 
petit  éclat  de  1  gramme  qui  a  servi  à  nos  observations. 

&rossliebenihaly  Odessa,  Cherson,  Russie,  19  novembre  1881. 

—  En  février  1884,  nous  avons  reçu  un  spécimen  de 
67  grammes  de  cette  météorite,  par  Tentremise  de 
M.  Prendel,  professeur  à  l'Université  d'Odessa.  Ce  savant  a 
publié  une  analyse  qui  fixe  nettement  la  composition  et 
les  caractères  de  cette  Lucéite. 

Alfianello,  Brescia,  Italie,  16  février  1883.  —  On  pense 
qu'il  a  dû  tomber  à  Alfianello  environ  200  kilogrammes  de 
pierre.  L'Université  de  Bologne  en  possède  plus  de  25  kilo- 
grammes. Pour  notre  compte,  nous  jouissons  de  deux 
spécimens  tout  à  fait  suffisants,  l'un  de  978  grammes  et 
l'autre  de  23  grammes. 

Vrba,  Belgrade- Djik,  Turquie,  2  juin  1883.  —  Le  Muséum 
doit  cette  pierre,  dont  la  chute  était  passée  inaperçue,  à  la 
générosité  de  M.  Halid-Ëdhem-Bey,  qui  lui  en  a  donné  deux 
petits  échantillons  en  1893. 
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Alepj  Syrie,  1883.  —  Un  petit  fragment  de  28  grammes 
parfaitement  caractérisé  représente  cette  chute  dans  nos 
vitrines. 

Chandpur,  Mainpuriy  Indes  anglaises,  6  avril  1885.  — 
C'est  en  janvier  1886  que  M.  Meddlicott  a  adressé  à  notre 
collection,  au  nom  du  Geological  Muséum  de  Calcutta,  un 
beau  fragment  de  104  grammes  de  la  météorite  de 
Chandpur. 

Nammianthul,  Madras,  Indes  anglaises,  27  janvier  1886. 
• —  Grâce  à  la  générosité  du  Geological  Muséum  de  Cal- 
cutta, nous  étions  dès  le  mois  d'octobre  1886  en  possession 
d'un  spécimen  de  près  de  900  grammes  de  cette  lucéite. 

Minas  Geraès,  Brésil,  trouvée  en  1887.  —  La  date  de 
chute  de  cette  météorite  est  inconnue;  ses  caractères  sont 
cependant  nettement  déterminables.  Notre  petit  échantillon 
nous  vient  de  M.  Orville  Derby. 

San  Pedro  Springs,  San  Antonio,  Texas,  Etals-Unis  d'Ame- 
rique,  trouvée  en  1887.  —  C'est  par  échange  que  j'ai  obtenu, 
en  décembre  1895,  de  M.  Bement  (de  Philadelphie)  un  frag- 
ment de  8  grammes  de  cette  très  rare  météorite. 

Pricetown,  Highland-County ,  Ohio,  Etats-Unis  d'Amérique, 
13  février  1893.  —  M.  Bement  nous  a  procuré,  en  même 
temps  que  le  précédent,  un  fragment  de  53  grammes  de  la 
météorite  de  Pricetown.  On  y  voit  tous  les  caractères 
essentiels  de  la  Lucéite. 

Zabrodge,  Wilna,  Russie,  10  septembre  1893.  —  On 
reconnaît  tous  les  caractères  de  la  Lucéite  normale  sur  le 
petit  échantillon  de  5  grammes  de  cette  météorite  que  M.  le 
professeur  Prendel  m'a  envoyé  en  novembre  1894. 

Lewes,  Namur,  Belgique,  13  avril  1896.  —  Nous  n'avons  que 
11  grammes  de  cette  météorite  qui  est  fort  peu  abondante. 
C'est  une  Lucéite  tout  à  fait  typique. 
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38«  type. 

Montréjite,  Stan.  Meunier,  1870. 

Il  nous  a  fallu  nous  comporter  vis-à-vis  de  la  Montréjite 
comme  nous  venons  de  le  faire  pour  TAumalite,  dont  elle  ne 
diffère  d'ailleurs  que  par  la  structure  chondritique  C'est-à- 
dire  qu'il  a  fallu  y  souder  la  Limerickite,  comme  nous  avions 
soudé  la  Lucéite  à  TAumalite.  Nous  aurons  donc  ici  à  exa- 
miner successivement  deux  sou6-types  :  la  Montréjite  pro- 
prement dite  et  la  Limerickite, 

!•'  sous-type. 

Montréjite  proprement  dite. 

Roche  essentiellement  oolithique  (fig.  12),  d'un  gris  de 
cendre  clair.  Le  ciment  qui  réunit  les   globules  est,  en 


b'ig.  12.  —  Montréjite  tombée  le  9  décembre  1858  à  Montréjeau  (Haute-Garonne). 
Surface  polie,  grandeur  naturelle. 

général,  très  peu  épais.  La  roche  est  peu  cohérente  et  les 
globules  se  séparent  aisément. 

Densité  :  (moyenne  d'un  grand  nombre  de  mesures)  :  3.55. 

Composition  minéralogique  :  Sensiblement  la  même  que 
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celle  de  TAumalite.  Seulement,  Tenstatite  (fig.  13)  est  plus 
abondante.  Celle-ci  est  associée  à  de  la  bronzite,  à  de 
Tolivine  et  à  des  minéraux  feldspathiques,  spécialement 
dans  les  chondres  dont  le  mode  de  formation  a  été  élucidé 
dans  un  travail  spécial,  par  la  méthode  expérimentale. 


Fig.  13.  —  Montréjite  tombée  le  !•'  janvier  1869  à  Hessle«  Suède.  Lame  mince 
vue  au  microscope  au  grossissement  de  80  diamètres.  On  remarque  avant  tout 
la  structure  globulifère  de  la  roche  et  on  voit  plusieurs  chondres  formés  de 
fines  aiguilles  d'enstatite.  Les  taches  noires  représentent  les  granules  métal- 
liques ;  les  grains  clairs  relativement  gros  sont  du  péridot  ;  dans  le  magma 
fin  on  retrouve  des  minéraux  pyroxéniques,  péridotiqnes  et  feldspathiques. 


CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1730,  Ogi,  Higen,  Koshiro,  Japon. 

1766,  Juillet,  Alboreto,  Modène,  Italie. 

1798,  19  décembre,  Bénarès,  Krakhut,  Jounpoor,  Goomty, 

Bengale,  Indes  anglaises. 
1803,  13  décembre,  Màssing,  Bavière,  Allemagne. 

1807,  13  mars,  Timoschin,  Jucknow,  Smolensk,  Russie. 

1808,  19  avril,  Borgo-San-Donino,  Pieve-di-Casignano, 

Parme,  Italie. 
1818,  10  août,  Slobodka,  Jucknow,  Smolensk,  Russie. 

1838,  6  juin,  Chandakapur,  Berar,  Indes  anglaises. 

1839,  13  février,  Little-Piney,  Pine-Bluff,  Waynesville, 

JeCferson-County,  Pulasky,  Missouri,  Etats-Uni» 
d'Amérique. 
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1843,     2  juin,    Utrecht,   Blaauw-Kapel,   Lœwenhoutze, 

Hollande. 
1845,  25  janvier,  Louans,  Le  Pressoir,   Indre-et-Loire, 

France. 
1848,     4  juin,   Montignac,    Marmande,  Lot-et-Garonne, 

France. 
1852,  23  janvier,  Nellore,Yatoor,  Madras,  Indes  anglaises. 

1857,  27  décembre,  Pegu,  Quenggouck,  Burmah,  Indes 

anglaises. 

1858,  9  décembre,  Montréjeau,  Ausson,  Clarac,  Haute- 

Garonne,  France. 

1859,  26  mars,    Harrison-County,   Indiana,    Etats-Unis 

d'Amérique. 
1862,     1  novembre,  Séville,  Andalousie,  Espagne. 
1865,  23  mai,    Gopalpur,    Jessore,    Bagirhat,    Bengale, 

Indes  anglaises. 

1865,  21  septembre,  Muddoor,  Taluk,  Mysore,  Madras, 

Indes  anglaises. 

1866,  avril,  Udipi,  Ganara,  Indes  anglaises. 

1868,  29  février,   Motta   di    Gonti,   Novara,    Villanova, 
Gasale,  Alexandrie,  Piémont,  Italie. 

1868,  juin,  Pnompehn,  Gambodge,  Gochinchine. 

1869,  1  janvier,  Hessle,  Arnô,  Haflaviken,  Upsal,  Suède. 
1869,    5  mai,  Krahenberg,  Bavière,  Allemagne. 

1869,  septembre,    Yorktown,   New -York,    Etats-Unis 

d'Amérique. 

1870,  14  juin,  Laborel,  Drôme,  France. 

1871,  21  mai,  Searsmont,  Waldo-Gounty,  Maine,  Etats- 

Unis  d'Amérique. 
1873,  juin,  Jhung,  Talware,  Dhuin,  Mahamad,  Pundjab, 

Indes  anglaises. 
1873,  26  septembre,  Santa-Barbara,  Mexique. 
1875,     4  mars,  Sitathali,  Nurrah,  Raepur,  Rajpootanah, 

Indes  anglaises. 
1875,  31  mars,  Zsadany  (ou  Szadany),  Temès,  Hongrie. 
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1876,  16  février,  Judesgherry,  Taluk,  Tumkur,  Mysore, 

Madras,  Indes  anglaises. 
1876,  21  décembre,  Rochester,  Fulton-County,  Indiana, 

Etats-Unis  d'Amérique. 
1879,  17  mai,  Gnadenfrei,  Schobergrund,Silésie,  Prusse, 

Allemagne. 
1879,  septembre,     Bramudor,     Garganitello,     Tulisca, 

Mexique. 
1886,  24  février,  Assisi,  Pérouse,  Italie. 
1891,  10  avril,  Misshofî,  Baldsolm,  Courlande,  Russie. 
1891  (trouvée)  Decatur,  Kansas,  Etats-Unis  d*Amérique. 
—       ?    Abo,  Finlande. 

Ogi,  Higeiiy  Koshiro^  Japon,  vers  1730.  —  Le  British 
Muséum,  par  l'intermédiaire  de  M.  Fletcher,  a  envoyé  au 
Muséum,  contre  échange,  en  mai  1893,  une  série  de 
météorites  parmi  lesquelles  figuraient  un  morceau  de 
40  grammes  de  la  météorite  d'Ogi.  C'est  une  Montréjite 
parfaitement  typique. 

Alboreto^,  Modène,  Italie,  juillet  1766.  —  Nous  avons 
4  grammes  de  cette  célèbre  météorite  que  M.  Bombicci  a 
détachés  pour  nous,  en  1865,  du  gros  bloc  conservé  depuis 
l'époque  de  la  chute,  dans  le  musée  de  Bologne.  Cette 
pierre  est  fameuse  par  l'analyse  ultra-fantaisiste  qu'en  avait 
donnée  Chiodelli  ;  c'est  une  Montréjite  bien  nette. 

Bénarès,  Krak/iut,  Jounpoor,  Goomty,  Bengale,  Indes 
anglaises,  19  décembre  1798.  —  On  peut  dire  que  c'est  à  partir 
de  l'analyse  par  Howard  de  la  météorite  de  Bénarès,quela 
réalité  du  phénomène  météoritique  a  été  définitivement 
admise.  Aussi  doit-on  attacher  un  prix  spécial  à  la  posses- 
sion d'un  échantillon  de  cette  pierre,  surtout  quand,  comme 
c'est  le  cas  pour  notre  spécimen  du  poids  total  de 
14  grammes,  il  provient  de  Howard  lui-même. 

1.  On  écrit  quelquefois  Albareto, 
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Màssing,  Bavière,  Allemagne,  13  décembre  1803.  —  La 
collection  du  Muséum  renferme  un  échantillon  de 
22  grammes  que  j'avais  d'abord  compris  parmi  les  Lucéites, 
mais  qui  doit  être  regardé  comme  une  Montréjite  relative- 
ment peu  oolithique,  c'est-à-dire  à  ciment  interchondritique 
surabondant.  Cet  échantillon  est  porté  à  notre  catalogue 
avec  cette  mention  qu'il  est  utile  de  reproduire  en  entier  : 
«  Météorite  envoyée  à  M.  l'abbé  Hatiy,  par  M.  le  baron  de 
MoU;  \Qndiïii  probablement  de  la  chute  de  pierre  qui  a  eu 
lieu  le  13  décembre  1803,  à  Mâssing,  près  d'Eggenfeld, 
Bavière;  donnée  par  M.  Flandin  en  1846.  »  Notre  détermi- 
nation lithologique  différant  complètement  de  celle  qui  est 
admise  à  Vienne  et  dans  d'autres  collections  pour  la  pierre 
de  Mâssing,  nous  devons  nous  demander  si  l'authenticité  de 
notre  échantillon  est  suffisante.  C'est  une  question  que 
seules  pourront  résoudre  des  comparaisons  ultérieures. 

Timoschin^  Jucknow,  Smolensk,  Ri^sie^  13  mars  1807.  — 
Nous  devons  notre  principal  échantillon  (25  grammes)  à 
Wœhler  qui  Ta  donné  au  Muséum  en  1864.  La  même 
année,  l'Université  de  Dorpat,  par  l'intermédiaire  du 
professeur  Grewinck,  fit  au  Muséum  un  envoi  presque  égal 
et  le  musée  de  Vienne,  en  1865,  de  son  côté,  nous  donna 
un  gramme.  La  roche  est  une  Montréjite  relativement  peu 
oolithique. 

BoryO'San-Donino,  Pieve-di-Casignano^  Parme,  Italie, 
19  avril  1808.  —  Un  très  bel  échantillon  de  428  grammes 
et  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  collection  de  minéralogie, 
représente  au  Muséum  la  chute  de  Parme  d'une  façon  tout 
à  fait  satisfaisante. 

Slobodka,  Jucknoio,  Smolensk,  Russie,  tO  août  1818.  —  C'est 
depuis  1823  que  la  collection  possède  49  grammes  de  cette 
pierre  qui  est  devenue  très  rare. 

Chandiikapur,  Berar,  Indes  anglaises,  6  juin  1838.  —  Nous 
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avons  5  grammes  de  cette  pierre  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  absolument  nets  sur  un  si  petit  fragment.  Gela 
explique  que  d'abord  j'avais  compris  la  chute  qui  nous 
occupe  dans  le  type  Aiglite.  Un  examen  plus  attentif  m'a 
montré  que  ce  que  j'avais  pris  pour  des  fragments  de 
diverses  natures  sont  en  réalité  des  chondres  inégalement 
colorés  par  des  impuretés. 

LiUle-Pinei/j  Pvie-Bluffy  Wagnesville^Jefferson'Ciiy^Pula^ky^ 
Missourij  Etats-Unis  d* Amérique,  13  février  1839.  —  C.  U. 
Shepard  nous  a  procuré  14  grammes  de  cette  pierre  qui 
est  une  Montréjite  moyenne. 

Utreehtj  BlaauW'Kapel,  LcBwenhoutze^  ^oZ/anJe,  2  juin  1843. 

—  Cette  chute  est  représentée  au  Muséum  par  un  bon 
échantillon  de  24  grammes.  La  roche  est  conforme  au  type. 

Louans,  le  Pressoir j  Indre-et-Loire,  France^  25  janvier  1845. 

—  Nous  possédons  une  centaine  de  grammes  de  cette  très 
remarquable  pierre  qui  était  restée  inaperçue  jusqu'en  1876. 
C'est  une  Montréjite  incontestable. 

Montignac,  Marmande^  Lot-et-Garonne,  France,  4  juin  1848. 

—  C'est  à  la  suite  d'un  échange  avec  M.  de  Mauroy  que 
j'ai  fait  entrer  dans  la  collection  du  Muséum  une  parcelle 
de  cette  météorite  française  dont  la  chute  ne  paraît  avoir 
fait  aucune  impression.  Malgré  l'exiguïté  de  notre  échan- 
tillon, sa  détermination  ne  laisse  aucun  doute. 

Nellore,  Yatoor,  Madras,  Indes  anglaises,  23  janvier  1852. 

—  Par  le  British  Muséum,  nous  est  parvenu  un  bon  échan- 
tillon de  62  grammes  parfaitement  caractérisé. 

Pegu,  Quennggouk,  Burmah,  Indes  anglaises,  27  décembre 
1857.  —  Cette  météorite  est  parmi  celles  qui  portent  au 
maximum  le  caractère  oolithique  de  la  Montréjite.  Les 
chondres  sont  fort  peu  cohérents  entre  eux,  petits  et  d'une 
régularité  remarquable;  ils  témoignent  avec  une  invincible 
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éloquence,  de  Torigine  des  boules  de  silicates  cristallisés 
par  la  réaction  et  la  condensation  brusque  de  vapeurs, 
dans  un  milieu  animé  de  mouvements  tourbillonnaires. 
Nous  possédons  plusieurs  échantillons  de  cette  très  inté- 
ressante météorite. 

Montréjeau,  Ausson^  Clarac,  Haute -Garonne^  France^ 
9  décembre  1858.  —  C'est  la  chute  qui  a  servi  de  type 
lithologique  au  groupe  que  nous  étudions.  Nous  en  avons 
une  douzaine  d*échantillons  dont  le  plus  volumineux  pèse 
près  d'un  kilogramme.  La  roche  a  été  étudiée  avec  un  soin 
tout  particulier. 

Harrison-County,  Indiana^  Etats-Unis  d'Amérique^  26  mars 
1859.  —  Voici  encore  un  exemple  de  Montréjite  s'éloi- 
gnant  un  peu  du  type  par  l'apparence  hétérogène  des 
chondres.  Je  l'avais  d'abord  classée  parmi  les  Aiglites; 
mais  un  meilleur  échantillon  m'y  a  fait  reconnaître  la 
Montréjite. 

Séville,  Andalousie^  Espagne,  !•'  novembre  1862.  —  Nous 
n'avons  de  cette  météorite  que  3  grammes  qui  nous  viennent 
de  l'Académie  des  sciences  de  Madrid;  ils  suffisent  pour 
que  la  détermination  ne  présente  aucun  doute. 

Gopalpur,  Jessore^  Bagirhat,  Bengale,  Indes  anglaises^ 
23  mai  1865.  —  C'est  le  Geological  Surveij  ofindia,  dont  le 
directeur  était  alors  Thomas  Oldham,  qui,  en  1867,  fit  don 
au  Muséum  d'un  fragment  de  58  grammes  de  la  météorite 
de  Gopalpur.  Elle  offre  des  caractères  très  nets. 

Muddoor^  Taluk,  Mysore,  Madras^  Indes  anglaises,  21  sep- 
tembre 1865.  —  Nous  avons  de  cette  belle  Montréjite 
67  grammes  qui  nous  ont  été  donnés  par  le  Musée  de 
Calcutta. 

Udipi,  Canara,  Indes  anglaises^  avril  1866.  — Le  Muséum 
possède  50  grammes  de  cette  météorite;  ils  lui  ont  été 
donnés  par  le  British  Muséum. 
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MoUa  di  Conti,  Novara,  Villanova,  Casale,  Alexandrie^ 
Piémont,  Italie,  29  février  1868.  —Cette  chute  a  été  Tobjet 
d'études  importantes  de  la  part  des  astronomes  de  TObser- 
vatoire  de  Moncalieri  ;  le  directeur  de  cet  établissement, 
M.  Denza,  nous  a  donné  6  grammes  de  la  pierre.  Un  peu 
plus  tard,  la  collection  en  a  reçu  deux  fragments  pesant 
ensemble  13  grammes,  de  M.  Sismonda. 

Pnompehn,  Cambodge,  Cochinchine,  juin  1868.  —  C'est 
grâce  à  un  médecin  de  la  marine,  M.  Lafon,  que  notre 
précieux  échantillon  de  41  grammes  a  été  recueilli;  nous 
le  devons  à  M.  Peyremol,  professeur  à  TEcole  de  méde- 
cine de  Rochefort.  La  Montréjite  de  Pnompehn  est  extrê- 
mement rare  dans  les  collections.  Le  Musée  de  Vienne  no 
la  possède  pas. 

Hessle,  ArnO,  Haflavikeii,  Upsal,  Suède,  l®'^  janvier  1869. 
—  La  chute  d'Hessle  a  pris  les  caractères  d'une  averse,  et 
M.  Nordenskjold  a  fait  connaître  des  faits  intéressants 
quant  à  la  distribution  des  pierres  sur  le  sol.  Les  météo- 
rites, de  grosseur  très  variable,  sont  souvent  remarquables 
par  leur  extrême  petitesse.  Elles  étaient  associées  à  de  la 
poussière  noire  qui  a  pu  être  recueillie  sur  la  neige.  Nous 
possédons  quatre  bons  échantillons  provenant  les  uns  de 
l'Université  d'Upsal  et  les  autres  de  M.  Fredholm. 

KrahenberQj  Bavière,  Allemagne,  5  mai  1869.  — C'est  à  la 
très  petite  quantité  de  cette  pierre  (2  grammes),  que 
possède  le  Muséum,  qu'il  faut  attribuer  les  incertitudes 
que  m'a  procurées  sa  détermination.  De  la  Laiglite,  où  je 
l'avais  d'abord  rangée,  je  la  transporte  dans  la  Montréjite 
dont  elle  a  les  principaux  caractères. 

Yorktown,  New-York,  Etat-Unis,  septembre  1869.  — Nous 
n'avons  guère  plus  d'un  gramme  de  cette  météorite  qui 
parait  faire  le  passage  entre  la  Montréjite  vraie  et  la 
Limerickite. 
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Laboreh  Drame,  France,  14  juin  1870.  —  Nous  avons  deux 
petits  échantillons,  dont  un  de  37  grammes,  de  cette  pierre 
qui  était  restée  inaperçue  jusqu'en  1895. 

Searsmoni,  Waldo-County^  Maine,  Etats-Unis,  21  mai  1871. 
—  Voici  une  très  belle  Montréjite,  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  pierre  de  Pégu  et  comme  elle  très  friable.  Nous  en 
avons  deux  bons  spécimens  de  22  et  de  14  grammes. 

JhunÇy  Talwarey  Dhuin,  Mahamad,  Pundjab,  Indes  anglaises, 
juin  1873.  —  Un  fragment  de  plus  de  100  grammes  repré- 
sente dans  nos  vitrines  cette  Montréjite  tout  à  fait  normale. 

Santa- Barbara j  Mexique,  26  septembre  1873.  —  Cette 
météorite  paraît  fort  rare;  M.  Orville  Derby  nous  en  a 
procuré  en  1890  un  petit  éclat  de  2  grammes. 

Sitathali,  Nurrahy  Raepur^  Rajpootanah,  Indes  anglaises^ 
4  mars  1875.  —  Grâce  à  Tentremise  de  M.  Meddlicott,  le 
Geological  Muséum  de  Calcutta  nous  a  donné  un  spécimen 
fort  satisfaisant  du  poids  de  46  grammes  de  la  Montréjite 
de  Sitathali. 

Zsadany  [ou  Szadany),  Temès,  Hongrie,  31  mars  1875.  — 
La  Montréjite  dont  il  s'agit  ici  a  des  caractères  normaux. 
Le  Muséum  en  a  12  grammes,  grâce  à  la  générosité  du 
professeur  Szabô. 

Judesgherry,  Taluk,  Tumkur,  Mysore^  Madras^  Indes^ 
16  février  1876.  —  Nous  avons  reçu  directement  de 
Calcutta  le  fragment  de  35  grammes  qui  a  servi  à  mon 
étude  et  dont  l'identité  avec  la  Montréjite  n'est  pas  contes- 
table. 

Rochester,  Fulton-County^  Indiana^  Etats-Unis  d'Amérique^ 
21  décembre  1876.  —  Cette  Montréjite  est 'spécialement 
friable,  et  Lawrence  Smith,  en  nous  en  donnant  un  petit 
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fragment  de  4  grammes,  y  a  joint  un  tube  contenant  plu- 
sieurs chondres  séparés. 

Gnadenfrei,  Schobergi*und^  Silésie^  Prusse ^  Allemagne ^ 
17  mai  1879.  —  Les  globules  de  cette  météorite  sont  sensi- 
siblement  plus  foncés  que  la  pâte  interposée  ;  de  sorte 
qu'on  pouvait  hésiter  comme  type  entre  la  Montréjite  et  la 
Bélajito  qui  en  est  un  produit  hémi- métamorphique.  Je 
pense  pourtant  que  la  nuance  de  ces  chondres  n'est  pas 
d'origine  thermique  et  qu'il  s'agit  d'une  simple  variété  de 
la  Montréjite. 

Bramvdor^  GarganitellOy  TtiJûca,  ifarf^M^,  septembre  1879. 

—  C'est  par  deux  échantillons  de  cette  météorite,  pesant 
l'un  10  et  l'autre  2  grammes,  qu'elle  se  trouve  représentée 
dans  notre  collection. 

Assisi^  Pérouse^  Italie^  24  février  1886.  —  La  collection 
renferme  deux  bons  fragments  de  90  et  de  18  grammes  de 
cette  Montréjite  bien  caractérisée. 

Misshofft  Baldsohîiy  Courlande y  Russie,  10  avril  1891.  —  Le 
petit  échantillon  de  37  grammes  que  possède  le  Muséum 
est  suffisant  pour  que  l'identiQcation  de  cette  météorite 
avec  la  Montréjite,  ne  fasse  pas  de  doute. 

Deoaiur,  Kansas^  Etats-Unis  d'Amérique,  trouvée  en,  1891^ 

—  J'ai  obtenu  par  échange  de  M.  de  Mauroy  des  petits 
spécimens  de  cette  pierre  qui  est  un  peu  altérée. 

Abo,  Finlande,  Russie,  date  inconnue.  —  Le  Laboratoire 
de  minéralogie  du  Muséum  m'a  fait  passer,  pour  la  collec- 
tion des  météorites,  une  petite  esquille  de  quelques  déci- 
grammes  conservée  dans  un  tiroir  depuis  un  temps  inconnu 
et  portant  cette  simple  indication  :  Abo,  C'est  une  Montréjite 
indiscutable ,  j'en  enregistre  la  présence,  pour  le  cas  où 
de  nouveaux  documents  viendraient  plus  tard  révéler  ce 
qui  concerne  la  chute  qui  l'a  fournie. 
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2*  sous-type. 

Limerickite. 

Comme  je  l'ai  déjà  dît,  la  Limerickite  (fig.  14  et  15)  ne 
diffère  de  la  Montréjite  que  par  sa  coloration  d'un  gris 
bleuâtre  plus  ou  moins  foncé  :  sa  densité  et   sa  compo- 


Fig.  14.'^—  Limerickite  tombée  le  10  septembre  1813  à  Limerick,  Irlande. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

sition  minéralogique  restent  les  mêmes.  Il  [peut  y  avoir 
intérêt  à  distinguer  ce  sous-type,  à  cause  de  la  signification 


Fig.  15.  —  Limerickite  tombée  le  22  septembre  1887  à  Phu-Hong,  Cochinchine. 
Lame  mince  vue  au  miscroscopc  à  80  diamètres.  On  y  revoit  tous  les  carac- 
tères de  la  Montréjite,  à  commencer  par  les  chondrcs  rayonnants  ;  les  grains 
clairs  sont  de  péridot  et  les  granules  opaques  de  fer  nickelé  et  de  sulfure  de  fer. 

géologique  possible  de  la  matière  colorante  d'ailleurs  non 
définie  jusqu'ici. 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  .* 

1753,     3  juillet,  Tabor,  Plan,  Krawin,  Strkow,  Bohême. 
1807,  14  décembre,  Weston,  Fairfield,  Hartford,  Connec- 

ticut,  Etats-Unis  d'Amérique. 
1810,  août,  Mooresfort,  Tipperary,  Irlande. 

1812,  10  avril,  Toulouse,  Haute-Garonne,  France. 

1813,  10  septembre,    Limerick,    Adare,    Patrickswood, 

Irlande. 
1838,  29  janvier,    Kaee,   Sandee,  Hardoî,   Oude,  Indes 

anglaises. 
1841,  22  mars,    GrUnnberg,    Seifersholz,    Heinrichsau, 

Silésie,  Allemagne. 
1843,  12  novembre,  Werchno-Tschirskaja-Stanitza,  Don, 

Russie. 
1857,  10  octobre,    Ohaba,    Veresegyhaza,     Carlsbourg, 

Blasendorf,  Transylvanie. 
1868,  22  mai,  Slavetic,  Agram,  Jaska,  Croatie. 
1872,  28  juin,  Tennasilm,  Sikkensaare,  Turgel,  Esthonie, 

Russie. 
1875,  12  février,  lowa-Township,    Homestead,  Amana, 

Sherlock,  Marengo,  West-Liberty,  lovera,  Etats- 
Unis  d'Amérique. 
1883,  28  janvier.  Saint  -  Gaprais  -  de  -  Quinsac,  Gironde, 

France. 
1887,  22  septembre,    Phu-Hong,  Binh-Chank,   Cochin- 

chine. 
1890,     3  mars,  CoUescipoli,  Antifona,  Terni,  Italie. 
1892,  29  août,  Bath,   Dacotah,   Etats-Unis  d'Amérique. 

Tabor^  Plan^  Krawin^  Strkow,  Bohême,  Autriche,  3  juillet 
1753.  — Un  très  bon  échantillon  de  105  grammes  représente 
pour  nous  cette  chute  d'une  façon  tout  à  fait  satisfaisante. 
La  collection  renferme  en  outre  deux  petits  spécimens  dont 
l'un  provient  du  Musée  de  Vienne. 
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Weston^  Pairfieldj  Hartford^  Connecticuty  Etats-Unis  d* Amé- 
rique, 14  décembre  1807.  —  Notre  principal  échantillon 
provient  de  C.  U.  Shepard  ;  il  pèse  17  grammes.  Le  labora- 
toire de  minéralogie  du  Muséum  nous  en  a  donné 
11  grammes  en  1884,  et  parmi  les  plus  anciens  éléments 
de  la  collection,  figure  un  éclat  de  6  grammes,  donné  par 
Oillet-Laumont,  qui  le  tenait  lui-même  de  Oibbs. 

Mooresforty  Tipperary,  Irlande,  août  1810.  —  Notre  échan- 
tillon de  25  grammes  donné  par  Partsch  est  accompagné 
de  cette  mention  remarquable  portée  au  catalogue  : 
«  Météorite  analysée  par  Higgins  et  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  les  météorites  de  Limerick.  »  On  voit  que 
les  caractères  sur  lesquels  notre  type  Limerickite  est  établi 
sont  de  constatation  facile. 

TouloiÂse,  Haute-Garonne,  France,  10  avril  1812.  — C'est 
après  l'avoir  considérée  comme  de  la  Laiglite,  que  je  range 
maintenant  cette  météorite  parmi  les  Limerickites.  Nous  en 
avons  quatre  échantillons  dont  les  deux  premiers,  du  poids 
de  121  et  de  16  grammes,  sont  tombés  sur  le  toit  de  la 
métairie  de  Pemejean,  et  dont  les  deux  autres  nous 
viennent  de  la  collection  Babinet. 

Limerick,  Adare,  Patrickswood,  Irlande,  10  septembre  1813. 

—  Un  beau  morceau  de  cette  météorite  typique  pesant 
133  grammes  faisait  partie  de  la  collection  de  minéralogie 
à  répoque  où  les  météorites  furent  au  Muséum  réunies  à 
part.  Deux  autres  spécimens  de  18  et  de  34  grammes  sont 
venus  ultérieurement  augmenter  notre  série. 

Kaee,  Sandee,  Hardoï,  Oude,  Indes  anglaises,  29  janvier  1838. 

—  Cette  pierre  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Toulouse  et 
comme  elle  je  Tavais  d'abord  comprise  dans  le  type  de 
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Laigle.  Nous  n'en  avons  d'ailleurs  qu'une  esquille  d'un 
gramme  environ  qui  nous  vient  du  British  Muséum  et  qui 
n'est  pas  favorable  à  une  étude  complète. 

Grunnberg^  Seifersholz^  Heinrichsau,  Silésie,  Allemagne, 
22  mars  1841.  — Nous  n'avions  que  des  parcelles  de  cette 
météorite  jusqu'en  1886,  où  l'occasion  s'est  présentée  d'en 
acquérir  40  grammes  qui  ont  permis  une  étude  et  une  déter- 
mination complètes. 

Werchne'Tschirskaja-Sùanitzay  Don,  Russie,  12  novembre 
1843.  —  Cette  météorite  constitue  une  variété  claire  de  la 
Limerickite  et  formant  une  transition  à  la  Montréjite 
proprement  dite,  avec  laquelle,  à  la  rigueur,  on  pourrait  la 
classer.  Le  musée  de  Stockholm  nous  en  a  procuré 
15  grammes  en  1885. 

Ohaba,  Veresegyhaza,  Carlsbowg,  Blaseiidorf,  Transylvanie, 
10  octobre  1857.  —  En  1868,  le  musée  de  Vienne  nous  a 
donné  un  bel  échantillon  de  170  grammes  de  cette  intéres- 
sante météorite. 

Slavetic,  Agram,  Jaska,  Croatie,  Autriche,  22  mai  1868. — 
Un  nouvel  examen  m'a  montré  que  cette  météorite,  dont 
nous  possédons  un  fragment  de  32  grammes,  n'est  pas  de 
la  Laiglite,  mais  de  la  Limerickite. 

Tennasilm,  Sikensaare,  Turgel,  Esthonie,  Russie,  28  juin  1872. 

—  Trois  spécimens  de  44,  de  9  et  de  5  grammes  représentent 
cette  Limerickite  dans  nos  séries.  Le  premier  nous  vient 
d'un  échange  avec  M.  de  Mauroy. 

lowa'-Township,  Homestead,  Ama/na,  Sherlock,  Marengo, 
West'Liberty,  lowa,  Etats-Unis  d* Amérique,  12  février  1875. 

—  Il  s'agit  d'une  chute  qui  a  été  très  abondante.  M.  Hinrichs, 
qui  a  publié  à  son  égard  une  monographie  étendue,  nous  a 
généreusement  donné  3  échantillons  dont  l'un  pèse  4  k.  660 
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et  un  autre  ?  k.  Hi.  Nous  avons  aussi  un  beau  bloc  de 
640  grammes  provenant  de  Shepard. 

Saint-Caprais-dk-Quinsac,  Girofuie^  France,  iS  j^nyier  1883. 

—  Le  Muséum  a  reçu  140  grammes  de  celte  météorite 
intéressante,  grâce  à  M.  Forquignon,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux,  auteur  d'une  analyse  complète. 

Phu-Hongj  Binh-Chank,  Cochinchine^  2'2  septembre  1887. 

—  M.  le  capitaine  Delauney,  de  Tartillerie  de  marine,  a 
rencontré  cette  météorite  et  a  bien  voulu  en  faire  don  au 
Muséum  qui  est  seul  à  la  posséder  en  quantité  notable. 
Nos  deux  échantillons  pèsent  365  et  149  grammes. 

Collescipoliy  Antifona,  Terni^  Italiey  3  mars  1890.  —  C'est 
immédiatement  après  le  moment  de  la  chute  que  le  Muséum 
s*est  trouvé  pourvu  de  deux  échantillons  de  cette  Lime- 
rickite  pesant  43  et  6  grammes. 

Baih^  Dacotah,  Etats-Unis  d'Amérique,  29  août  1892.  —  La 
détermination  de  cette  pierre  a  été  possible  grâce  à  la 
possession  d'un  spécimen  de  47  grammes  acheté  en  1894. 

39*  type. 

Bichmondite,  Stan.  Meunier,  1870. 
Roche  lâche,  cellulaire,  résultant  de  la  juxtaposition  de 


.rJÀ^^^<ii 


Fig.  16.  —  Richmondite  tombée  le   4  juin  1828  à  RichmoDd,  Etals-Unis. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

grains  blancs,  noirs  et  jaunes.  De  toutes  parts  brillent  des 
facettes  cristallines.  La  roche  prend  bien  le  poli  (fig.  16). 
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Densité  :  3,29  (Shepard),  à  3,3713  (Rumier). 

Composition  minéralogique  :  Le  péridot  domine  dans  cette 
roche.  Il  est  mêlé  de  silicates  magnésiens  plus  acides  et 
spécialement  d'enstatite  ;  un  feldspath,  la  pyrrhotine,  le 
fer  nickelé,  peut-être  Tapatite,  s'y  rencontrent  (fig.  17). 


Fig.  17.  —  Richmoodite  tombée  le  4  juin  18*28  à  Richmond,  Etats-Unis.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  Les  gros  grains  arrondis  partielle- 
ment transparents  sont  du  péridot.  Dans  le  magma  interposé  se  montrent 
des  aiguilles  d'enstatite  optiquement  déterminables.  Les  grains  noirs  sont  du 
fer  nickelé  et  du  fer  sulfuré. 


Cette  roche  a  des  analogies  avec  TErxlébénite,  et 
M.  Brezina  la  confond  avec  elle.  Sa  structure  doit  cepen- 
dant l'en  faire  distinguer. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  .' 

1828,     4  juin,  Richmond,  Chesterfield-County,  Virginie, 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Bichmond,  Chesterfield-County ^  Virginie^  Etats-Unis  d'Ame- 
rique,  4  juin  1828.  —  C'est  à  Shepard  que  le  Muséum  doit 
un  petit  échantillon  de  10  grammes  de  la  météorite  de 
Richmond. 
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40*  type. 

Tieschite,  Stan.  Meunier,  1882. 

Roche  pierreuse,  granitoïde,  résultant  de  l'association  de 
cristaux  diversement  colorés  (fig.  18). 


Fig.  18.  —  Tieschite  tombée  le  15  juillet  1878,  à  Ticscbitz,  Moravie. 
Surrace  polie,  grandeur  naturelle. 


DensiU  :  3,6. 

Composition  minéralogique  :  mélange  de  péridot,  d'ens- 


Fig.  19.  —  Tieschite  tombée  le  15  juillet  1878,  à  Tiescbitz,  Moravie.  Lame  mince 
vue  au  microscope  à  80  diamètres.  Dans  le  milieu  de  la  préparation  se  montre 
un  grand  chondre  de  forme  irrégulière  formé  d'aiguilles  volumineuses  d'ens- 
tatite.  Vers  la  droite  et  en  haut  se  voient  des  grains  de  péridot  réunis  par  un 
magma  en  partie  vitreux  ;  à  gauche,  mélange  de  bronzite  et  de  péridot.  Les 
taches  noires  sont  du  fer  nickelé  et  du  sulfure. 

tatite,  de  bronzite  et  peut-être  aussi  d'un  feldspath  (fig.  19). 
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CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM   : 

1878,  15  juillet,  Tieschitz,  Moravie. 

Tieschitz^  Moravie^  15  juillet  1878.  —  Nous  possédons  un 
fragment  de  37  grammes  provenant  du  Musée  de  Vienne 
et  qui  a  fourni  la  substance  d'essais  divers,  et  des  lames 
minces  dont  Tune  est  représentée  ci-contre. 

41*  type. 

Tadjérite,  Stan.  Meunier,  1870. 

Roche  noire,  compacte,  très  dure  et  prenant  bien  le  poli 
(fig.  20).  Elle  renferme  des  portions  irrégulières,  arrondies, 
peu  abondantes,  grisâtres,  à  cassure. 


Fig.  20.  —  Tadjérile  tombée  en  1870  à  Mac  Kinney  (Etats-Unis). 
Surface  polie  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,54  (Mœvus)  à  3,595  (Stan.  Meunier.) 

Composition  minéralogique  :  Exactement  celle  de  TAuma- 
lite  (fig.  21),  avec  une  matière  colorante  noire  surajoutée  et 
que  des  expériences  directes  prouvent  être  un  minéral  péri- 
dotique,  plus  ou  moins  voisin  de  la  fayalite,  dont  l'apparition 
est  la  conséquence  d'un  échauffement  subi  par  la  roche, 
postérieurement  à  sa  constitution.  Les  réactions  qui  ont 
développé  cette  matière  noire  sont  de  la  catégorie  des 
phénomènes  métamorphiques. 
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Fig.  21.  —  Tadjérite  tombée  le  12  mai  1874  à  Sevnikowo,  Koursk,  Russie.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  La  matière  noire  est  un  mélange, 
en  grains  très  fins,  de  péridot  et  de  bronzite  coloré  par  une  matière  noire 
voisine  de  la  fayalite.  Les  grains  transparents  sont  du  péridot.  En  haut  se 
voit  un  gros  chondre  d'enstatite. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1860,  mai,  Deniliquin,  Baratta,  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

1867,     9  juin,  Tadjera,  Guidjell,  Sétif,  Algérie. 

1870,  MacKinney,  CoUen-County,  Texas,  Etats-Unis 

d'Amérique. 
1872,  31  octobre,  Orvinio,  Canemorto,  Rome,  Italie. 
1874,  12  mai,  Sevrukowo,  Bolgorod,  Koursk,  Russie. 
1887,  !•' janvier,   Bielokrysnitschie,  Zasland,  Volhynie, 

Russie. 
1890,  25  juin,  Farmington,  Washington-County,  Kansas, 

Etats-Unis  d'Amérique. 

Deniliquin,  Baratta^  Nouvelle-Galles^du-Sud,  Australie^ 
trouvée  en  1860.  —  La  détermination  de  cette  intéressante 
météorite  résulte  de  l'examen  d'un  échantillon  de  15  gram- 
mes que  nous  avons  reçu  en  1878  de  M.  Liversidge.  C'est 
une  météorite  extrêmement  rare,  et  le  Musée  de  Vienne 
en  est  dépourvu. 

Tadjera,  Guidjell,  Sétif,  Conslantine,  Algérie,  9  juin  1867. 
—  J'ai  consacré  de  longues  études  à  la  météorite  de  Tadjera 
dont  le  Muséum  a  eu  un  moment  à  peu  près  le  monopole. 
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Nous  avons  comme  échantillon  principal  une  pierre  presque 
complète,  cVune  forme  conique  tout  à  fait  remarquable,  et 
pesant  5  k.  760  gr.  D'autres  spécimens  pèsent  770,  620, 
350  grammes,  etc.  On  sait  que  la  roche  dont  cette  météorite 
est  constituée  peut  être  imitée  dans  tous  ses  détails  en 
chauffant  au  rouge  TAumalite  ou  la  Lucéite  pendant  un 
temps  convenable. 

MaC'Kinney,  CoUen-County,  Texas ^  Etats-Unis  d'Amérique^ 
tombée  en  1870.  — J*ai  acheté  en  1894,  pour  la  collection, 
un  beau  spécimen  de  629  grammes  de  cette  météorite  dont 
l'analyse  coïncide  avec  celle  de  la  précédente.  Nulle 
Météorite  n'est  plus  éloquente  pour  prouver  que  le  fer 
nickelé  et  le  fer  sulfuré  sont  des  produits  introduits  dans 
la  roche  après  sa  consolidation.  Ces  minéraux  métalliques 
font  autour  des  chondres  des  auréoles  qu'on  voit  bien  sur 
la  figure  20.  Autour  du  môme  chondre  se  voient  souvent  en 
même  temps  les  alliages  et  le  sulfure  sans  souci  de  Tordre 
des  fusibilités.  Des  expériences  spéciales  m'ont  permis  de 
reproduire  cette  structure  si  remarquable.  Certains  chondres 
sont  très  noirs. 

OrviniOj  Canemorto,  Rome^  Italie^  31  octobre  1872.  —  La 
pierre  d'Orvinio  se  distingue  des  autres  Tadjérites,  par  des 
marbrures,  mais  celles-ci  correspondent  seulement  à  un 
métamorphisme  moins  complet  et  font  de  la  météorite 
italienne  une  sorte  de  transition  vers  la  Chantonnite.  Nous 
possédons  un  beau  spécimen  poli  de  107  grammes.  On  y 
voit  une  disposition  filamenteuse  qui  a  été  qualifiée  de 
structure  fluidale  ;  mais  qui  ne  peut  être  identifiée  avec 
celle  qui  caractérise  les  laves  et  les  autres  masses  qui  se 
sont  écoulées  pendant  leur  fusion. 

SevrukowOy  Belgorod,  Koursk^  Russie^  12  mai  1874.  — Nous 
avons  deux  bons  échantillons  de  310  grammes  et  de 
55  grammes  ;  ils  proviennent  du  duc  de  Leuchtenberg  et 
possèdent  tous  les  caractères  de  la  Tadjérite. 
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Bielokrynitschie^  Zasland^  Volhynie^  Russie,  1*' janvier  1887. 
—  Les  caractères  de  cette  météorite,  représentée  au  Muséum 
par  un  échantillon  de  33  grammes,  ne  sont  pas  absolument 
identiques  à  ceux  de  la  pierre  de  Tadjera;  mais  la  compo- 
sition semble  tout  à  fait  la  même  et  les  différences  ne  sont 
pas  assez  accentuées  pour  paraître  justifier  l'institution  d'un 
type  spécial. 

Farmington,  Washington  -  County,  Kansas ,  Eùats  -  Un is 
d* Amérique,  25  juin  1890.  —  Voici  une  véritable  Tadjérite 
nettement  caractérisée.  Nous  en  avons  trois  excellents 
échantillons  dont  Tun  a  été  donné  par  M.  G.  Kunz  et  un 
autre  par  M.  le  professeur  Newton.  Le  premier  est  remar- 
quable par  l'existence  de  veinules  presque  capillaires 
d'alliages  métalliques  ayant  une  analogie  intime  avec  les 
accidents  de  beaucoup  de  filons  et  contrastant  absolument 
avec  la  structure  qui  résulte  chez  les  roches  du  mode  de 
formation  par  fusion. 

42*  type. 

Chantonnite,  Stan.  Meunier,  1870. 

Roche  pierreuse,  pseudo-fragmentaire,   où  des  parties 
d'un  gris  de  cendre  sont  reliées  par  des  veines  noirâtres  et 


.^;::?: 


Fig.  22.  —  CtiaQtonnite  tombée  en  mai  1859  à  Beuste,  Basses-Pyrénées. 
Surface  polie  grandeur  naturelle. 

souvent  très  noires.  Des  grenailles  métalliques  sont  dissé- 
minées de  toutes  parts.  La  roche  prend  bien  le  poli  (fig.  22). 
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Densité  :  3,44  (Schresber)  à  3,66  (Rumier) 
Densité  d'après  Rumier  de  la  partie  claire  :  3.47;  de  la 
partie  foncée  :  3.48. 

Composition  minéralogique  :  Exactement  celle  de  TAuma- 
lite,  avec  addition  d'une  substance  noire  spéciale,  opaque 
et  semblant  consister  en  un  silicate  de  fer.  Ce  silicate, 
identique  à  celui  qui  colore  la  Tadjérite,  prend  naissance 
dans  TAumalite  ordinaire,  sous  Tinfluence  de  la  température 
rouge  à  Tabri  du  contact  de  Tair  (Qg.  23). 


Fig.  2a.  —  Cbantonnite  tombée  le  b  août  1812  A  Cbantonnay,  Vendée.  Lame 
mlQce  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  On  y  voit  une  veinule  noire  carac- 
téristique et  qui  se  fond  avec  les  filaments  de  matière  noire  interposés  entre 
beaucoup  d'éléments.  L'enstatitc,  le  péridot,  le  fer  nickelé  sont  très  recon- 
naissables. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1753,     7  septembre,   Luponnas,    Pont-de-Veyle,  Bourg, 

Ain,  France. 
1798,  12  mars,  Salles,  Villefranche,  Lyon,  Rhône,  France. 
1805,  25  mars,  Doroninsk,  Irkoutsk,  Sibérie,  Russie. 
1810,  23  novembre,     Charsonville,     Meung- sur -Loire, 

Beaugency,  Orléans,  Loiret,  France. 
1812,     5  août,  Chantonnay,  Vendée,  France. 
1812,     5  ou  6  septembre,  Borodino,  Moscou,  Russie. 
1814,     5  septembre,  Agen,  Lot-et-Garonne,  France. 
1820,  12  juillet,  Lixna,   Lasdany,   DUnaburg,   Witebsk, 

Russie. 
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1822,  30  novembre,  Futtehpore,  Rourpore,  Bithur,  Shah- 
pore,  AUahabad,  Doab,  Indes  anglaises. 

1838,  18  avril,  Akburpur,  Cawnpore,  Saharanpur,  Indes 
anglaises. 

1851,  5  novembre.  Nulles,  Brafim,   Villabella,    Tarra- 

gona,  Barcelone,  Catalogne,  Espagne. 

1852,  (trouvée)  Mayence,  Hesse  Allemagne. 

1858,  24  décembre,  Murcie,  Molina,  Espagne. 

1859,  mai,  Beuste,  Pau,  Basses-Pyrénées,  France. 

1859,  (trouvée)  Mexico,  Pampanga,  Iles  Philippines. 

1860,  2  février,  Alexandrie,  San-Giuliano-Vecchio,  Pié- 

mont, Italie. 
1863,  11  août,  Shytal,  Madhupur,  Dacca,  Bengale,  Indes 

anglaises. 
1868,  30  janvier,    Pultusk,   Ostrolenka,    Obrytte,    Sielc, 

Narew,  Pologne,  Russie. 
1868,  24  novembre,  Banville,  Alabama,  Etats-Unis. 

1876,  28  juin,  Stalldalen,  Suède. 

1877,  17  mai,  Hungen,  Borsdorf,  Steinheim,  Hesse,  Alle- 

magne. 
1877,  19  novembre,  Cronstadt,  Rivière-Orange,  Afrique 
australe. 

1881,  18  juin,  Pacula,  Jacula,  Mexique. 

1882,  3  février,  Mocs,  Gynlatelke,  Visa,  Polatka,  Kiau- 

senbourg,  Transylvanie  ; 

1885,  (trouvée)  Trinity-County,  Californie,  Etats-Unis 
d'Amérique. 

1887,     7  avril,  Lalitpur,  Indes  anglaises. 

1890,  2  mai,  Forest-City,  Winnebago,  lowa,  Etats-Unis 
d'Amérique. 

1892,  24  mai,  Cross  -  Road  (Cross  -  Timber),  Wilson  - 
County,  Caroline  du  Nord,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

1896,  10  février,  Madrid,  Vallecas,  Guadalajara,  Es- 
pagne. 
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Luponnas,  Pont-de-  Veyle^  Bourg-en-Bressôy  Ain^  France, 
7  septembre  1753.  —  La  ville  de  la  Rochelle,  par  linter- 
médiaire  de  son  maire,  M.  Emmery,  nous  a  mis  en  posses- 
sion, en  1865,  d'un  échantillon  de  65  grammes  de  cette 
chute  intéressante,  qui  nous  est  d'autant  plus  précieux 
qu'auparavant  le  Muséum  était  infiniment  moins  bien 
partagé  à  son  endroit  que  des  musées  étrangers.  C'est  un 
très  bel  éclat,  recouvert  d'un  côté  de  la  croûte  caractéris- 
tique et  montrant  sur  sa  cassure  la  structure  veinée  propre 
à  la  Chantonnite.  Ce  spécimen  provient  de  la  collection 
Triidaine. 

Salles,  Ville  franche^  Lyon,  Rhône,  France,  12  mars  1798.  — 
Nous  sommes  très  richement  pourvus  d'échantillons  de 
cette  chute,  et  parmi  les  six  spécimens  que  nous  en  possé- 
dons, il  faut  signaler  surtout  le  beau  bloc  de  plus  de 
1 ,500  grammes  qui  nous  vient  de  la  collection  Roissy.  Les 
larges  veines  noires  qui  s'y  montrent  au  travers  de  la  roche 
fondamentale  d'un  gris  clair,  y  sont  très  inégalement 
distribuées,  et  on  comprend  comment  des  fragments  volu- 
mineux qu'on  en  détacherait  pourraient  facilement  con- 
traster ensemble,  les  uns  consistant  en  Âumalite  et  les  autres 
en  Tadjérite  (v.  ces  deux  types).  C'est  ce  qui  est  arrivé,  par 
exemple,  pour  un  fragment  de  38  grammes  qui  nous  vient 
de  la  collection  de  Drée  et  qui  ne  montre  pas  la  moindre 
marbrure.  On  voit  combien  les  déterminations  faites  sur 
de  petits  spécimens  peuvent  avoir  un  caractère  provisoire  ! 

Doroninsky  Irkoutsk,  Sibérie,  Russie,  25  mars  1805.  —  A  part 
quelques  parcelles  obtenues  du  docteur  Otto  Buchner,  la 
collection  ne  possède  qu'un  gramme  de  cette  chute  qui  lui 
a  été  donné  par  le  musée  de  Vienne  en  1864.  Malgré  ses 
petites  dimensions,  il  permet  une  détermination  certaine. 

Charsonville,  Meung-sur-Loire,  Beaugency,  Orléans,  Loiret, 
France,  23  novembre   1810.  —    Un   magnifique   bloc   de 
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2  kilogrammes,  donné  jadis  par  le  comte  de  Montalivet, 
permet  une  étude  tout  à  fait  complète  de  cette  météorite 
dont  Tanalyse  par  Vauquelin  a  contribué  tout  spécialement 
à  la  mention  du  chrome  parmi  les  corps  simples  extra 
terrestres.  D'autres  échantillons  proviennent  de  Gillet- 
Laumont,  de  Lockhardt  et  de  Babinet. 

Chantonnay,  Vendée,  France,  août  1812.  — La  collection 
est  très  richement  pourvue  d'échantillons  de  cette  météorite 
qui  a  fourni  le  nom  du  type  auquel  elle  appartient.  On  signa- 
lera cinq  spécimens  donnés  en  février  1864  par  le  Musée  du 
Mans,  et  dont  le  plus  gros,  du  poids  de  1  k.  330  se  prête 
merveilleusement  à  une  étude  complète.  On  y  voit  un  riche 
réseau  de  larges  bandes  noires  se  détachant  sur  le  fond 
gris  et  se  fondant  du  reste,  avec  lui,  par  leurs  marges. 
L'étude  de  ces  bandes  et  leur  reproduction  artificielle  par 
l'application  de  la  chaleur  sur  l'Aumalite  a  jeté  un  grand 
jour  sur  plusieurs  chapitres  de  la  géologie  des  météorites. 

Des  échantillons  de  la  collection  proviennent  encore  du 
duc  de  Luynes,  de  Bonnissent  et  de  Babinet. 

Borodino,  Moscou,  Russie,  5  ou  6  septembre  1812.  — 
Nous  n'avons  qu'une  esquille  de  cette  pierre  qui  présen- 
terait cette  circonstance  d'être  tombée  aux  portes  de 
Moscou,  précisément  au  moment  où  l'armée  française  y 
pénétrait. 

Agen,  Lot-et-Garonne,  France,  5  septembre  1814.  —  Le 
propriétaire  chez  lequel  eut  lieu  la  chute,  a  vendu  au 
Muséum  l'échantillon  le  plus  considérable  qui  soit  résulté 
de  la  réduction  des  masses  tombées  en  fragments  que  les 
assistants  se  partagèrent.  Il  pèse  tout  près  de  4  kilogr. 
et  dépasse  de  beaucoup  tout  ce  que  possèdent  les  autres 
musées.  L'abbé  de  Montesquiou,  alors  ministre  de  l'inté- 
rieur avait  déjà  déposé  un  beau  bloc  de  531  grammes,  très 
TOME  IX.  27 
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intéressant  par  sa  forme  et  spécialement  par  une  encoche 
profonde  ;  la  collection  renferme  encore  plusieurs  morceaux 
de  270  gr.,  45  gr.,  31  gr.,  etc. 

Lixna,  Lasdany^  Dunaburg,  WUebsky  Russie ^  12  juillet  1820. 
—  Un  morceau  de  70  grammes  est  venu  s'ajouter  à  un 
échantillon  de  13  grammes  que  nous  devions  au  docteur 
Partsch.  Il  offre  des  surfaces  polies  où  les  caractères 
essentiels  de  la  Chantonnite  sont  d'observation  facile. 

FuUehpore,  Rourpore,  Bithur^  Shahpore,  Allahabad,  Doab^ 
Indes  anglaises,  30  novembre  1822.  —  Notre  principal 
échantillon  pèse  65  grammes  et  nous  a  été  donné  en  1863 
par  Maskelyne  au  nom  du  British  Muséum  ;  nous  avons  eu 
postérieurement  l'occasion  d'en  acquérir  un  spécimen  de 
48  grammes. 

Akbiirpur,  Cawnpore,  Saharanpur,  Indes  anglaises,  \8^\vi\ 
1838.  —  C'est  en  1867  que  le  British  Muséum  nous  a  donné, 
contre  échange,  un  fragment  bien  caractérisé  pesant 
21  grammes. 

Nulles,  Brafim,  Villabella,  Tarragona,  Barcelone,  Catalogne, 
Espagne,  5  novembre  1851.  —  Les  caractères  de  la  Chan- 
tonnite sont  faciles  à  observer  sur  cette  météorite  dont 
nous  sommes  très  bien  pourvus,  grâce  à  la  libéralité  de 
l'Académie  des  sciences  de  Madrid. 

Mayence,  Hesse,  Allemagne,  1852  (trouvée).  —  Il  s'agit 
ici  d'une  météorite  ayant  séjourné  sans  doute  très  longtemps 
dans  le  sol  et  dont  les  caractères  sont  très  altérés.  Cepen- 
dant, l'examen  microscopique  permet  de  retrouver  les 
minéraux  caractéristiques  au  milieu  de  la  substance  géné- 
rale ocracée  et  les  matériaux  noirâtres  sont  encore  bien 
visibles  sur  les  cassures. 
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Murcie,  Molina^  Espagne,  24  décembre  1858.  —  Cette 
météorite  qui  a  figuré  sous  la  forme  d'un  bloc  de 
114  grammes  à  l'exposition  de  1867  à  Paris,  est  très 
altérée,  en  conséquence  sans  doute  de  Tabondance  d'un 
sulfure  particulièrement  oxydable.  Nous  en  avons  39  gram- 
mes qui  nous  ont  été  donnés  par  le  Musée  des  sciences 
de  Madrid. 

Beusie,  Pau,  Basses-Pyrénées ^  France^  mai  1859.  —  On 
aurait  pu  choisir  cette  météorite  comme  type  de  la  Chan- 
tonnite,  tant  les  caractères  en  sont  nets.  Nous  en  avons 
66  grammes,  grâce  à  M.  Genreau,  ingénieur  des  mines  à 
Pau. 

Mexico,  Pampanga,  Iles  Philippines,  1859  (trouvée).  —  On 
n'a  pas  eu  de  relation  de  cette  chute  qui  est  rapportée  à 
l'année  1854  d'après  l'opinion  du  P.  Llanos.  Le  très  bon 
échantillon  de  115  grammes  qui  nous  vient  de  M.  Casiano 
de  Prado  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  détermination. 

Alexandrie,  San- Giuliano,  Vecchio,  Piémont,ltalie,  2  février 
1860.  —  Nous  avons  un  échantillon  de  52  grammes  dont 
l'authenticité  est  certaine. 

Shijtal,  Madhupur,  Dacca,  Bengale^  Indes  anglaises ,  11  août 
1863.  —  C'est  en  novembre  1875  que  M.  Maskelyne  nous 
fit,  au  nom  du  British  Muséum,  un  envoi  dans  lequel  figurent 
5  grammes  de  la  météorite  de  Shytal.  Malgré  la  petitesse 
de  réchantillon,  il  suffit  à  une  détermination  complète. 

PuUusk^  Ostrolenka,  Obrytte,  Sielc,  Narew,  Pologne,  Russie, 
30  janvier  1868.  —  Il  s'agit  ici  de  spécimens  provenant 
d'une  chute  remarquablement  abondante.  On  évalue  à  plus 
de  100,000  le  nombre  des  pierres  constituant  cette  véri- 
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table  averse.  La  collection  en  renferme  plus  de  500,  mais 
nous  en  avons  eu  des  milliers  en  communication.  Le  plus 
gros  de  nos  spécimens  pèse  1  k.  700  gr.  ;  trois  autres 
pèsent  plus  de  1  kilogramme  chacun.  Le  poids  total  de 
notre  série  dépasse  29  kilogrammes. 

Danville,  Alabama^  Etats-Unis,  24  novembre  1868.  — 
Après  avoir  considéré  cette  pierre  comme  un  exemple 
de  Laiglite,  j'ai  reconnu  dans  la  pierre  de  Danville  une 
variété  de  Chantonnite.  Nous  en  tenons  un  bon  spécimen 
de  Lawrence  Smith. 

Stalldalen,  Suède,  28  juin  1876.  —  Un  bel  échantillon  de 
près  de  1  k.  200  gr.  a  été  acquis  par  la  collection  très  peu 
de  temps  après  la  chute.  Il  présente,  avec  le  maximum  de 
netteté,  les  caractères  de  la  Chantonnite. 

Hungen,  Borsdorf,  Steinheim,  Hesse,  Allemagne,  17  mai 
1877.  —  Nous  n'avons  qu'une  petite  esquille  de  cette 
météorite  ;  les  caractères  en  sont  cependant  très  nets. 

Cronstadt,  Rivière- Orange,  Afrique  australe,  19  novembre 
1877.  —  C'est  avec  une  certaine  réserve  que  je  comprends 
cette  pierre  dans  le  type  Chantonnite.  L'échantillon  que 
nous  a  transmis  M.  Fletcher,  au  nom  du  British  Muséum  a 
la  pâte  blanche  avec  une  zone  noire  assez  large,  parallèle  à 
l'un  des  côtés.  Il  est  d'ailleurs  rattaché  à  la  Chantonnite 
vraie  par  de  nombreux  intermédiaires. 

Pacula,  Jacula,  Mexique,  18  juin  1881.  —  Une  plaque 
sciée  de  cette  pierre  nous  a  été  donnée  par  M.  del  Castillo, 
le  regretté  directeur  du  Musée  de  Mexico.  C'est  une  Chan- 
tonnite évidente  offrant  cependant  des  caractères  spéciaux 
et  pouvant  compter  au  nombre  des  intermédiaires  dont 
nous  parlions  à  l'instant  à  propos  de  la  pierre  de  Cronstadt. 
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Mocs,  Gynlalelke,  Visa,  Palatka,  Klausenbourg ,  Transylvanie, 
3  février  1882.  —  C'est  sous  la  forme  d'une  averse  de  plu- 
sieurs centaines  de  pierres  que  sont  tombées  les  météorites 
de  Mocs.  La  collection  du  Muséum  en  possède  à  elle  seule 
quarante -cinq  spécimens  représentant  plus  de  3  kilo- 
grammes, et  dont  l'intérêt  principal  réside  dans  les  carac- 
tères extérieurs.  La  forme  de  ces  éclats  recouverts  de  la 
livrée  noire,  dont  le  passage  à  travers  l'atmosphère  revêt  les 
météorites,  est  de  nature  à  fixer  diverses  notions  sur  les 
conditions  générales  du  phénomène. 

Trinity-County,  Californie,  Etats-Unis  d'Amérique,  1885 
(trouvée).  —  Cette  météorite  est  représentée  au  Muséum 
par  de  très  petits  débris  pesant  ensemble  2  grammes,  et 
qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  Clarke.  Leur  nature  n'est 
pas  absolument  certaine,  mais  les  plus  grandes  probabilités 
sont  pour  qu'ils  consistent  en  Chantonnite. 

Lalitpur,  Indes  anglaises,  7  avril  1887.  —  Tous  les  carac- 
tères de  la  Chantonnite  se  rencontrent  dans  le  joli  spécimen 
de  22  grammes  que  le  Geological  Muséum  de  Calcutta 
nous  a  directement  envoyé  en  janvier  1889. 

Forest'City,  Winnebago,  lowa,  Etats-Unis  d'Amérique, 
2  mai  1890.  —  M.  Newton  qui  a  si  bien  étudié  la  chute  de 
cette  météorite,  en  a  donné  au  Muséum  plusieurs  échan- 
tillons parfaitement  caractérisés.  Quelques-uns  de  ces 
spécimens  sont  remarquables  par  la  largeur  de  leurs  mar- 
brures noires  qui  en  font  des  intermédiaires  entre  la  Chan- 
tonnite et  la  Tadjérite. 

CrosS'Road,  Cross-Timber,  Wilson-County,  Caroline  du  Nord, 
Etais-Unis  d'Amérique,  24  mai  1892.  —  Notre  échantillon 
est  bien  petit  (2  grammes),  pour  une  détermination  précise  ; 
je  la  donue  avec  une  certaine  réserve. 
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Madrid,  Vallecas,  Guadalajara,  Espagne,  10  février  1896. 
—  Cette  météorite  extrêmement  rare,  dont  le  Muséum  doit 
3  grammes  à  M.  Mac-Pherson  est  rigoureusement  identique 
à  celle  de  Mocs. 

43*  type. 

Stawropolite,  S  tan.  Meunier,  1870. 

Roche  d'un  gris  noirâtre,  compacte,  renfermant  d'assez 
nombreux  globules,  les  uns  noirs,  les  autres  métalliques. 
Cette  roche  dure  prend  bien  le  poli  (fig.  24). 


Fig.  24.  —  Slawropolite  tombée  lo  24  mars  1857  à  Strawropol,  Caucase. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


Fig.  25.  —  Stawropolite  tombée  le  24  mars  1857  à  Stawropol,  Caucase.  Lame 
mince  vu©  au  microscope  à  80  diamètres.  On  y  remarque  un  chondre  sphé- 
roïdal  dont  les  aiguilles  d'enstatile  sont  séparées  par  des  filaments  de  matière 
noire  métamorphique.  Dans  le  magma  général,  les  minéraux  ordinaires  de  la 
Montréjite  sont  également  associés  à  cette  matière  noire. 

Densiié  :  3.50  à  3.80. 

Composition  minéralogique  :  Composition  coïncidant  exac- 
tement avec  celle  de  la  Montréjite  (Qg.  25);  des  expériences 
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m'ont  prouvé  qu'on  peut  transformer  la  Montréjite  en  Sta- 
Avropolite  par  le  chauffage  au  rouge,  exactement  comme 
on  transforme  TAumalite  en  Tadjérite.  On  trouve  dans 
plusieurs  de  ces  pierres  un  peu  de  matière  charbonneuse. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1857,  24  mars,   Stawropol,   versant    nord    du    Caucase, 

Russie. 
1872,  23  juillet,  Authon,  Pont-Loiselle,  Prunay,  Lancé, 

Loir-et-Cher,  France. 
1891,     7  avril,  Indarsch,  Choupka,  Elisabethpol,  Trans- 

caucasie,  Russie. 

Siam^opol,  versant  nord  du  Caucase^  Russie^  24  mars  1857. 
—  Nous  devons  notre  échantillon  de  19  grammes  à  Abich, 
c'est-à-dire  à  l'auteur  même  des  analyses  de  cette  pierre. 

Authon^  Pont-Loiselle^  Prunay^  Lancée  Loir-et-Cher^  France ^ 
23  juillet  1872.  —  Cette  pierre  se  trouve  avoir,  plus  accen- 
tués encore  que  celle  de  Stawropol,  les  caractères  du  type. 
On  l'imite  exactement  par  l'expérience  de  métamorphisme 
artificiel  rappelée  plus  haut,  à  l'aide  d'un  fragment  de 
Montréjite.  Elle  est  bien  plus  noire  enôore  que  Stawropol, 
qui  doit  être  regardé  comme  un  terme  intermédiaire  dans 
la  transformation. 

Indarsch^  Choupka^  Elisabethpol^  Transcaucasie^  Russie, 
7  avril  1891.  —  La  petite  esquille  de  2  grammes  qui  repré- 
sente au  Muséum  cette  météorite,  est  suffisante  pour 
démontrer  son  analogie  intime  avec  la  pierre  d' Authon. 
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44*  type. 

Bélajite,  Stan.  Meunier,  1870. 

(Comprenant  la  Butsurite,  id.  1870.) 

Roche  blanchâtre,  friable,  renfermant  des  grains  noirs, 
sphériques,  ressemblant  à  du  plomb  de  chasse  (fig.  26). 


Fig.  26.  —  Belajite  tombée  le  12  mai  1861  à  Butsura,  Indes. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Densité:  3.47  (Rumler)  à  3.74  (id.) 

Composition  minéralogique  :  Mélange  de  silicate  pyroxé- 
nique  et  d'olivine,  avec  des  granules  de  fer  nickelé  et  de 
troïlite. 

Cette  roche  a  de  grandes  analogies  avec  la  Montréjiie^ 
(v.  38®  type)  et  n'en  diffère  guère  que  par  la  couleur  noire 


Fig.  27.  —  Belajite  tombée  le  12  mal  1861  à  Butsura,  Indes.  Lame  mince  vue  au 
microscope  à  80  diamètres.  On  reconnaît  des  chondres  noirâtres  dans  un 
magma  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  Montréjite. 

de  ses  chondres.  On  peut  la  regarder  comme  une  forme 
hémi-métamorphique  de  cette  roche  (fig.  27). 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM   ! 

1796,     4  janvier,  Belaja-ZerWa,  Kiew,  Russie. 

1836,     2  novembre,    Macao,   Rio-Assu,  Rio   grande    do 

Norte,  Brésil. 
1853,     6  mars,  Soojoulee  (ou  Segowlee),  Bengale,  Indes 

anglaises. 
1861,  12  mai,  Butsura,  Piprassi,Bulloah,Qutahar.Bazar, 

Chireya,  Goruckpore,  Indes  anglaises. 
1887,     (trouvée)  San-Emigdio-Range,  San-Bernardino- 

County.  Californie,  Etats-Unis. 
Belaja-Zerkwa,  Kiew,  Russie,  4  janvier  1796.  —  Le  Muséum 
possède  de  cette  chute  remarquable  un  bon  spécimen  de 
80  grammes  qui  lui  a  été  donné  en  1865  par  le  professeur 
Feofslaktoflf,  au  nom  de  FUniversité  de  Kiew.  Malgré  un 
certain  état  d^oxydation,  tous  les  caractères  essentiels  du 
type  peuvent  y  être  facilement  étudiés,  et  j'ai  fait  un  grand 
nombre  d'essais  sur  cette  roche.  Le  point  le  plus  frappant, 
c'est  qu'on  peut  en  obtenir  l'imitation  complète,  en  soumet- 
tant de  la  Montréjite  pendant  un  temps  peu  prolongé  à 
une  température  insuffisante  pour  la  métamorphiser  com- 
plètement. Les  globules  noircissent  avant  la  pâte,  à  cause 
de  leur  richesse  plus  grande  dans  la  substance  mélanogène 
qui  détermine  la  couleur  sombre  de  la  Stawropolite. 

Macao,  Rio-Assu,  Rio- Grande- do- Norte,  Brésil,  2  novembre 
1836.  — J'ai  fait  polir  une  surface  plane  sur  Téchantillon 
de  86  grammes  que  possède  le  Muséum,  et  on  y  voit,  à 
la  loupe,  la  structure  caractéristique  de  la  Bélajite.  Les 
globules  noirs  sont  cependant  moins  abondants  et  moins 
sphériques  que  dans  le  type.  Les  granules  de  sulfure  et 
surtout  ceux  de  fer  nickelé  sont  très  nombreux  et  très 
branchus.  Les  acides  dessinent  sur  ces  derniers  des  déli- 
néaments nets  de  figures. 

Soojoulee  (o\i  Segowlee)  Bengale,  Indes  anglaises,  6  mars 
1853.  —  C'est  au  British  Muséum  que  nous  devons  deux 
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éclats  de  cette  météorite  qui  nous  ont  été  donnés  en  1863 
par  l'intermédiaire  de  M.  Maskelyne.  Ils  sont  un  peu  ocreux. 
L'un  d'eux,  poli  d'un  côté,  montre  nettement  les  globules 
noirs  caractéristiques. 

Butsura,  Piprassi^  Bulloah,  Qutahar  -  Bazar,  Chireya^ 
Goi^ckpore^  Indes  anglaises^  12  mai  1861.  —  Mes  premières 
études  m'avaient  conduit  à  distinguer  de  la  Bélajite  un 
type  Butsurite,  pour  des  météorites  qui  diffèrent  du  type 
par  le  diamètre  beaucoup  plus  petit  des  globules  noirs 
empâtés  dans  le  ciment  général  blanchâtre.  Mais  j'ai 
reconnu  que  cette  différence  est  tout  à  fait  secondaire  et 
que  les  deux  aspects  se  rattachent  ensemble  pas  des  inter- 
médiaires insensibles.  Notre  échantillon,  du  poids  de 
19  grammes,  nous  vient  du  British  Muséum.  Il  est  poli  d'un 
côté.  C'est  lui  qui  a  été  dessiné  fig.  26. 

San'EmigdiO'Range,  San'Bernardino-County^  Californie^ 
Etats-Unis  (trouvée  en  1887.)  —  L'étude  à  laquelle  j'ai 
soumis  les  petits  éclats  que  M.  Clarke  nous  a  donnés  en 
mai  1889,  conduit  à  reconnaître  la  Bélajite  dans  cette  inté- 
ressante météorite  dont  la  date  de  chute  est  inconnue. 

45*  type. 

Bustite,  Stan.  Meunier,  1884. 
Roche  blanchâtre,  bréchoïde,  prenant  bien  le  poli  (fig.  28). 


Fig.  28.  —  Bustite  tombée  le  2  décembre  1852  à  Busti,  Indes  anglaises. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,29. 

Composition  minéralogique  :  La  roche  résulte  du  mélange 
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(le  la  chladnite  et  d'une  roche  noire  formée  surtout  d'augitc 
et  constituant  une  variété  de  pyroxénite  (flg.  29).  Entre  ces 


Fig.  29.  —  Buslite  tombée  le  1  décembre  1852  à  Busti,  Indes  anglaises.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  Grand  fragment  de  chladnite, 
associé  à  des  fragments  anguleux  de  pyroxénite  noire.  On  constate  aisément 
les  caractères  optiques  de  l'enstatite  et  de  l'augite. 

fragments  rocheux  et  dans  leurs  fissures  se  présentent  du 
fer  nickelé  et  deux  minéraux  qui,  jusqu'ici,  paraissent  lui 
être  à  peu  près  exclusifs,  l'oldhamite  (sulfure  de  calcium)  * 
et  Tosbornite  (oxysulfure  de  calcium  avec  zirconium  et 
titane). 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1836,  14  septembre,  Aubres,  Nyon,  Drôme,  France. 
1852,     2  décembre,  Busti,  Goruckpore,  Fysabad,  Indes 
anglaises. 

Aubres j  Nyon^  Drôme,  France,  14  septembre  1836.  —  C'est 
au  British  Muséum  que  nous  devons  un  spécimen  de 
9  grammes  de  cette  intéressante  météorite  française  restée 
très  longtemps  inconnue. 

Busti,  Goruckpore,  Fysabad,  Indes  anglaises,  2  décembre 
1852.  —  Nous  avons   un  échantillon  de   12  grammes  de 

1.  M.  Hinrichs  a  annoncé  la  présence  de  ce  môme  composé  à  la 
surface  d'une  météorite  du  type  Tadjérite  dont  le  Muséum  a  des 
échantillons,  mais  dont  nous  ne  connaissons  ni  la  date  ni  la  localité. 
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cette  météorite  que  M.  Maskelyne  nous  a  donné  au  nom  du 
British  Muséum.  II  est  limité  par  des  surfaces  polies 
permettant  de  constater  la  structure  bréchoïde  sur  laquelle 
il  y  aurait  lieu  de  revenir,  au  point  de  vue  géologique,  et 
que  nous  nous  bornons  ici  à  mentionner. 

46*  type. 

Giovanite,  Stan.  Meunier,  1887. 

Roche  bréchiforme,  formée  de  fragments  plus  ou  moins 
anguleux  d'une  roche  sombre,  réunis  par  un  magma  général 
blanchâtre. 

Densité  :  3.65  (Rumler). 

Composition  lithologique  :  la  pâte  générale  blanchâtre 
est  de  la  Lucéite;  les  fragments  anguleux  foncés  sont  de  la 
Limer ickiie  (fig.  30). 


Fig.  30.  —  Giovanito  tombée  le  16  juin  1794  à  San-Giovani-d'Asso»  Ilalic. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1794,  16  juin,  San-Giovani-d'Asso,  Cesena,  Pienza,  Luci- 
gnan,  Siène,  Toscane,  Italie. 

San-Giovani  d'Asso,  Cesena,  Pienza,  Lucignan,  Siène, 
Toscane,  Italie,  16  juin  1794.  —  Tant  que  je  n'ai  eu  à  ma 
disposition  que  de  petits  échantillons,  j'ai  considéré  cette 
météorite  comme  un  spécimen  de  Limerickite;  mais  un 
fragment  de  116  grammes  acheté  en  1879,  en  a  révélé  la 
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Structure  bréchiforme  et  la  nature  complexe.  On  a  vu 
d'ailleurs  que  la  Limerickite  est  susceptible  de  certaines 
variations.  Celle  qu'on  rencontre  dans  la  Giovanite  coïncide 
d'une  façon  remarquable  avec  celle  de  la  météorite  de 
Weston,  Connecticut,  14  décembre  1807. 

47*  type. 

Mesminite,  Stan.  Meunier,  1870. 

Roche  bréchiforme  formée  de  fragments  plus  ou  moins 
anguleux  d'une  roche  claire,  réunis  par  un  magma  général 
foncé. 

Densité  :  3.42  (Pisani)  à  3.79  (Haidinger). 

Composition  lithologique  :  Cette  brèche  est  formée  des 
mêmes  éléments  lithologiques  que  la  Giovanite,  mais  dans 
une  situation  relative  inverse.  La  pâte  générale  foncée  est 
formée  de  Limerickite^  les  fragments  anguleux  clairs  sont 
do  la  Lucéite  (fig.  31). 


Fig.  31.  —  Mesminite  tombée,  le  30  mars  1866,  à  Saint-Mesmin,  Aube. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM   : 

1865,  23  mai,  Mouza-Khoorna,    Bubuowly,    Indigo-Fac- 

tory,   Supuhee,  Goruckpoore,  Indes  anglaises. 

1866,  30  mars,  Saint-Mesmin,  Aube,  France. 

1866,     6  décembre,    Cangas-de-Onis,   Santander,  Astu- 
ries,  Espagne. 
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1871,     10  décembre,  Bandong,  Indes  néerlandaises,  Java. 

1873,     Tirnowa,  Roumélie,  Turquie. 

1876,     7  juin,  Vavilowka,  Cherson,  Russie. 

Mouza  '  Khoorna^  Bubuoivli/t  Indigo- Factor y ^  Supuhee^ 
Goruckpore^  Indes  anglaises,  23  mai  1865.  —  Le  petit  échan- 
tillon de  20  grammes  qui  nous  vient  du  British  Muséum  a,  à 
première  vue,  une  apparence  veinée  qui  rappelle  la  Chanton- 
nite,  mais  avec  plus  de  soin  et  malgré  ses  petites  dimensions, 
on  reconnaît  son  état  bréchoïde.  La  Lucéite  fragmentaire  y 
est  très  nette,  mais  la  Limerickite  y  a  évidemment  subi  des 
actions  mécaniques  spéciales  d*où  sont  résultés  des  échauf- 
fements  locaux  et  en  conséquence  des  marbrures  noires. 

Saint'Mesminy  Aube^  France,  30  mars  1866.  —  Voici  la  chute 
qui  a  servi  de  type  :  elle  est  admirablement  représentée 
au  Muséum  par  trois  spécimens  dont  deux  météorites 
presque  entières,  pesant  Tune  4  k.  200  et  l'autre  1  k.  845.  La 
constitution  en  a  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  et  il 
en  esl  résulté  des  notions  précises  sur  la  relation  stratigra- 
phique  de  divers  types  de  roches  cosmiques. 

Cangas-de-Onis,  Santander,  Asturies,  Espagne,  6  décembre 
1866.  —  Nous  avons  un  bloc  de  près  de  2  kilogrammes  de 
cette  belle  météorite  représentée  aussi  par  un  échantillon 
de  180  grammes.  La  Limerickite  empâtante  y  est  un  peu 
plus  foncée  et  un  peu  plus  compacte  et  plus  cohérente  que 
celle  de  Saint-Mesmin. 

Bandong^  Java,  Indes  néerlandaises,  10  décembre  1871.  — 
Grâce  à  la  générosité  du  gouvernement  des  Indes  néer- 
landaises, le  Muséum  a  reçu,  en  1873,  plus  de  2  kilogrammes 
de  cette  pierre  qui  montre  sur  les  cassures  et  avec  netteté 
la  constitution  de  la  Montréjite.  Sa  nuance  générale  est 
sensiblement  plus  claire  que  celle  de  la  brèche  de  Saint- 
Mesmin. 
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Tirnowa^  Roumélie^  Turquie^  1873.  —  On  retrouve  beau- 
coup de  particularités  de  la  météorite  de  Bandong  dans 
celle  de  Timowa  dont  M.  Halil  Edhem  Bey  a  déposé  au 
Muséum  un  spécimen  de  130  grammes.  Cette  pierre  avait 
été  confondue  avec  celle  décrite  sous  le  nom  d'Alep 
(Asie  Mineure),  mais  cette  dernière  est  formée  de  Lucéite 
et  date  de  1883. 

Vavilowka^  Cherson,  Russie^  7  juin  1876.  —  Malgré 
l'exiguïté  de  notre  échantillon  de  8  grammes,  on  y  reconnaît 
cependant  les  caractères  de  la  Mesminite. 

48»  lype. 

Canellite,  Stan.  Meunier,  1870. 
Roche  bréchiforme  montrant  des  fragments  d'un  gris  de 
cendre  à  structure  oolithique,  réunis  par  une  pâte  géné- 
rale de  même  structure,  mais  beaucoup  plus  foncée. 

Densité  :  3.66  (Rumier). 

Composition  lithologique  :  la  pâte  générale  foncée  est 
formée  de  Limerickite  ;  les  fragments  clairs  oolithiques  sont 
de  la  Montréjite  (fig.  32). 


Fig.  32.  —  Canellite,  tombée  le  14  mai  1861  à  Canellas,  Espagne. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU   MUSÉUM    : 

1822,  13  septembre,  La  Baffe,  Epinal,  Vosges,  France. 
1833,  25  novembre,  Blansko,  Brunner-Kreis,  Moravie. 
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1846,  (trouvée)  Assam,  Indes  anglaises. 

1857,  l'*"  avril,  Hérédia,  San- José,  Costa-Rica. 

1857,  17  avril,  GUtersIoh,  Minden,  Westphalie,  Alle- 
magne. 

1861,  14  mai,  Vilanova-de-Sitjès,  Canellas,  Barcelone, 
Catalogne,  Espagne. 

1867,  19  janvier,  Khetree,  Rajpootana,  Indes  anglaises. 

1874,  19  mai,  Nash-County,  Caroline -du -Nord,  Etats- 
Unis  d'Amérique. 

1874,  26  novembre,    Kerillis,     Maël-Pestivien,    Callac, 

Côtes-du-Nord,  France. 

1875,  16  août,  Feid-Chair,  la  Calle,  Algérie. 

1883,  3  octobre,  Ngawie,  Djogororo,  Java,  Indes  néer- 

landaises. 

1884,  19  février,     Pirthalla,     Hissar,     Pundjab,     Indes 

anglaises. 
1887,  30  août,  Taborg,  Ochansk,  Kama,  Perm,   Russie. 

La  baffe  y  Epinal^  Vosges  ^  France  ^  13  septembre  1822.  — 
Cette  météorite  présente,  avec  une  très  grande  netteté,  les 
caractères  de  la  Canellite.  Elle  est  très  rare  et  le  Muséum 
doit  être  considéré  comme  exceptionnellement  riche  d'en 
posséder  un  bel  échantillon  de  215  grammes,  qui  provient 
de  M.  Mougeot,  sans  compter  un  fragment  de  30  grammes 
donné  par  M.  Parisot. 

BlanskOy  Brunner-KreiSy  Moravie^  25  novembre  1833.  — 
Nous  avons  moins  de  3  grammes  de  cette  météorite,  mais 
notre  petit  échantillon  est  tout  à  fait  suffisant  à  la  recon- 
naissance lithologique  qui  ne  présente  aucun  doute. 

Assam^  Indes  anglaises^  1846  (trouvée).  —  C'est  encore 
avec  une  évidence  complète  que  la  nature  spéciale  de  la 
Canellite  se  révèle  ici.  h'indian  Muséum  nous  a  donné  un 
joli  fragment  de  41  grammes. 
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Hérédia^  San-Joséj  Costa-Rica^  1*'  avril  1857.  —  La  nuance 
généralement  foncée  de  cette  pierre,  c'est-à-dire  le  peu 
d'abondance  des  fragments  empâtés,  peut  faire  hésiter  quant 
à  savoir  s'il  ne  s'agit  pas  d'une  Limerickite  un  peu  anor- 
male. 

Gûterslohy  Minden^  Westphalie^  Allemagne^  17  avril  1857. 
—  Les  petits  éclats  qui  représentent  cette  chute  ne  sont 
pas  suffisants  pour  une  détermination  absolument  précise. 
Nous  la  donnons  ici  seulement  comme  tout  à  fait  probable, 
en  attendant  un  complément  de  moyens  d'étude. 

Vilanova-de'SitjèSj  CanellaSj  Barcelone^  Catalogne^  Espagne^ 
14  mai  1861.  —  C'est  la  météorite  choisie  pour  type;  nous 
en  avons  une  série  qui  montre  un  peu  de  variabilité  d'un 
fragment  à  l'autre  et  dont  l'étude  a  pu  être  complète. 
L'échantillon  principal,  du  poids  de  148  grammes,  a  été 
donné  par  M.  de  Canellas  ;  le  musée  de  Madrid,  M.  Roca- 
berti  de  Dameto  et  d'autres,  nous  ont  procuré  des  spéci- 
mens. 

Khetree^  Rajpootana^  Indes  anglaises^  19  janvier  1867.  — 
D'après  notre  petit  spécimen  de  6  grammes,  donné  par 
M.  Oldham,  cette  météorite  présente,  avec  le  maximum  de 
netteté,  les  caractères  de  la  Canellite. 

Nash'County,  Caroline  du  Nord^  Etats-Unis  d* Amérique, 
14  mai  1874.  —  C'est  à  Lawrence  Smith  que  nous  devons 
cette  météorite  dont  la  détermination  ne  laisse  aucun  doute 
quant  à  la  nature  des  fragments  empâtés  qui  sont  nette- 
ment de  la  Montréjite.  Quant  à  la  masse  empâtante,  elle 
est  remarquablement  cohérente  et  foncée,  et  fait  comme  un 
intermédiaire  entre  la  Limerickite  et  la  Stawropolite  qui 
peut  en  être  regardée  comme  la  forme  métamorphique. 

Kerillis,  Maël-Pestivien,  Callac,  Côtes-du-Noi'dy  France, 
26  novembre   1874.  —  Nous  avons  un  bloc   de  plus  de 
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4  kilogrammes  de  cette  météorite  intéressante.  C'est  de 
beaucoup  de  plus  que  Téchantillon  qui  en  existe. 

Feid' Chair,  La  Calle,  Algérie,  16  août  1875.  —  C'est  une 
Canellite  à  fragments  plus  petits  que  dans  le  type. 

Ngavie,  Djogororo,  Java,  Indes  néerlandaises,  3  octobre  1883. 

—  C'est  sur  une  véritable  miette  de  moins  de  1  gramme 
que  nos  observations  ont  été  faites.  Nous  donnons  donc  la 
détermination  de  cette  roche  comme  provisoire. 

Pirthalla,  Hissar,  Pundjab,  Indes  anglaises,  19  février  1884. 

—  On  est  frappé  de  l'identité  de  cette  météorite  avec  celle 
d'Âssam  citée  plus  haut,  au  point  de  vue  de  la  composition 
lithologique.  Certainement,  des  fragments  des  deux  chutes 
seraient  facilement  confondus. 

Taborg,  Ochansk,  Kama,  Perm,  Russie,  30  août  1887.  — 
Cette  météorite  a,  au  point  de  vue  lithologique  général,  un 
grand  intérêt.  Plusieurs  des  échantillons,  surtout  ceux  qui 
sont  volumineux  (nous  en  avons  de  1 ,  100  et  de  975  grammes), 
présentent  les  caractères  de  la  Canellite,  avec  la  plus 
grande  netteté.  Mais  les  petits  passent  volontiers  à  la 
Limerickito  ordinaire,  ce  qui  provient  de  ce  qu'en  certaines 
parties,  les  fragments  de  Montréjite  peuvent  être  notable- 
ment écartés  les  uns  des  autres.  Cette  remarque  peut 
préparer  à  reconnaître  que  de  petits  échantillons  de  Lime- 
rickito proviennent  en  réalité  de  blocs  de  Canellite. 

49»  type. 

Baxg*it6,  Stan.  Meunier,   1870. 

(Y  compris  la  M&nbhoomite,  id.  1870.) 

Voici  l'un  des  types  de  météorites  pierreuses  les  plus 
nettement  bréchiformes  et  dont  l'intérêt  géologique  est, 
par  conséquent,  le  plus  considérable.  La  Banjite  est  une 
roche  d'un  gris  cendré,  moyennement  cohérente,  renfer- 
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mant  des  fragments  anguleux  plus  ou  moins  gros  d'une 
roche  dure,  finement  grenue  (fig.  33). 


Fig.  33. 


Banjite  lombéo  le  13  octobre  1872  à  Soko-BaDja,  Serbie. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


Densité  :  3,5  (Stan.  Meunier). 

Composition  lithologique  :  La  masse  empâtante  générale 
(fig.  34)  est  la  Montréjite;  les  fragments  sont  constitués  par 
VErxlébéniie  (fig.  35). 


Fig.  34.  —  Banjite  tombée  le  13  octobre 
187'^  à  Soko-Banja,  Serbie.  Lame 
mince  coupée  dans  la  pâte  générale 
à  80  diamètres.  On  y  reconnaît  tous 
les  caractères  de  la  Montréjite. 


Fig.  35.  —  Banjite  tombée  le  13  octo- 
bre 1872  à  Soko-Banja,  Serbie. 
Lame  mince  coupée  dans  un  galet 
à  80  diamètres.  On  y  reconnaît  tous 
les  caractères  de  l'Erxlébénite. 


CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1863,  22  décembre,  Manbhoom,  Cossipore,  Pandra,  Ben- 
gale, Indes  anglaises. 

1872,  13  octobre,  Soko-Banja,  Sarbanovac,  Alexinatz, 
Serbie. 

1889,     4  décembre,  Jelica,  Serbie. 
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Manbhoom^  Cossipore^  Pondra,  Bengale^  Indes  anglaises, 
22  décembre  1863.  —  Le  Muséum  possède  un  beau  spéci- 
men de  85  grammes  qui  lui  a  été  donné  par  Thomas 
Oldham,  au  nom  du  Geological  Survey  de  l'Inde.  Les  frag- 
ments anguleux  empâtés  sont  remarquables  parleur  volume 
relativement  grand  (fig.  36). 


1 

Fig.  36.  —  BaDjite  tombée  le  22  décembre  1863  à  Manbhoom,  Indes.  Surface  de 
cassure  de  grandeur  naturelle.  On  y  voit  les  cavités  laissées  dans  la  pâte  de 
Montréjite  par  la  chute  de  plusieurs  galets  d'Erxlébénite. 


SokO'Banja,  Sarbanovac,  Alexinatz,  Serbie,  13  octobre  1872. 
—  Le  Muséum  a  reçu  du  professeur  Pancitch(de  Belgrade), 
un  magnifique  échantillon  de  cette  chute.  Il  pèse  1  k.  850 
et  présente  toutes  les  conditions  les  plus  favorables  à 
rétude.  C*est  sur  lui  que  les  déterminations  lithologiques 
ont  été  faites  et  c'est  à  lui  que  se  rapportent  les  trois 
figures  jointes  à  la  diagnose.  J'ai  insisté  dans  une  publi- 
cation spéciale  sur  l'intérêt  exceptionnel  de  la  météorite  de 
Soko-Banja,  au  point  de  vue  de  la  stratigraphie  des  météo- 
rites, et  par  conséquent  de  la  Géologie  comparée. 

Jelioa,  Serbie,  4  décembre  1889.  —  Il  est  extrêmement 
remarquable  que  cette  pierre,  identique  à  la  précédente, 
ait  également  été  recueillie  sur  la  surface  relativement  fort 
petite  de  la  Serbie.  On  pourrait  émettre  des  doutes  sur  la 
réelle  distinction  à  faire  entre   ces  deux  chutes,  si    nos 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVISION  DES  PIERRES  MÉTÉORIQUES.  437 

échantillons  n'étaient  pas  revêtus  d'un  caractère  excep- 
tionnel d'authenticité.  Celui  qui  représente  la  chute  de 
Jelica,  et  que  nous  avons  scié  en  deux  fragments,  pesait 
originairement  1  k.  050  et  nous  a  été  donné  par  M.  le  pro- 
fesseur Zujovicz  (de  Belgrade). 


50*  type. 

Laiglite,  Stan.  Meunier,  1871. 

(Y  compris  la  QutncUe,  id.) 

Roche  grossière,  pépériniforme,  constituée  par  le  mélange 
de  grains  arrondis  et  de  couleurs  variées.  La  cohésion  est 
considérable,  la  roche  prend  bien  le  poli  (fîg.  37). 


Fig.  37.  —  Laiglite  tombée  le  9  juin  1866  à  Knyahioya,  Hongrie. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


Densité  (moyenne  de  nombreuses  mesures  concordantes)  : 


3.3. 


Composition  lithologique  :  Parmi  les  grains  constitutifs 
de  la  Laiglite,  on  arrive  à  distinguer  surtout  deux  types 
tout  à  fait  prédominants,  entre  lesquels  existe  une  partie 
assez  considérable  de  matériaux  très  fins,  faciles  à  étudier 
minéralogiquement,  mais  dont  la  détermination  lithologique 
est  difficile.  Les  deux  types  ainsi  reconnaissablos,  surtout 
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dans  certains  échantillons,  sont  TÂumalite  et  la  Chantonnite. 
Dans  la  masse  interposée  abondent  des  chondres  souvent 
constitués  par  des  aiguilles  rayonnantes  d'enstatite  (v.  la 
fig.  38). 


Fig.  38.  —  Laiglite  tombée  le  9  juin  1866  à  Knyahinya,  Hongrie.  Lame  mince  vue 
au  microscope  à  80  diamètres.  En  haut,  un  peu  à  droite,  se  voit  un  fragment 
d'Âumalite  ;  à  gauche  un  fragment  de  Chantonnite  reconnaissable  à  ses 
marbrures  ;  dans  le  milieu  est  un  chondre  d'enstatite. 


CHUTES  REPRÉSENTÉES   AU  MUSÉUM   : 

1790,  24  juillet,  Barbotan,  Gers,  France. 

1803,  26  avril,  Laigle,  la  Vassolerie,  les  Années,  la 
Barne,  Bois-la- Ville,  Mesle,  les  Giiillemins,  la 
Marcelière,  Saint-Nicolas-de-Sommaire,  Saint- 
Pierre -de -Sommaire,  Bas-Vernes,  Fontenil, 
Orne,  France. 

1835,     4  août,  Aldworth,  Girencester,  Angleterre. 

1851,     Quinçay,  Vienne,  France. 

1866,    9  juin,  Knyahinya,  Unghvar,  Hongrie. 

Barbotan,  Gers,  France,  24  juillet  1790.  —  La  collection 
renferme  trois  spécimens  de  cette  météorite  intéressante 
au  point  de  vue  historique.  Le  plus  important  pèse 
250  grammes.  On  y  voit  les  caractères  essentiels  du  type. 
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Laigle,  les  Années^  la  Barne^  Bois-la- Ville ^  Mesle^  les  Guil^ 
lemins,  la  Marcelière^  SaiM^  Nicolas -de-Sommaire  y  Saint' 
Pieire  -  de  •  Sommaire,  Bas-  VerneSy  Fontenil,  Orne,  France, 
26  avril  1803.  —  Nous  avons  donné  ici  de  nombreux  noms 
géographiques,  à  cause  de  la  mention  qui  en  est  faite  dans 
le  célèbre  Rapport  de  Biot.  Les  noms  dont  il  s*agit  sont 
d'ailleurs  exclusivement  ceux  qui  se  rapportent  aux  échan- 
tillons du  Muséum.  Nous  possédons  14  échantillons  donnés 
par  Biot  lui-même;  le  plus  gros  est  de  646  grammes. 
Le  professeur  Cordier  a  donné  un  morceau  de  547  grammes 
et  le  Musée  du  Mans  un  autre  de  180.  Le  comte  Ch.  de 
Saporta  a  donné  un  bloc  de  plus  de  6  kilogrammes,  mais 
dont  l'origine  n'est  pas  certaine. 

Aldworthy  Cirencesler,  Angleterre,  4  août  1835.  —  Cette 
chute  est  représentée  par  un  échantillon  de  11  grammes 
provenant  du  British  Muséum  ;  il  est  poli  d'un  côté.  On  y 
voit  tous  les  caractères  de  la  Laiglite. 

Quinçay,  Vienne,  France,  1851.  —  Voici  une  pierre  dont 
la  détermination  lithologique  n'est  que  provisoire.  Après 
en  avoir  fait  un  type  spécial,  je  me  résigne  maintenant 
à  la  comprendre  dans  la  Laiglite.  Nous  n'en  avons  que 
10  grammes. 

Knyahinya,  Unghvar,  Hongrie,  9  juin  1866.  —  La  chute 
de  Knyjahinya  a  été,  par  son  abondance,  le  digne  pendant 
de  la  chute  de  Laigle.  La  roche  est  spécialement  belle, 
compacte  et  susceptible  de  poli.  La  collection  en  possède 
plus  de  trente  échantillons,  dont  l'un  pèse  près  de  4  kilo- 
grammes. L'Académie  des  sciences  de  Pesth  nous  a  donné 
une  belle  pierre  de  1  kilog.  600.  Le  poids  total  de  notre 
série  dépasse  8  kilogrammes. 
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51*  type. 

Parnallite,  Stan.  Meunier,  1870. 
Roche  grossière,  formée  de  fragments  blanchâtres  em- 
pâtés dans  une  masse  grise  assez  serrée  (fîg.  39). 


Fig.  39.  —  Parnallite  tombée  le  4  septembre  1852  à  Mezo-Madaras,  Transylvanie. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,3  à  3,5. 

Composition  lithologique  :  On  reconnaît,  parmi  les  frag- 
ments empâtés,  au  moins  sept  types  lithologiques  distincts, 
dont  trois  peuvent  être  identifiés  avec  des  roches  météo- 
ritiques  homogènes  séparément  étudiées  :  la  Lucéite,  la 
Tadjérite  et  la  Chladnite.  La  fig.  40  représente  une  lame 
mince,  vue  au  microscope. 


'^i^i^.rfe 


Fig.  40.  —  Parnallite  tombée  le  28  février  1857  à  Parnallée,  Indes. 
Lame  mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM   : 

1773,  17  novembre,  Sigena,  Sena,  Aragon,  Espagne. 
1818,  18  juin,  Serès,  Macédoine,  Turquie. 
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1852,     4  septembre,  Mezo-Madaras,  Transylvanie,   Au- 
triche. 

1855,  13  mai,  Bremervorde,  Hanovre. 

1856,  12  novembre,  Trenzano,  Brescia,  Lombardie,  Italie. 

1857,  28  février,  Parnallee,  Madras,  Indes  anglaises. 
1869,  (trouvée)  Salt-LakeCity,  Utah,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

1877,  23  janvier,  Cynthiana,  Kentucky,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 
1884,  20  mai,  Ile  de  Tysne,  Bergen,  Norwège. 
1895,  26  avril,  Bishunpur,  Mirzapur,  Indes  anglaises. 

Sigena^  Sena,  Aragon^  Espagne^  17  novembre  1773.  —  On 
a  déjà  vu  figurer  cette  chute  dans  le  type  Sigéniu,  Nous  ne 
pouvons  cependant  pas  passer  sous  silence  un  des  plus 
anciens  échantillons  de  la  collection,  rapporté  d'Espagne  et 
donné  au  Muséum  par  le  comte  de  Lasteyrie.  Ce  fragment 
pèse  58  grammes  et  il  est  accompagné  d'une  étiquette  très 
explicite.  Ses  caractères  tout  à  fait  différents  de  ceux  de 
l'échantillon  provenant  du  Musée  de  Madrid,  sont  exacte- 
ment ceux  de  la  Pamallite. 

SérèSy  Macédoine^  Turquie,  18  juin  1818.  —  Nous  n'avons 
que  de  petits  éclats  de  cette  pierre,  et  c'est  une  condition 
très  défavorable,  spécialement  à  l'étude  des  brèches.  L'un 
nous  vient  de  Wœhler  et  l'autre  du  Musée  de  Vienne. 

MezO'Madaras,  Transylvanie,  Autriche,  4  septembre  1852. 
—  Pour  cette  chute,  nous  sommes  très  bien  pourvus,  et 
l'étude  lithologique  a  pu  être  complète.  J'ai  isolé  des  éclats 
de  Tadjérite,  de  Chladnite  et  d'Aumalite,  dont  la  nature  a 
été  directement  reconnue.  La  collection  contient  deux 
échantillons,  dont  un  de  plus  de  250  grammes. 

Bremervorde,  Hanovre,  13  mai  1855.  —  Ici  encore,  la 
détermination  est  précise.  Il  nous  reste  20  grammes  do 
cette  pierre  intéressante. 
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TrenzanOy  Brescia,  Lombardie^  Italie^  12  novembre  1856.  — 
Il  est  très  singulier  d*avoir  à  répéter  pour  la  météorite  de 
Trenzano,  exactement  ce  que  nous  disions  pour  celle  de 
Sigena.  La  collection  renferme  un  échantillon  de  2  grammes, 
donné  par  R.  P.  Greg,  qui  était  une  vraie  autorité  météo- 
ritologique  :  il  est  du  type  Parnallite,  et  diffère  par  con- 
séquent de  réchantillon  de  36  grammes  provenant  de 
M.  Curioni  et  qui  est  de  la  Sigénite. 

Parnalleôy  Madras,  Indes  anglaises,  28  février  1857.  — 
Voici  la  météorite  type,  et  nous  en  sommes  bien  pourvus. 
De  Lawrence  Smith  nous  avons  un  bel  échantillon  de 
350  grammes  et  de  Shepard  69  grammes.  Le  British  Muséum 
nous  a  donné  11  grammes,  le  D*"  Young  41  grammes,  et 
Greg  6  grammes.  J*ai  consacré  beaucoup  de  soin  au  triage 
lithologique  de  cette  pierre,  spécialement  remarquable 
par  sa  grande  hétérogénéité. 

Salir Lake-City,  Utah,  Etats-Unis  d'Amérique^  1869  (trouvée). 
—  C'est  à  Dana  que  la  collection  doit  un  échantillon  de 
14  grammes  de  cette  Parnallite  bien  caractérisée. 

Cynthiana,  Kentucky,  Etats-Unis  d'Amérique,  23  janvier 
1877.  —  Un  magnifique  échantillon  de  cette  chute,  du 
poids  de  plus  700  grammes,  nous  vient  de  Lawrence  Smith. 
On  y  retrouve  les  traits  essentiels  de  la  météorite  de 
Parnallee. 

Ile  de  Tysne,  Bergen,  Norwège,  20  mai  1884.  —  Le  Musée 
de  Christiania  nous  a  donné,  en  1887,  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  professeur  Hans  Reusch,  quatre  bons  petits  spéci- 
mens, dont  l'étude  a  présenté  d'abord  quelques  difficultés. 
C'est  l'Aumalite  d'abord  qui  a  été  reconnue  et  j'avais 
compris  la  météorite  parmi  les  Montréjites  ;  mais  depuis, 
j'ai  distingué  les  autres  éléments  lithologiques  de  la  Par- 
nallite. 
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BishunpuVy  Mirzapur^  Indes  anglaises,  26  avril  1895.  —  Le 
Geological  Muséum  de  Calcutta  nous  a  donné  54  grammes 
de  cette  curieuse  météorite  qui,  malgré  des  traits  spéciaux, 
paraît  devoir  être  classée  dans  le  type  qui  nous  occupe 
actuellement. 

52*  type. 

Chladmte,  G.  Rose,  1864. 

Roche  extrêmement  friable,  dans  laquelle  on  distingue 
(fig.  41)  de  grandes  parties  tout  à  fait  blanches,  lamellaires, 
reliées  par  une  sorte  de  ciment  d'un  gris  très  clair  où  se 
trouvent  empâtés  de  tout  petits  grains,  complètement  noirs 
et  d'autres  d'un  jaune  plus  ou  moins  ocreux. 

Densité  :  3,039  (Sartorius  de  Waltershausen). 

Composition  minéraloffigue  :  Cette  roche  est  formée  surtout 
de  bronzite  d'un  blanc  de  lait  (enstatite  fig.  42)  à  laquelle  se 


Fig.  41.  —  Chladnite  tombée  le  25  mars       Fig.  42.  —  Chladnile  tombée  le  25  mars 
1843  à  Bishopville,   Etala- Unis.  184:^   à  Biahopville  ,   Etats-Unis. 

Surface   polie  de   grandeur  natu-  Lame  mince  vue  au  microscope  à 

pelle,  80  diamètres.  On  y  voit  l'extrême 

abondance  de  Tenstatite  reconnais* 
sable  à  ses  clivages.  Les  grains 
noirs  sont  constitués  surtout  par 
du  fer  nickelé. 

trouvent  mélangés  un  peu  de  labrador,  du  fer  nickelé,  de  la 
troïlite,  etc. 
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CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1843,  25  mars,    Bishopvillle,    Sumterville,  Caroline   du 
Sud,  Etats-Unis  d'Amérique. 

Bishopville^  Sumterville,  Caroline  du  Sud,  Etats-Unis 
d'Amérique,  25  mars  1843.  —  Nous  avons  plusieurs  échan- 
tillons de  cette  pierre  exceptionnelle  et  les  plus  gros 
(35  gr.  et  13  gr.)  nous  viennent  do  Shepard,  Tauteur  des 
premières  analyses  d'ailleurs  reprises  et  contredites  plus 
tard  par  Lawrence  Smith. 


53*  type. 

Ornansite,  Stan.  Meunier,  1870. 
Roche  d'un  gris  foncé,  entièrement  oolithique  (fig.  43). 


Fig.  43.  —  Ornansite  tombée  le  U  juillet  1868  à  Ornans,  t)oubs. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

et  tellement  friable  qu'elle  tache  les  doigts  au  moindre 
contact. 

Densité  :  3,599  (Pisani). 

Composition  minéralogique  :  Le  péridot  constitue  les 
trois  quarts  de  la  roche;  il  est  mélangé  à  des  silicates 
magnésiens  plus  acides  (pyroxène,  etc.),  à  du  fer  nickelé 
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en  très  petites  particules,  et  à  de  la  troîlite.  On  y  constate 
aussi  des  traces  de  fer  chromé  (v.  la  fig.  44). 


Fig.  44.  —  Ornansile  tombée  le  11  juillet  1868  à  Ornans,  Doabs.  Lame  mince  vue 
au  microscope  à  80  diamètres.  On  remarque  les  globules  péridoliques  colorés 
par  une  substance  amorphe  en  partie  vitreuse.  Le  magma  interposé  renferme 
les  minéraux  indiqués  dans  la  diagnose. 


CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU   MUSÉUM    : 

1868,  1 1  juillet,  Ornans,  Lavaux,  Doubs,  France. 
1877,  1*' janvier,  Warrenton,  Missouri,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

Or7ians,  Lavaux,  Doubs,  France,  1 1  juillet  1868.  —L'échan- 
tillon principal  recueilli  à  la  suite  de  la  chute,  et  du  poids 
de  2  k.  685  gr.,  nous  a  été  donné  par  M.  O.  Ordinaire.  Nous 
avons,  en  outre,  un  spécimen  de  plus  de  1  kil.,  sur  lequel 
d'ailleurs  ont  été  prélevés,  à  diverses  reprises,  des  maté- 
riaux pour  letude  et  des  fragments  pour  rechange. 

Warrenton,  Missouri,  Etats-Unis  d'Amérique,  !•'  janvier 
1877.  —  L'identité  de  cette  météorite  avec  celle  d'Ornans 
est  absolue,  et  il  serait  impossible  d'en  distinguer  les 
fragments  les  uns  des  autres.  Lawrence  Smith  nous  a 
donné  deux  bons  échantillons,  l'un  de  143  grammes  et 
Tautre  de  41. 
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54»  type. 

Howardite,  G.  Rose,  1864. 

Roche  d*un  gris  cendré,  renfermant  des  portions  blanches 
crayeuses,  des  petits  grains  noirs  et  des  cristaux  verts.  Çà 
et  là  quelques  taches  ocreuses  (flg.  45). 


Fig.  45. 


Howardite  tombée  le  14  juillet  1845  au  Teillcul,  Manche. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


Densité  :  3,1756  (Rumler). 

Composition  minéralogique  :  (fig.  46)  mélange  d*anorthite  et 


Fig.  46.  —  Howardite  tombée  le  5  décembre  1868  à  Franckfort»  Etats-Unis.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  Les  grands  cristaux  sont  les  uns 
du  péridot  et  les  autres  de  l'anortbite.  Parmi  les  grains  noirs,  les  uns  sont  de 
fer  nickelé  et  les  autres  de  fer  sulfuré. 

de  péridot,  auxquels  s'ajoute  un  peu  de  silicate  plus  acide 
voisin  de  l'augite.  On  y  trouve  aussi  le  fer  nickelé  etlatroîlite. 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1813,  13  décembre,  Luotalaks,  Prederikshavn,  Wiborg, 

Finlande,  Russie. 
1827,     5  octobre,    Bialystock,    Knasta,    Jasly,   Pologne, 

Russie. 
1845,  14  juillet,    le  Teilleul,    la  Vivionnière,    Manche, 

France. 
1855,     5  août,  Petersburgh,  Fayetteville,  Nashville,  Lin- 

coln-County,  Tennessee,  Etats-Unis  d'Amérique. 
1868,    5  décembre,    Franckfort,   Tuscumbia,  Franklyn- 

County,  Alabama,  Etats-Unis  d'Amérique. 
1877,     5  juin,  Ouodzé,  Russie. 
1882,     2  août,  Pawlowka,  Balaschew,  Saratoff,   Russie. 

Luotalaks,  Frederikshavn,  Wiborg,  Finlande,  Russie,  13  dé- 
cembre 1813.  —  L'université  d'Helsingfors,  par  Tintermé- 
diairè  du  professeur  Arppe,  a  donné  au  Muséum,  en  1866, 
un  bon  échantillon  de  12  grammes  de  cette  météorite. 

Bialystock,  Knasta,  Jasly,  Russie,  5  octobre  1827.  —  C^est 
par  un  tout  petit  éclat  de  moins  de  1  gramme  et  qui  nous 
vient  de  Gustave  Rose  que  cette  météorite  est  représentée 
dans  notre  collection.  Mais  le  nom  du  donateur,  qui  est  en 
même  temps  le  créateur  du  type  Howardite,  nous  laisse 
toute  certitude  sur  la  détermination. 

Le  Teilleul,  la  Vivionnière,  Manche,  France,  14  juillet  1845. 
—  Il  s'agit  d'une  chute  qui  avait  été  connplè  te  nient  oubliée 
jusqu'en    1878,    époque  à  laquelle    MM.    Retout   et  Dary 
donnèrent    au     Muséum    des     spécimens     heureusement 
conservés.  Ils  pesaient  l'un  350   et  l'autre  U^  grammes; 
nous  en  avons  prélevé  une  certaine  quantité  pour  les  études 
et  pour  des  dons  et  des  échai\ges  à  diverses   collections. 
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Les  éléments  de  cette  météorite  sont  remarquablement 
nets,  et  elle  eût  pu  donner  son  nom  au  type  si  Rose  l'avait 
connue  et  n*eût,  en  général,  dédié  ses  types  à  des  person- 
nalités scientifiques. 

Petersburgh,  FayeUeville,  Nashville,  Lincoln- County^  Ten^ 
nessee,  Etats-Unis  d*Améiique,  5  août  1855.  —  C'est  à 
Shepard  que  nous  devons  notre  principal  échantillon  pesant 
13  grammes.  Lawrence  Smith  nous  a  donné  une  petite 
esquille.  La  détermination  est  certaine. 

Franckfort,  Tuscumbia,  Franklyn-Countyj  Alabama^  Etats- 
Unis  d'Amérique^  5  décembre  1868.  —  Nous  avons  un  peu 
moins  de  10  grammes  de  cette  météorite  ;  ils  nous  viennent 
de  Lawrence  Smith. 

Ouodzé,  Russie^  5  juin  1877.  —  C'est  moins  d'un  gramme 
que  nous  possédons  de  cette  pierre,  qui  semble  être  fort 
rare. 

Pawlowkaj  BalascheWy  Saratow,  Russie^  2  avril  1882.  — 
Le  Muséum  a  obtenu  par  échange,  dès  1883,  un  bon  échan- 
tillon de  122  grammes  de  cette  météorite.  Sa  détermination 
ne  laisse  pas  de  doute. 

55»  type. 

Chassignite,  G.  Rose. 
Roche  grenue,  serrée,  dure,  d'un  gris  jaunâtre,  renfer- 


Fig.  47.  -—  Chassignile  tombéolle  a^octobro  1815  à  Chassigny,  Haute-Marne. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 

mant  çà  et  là  de  très  petits  grains  tout  à  faitjnoirs  (fig.  47). 
Densité  :  3,5566  (Rumler). 
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Composition  minéralogique  :  Presque  exclusivement  cons- 
tituée par  le  péridot  hyalosidérite,  cette  masse  contient  en 
outre  quelques  traces  de  pyroxène  et  de  fer  chromé. 


Fig.  48.  —  Cbassi^te  tombée  le  3  octobre  1815  à  ChassigDy,  Haute-Marne.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  La  plus  grande  partie  de  la  masse 
est  constituée  par  du  péridot  finement  grenu.  Les  grains  noirs  sont  de  la 
chromite. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  ! 

1815,     3  octobre,   Chassîgny,    Langres,   Haute -Marne, 
France. 

Chassîgny  y  Langres  ^  Haute^Marney  France  ^  3  octobre  1815. 
—  C'est  grâce  à  un  médecin  de  Langres,  M.  le  D'  Pistollet, 
que,  vers  1820,  la  collection  du  Muséum  fut  mise  en  posses- 
sion de  trois  échantillons  de  cette  météorite  tout  à  fait 
exceptionnelle.  Ils  pesaient  374,  34  et  7  grammes,  et  ils 
ont  été  notablement  diminués  par  des  expériences,  la  pré- 
paration de  lames  minces  pour  le  microscope  et  surtout  le 
prélèvement  d'éclats  qui  ont  été  donnés  ou  échangés. 

56»  type. 

Eukrite,  G.  Rose,  1864. 

Roche  médiocrement  cohérente,  résultant  de  l'enchevê- 
trement de  cristaux,  les  uns  blancs,  les  autres  noirs  :  elle 
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rappelle  à  première  vue   certaines  variétés   de    dolérites 
(fig.  49). 


Fig.  49.  —  Eukrite  tombée  le  tS  juin  1821  à  JuviDas,  Ardèche. 
Surface  polie  de  grandeur  naturelle. 


Densité  :  3.077  à  3.1219  (Rumler). 

Composition  minéralogique  :  Mélange  bien  distinct  d'augite 
et  d'anorthite,  auquel  s'ajoutent  un  peu  de  fer  chromé  et 
de  pyrite  magnétique;  peut-être  des  traces  de  fer  nickelé. 
Au  microscope,  on  peut  y  rencontrer  Tapatite  et  la  titanite. 


Fig.  50.  —  Eukrite  tombée  le  15  juin  1821  à  Juvinas,  Ardèche.  Lame  mince  vue 
au  microscope  à  80  diamètres.  De  très  grands  cristaux  incolores  d*anorthite, 
sont  associés  à  des  cristaux  brunâtres  d'augite.  Les  grains  opaques  sont  les 
uns  de  pyrrhotine  et  les  autres  do  chromite. 


CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1808,  22  mai,  Stannern,  Langenpiernitz,  Iglau,  Moravie, 
Autriche. 
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1819,  13  juin,  Jonzac,  Barbézieux,  Angoulême,  Charente- 
Inférieure,  France. 
1821,   15  juin,  Juvinas,  Libonnez,  Ardèche,  France. 
1883,  Adalia,  Konia,  Asie  Mineure,  Turquie. 

Siannern,  Langenpieimitz^  IglaUy  Moravie^  Autriche^^^  mai 
1808.  —  La  collection  renferme  près  de  800  grammes  de 
cette  très  précieuse  météorite,  et  en  particulier  un  frag- 
ment de  538  grammes  qui  a  été  donné  au  Muséum  en  août 
1815  par  l'empereur  d'Autriche.  Quoique  les  occasions 
soient  rares,  nous  avons  pu,  en  1878,  en  acquérir  un  frag- 
ment de  107  grammes.  On  sait  d'ailleurs  que  la  chute  a 
fourni  une  soixantaine  de  pierres  du  poids  total  de  50  kilo- 
grammes. 

JonzaCj  Barbézieux,  Angoulême,  Charente-Inférieure,  France, 
13  juin  1819*.  —  C'est  avec  une  grande  générosité  que  la 
Société  des  sciences  de  la  Rochelle  s'est  dessaisie  en  faveur 
du  Muséum  de  notre  bel  échantillon  de  186  grammes. 
Ch.  d'Orbigny  a  donné  en  outre  34  grammes,  et  la  collec- 
tion de  Babinet  renfermait  un  spécimen  de  78  grammes. 

Juvi7ias,  Libonnez,  Ardèche,  France,  15  juin  1821.  —  Notre 
collection  renferme  le  plus  gros  échantillon  fourni  par 
cette  chute  ;  il  pèse  42  kilogrammes  et  provient,  d'après  un 
procès-verbal  authentique,  d'un  bloc  de  110  kilog.  Nous 
avons,  en  outre,  des  fragments  dont  l'un,  de  299  grammes, 
vient  du  duc  d'Albuféra,  un  autre,  de  117  grammes,  de 
Fontanier,  etc. 

Adalia,  Konia,  Asie  Mineure.  Turquie,  1883.  —  Voilà  une 
pierre  extrêmement  rare  ;  nous  en  avons  3  grammes,  grâce 
à  l'entremise  de  M.  Bonkowsky-bey. 

1.  Il  est  singulier  de  constater  la  désinvolture  avec  laquelle,  après 
avoir  posé  des  principes  géographiques  in«P^s^"*«  Pf  i*""."*  ^^^^1 
rence  de  précision,  M.  Brezina  décide  que  cette  chute  doit  s  appeler 

SaintongeH! 
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57«  type. 

Shergottite  (Maskelyne.) 

Roche  grenue,  d'aspect  fort  analogue  à  TEukrite  et 
formée  par  la  réunion  de  cristaux  blancs  et  de  cristaux 
noirs,  relativement  peu  abondants.  Cette  roche  prend  bien 
le  poli  (fig.  51). 


Fig.  51.  —  Shergottite  tombée  le  25  aoûtil8C5  à  Shergotty,  Indes. 
Surface  polio  de  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3 A^. 

Composition  minéralogique  :  Mélange  de  pyroxène  augite 
et  de  maskelynite  (fig.  52). 


Fig.  52.  —  Shergottite  tombée  le  25  août  1865  à  Shergotty,  Indes.  Lame  mince 
vue  au  microscope  à  80  diamètres.  On  y  voit  nettement  Tassociation  de  la 
maskelynite  au  pyroxène  augite.  Les  grains  noirs  sont  du  fer  chromé  et  un 
peu  de  pyrrhotine. 

CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  .* 

1865,  25  août,  Shergotty,  Umjhiawar,  Behar,  Bengale, 
Indes  anglaises. 
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ShergoUi/y  Umjhiawar,  Behar^  Bengale^  Indes  anglaises^ 
25  août  1865.  —  C'est  au  Gelogical  Survey  de  Tlnde  que 
nous  devons  un  excellent  échantillon  de  cette  remarquable 
météorite.  11  pesait  91  grammes,  mais  nous  en  avons  prélevé 
le  nécessaire  pour  des  coupes  minces  et  des  essais  chi- 
miques. 

58«  type. 

Shalkite,  G.  Rose,  1864. 

(Y  compris  la  Rodite,  Daubrée.) 

Roche  se  rapprochant  de  la  Howardite,  par  son  aspect 
général,  mais  en  différant  par  un  état  plus  avancé  de 
cristallisation,,  qui  la  fait  miroiter,  par  l'absence  des 
portions  blanches  et  surtout  par  la  grosseur  de  cristaux 
noirs  très  clivables  (fîg.  53). 


Fig.  53.  —  Shalkite  tombée  le  30  no- 
vembre 1850  à  Shalka,  Indes.  Sur- 
face polie  de  grandeur  naturelle. 


Densiêé  :  3.41  à  3.60. 


Fig.  54.  •—  Shalkite  tombée  le  30  no- 
vembre 1850  à  Shalka,  Indes.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  dia- 
mètres. On  voit  une  large  plage  de 
bronzite  toute  sillonnée  de  lignes 
parallèles  de  clivage.  Le  péridot  est 
finement  grenu,  le  fer  chromé  opaque 
est  abondant. 


Composition  minéi^alogique  :  Mélange  dominant  de  péridot 
et  de  bronzite,  avec  une  quantité  notable  de  fer  chromé 
(fig.  54). 
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CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1850,  30  novembre,  Shalka,  Bissempore,  Bancoora,  Ben- 
gale, Indes  anglaises. 
1871,  (au  printemps)  Roda,  Huesca,  Aragon,  Espagne. 

Shalka^  Bissempoore,  Bancoora,  Bengale,  Indes  anglaises, 
30  novembre  1850.  —  Cette  pierre  a  été  Tobjet  d'une  ana- 
lyse complète  de  Rammelsberg.  Nous  en  avons  deux  petits 
échantillons  suffisamment  nets  qui  nous  viennent  l'un  de 
Greg  et  l'autre  de  Shepard. 

Roda,  Huesca,  Aragon,  Espagne,  1871.  —  La  chute  de 
Roda  est  représentée  dans  notre  collection  par  un  échan- 
tillon de  125  grammes  présentant  de  la  croûte  sur  une 
grande  partie  de  sa  surface  et  laissant  voir  sur  ses  cassures 
tous  les  caractères  essentiels  de  la  roche.  On  a  essayé  d'en 
faire  un  type  spécial  ;  Rammelsberg  n'hésite  pas  à  la  com- 


Fig.  55.  —  Shalkito  tombée  au  printemps  de  1871  à  Roda,  Espagne.  Lame 
mince  vue  au  microscope  à  80  diamètres.  On  y  détermine  aisément  la  bronzite, 
le  péridot  et  le  fer  chromé. 

prendre  parmi  les  Shalkites,  et  nous  pensons  qu'on  doit 
suivre  son  exemple.  (La  fig.  55  parait  justifier  cette  con- 
clusion.) 
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59"  type. 

Ureilite,  Jerofeieff  et  Latschinoff,  1888. 

Roche  noire,  cristalline,  miroitante,  renfermant  de  très 
petits  grains  blancs  (fig.  56). 


Fig.  56.  —  Ureilito  tombée  Je  4  septembre  1886  à  Nowo-Urej. 
Surface  polie  do  grandeur  naturelle. 

Densité  :  3,5. 

Composition  minéralogique  :  Mélange  d'olivine,  d'augite 


Fig.  57.  —  Ureilite  tombée  le  4  septembre  1886  à  Nowo-Urej.  Lame  mince  vue 
au  microscope  à  80  diamètres.  Grands  cristaux  d^augite  avec  du  péridot 
grenu  et  des  matières  noires  en  partie  vitreuses  d*où  l'analyse  extrait  une 
flne  poussière  de  diamant. 

prépondérante  et  de  diamant  en  poussière  tout   à    fait 
microscopique  (fig.  57). 
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CHUTE   REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1886,     4  septembre,  Nowo-Urej,  Krasnoslobodsk,  Penza, 
Russie. 

NowO'Urej,  Krasnoslobodsk^  Penza,  Russie,  4  septembre 
1886.  —  C'est  avec  empressement,  malgré  son  très  haut 
prix,  que  nous  avons  acquis  un  échantillon  de  38  grammes 
de  cette  météorite  rendue  fameuse  par  la  trouvaille  qu'on 
y  a  faite  du  diamant. 

60«  type. 

Angrite,  Ludwig  et  Tschermak,  1887. 

Roche  d'un  noir  un  peu  violacé,  très  miroitante  et  à 
grains  Cns  (fig.  58). 


Fig.  58.  —  Angritc  tombée  le  20  janvier 
1869  à  ADgra-dos-Reis,  Brésil. 
Surface  polie  de  grandeur  natu- 
relle. 


Fig.  59.  —  Angrile  tombée  le  20  jan- 
vier 1869  à  Angra-dos-Rei8,  Brésil. 
Lame  mince  vue  au  microscope  à 
80  diamètres.  Grands  cristaux  de 
péridot,  lames  un  peu  jaunâtres  de 
monticellite  et  augite  grenu.  Petits 
grains  de  fer  chromé. 


Densité  :  ? 

Composition  minéralogique  :  Mélange  de  péridot,  d'augîte 
et  de  monticellite  (péridot  à  base  de  chaux)  (fig.  59). 
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CHUTE  REPRÉSENTÉE  AU  MUSÉUM  : 

1869,  20  janvier,  Angra-dos-Reis,  Rio-de- Janeiro,  Brésil. 

Angra-dos-Reis,  Rio-de- Janeiro,  Brésil,  20  janvier  1869.  — 
C'est  à  M.  Orville  Derby  que  nous  devons  un  petit  fragment 
de  3  grammes,  sur  lequel  a  été  prélevée  la  lame  mince 
représentée.  Nous  n'avons  pu  faire  aucune  expérience 
chimique,  vu  le  peu  de  matière. 

61«  type. 

Orgueillite,  Stan.  Meunier,  1870. 

Roche  noire  très  friable,  tachant  les  doigts,  contenant 
beaucoup  de  petits  points  blancs.  Elle  est  combustible  et 
dégage  en  brûlant  une  odeur  bitumineuse. 

Densité  :  1.70  (Rumler),  à  2.57  (Cloëz). 

Composition  minéralogique  :  La  masse  résulte  surtout 
du  mélange  de  silicates  magnésiens  hydratés,  avec  du 
péridot  et  une  ou  plusieurs  substances  organiques  ternaires 
comparables  à  Thumus.  On  y  trouve,  en  outre,  des  chlo- 
rures et  des  sulfates  alcalins  et  alcalino-terreux  ainsi  que 
des  cristaux  de  breunnérite  et  de  pyrrhotine. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM   : 

1806,  15  mars,  Alais,  Gard,  France. 
1864,  14  mai.  Orgueil,  Castel-Sarrazin,Tam-et-Garonne, 
France. 

AlaiSy  Gard,  France^  15  mars  1806.  —  Les  échantillons  de 
cette  météorite  sont  tous  pulvérulents  et  l'on  peut  croire 
qu'ils  sont  assez  altérés  à  cause  de  la  ressemblance  qu'ils 
présentent  avec  les  échantillons  de  la  chute  d'Orgueil  non 
conservés  convenablement.  Notre  principal  spécimen,  de 
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99  grammes,  vient  d'Hombres-Firmas.  La  collection  Babinet 
a  fourni  39  grammes  de  substance,  et  deux  petits  tubes 
viennent  de  Gillet-Laumont. 

Orgiieil,  Castel-Sarrasin^  Tarn-et-Garonne^  France^  14  mai 
1864.  —  Le  Muséum  a  eu  le  monopole  de  cette  chute  si 
remarquable  à  tant  d'égards  ;  il  en  a  encore  une  série 
d'échantillons  tout  à  fait  incomparable  qui  pèse  plus  de 
9  kilogrammes.  En  tête,  il  faut  mentionner  la  météorite 
complète  de  2  kilogrammes,  la  plus  grosse  de  la  chute. 
Parmi  les  trente  autres,  il  y  en  a  de  tout  à  fait  complètes, 
c'est-à-dire  complètement  enveloppées  de  croûte.  Les  poids 
sont  de  1  k.  130  gr.  —  955  gr.  —  754  gr.  —  530  gr.  - 
480  gr.  —  412  gr.,  etc.,  jusqu'à  une  quinzaine  de  grammes 
seulement.  Nous  avons  assuré  la  conservation  de  ces  pré- 
cieux et  altérables  spécimens  en  les  renfermant  d'une 
manière  hermétique  dans  des  caisses  en  cristal. 

62«Jtype. 

Bokkevellite,  Stan.  Meunier,  1850. 

Roche  noire  cohérente,  peu  dure  mais  non  friable. 

Densité  :  2,69  (Rumler)  à  2,94  (Faraday). 

Le  péridot,  un  silicate  magnésien  plus  acide,  le  fer  sulfuré, 
la  chromite,  le  fer  nickelé  à  l'état  de  traces  à  peine 
perceptibles,  le  charbon  libre,  une  substance  organique 
dite  Kabaïtôy  isolée  par  Wœhler,  ont  été  reconnus  par 
l'analyse.  La  roche  n'est  pas  aussi  opaque  que  l'Orgueillite, 
et  nous  reproduisons  ici  (fig.  60)  l'apparence  d'une  lame 
mince  où  l'on  voit  des  grains  de  péridot  associés  à  de  la 
matière  serpentineuse  contrastant  avec  les  points  rendus 
opaques  par  le  charbon. 
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Fig.  60.  —  Bokkevcllite  tombée  le  30  juin  1880  à  Nagaya,  République  Argentioc 
Lame  mioce  vue  au  microscope  à  80  diamètres. 

CHUTES  REPRÉSENTÉES  AU  MUSÉUM  : 

1838,  13  octobre,  Cold-Bokkeweld,  Tulbagh,  Cap  de 
Bonne-Espérance,  Afrique  australe. 

1857,  15  avril,  Kaba,  Debreczin,  Hongrie. 

1880,  30  juin,  Nagaya,  Conception,  Entre-Rios,  Répu- 
blique Argentine. 

1889,  9  juin,  Mighei,  Olviopol,  Elisabethgrad,  Cherson, 
Russie. 

Cold-Bokkeweld,  Tulbagh,  Cap  de  Bonne-Espérance,  Afrique 
aiLstrale,  13  octobre  1858.  —  Le  Muséum  a  reçu,  en  1885, 
de  John  Herschel  et  do  Thomas  Maclear,  un  splendide 
échantillon  de  722  grammes  de  cette  précieuse  météorite. 
Nous  n'en  avions  que  des  parcelles. 

Kaba,  Debreczin,  Hongrie,  15  avril  1857.  —  La  collection 
ne  contient  qu'un  gramme  de  cette  pierre  ;  il  nous  vient  du 
Musée  de  Vienne. 

Nagaya,  Conception,  Entre-Rios,  République  Argentine, 
30  juin  1880.  —  C'est  directement  de  M.  Burmeister  que  la 
collection  a  reçu  un  spécimen  de  210  grammes  de  la 
météorite  de  Conception.  Il  est  nettement  caractérisé  et 
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j*en  ai  soumis  plusieurs  éclats  à  une  étude  attentive.  C'est 
Tun  d'eux  qui  a  été  représenté  ici  au  microscope. 

Mighei^  Olviopol^  Elisabethgrad,  Cherson,  Riissie,  9  juin  1889. 
—  L'échantillon  dont  nous  disposons  n'est  pas  sufBsant  pour 
des  études  complètes.  Une  portion  prélevée  m'a  fait 
soupçonner  la  présence  d'un  composé  non  signalé  et  qui 
précipite  en  violet  par  le  nitrate  d'argent  de  sa  solution 
aqueuse. 


APPENDICE 


A  la  suite  de  cette  description,  il  faut  ajouter  que  la 
Collection  renferme  quelques  spécimens  dont  l'origine 
météoritique  n'est  pas  absolument  authentique.  Nous  men- 
tionnerons ceux  qui  concernent  les  prétendues  chutes  de 
Grazac,  Tarn,  10  août  1885,  qui  ressemble  singulièrement 
à  des  fragments  de  houille  ;  —  d'Igast,  Livonie,  17  mai 
1885,  et  qui  a  tous  les  traits  de  ponces  ou  de  scories 
volcaniques  ;  —  de  Namur,  Belgique,  1868,  et  qui  est  une 
poussière  noire  sans  caractère  accusé. 


->*<- 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

PIERRES  MÉTÉORIQDES  MENTIONNÉES  DANS  CE  MÉMOIRE 

AVEC    l'indication 
DU  TYPE  LITHOLOGIQUE  DONT  CHACUNE  D'ELLES  FAIT  PARTIE 


Abo,  type  38, 1»  sous-type. 
Achtyrk,  v.  Charkow. 
Adalia,  type  56. 
Adare,  v.  Limerick. 
Afrique  australe,  v.  Cold  Bokke- 
weld. 

—  V.  Cronstadt. 

—  V.  Daniels-KuiL 
Ageriy  type  42. 

—    V.  Galapian. 
Agra,  type  37,  !•'  sous-type. 
Agram,  v.  Slave  tic. 
Ain,  V.  Luponnas. 
Akburpur,  type  42. 
Alabama,  v.  Banville. 

—  V.  Franckfort. 
Alais,  type  61. 

AlboretOf  type  38,  2«  sous-type. 
Aldsv^orth,  type  50. 
Alep,  type  37,  2«  sous-type. 
Alexandrie,  type  43. 

—  V.  Motta  dei  Conti. 
A  lexejewka,  v.  Bachmut. 
Alexinatz,  v.  Soko-Banja. 
Alfîanello,  type  37,  2«  sous-type. 
Algérie,  v.  Âumale. 

—  V.  Feid-Chair. 

—  V.  Tadjéra. 
Allahabad,  v.  Futtehpore. 

—  V.  Mhow, 
Allemagne,  v.  Eichtâdt. 

—  V.  Erxleben. 

—  V.  Gnadenfrei. 

—  V.  Gruneberg. 


Allemagne,  v.  Giitersloh. 

—  V.  Hungen. 

—  V.  Klein-Meno. 

—  V.  Klein- Wenden. 

—  V.  Krahenberg. 

—  V.  Mâssing. 

—  V.  Mayence. 

—  V.  Politz-Gera. 

—  V.  Schônenberg. 
Alsace,  v.  Ënsisheim. 
Alt'Strelitz,  v.  Klein-Meno. 
Amana,  v.  Jowa-Township. 
Andalousie,  v.  Séville. 
Angersy  type  37. 
Angleterre,  v.  Aldsworth. 

—  V.  Middlesborough. 

—  V.  Wold-Cottage. 
Angouléme,  v.  Jonzac. 
Angra-dos-Reis,  type  60. 
Annapolis,  v.  Nanjemoy. 
Antifona,  v.  Collescipoli. 
Apt,  type  37,  1"  sous-type. 
Aragon,  v.  Roda. 

—       V.  Sena. 
Aranda,  v.  Berlanguillas. 
Ardèche,  v.  Juvinas. 
Arnô,  V.  Hessle. 
Asie  Mineure,  v.  Adalla. 
Assam,  type  48. 

•  —      V.  Goalpara. 
Assisi,  type  38,  l^*"  sous-type. 
Asturies,  v.  Cangas  de  Onis. 

—  V.  Oviedo. 
Aube,  V.  Saint-Mesmin. 
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Aubres,  type  36. 
AugiLsta,  v.  Castine. 
AumalSj  type  37,  !«»"  sous-type. 
AumièreSj  type  37,  2«  sous-type. 
Ausson,  V.  Montréjeau. 
Australie,  v.  Deniliquin. 

—  V.  Honolulu. 
Authon,  type  43. 
Autriche^  v.  Lissa. 

—  V.  Mauerkirchen. 

—  V.  Mezo-Madaras. 

—  V.  Milena. 

—  V.  Slavetic. 

—  V.  Stannern. 

—  V.  Tabor. 

—  V.  Zebrak. 
Aveyron,  v.  Favars. 
Azim-Gesh,  v.  Mhow. 
Bachmut,  type  37,  2«  sous-type. 
Badmur,  v.  Bori. 

Bagirhat,  v.  Gopalpur. 
BalascheWj  v.  Pawlowka. 
Baldsohn,  v.  Misshoff. 
Banœora,  v.  Shalka. 
Bandong,  type  47. 
Baratta,  v.  Deniliquin. 
Barbézieux,  v.  Jonzac. 
Barbotan,  type  50. 
Barcelone,  v.  Nulles. 

—      V.  Villanova  de  Sitjès. 
Bas-Vernes,  v.  Laiîçle. 
Bat/i,  type  38,  2*  sous-type. 
Bavière,  v.  Eichtâdt. 

—  V.  Krahenberg. 

—  V.  Mâssing. 

—  V.  Schônenberg. 
Beaugency,  v.  Charsonville. 
Beaver-Creek,  type  35. 
Behar,  v.  Shergotty. 
Belaja-Zerku'a,  type  4^. 
Belgique,  v.  Namur. 

—  V.  St-Denis,  Westrem. 

—  V.  Tourinnes-la-Grosse. 

—  V.  Lewes. 
Belgorody  v.  Sevrukowo. 


Belgrade-Djik,  v.  Urba. 
Benarès,  type  38,  l*"*  sous-type. 

—  V.  Mhow. 
Bengale,  v.  Bénarès. 

—  V.  Gopalpur. 

—  V.  Manbhoom. 

—  V.  Shalka. 

—  V.  Shergotty. 

—  V.  Shytal. 

—  V.  Soojoulee. 
Berar,  v.  Ohandakapur. 
Beraum,  v.  Zebrak. 
Berdjansk,  v.  Paulograd. 
Bergen,  v.  Tysne. 
Berlanguillas,  type  37,  1"  sous- 
type. 

Betul,  V.  Bori. 
Beuste,  type  42. 
B/iaawaZpur,  v.  Kairpur. 
Bhurtpur,  v.  Motecka-Nugla. 
Bialy stock,  type  54. 
Biana,  v.  Motecka-Nugla. 
Bielokrysnitschie,  type  41. 
Bin-Chanh,  v.  Phu-Hong. 
Bishopville,  type  52. 
Bishunpur,  type  51 . 
Bissempore,  v.  Shalka. 
Bithur,  V.  Futtehpore. 
BlaawW'Kapel,  v.  Utrecht. 
Blansko,  type  48. 
Blasendorf,  v.  Ohaba. 
Bleicherode,  v.  Klein- Wenden. 
i^'i^/T*  type  34. 
Bogdo-Negoro,  v.  Tjabé. 
Bohème,  v.  Lissa. 

—  V.  Tabor. 

—  V.  Zebrak. 
Boisfontaine,  type  37,  1"  sous- 
type. 

Bois-Za-yi/!e,  v.  Laigle. 
Borgo  -  san  -  Donino ,  type    38 , 

!•»•  sous- type. 
Bon,  type  37,  !•'  sous-type. 
Borhut,  type  35. 
Borodino,  type  42, 
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Borsdorf,  v.  Hungen. 
Bourdeaux,  v.  Mornans. 
Bourg -en-Bresse,  v.  Luponnas. 
Brabant  septentrionnal,  v.  Uden. 
Brafim,  v.  Nulles. 
Bramudor,  type  38,  i«' sous-type. 
Brandera,  v.  PIpe-Creek. 
Bremerworde,  type  51. 
Brescia,  v.  Alfianello. 

—  V.  Trenzano. 
Brésil,  V.  Angra-dos-Reis. 

—  V.  Itapicuru. 

—  V.  Macao. 

—  V.  Minas  Geraës. 
Brunner-Kreis,  v.  Blansko. 
Brunzlau,  v.  Lissa. 
Bubuowly,  V.  Mouza-Khoorna. 
Budetin,  v.  Gross-Divina. 
Bulloahy  V.  Butsura. 
Burgos,  v.  Berlanguillas. 
Burmah,  v.  Pegu. 
Buschhoffy  type  37, 2«  sous-type^ 
Busti,  type  36. 

—    V.  Pokra. 

Butsura,  type  44. 

Cabarras,  type  34. 

Cabezzo -de'  Maya  ,    type    37  , 
2«  sous-type. 

Caldeiro,  v.  Vérone. 

Californie  ,    v.    San  -  Emigdio  - 
Range. 
—        V.  Trinity-County. 

Callac,  V.  Kerillis. 

Cambodge,  v.  Pnompehn. 

Caiiara,  v.  Udipi. 

CanellaSy  v.  Vilanova-de-Sitjès. 

CanemortOy  v.  Orvinio. 

CangaS'de-Onis,  type  47. 

Cap  -  de  -  Bonne  -  Espérance ^  v. 
Cold-Bokkeweld. 

Cape-Girardeau,  type  37, 5«  sous- 
type. 

Carlsbourg,  v.  Ohaba. 

Caroline  du  Sud,  v.  Cabarras. 
—  V.  Cross-Roads. 


Caroh'neduSud,  v.  Nash-County. 

—  V.  Bishopville. 

Casale,  v.  Cereseto. 

—       V.  Motta-dei-Conti. 
Casignano,y,  Borgo-San-Donino. 
Caspienne  (mer),  v.  Karakol. 
Castel'Sarrazin,  v.  Orgueil. 
Castille,  v.  Berlanguillas. 

—        V.  Madrid. 
Castine,  type  37, 2«  sous-type. 
Castledery,  v.  Killeter. 
Castel-Moron,  v.  Agen. 
Catalogne,  v.  Nulles. 

—  V.  Vilanova-de-Sitjès. 
Caucase,  v.  Grosnaja. 

—  V.  Stawropol. 
Cawnpore,  v.  Akburpur. 
Cento,  V.  Renazzo. 

Cereseto,  type  37,  i«' sous- type. 

Cerro-Cosina,v.  Dolorès-Hidalgo. 

Cesena,  v.  San-Giovano-d'Asso. 

Chandakapur,  type  38,  2«  sous- 
type. 

Chandpur,  type  38,  2«  sous-type. 

Chantonnay,  type  42. 

Charente- Inférieure,  v.  Jonzac. 

Charkow,  type  37,  !•'  sous-type, 

CharleS'County,  v.  Nanjemoy. 

Charlotte,  v.  Cabarras. 

Charsonville,  type  42. 

Chassigny,  type  55. 

Château-Renard,  type  37,  i«'sous- 
type. 

Cherson,  v.  Grossliebenthal. 

—  V.  Mighei. 

—  V.  Vavilowka. 
Cherterfield  -  County ,   v.  Rich- 

mont. 
Chireya,  v.  Butsura. 
Choupka,  V.  Indarsch. 
Cirencester,  v.  Aldsworth. 
Clarac,  v.  Montréjeau. 
Claywater,  type  34. 
Cleguerec,  v.  Kernouve. 
Cochinchine,x,  Phu-Hong. 
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Cochinchine,  v.  Pnompehn. 
Cold'Bokkeweld,  type  62. 
Collen-County,  v.   Mac-Kinney. 
Collescipoli,  type  38, 2«  sous-type. 
Colmar,  v.  Ensisheim. 
Colorado-Hiver,  v.  Bluff. 
Conception,  v.  Nagaya. 
Concord,  v.  Cabarras. 

—  V.  New-Concord. 
Connecticut,  v.  Weston. 
Constantine,  v.  Aumale. 

—  Tadjéra. 
Corrèze,  v.  Mascombes.   . 
Cossipore,  v.  Manbhoom. 
Costa-Rica,  v.  Hérédia. 
Côtes-dU'Nord,  v.  Kerillis. 
Courlande,  v.  Buschhoff. 

—  V.  Misshoff. 

—  V.  Nerf  t. 
Croatie,  v.  Milena. 

—  V.  Slavetic. 
Cronstadt,  type  42. 
CrosS'Roads,  type  42. 
CrosS'Timbers,  v.  Cross-Roads. 
Cynthiana,  type  5i. 
Czartorya,  v.  Zaborzycy. 
Dacca,  v.  Shytal. 

Dacotah,  v.  Bath. 

Dandapur,  type  37,  2«  sous-type. 

DanielS'Kuil,  type  35. 

Banville,  type  42. 

Davidson  -  County  ,    v.    Drake- 

Creek. 
DeaZ,  type  37,  2«  sous-type. 
Debreczin,  v.  Kaba. 
Decatur,  type  38,  1"  sous-type. 
Deniliquin,  type  41. 
Dhuin,  V.  Jhung. 
Dhurmsalla,  type  37, 2«  sous-type. 
Djati'Pengilon,  type  34. 
Djogororo,  v.  Ngavie. 
Doa6,  V.  Agra. 

—    V.  Futtehpore. 
Dolgowola,  type  37,  2«  sous- type. 
DolorèS' Hidalgo  y  type  35. 


Do?i,  V.  Werchne-Tschirskaja- 

Stanitza. 
Doralla,  type  37,  2«  sous- type. 
Doroninsk,  type  42. 
DoubSj  V.  Ornans. 
Drake-Creek,  type  37,2«  sous-type. 
Drame,  v.  Aubres. 

—  V.  Laborel. 

—  V.  Mornans. 
Diinaberg,  v.  Lixna. 
Dun-le-Poélier,  v.  la  Bécasse. 
Ecosse,  V.  High-Possil. 
Eichtàdt,  type  37,  2*»  sous-type. 
Ekaterinoslaw,  v.  Bachmut. 

—  V.  Paulograd 

Elisabethgrad,  v.  Mighei. 
Elisabethpol,  v.  Indarscb. 
Ensisheim,  type  34. 
Entre-Rios,  v.  Nagaya. 
Epinal,  v.  la  Baffe. 
Erfurth,  v.  Klein- Wenden. 
Erxleben,  type  34. 
Espagne,  v.  Berlanguillas. 

—  V.  Cabezza-de-Mayo. 

—  V.  Cangas-de-Onis. 

—  V.  Madrid. 

—  V.  Murcie. 

—  V.  Nulles. 

—  V.  Oviedo. 

—  V.  Roda. 

—  V.  Sena. 

—  V.  Séville. 

—  V.  Vilanova-de-Sitjès. 
Esthonie,  v.  Tennasilm. 
Etats-Unis,  v.  Bath. 

—  V.  Beaver-Creek. 

—  V.  Bishopville. 

—  V.  Bluff. 

—  V.  Cabarras. 

—  V.  Cape  Girardeau. 

—  V.  Castine. 

—  V.  Clay-Water. 

—  V.  Cross-Roads. 

—  V.  Cynthiana. 

—  Y.  Danville. 
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Etats-Unis,  v.  Deal. 

—  V.  Drake-Greek. 

—  V.  Parmi ngton. 

—  V.  Fisber. 

—  V.  Forsyth. 

—  V.  Frankfort. 

—  V.  Harrisoii-County. 

—  V.  lowa-Township. 

—  V.  Linn-County. 

—  V.  Little-Piney. 

—  V.  Long-Island. 

—  V.  Mac-Kinney. 

—  V.  Nanjemoy. 

—  V.  Nash-County. 

—  V.  New-Concord. 

—  V.  Petersburgh. 

—  V.  Pipe-Creek. 

—  V.  Pricetown. 

—  V.  Richmond. 

—  V,  Rochester. 

—  V.  Salt-Lake-City. 

—  V.  San  -  Emigdio- 

Range. 

—  V.  San  Pedro  Spri ngs. 

—  V.  Searsmont. 

—  V.  Trinity-County. 

—  V.  Waoonda. 

—  V.  Warrenton, 

—  V.  Weston. 

—  V.  Yorktown. 
F&irfield,  v.  Weston. 
Farmington,  type  41. 
Favars,  type  37,  !•«•  sous-type. 
Fayette-County,  v.  Bluff. 
Fayetteville,  v.  Petersburgh. 
Feid'Chair,  type  48. 
Fellin,  v.  Pillistfer. 
Ferrare,  v.  Renazzo. 
Finlande,  v.  Abo. 

—        V.  Luotalaks. 
Fisher,  type  37,  !•»•  sous-type. 
Fontenil,  v.  Laigle. 
Forest'City,  type  42. 
Forsyth,  type  37,  2«  sous-type. 
France t  v.  Agen. 

TOME  IX. 


France,  v.  Alais. 

—  V.  Angers. 

—  V.  Apt. 

—  V.  Aubres. 

—  V.  Aumières. 

—  V.  Barbotan. 

—  V.  Boisfontaine. 

—  V.  Chantonnay. 

—  V.  Charsonville. 

—  V.  Chassigny. 

—  V.  Château-Renard. 

—  V.  Favars. 

—  V.  Galapian. 

—  V.  Grazac. 
V.  Jonzac. 

—  V.  Juvinas. 

—  V.  Kerillis. 

—  V.  Kernouve. 

—  V.  la  Baffe. 

—  V.  la  Bécasse. 

—  V.  Laborel. 

—  V.  Laigle. 

—  V.  les  Ormes. 

—  V.  le  Teilleul. 

—  V.  Louans. 

—  V.  Lucé. 

—  V.  Luponnas. 

—  V.  Mascombes. 

—  V.  Montlivault. 

—  V.  Montignac. 

—  V.  Montréjeau. 

—  V.  Mornans. 

—  V.  Orgueil. 

—  V.  Ornans. 

—  V,  Quinçay. 

—  V.  Saint  -  Caprais  -  de  - 

Quinsac. 

—  V.  Saint-Mesmin. 

—  V.  Salles. 

—  V.  Sauguis-St-Etienne. 

—  V.  Toulouse. 

—  V.  Veuille. 
Franckfort,  type  54. 
Franken,  v.  Eicht&dt. 
Franklyn-County,  v.  Franckfort. 

30 
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Freehold,  v.  Deal. 
Frederickshavn,  v.  Luotalaks. 
Fulton-County,  v.  Rochester. 
Furtenberg,  v.  Klein-Meno. 
Futtehpore,  type  43. 
Fysabad,  v.  Busti. 
Galapian,  type  37,  2«  sous-type. 
Gand,  v.  Saint-Denis- Westrem. 
Gard,  v.  Alais. 
Garganitello,  v.  Bramudor. 
Garonne  fHaute),  v.  Mont réj eau. 
—  —  V.  Toulouse. 

Géorgie,  v.  Forsyth. 
Gers,  V.  Barbotan. 
Ghazeepore,  v.  Mhow. 
Ghoarda,  v.  Motecka-Nugla. 
Girardeau,  v.  Cape  Qirardeau. 
Girgenti,  type  37,  !•'  sous-type. 
Gironde,  v.  Saint-Caprais-de- 

Quinsac. 
Glasgow,  v.  High-Possil. 
Gnadenfrei,  type  38, 1«'' sous-type. 
Goalpara,  type  36. 
Goomty,  v.  Benarès. 
Gopalpur,  type  38,  l*""  sous-type. 
Goruckpore,  v.  Busti. 

—  V.  Butsura. 

—  V.  Dandapur. 

—  V.  Mouza-Khoorna. 
Grazac  (appendice). 
Great'Driffteld,  v.  Wold-Cottage. 
Grigua,  v.  Daniels-Kuil. 
Grosnaja,  type  36. 
GrosS'Divina,  type  35. 
Grossliebenthal,  type  37, 2«  sous- 
type. 

Grûneberg,  type  38,  2«  sous-type. 
Guadalajara,  v.  Madrid. 
Guanajcua^o,  v.  Dolorès-Hidalgo. 
Guernsey-County,  v.  New-Con- 

cord. 
Guidjell,  V.  Tadjera. 
Gutersloh,  type  48. 
Gynlatelke,  v.  Mocs. 


Hacienda  de  Bocas,  type  37,  2* 

sous-type. 
Haflaviken,  v.  Hessle. 
Hancock,  v.  Castine. 
Hanovre,  v.  Bremerworde. 
Hardoi,  v.  Kaee. 
Harrison-County ,   type   38,   i" 

sous-type. 
Hartford,  v.  Linn-County. 

—  V,  Weston. 
Heinrichsau,  v.  Gnineberg. 
HelmstMt,  v.  Erxleben. 
Heredia,  type  48. 

Hesse,  v.  Hungen. 
—      V.  Mayence. 
Hessle,  type  38,  !•'  sous-type. 
Higen,  v.  Ogi. 

High'Possil,  type  37, 2«  sous- type. 
Hissar,  v.  Pirthalla. 
Hollande,  v.  Huden. 

—  V.  Utrecht. 
Homestead,  v.  lova-Township. 
Hongrie,  v.  Borkut. 

—  V.  Gross-Divina. 

—  V.  Kaba. 

—  V.  Kakowa. 

—  V.  Knyahinya. 

—  V.  Zsadany. 
Honolulu,  type  37,  2«  sous-type. 
Horzowitz,  v.  Zebrack. 
Huesca,  v.  Roda. 

Hungen,  type  42. 
/gfast  (appendice), 
/gf/au,  V.  Stannern. 
Indarsch,  type  44. 
/tides  aufiffaises,  v.  Agra. 
— -       V.  Akburpur. 

—  V.  Assam. 

—  V.  Benarès. 

—  V.  Bishunpur. 

—  V.  Bori. 

—  V.  Busti. 

—  V.  Butsura. 

—  V.  Chandakapur. 

—  V.  Chandpur. 


Digitized  by 


Google 


REVISION  DES  PIERRES  MÉTÉORIQUES. 


467 


Indes  anglaises^  v.  Dandapur. 

—  V.  Dhurmsalla. 

—  V.  Doralla. 

—  V.  Futtehpore. 
V.  Qoalpara. 

—  V.  Gopalpur. 

—  V.  Jhung. 

—  V.  Judesgherry. 

—  V.  Kaee. 

—  V.  Khairpur. 

—  V.  Lalitpur. 

—  V.  Manbhoom. 

—  V.  Mhow. 

•—       V.  Motecka-Nugla. 

—  V.  Mouza-Khoorna. 

—  V.  Muddoor. 

—  V.  Nammienthul. 

—  V.  Nellore. 

—  V.  Parnallee. 
•—       V.  Pegu. 

—  V.  Pirthalla. 

—  V.  Pokra. 

—  V.  Rutlam. 

—  V.  Shalka. 

—  V.  Shergotty. 

—  V.  Shytal. 

—  V.  Sitathali. 

—  V,  Soojoulée. 

—  V.  Udiji. 

Indes  néerlandaises,  v.  Bandong. 

—  V.  Djati-Pengilon. 

—  V.  Ngawie. 

—  V.  Tjabé. 
/ndiana,  v.  Harrison-County. 

—         V.  Rochester, 
Indigo-Factory,  v.  Mouza-Koor- 

na. 
Indore,  v.  Rutlam. 
Indre,  v.  la  Bécasse. 
Indre-et-Loire,  v.  Louans. 
/owa,  V.  Forest-City. 

—     V.  lowa-Township. 
lo'wa-City,  v.  Linn-County. 
lowa-Tovmship,  type  38, 2«  sous- 
type. 


Irkoutsk,  V.  Doroninsk. 
Irlande,  v.  Killeter. 

—  V.  Limerick. 

—  V.  Mooresfort. 
Italie,  V.  Alexandrie. 

—  V.  Alboreto. 

—  V.  Alfianello. 

—  V.  Assisi. 

—  V.  Borgo-san-Donino. 

—  V.  Gereseto. 

—  V.  CoUescipoli. 

—  V.  Girgenti. 

—  V.  Monte-Milone. 

—  V.  Motta-dei-Gonti. 

—  V.  Orvlnio. 

—  V.  Renazzo. 

—  V.  San-GioTani-d*A8so. 

—  V.  Trenzano. 

—  V.  Vérone. 
Itapicuru,  type  37,  2«  sous-type. 
I-wate,  V.  Kesen. 
Jacobstadt,  v.  BuschhofT. 
Jacula,  V.  Pacula. 

Japon,  V.  Kesen. 

—  V.  Cgi. 

—  V.  Gynchimura. 
Jharasta,  v.  Lalitpur. 
Jaska,  V.  Slavetic. 
Jasly,  V.  Bialystock. 
Java,  V.  Bandong. 

—  V.  Ngavie. 

—  V.  Tjabé. 
Jefferson-City,  v.  Little-PIney. 
Jelica,  type  49. 

Jessore,  v.  Gopalpur. 
Jhung,  type  38. 
Jigalowka,  v.  Charkow. 
Joigny,  v.  les  Ormes. 
Jonzac,  type  56. 
Joumpoor,  v.  Bénurès. 
Jucknov;,  V.  Slobodka. 
—        V.  Timoschin. 
Judesgherry,  t.  38,  i*^  sous-type. 
Juncal,  V.  Cabezzo-de-Mayo. 
Juvinas,  type  55. 
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Kaandey  v.  Moustel-Pank. 

Kaba,  type  62. 

Kadonahy  v.  Agra. 

Kaec,  type  38,  2«  sous-type. 

Kakowa,  type  37,  2*  sous-type. 

Kaluga,  v.  Kikina. 

Kama,  v.  Taborg. 

Kangray  v.  Dhurmsalla. 

KansaSy  v.  Decatur. 

—  V.  Farmington. 

—  V.  Long-Island. 

—  V.  Waconda. 
Karakoly  type  37,  2«  sous-type. 
KarlsburÇy  v.  Ohaba. 
Kentuckyy  v.  Cynthiana. 
Kerillis,  type  48. 
Kemouv^e,  type  34. 

Keseriy  type  37,  i«?  sous-type. 
Khairpur,  type  34. 
KhetreCy  type  48. 
Kiew,  V.  Belaja-Zerwa. 
Kikina,  type  37,  2«  sous-type. 
KilleteTy  type  37,  2«  sous-type. 
KinsiUy  v.  Ogi. 

K/iirgf/iis(Steppesdes),v.Karakol. 
Kitaisa,  v.  Oychimura. 
Klausenbourg y  v.  Mocs. 
Klein-MenOy  type  34. 
K/ein-Wenden,  type  34. 
Knastay  v.  Bialystock. 
Knyahinyay  type  50. 
KoloSy  V.  Mocs. 
Koniay  v.  Adalia. 
Kootenaiy  v.  Beaver-Creek. 
KoshirOy  v.  Ogi. 
KôstritZy  V.  Politz-Gera. 
Koursky  V.  Sewrukowo. 
Kra/ien5er(]f,type  38, i«' sous-type. 
Krakhuty  v.  Benarès. 
Krascko-Wy  v.  Kakowa. 
Krasnoslobodsky  v.  Nowo-Urei. 
Krawin,  v.  Tabor. 
Krogstadt,  v.  Ski. 
Kuleschowkay  type  37,  2«  sous- 
type. 


La  fîa/fe,  type  48. 

La  Bame,  v.  Laigle. 

La  Bécasse,  type  37, 2«  sous-type. 

Laborely  type  38,  !•'  sous-type. 

La  CaZic,  v.  Feid-Chair. 

La  Grange,  v.  Bluff. 

Lahore,  v.  Dhurmsalla. 

LaiglCy  type  50. 

Laissac,  v.  Favars. 

LaHipuTy  type  43. 

La  MarceZière,  v.  Laigle. 

Lancé,  v.  Âuthon. 

Lauflienpiemiiz,  v.  Stannern. 

LangreSy  v.  Chassigny. 

Lasdany,  v.  Lixna. 

Lauaujc,  v.  Ornans. 

La  Viuionnière,  v.  Le  Teilleul. 

La  Vassolerie,  v.  Laigle. 

Lebediriy  v.  Charkow. 

Le  C/iaumineau,  v.  Angers. 

Le  Pressoir,  v.  Louans. 

Les  ilunées,  v.  Laigle. 

Les  GuilleminSy  v.  Laigle. 

Les  OrmeSy  type  37,  2«  sous-type. 

Le  Teilleul,  type  54. 

Lewes,  type  37,  2«  sous-type. 

Libonnez,  v.  Juvinas. 

Limerich,  type  38,  2«  sous-type. 

Lincoln-CountyyV.  Petersburgh. 

Linri'Countyy  type  37,  2«  sous- 
type. 

Lissay  type  37,  2«  sous-type. 

Little-Piney,  type  38,  !«'  sous- 
type. 

Liuonie,  v.  Moustel-Pank. 

—  V.  Pillistfer. 
Lixnay  type  43. 
Lœv^enhoutzey  v.  Utrecht. 
Loiret,  v.  Boisfontaine. 

—  V.  Charsonville. 

—  V.  Château-Renard. 
Loir-et-Cher,  v.  Authon. 

—         V.  Montlivault. 
Longbrauch,  v.  Deal. 
Long-Island,  type  34. 
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Lot-et-Garonney  v.  Agen. 

—  V.  Galapian. 

—  V.  Montignac. 
Louans,  type  38,  l»*"  sous-type. 
Louuain,v.  Touri  unes -la-Grosse. 
Lozère,  v.  Aumières. 

Lucèy  type  37,  2«  sous-type. 
Lundsaury  type  37, 1«'  sous-type. 
LuotalakSy  type  54. 
Luponnas,  type  4?. 
Luzft,  V.  Dolgowola. 
Lyon,  V.  Salles. 
Macao,  type  44. 
Macédoine,  v.  Serès. 
Macerata,  v.  Monte-Milone. 
MaoKinney,  type  41. 
Madhupur,  v.  Shytal. 
Madras,  v.  Judesgherry. 

—  V.  Muddoor. 

—  V.  Nellore. 

—  V.  Parnallee. 
Mddridy  type  42. 
Maël-Pestivien,  v.  Kerlllis. 
Maessing,  v.  Mâssing. 
Magdèbourg,  v.  Erxleben. 
Mahamady  v.  Jhung. 
Maine,  v.  Castine. 

—      V.  Searsmont. 
Maine-et-Loire,  v.  Angers. 
Mainpuri,  v.  Chandpur. 
Maiwa,  V.  Rutlam. 
Manbhoom,  type  49. 
Manche,  v.  le  Teilleul. 
Marengo,  v.  lowa-Township. 
A/armande,  v.  Montignac. 
Marmarosch,  v.  Borkut. 
Marne  {Haute),  v.  Chassigny. 
Maryland,  v.  Nanjemoy. 
Afa8Com&es,type  37, 2«  sous-type. 
Mlfôsm^,  type  38,  !•'  sous-type. 
Mauerhirchen,  type  37,  2«  sous- 
type. 
Mauléon,  v.  Sauguis-St-Étienne. 
Mayence,  type  42. 


Mecklenbourg   (Allemagne),   v. 

Klein-Meno. 
Mecklenbourg  (États-Unis),  v. 

Cabarras. 
Meno,  Klein-Meno. 
Mesle,  V.  Laigle. 
Meung,  v.  Boisfontaine. 

—  V.  Charsonville. 
Mexico  (Philippines),  type  42. 
Mexique,  v.  Bramudor. 

—  V.  Dolorès-Hidalgo. 

—  V.  Hacienda-de-Bocas. 

—  V.  Pacula. 

—  V.  Santa-Barbara. 
Mezo-Afadaras,  type  51. 
Mhow,  type  37,  2«  sous-type. 
Midd/es5oroug/i,  type  37, 2«  sous- 
type. 

Mighei,  type  62. 
Mihenskoi,  v.  Grosnaja. 
Milena,  type  37,  2«  sous-type. 
Milledgeville,  v.  Forsyth. 
MinaS'Geraës,  type  37. 
Mindelheim,  v.  Schônenberg. 
Minden,  v.  Giitersloh. 
Minnesota,  v.  Fisher. 
Mirim,  v.  Itapicuru. 
Mirzapur,  v.  Bishunpur. 
Misshoff,  type  38,  !•'  sous-type. 
Missouri,  v.  Cape  Girardeau. 
Missouri,  v.  Little-Piney. 
—       V.  Warrenton. 
Mitchell'County,  v.  Waconda. 
Mocs,  type  42. 
Modène,  v.  Alboreto. 
Molina,  v.  Murcie. 
Monmout/i-Couniy,  v.  Deal. 
Monroe,  v.  Cabarras. 

—  V.  Forsyth. 
Montargis,  v.  Château  -  Renard. 
Monte-Milone,  type  38,  i«'  sous- 
type. 

Montignac,  type  38, 1«  sous-type. 
Montlivault,  type  37, 2« sous-type. 
Monfré/eau,  type  38,  l"sou8-type. 
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Moresforty  type  38,  2«  sous-type. 
Moranha,  v.  Itapicuru. 
Moravie f  v.  Blansko. 

—  V.  Stannern. 

—  V.  Tieschitz. 
Morbihan^  v.  Kernouve. 
Mordvinowkaj  v.  Paulograd. 
Mornans,  type  37,  !•'  sous-type. 
Moscou,  V.  Borodino. 
Motecka-Nuglay  type  3^. 
Motta  -  dei  -  Conti,  type  38,  !•' 

sous-type. 

Moitstef-Pan/i,  type  37,  2«  sous- 
type. 

Afouza-Xoorna,  type  47. 

Muddoor,  type  38,  l»'  sous-type, 

MuZfan,  v.  Khairpur. 

Mûnschenlohra,  v.  Klein-Wen- 
den. 

Murcie,  type  42. 

—  V.  Cabezzo-de-Mayo. 
Mysore,  v.  Judesgherry. 

—  V.  Muddoor. 
iVagaya,  type  62. 
Namur,  appendice. 

—  V.  Lewes. 
Nanjemoy,  type  37, 2«  sous-type. 
iVarew,  v.  Pultusk. 
Nash'Gounty,  type  48. 
Nashville^  v.  Drake-Creek. 

—  V.  Petersburgh. 
Nellore,  type  38,  1«  sous-type. 
ATer/'^  type  37,  le*"  sous-type. 
Ne'w-Concordy  type  37,  !•'  sous- 
type. 

New-Jersey,  v.  Deal. 
New-York,  v.  Yorktown. 
Ngawie,  type  48. 
Nogoga,  v.  Nagaya. 
Nordhausen,  v.  Klein -Wenden. 
Norvège,  v.  Ski. 

—  V.  Tysne. 
Nouvelles'Galles-du-Sud,  v.  De- 

niliquin. 
iVovara,  v.  Motta^dei-Conti. 


ATowgrad-WoZ/iynsAoïjV.  Zabor- 

zycy. 
Nowo-Urei,  type  59. 
Nulles,  type  42. 
Nurrah,  v.  Sitathali. 
Nyon,  V.  Aubres. 
Obrytte,  v.  Pultusk. 
Ochansk,  v.  Taborg. 
Odessa,  v.  Grossliebenthal. 
(EseZ  (île  d'),  v.  Moustel-Pank. 
Of/iglia,  V.  Cereseto. 
O^fi,  type  38,  i«'  sous-type. 
Ohaba,  type  38,  2«  sous-type. 
0/iio,  V.  New-C5oncord. 

—    V.  Pricetown. 
OZuîopoZ,  V.  Mighei. 
Oranye-Kiuer,  v.  Cronstadt. 
Orawiiza,  v.  Zakowa. 
Orgueil,  type  61. 
OHëans,  v.  Charsonville. 
Omans,  type  53. 
Orne,  v.  Laigle. 
Orvinio,  type  41. 
Ostra-Lungby,  v.  Lundsaur. 
Ostralenka,  v.  Pultusk. 
Oude,  V.  Kaee. 
Ouodze,  type  54. 
Owahu,  V.  Honolulu. 
Oynchimura,  type  37,  i«'  sous- 
type. 
Pacula,  type  42. 
Padanga,  v.  Tjabé. 
Padrauna,  v.  Dandapur. 
Palatka,  v.  Mocs. 
Pampanya,  v.  Mexico. 
Pandra,  v.  Manbhoom. 
Parme,  v.  Borgo-san-Donino. 
ParnaWee,  type  51. 
Patrickswhood,  v.  Limerick. 
Patyalla-^Rajah,  v.  Doralla. 
Pau,  V.  Beuste. 
Paulograd,  type  37 ,  2«   sous  - 

type. 
Pawlowka,  type  54. 
PegUj  type  38,  !•'  sous-type. 
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Pennymann^S'Siding^  v.   Mid- 

dlesborough. 
Penza,  v.  Nowo-Urei. 
Pervfïy  V.  Taborg. 
PérousBy  V.  Assisi. 
Petersburgh,  type  54. 
Pfaffenhausen.  v.  Schônenberg. 
Philippines  (îles)  v.  Mexico. 
PhillipS'CountyfV,  Long-Island. 
PhU'Hong,  type  38. 
Piémont,  v.  Alexandrie. 

—  V.  Cereseto. 

—  V.  Motta-dei-Conti. 
Pienza,  v.  San-Giovano-d'Asso. 
Pieve-di'CasignanOj  v.  Borgo- 

san-Donino. 

Pillistfer,  type  34. 

Pine-Bluff,  v.  Little-Piney. 

Pipe-Creek,  type  34. 

Piprassif  v.  Butsura. 

Pirthalla,  type  48. 

P/an,  V.  Tabor. 

Pnompe/in,  type  38, 1"  sous-type* 

Pohgel,  V.  Nerft. 

Poitiers^  v.  Vouillé. 

Poftra,  type  35. 

PolitZ'Geray  type  37,2*  sous-type. 

Polk'County,  v.  Pultusk. 

PoZfawa,  V,  Kuleschowka. 

Pon(-de-Vej/ie,  v.  Lupormas. 

Pont-Loiselle,  v.  Authon. 

Port'Tobacco,  v.  Naujemoy. 

PraskolèSy  v.  Zebrak. 

Pricetown,  type  37, 2«  sous-type, 

Prunay,  v.  Authon. 

Prusse,  V.  Exrleben. 
—      V.  Guadenfrei* 
*—      V.  Klein-Wenden» 

Pulasky,  V.  Little-Piney» 

Pulsora,  V.  Rutlam. 

Puausft,  type  42. 

Pundjab,  v.  DoraJla» 

—  V.  Dhurmsalla. 

—  V.  Jhung. 

—  V.  Pirthalla. 


PusinskO'SelOy  v.  Milena. 
Pyrénées  (Basses),  v.  Beuste. 

—  V.    Sauguis- 

Saint-Etienne. 
Quennggoucky  v.  Pegu. 
Quinçay,  type  50. 
Qutahar-Bazar,  v.  Butsura. 
Raepur,  v.  Sitathali. 
Rajpootanahy  v.  Khairpur. 

—  V.  Kheetree. 

—  V.  Motecka-Nugla. 

—  V.  Sitathali. 
Raho-wha,  type  37,  i«'  sous-type. 
RanchO'de-la-Pila,  v.  Cabezzo- 

de-Mayo. 
RaO'Jalisil,  v.  Ambapur. 
Renazzo,  type  36. 
République  Argentine,  v.   Na- 

gaya. 
Reuss,  V.  Politz-Gera. 
Rhin  (Haut),  v.  Ensisheim. 
R/iône,  V.  Salles. 
Richmond,  type  39. 
RiO'Assu,  V.  Macao. 
Rio-Grande-do-Norte,  v.  Macao. 
RiO'de-Janeiro,    v.  Angra-dos- 

Reis. 
Rivière-Orange,  v.  Cronstadt. 
Roa,  V.  Berlanguillas. 
Ro6in8on-S(ah*on,  V.  Cynthyana. 
Rochester,  type  38,  !•'  sous-type. 
Hoda,  type  58. 
Rome,  V.  Orvinio. 
Romen,  v.  Kuleschowka. 
Roumélie,  v.  Tirnowa. 
Rourpore,  v.  Futthepore. 
Russie,  V.  Abo. 

—  V.  Bachmut. 

—  V.  Belaja-Zerkwa. 

—  V.  Bialystock. 

—  V.  Bielokrynitschie. 

—  V.  Borodino. 

—  V.  Buschhoff. 

—  V.  Gharkow. 

—  V.  Dolgowola. 
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Russie,  V.  Doroninsk. 

—  V.  Grosnaja. 

—  V.  Qrossliebenthal. 

—  V.  Indarsch. 

—  V.  Karakol. 

—  V.  Kikina. 

—  V.  Kuleschowka. 

—  V.  Lixna. 

—  y.  Luotalaks. 

—  V.  Mighei. 

—  V.  Misshofî. 

—  V.  Moustel-Pank. 

—  V.  Nerft. 

—  V.  Nowo-Urei. 

—  V.  Ouodzé. 

—  V.  Paulograd. 

—  V.  Pawlowka. 

—  V.  Pillistfer. 

—  V.  Pultusk. 

—  V.  Rakowka. 

—  V.  Sewrukowo. 

—  V.  Slobodka. 

—  V.  Stawropol. 

—  V.  Taborg. 

—  V.  Tennasilm. 

—  V.  Timoschin. 

—  V.  Vavilowka. 

—  V.  Werchne-Tschirs- 

kaja-Stanitza. 

—  V.  Zabozycy. 

—  V,  Zabrodje. 
Rutlam,  type  36. 
Sa/iaranpur,  v.  Akburpur. 
Saint-CalaiSy  v.  Lucé. 
Saint-Caprais-de-Quinsac,  type 

38,  2«  sous-type. 
Saint-Denis-Westrerriy  type  37, 

2«  sous-type. 
Saint'Mesmin,  type  47. 
Saint-Nicolas,  v.  Mâssing. 
Saint  -  Nicolas  -  de  -  Sommaire, 

V.  Laigle. 
Saint  -  Pierre  -  de  •  Sommaire, 

V.  Laigle. 
Salles,  type  42. 


Salt-Lake-City,  type  51. 

San    i4ntonio,    v.   San    Pedro 
Springs. 

San-BemardinO'County,  v.  San- 
Emigdio-Range. 

Sandëe,  v.  Kaee. 

Sandwich  (îles),  Honolulu. 

San-EmigdiO'Range,  type  44. 

San-GiovanO'd'Asso,  type  46. 

San-GuiHano-Vecc/iio,  v.  Alex- 
andrie. 

San-José,  v.  Hérédia. 

San-Luis-de-Potosi,  v.  Hacienda- 
de-Bocas. 

San-Miguel,  v.  Dolorès-Hidalgo. 

San -Pedro 'Springs,   type  37, 
2«  sous-type. 

Santa-Barbara,  type  39,  !•' sous- 
type. 

Sanfander,  v.  Cangas-de-Onis. 

Sarato'w,  v.  Pawlowka. 

Sarbanouac,  v.  Soko-Banja. 

Sarthe,  v.  Lucé. 

Sateuma,  v.  Oynchimura. 

Saugfuis-Saini-EHenne,  type  37, 
2«  sous-type. 

Saurette,  v.  Apt. 

Scanie,  v.  Lundsaur. 

Scheikahr-Stattan,v.  Buschhoff. 

Schobergrund,  v.  Guadenfrei. 

Scholakoff,  V.  Bachmut. 

Schônenberg,  type  37,  2«  sous- 
type. 

Searsmont,  type  38,  i*"^  sous-type. 

Segowlee,  v.  Soojoulee. 

Seifersholz,  v.  Grunnberg. 

Sena,  type  35. 

SenhadJR,  v.  Aumale. 

Serbie,  v.  Jelioa. 
—      V.  Soko-Banja. 

Serès,  type  51. 

Sétif,  V.  Tadjera. 

Séville,  type  38,  1«'  sous-type. 

Se'wrukowo,  type  41. 

Shalka,  type  58. 
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Shahpore,  v.  Futtehpore. 
Shergottyy  type  57. 
Sherlocky  v.  lowa-Township. 
Shytaly  type  42. 
Sibérie,  v.  Dorouinsk. 
Sicile,  V.  Girgenti. 
Sielc,  V.  Pultusk. 
Siène,  v.  San-Giovano-d'Asso. 
Sigena,  type  51. 

—  V.  Sena. 
Sikandra,  v.  Ambapur. 
Sikkensaare,  v.  Tennasilm. 
Silésie,  v.  Guadenfrei. 

—  V.  Grûnnberg. 
Sitalhali,  type  38,  1""^  sous-type. 
Sftî,  type  37,  2«  sous-type. 
SZauef ic,  type  38,  2«  sous-type. 
Slobodka,  type  38  1*"^  sous-type. 
Smolensk,  v.  Kikina. 

—  V.  Slobodka. 

—  V.  Timoschin. 
Softo-Ban/a,  type  49. 
Soojoulee,  type  44. 
Stalldaleriy  type  42. 
Slaartje,  v.  Uden. 
Siannern,  type  56. 
Siaro-iCoustanh'nOjV.  Zaborzycy. 
Siawropoi,  type  44. 
Steinheim,  v.  Hungen. 
Siartow,  V.  Lissa. 

StrkoWj  V.  Tabor. 
Suéde,  V.  Hessle. 

—  V.  Lundsaur. 

—  V.  Stalldalen. 
Sum,  V.  Charkow. 

Summer  '  County ,    v.     Drake- 

Creek. 
Sumterville,  v.  Bishopville. 
Supuhu,  V.  Mouza-Khoornah. 
Swaja/in,  v.  Nerft. 
Syrie,  v.  Alep. 
Szadany,  v.  Zsadany. 
Tabor,  type  38,  2«  sous-type. 
Taborg,  type  48. 
Tadjera,  type  41. 


Taluk,  V.  Judesgherry. 

—  V.  Muddoor. 
TaZware,  v.  Jhung. 
Tam-et-Garonne,  v.  Orgueil. 
Tarragona,  v.  Nulles. 
Tennasiim,  type  38,  2«  sous-type. 
Tennessee,  v.  Drake-Creek. 

—         V.  Petersburgh. 
Temès,  v.  Kakowa. 

—  V.  Zsadany. 
Terek,  v.  Grosnaja. 
Terni,  v.  Collescipoli. 
Texas,  V.  Bluff. 

—  V.  Mac-Kinney. 

—  V.  Pipe-Creek. 

—  V.  San-Pedro-Springs. 
Thuringe,  v.  Klein- Wenden. 
Tieschitz,  type  40. 
Timoschin,  type  38,  l«sous-type. 
Tipperary,  v.  Mooresfort. 
Tirlemont,     v.     Tourinnes-la- 

Grande. 
Timowa,  type  47. 
Tjabé,  type  34. 
Tolentino,  v.  Monte-Milone, 
Toscane,  v.  San-Giovano-  d'Asso. 
Toula,  V.  Rakowka. 
Toulouse,  type  38,  2«  sous-type. 
Tourinnes-la-Grosse,  type  37,  i»»" 

sous-type. 
Transcaucasie,  v.  Indarsch. 
Transylvanie,  v.  Mezo-Madaras. 

—  V.  Mocs. 

—  V.  Ohaba. 
Trenton,  v.  Deal. 
Trentsc/iin,  v.  Gross-Divina, 
Trenzano,  type  35  et  type  51. 
Trignano,  v.  Vérone. 
Triguères,  v.  Château-Renard. 
Trinity-Couniy,  type  42. 
Tulbagh,  v.  Cold-Rokkeweld. 
Tulisca,  V.  Bramudor. 
Tumftar,  v.  Judesgherry. 
Turgel,  v.  Tennasilm. 
TurqiH'e,  v.  Adalia. 
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Turquie^  v.  Serès. 

—  V.  Tirnowa. 

—  V.  Urba. 

—  V.  Virba. 
Tuscumbia,  v.  Franckfort. 
Tyrone,  v.  Killeter. 
Tysne  (île  de),  type  51. 
Uden,  type  38,  2«  sous-type. 
Udipi,  type  38,  l®"^  sous-type. 
Ukraine,  v.  Charkow. 
Umhalla,  v.  Doralla. 
Umjhiawar,  v.  Knyahinya. 
Upsal,  V.  Hessle. 

Urba,  type  37,  2«  sous-type. 
[Jia/i,  V.  Salt-Lake-City. 
Utrecht,  type  38,  !««•  sous-type. 
VagOy  V.  Véronne. 
VaiZecas,  v.  Madrid. 
Vannes,  v.  Kernouve. 
Varsovie,  v.  Pultusk. 
Vaucluse,  v.  Apt. 
Vavilowha,  type  47. 
Vendée,  v.  Chantonnay. 
Verese^ry/iaza,  v.  Ohaba. 
Vernon-County,  v.  Clay-Water. 
Vérone,  type  38,  l*"^  sous-type. 
Vidin,  V.  Virba. 
Vienne,  v.  Quinçay. 
—       V.  Vouillé. 
Vilanova-de-SUjès,  type  48. 
Vi«a5e//a,  v.  Nulles. 
Villanova,  v.  Motta-dei-Conti. 
Villebrumier,  v.  Orgueil. 
Villefranche,  v.  Salles. 
Vir5a,  type  37,  2°  sous-type. 
Virginie,  v.  Richmond. 
Visa,  V.  Mocs, 
Vœlkel,  V.  Uden. 
Volhynie,  v.  Bielokrynitschie» 

—         V.  Dolgowola. 

— *         V.  Zaborzycy. 


Vosges,  v.  La  Bailfe. 

Vouillé,  type  37,  l^r  sous-type. 

Waconda,  type  37,  2«  sous-type. 

Wa/iu,  V.  Honolulu. 

Waldo-County,  v.  Searsmont. 

Warasdin,  v.  Milena. 

Warrenton,  type  53. 

Washington-County,    v.    Far- 
mington. 

Waynesville,  v.  Little-Piney. 

Werc/ie-rsc/iirsfta;a,    type  39, 
2«  sous-type. 

West-iiCooienay,    v.    Beaver- 
Creek. 

W est' Liber ly,   v.   lowa-Town- 
ship. 

Weston,  type  38,  2«  sous-type. 

Westphalie,  v.  Giitersloh. 

Wiasma,  v.  Kikina. 

Wiborg,  v.  Luotalaks. 

Wilna,  V.  Zabrodje. 

Wi/son-Couniy,  v.  Cross-Roads. 

Winnebago,  v.  Forest-City. 

Wisconsin,  v.  Clay-Water. 

Witebsk,  V.  Lixna. 

Wittmess,  v.  Eichtâdt. 

WoZd-Co(iaflfe,  type  37,  2«  sous- 
type. 

Wusira,  V.  Lissa. 

Yatoor,  v.  Nellore. 
Yonne,  v.  les  Ormes. 
Yorskshire,  v.  Middlesborough. 

—         V.  Wold-Cottage. 
Yorkto\çn,   type  38,    !«»"   sous  - 

type. 
Zaborzycy,  type  37,  2«  sous-type. 
Zabrodje,  type  37,  2«  sous-type. 
Zasland,  v.  Bielokrynitschie. 
Zebrack,  type  37,  2»  sous-type. 
Zsadany,  type  38,  !««•  sous-type. 
Zytomir,  v.  Zaborzycy. 
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NOTE 

DE 

M.  Bernapd  RENAULT  ^ 


Malgré  les  recherches  nombreuses  qui  ont  été  entreprises 
sur  l'origine  de  la  houille,  et  les  travaux  importants  qui 
ont  été  publiés  dans  divers  pays  à  ce  sujet,  la  lumière 
n'est  pas  encore  faite  sur  les  causes  qui  ont  déterminé  la 
formation  de  ce  combustible.  On  a  invoqué  l'intervention 
d'éruptions  de  bitumes  fondus  venant  des  profondeurs; 
on  l'a  considérée  comme  le  résultat  de  la  décomposition 
plus  ou  moins  complète  de  plantes  sous  l'influence  de  l'eau 
et  de  l'air  qui  aurait  conduit  les  végétaux  à  passer  succes- 
sivement par  les  étapes  suivantes  :  tourbe,  lignite,  houille, 
anthracite.  On  y  a  vu  une  sorte  de  métamorphisme  déter- 
miné par  la  compression  et  la  chaleur,  etc.  Notre  intention 
n'est  pas  de  passer  en  revue  toutes  les  hypothèses  qui  ont 
été  faites,  ni  de  les  discuter,  mais  seulement  de  rappeler 
des  résultats  anciens  et  d'ajouter  quelques  faits  nouveaux 
assez  intéressants  pour  l'histoire  de  la  houille. 

Dans  diverses  communications  nous  avons  annoncé  avec 
M.  C.-E.  Bertrand  que  si,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
houilles   dérivaient   de  substances   végétales,    il    arrivait 


1*  Séance  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun  du  20  sep^ 
tembre  1896. 
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cependant  que  certaines  d'entre  elles,  comme  celle  de 
Céara  (Nord  du  Brésil),  de  Zsily  (Transylvanie),  etc.,  avaient 
une  origine  animale. 

Les  schistes  bitumineux  semblent  devoir  être  également 
rangés  dans  deux  catégories,  la  première  renfermant, 
comme  les  schistes  d'Autun,  de  nombreux  débris  végétaux, 
bois,  feuilles,  algues  diverses,  bactéries;  les  seconds,  comme 
ceux  de  Buxières,  de  Saint-Hilaire,  contenant  presque  uni- 
quement des  débris  animaux,  écailles,  ossements  divers, 
résidus  de  digestion  délayés,  bactéries,  etc. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  dans  cette  courte  note  un 
nombre  restreint  de  faits  concernant  cette  double  origine, 
remettant  à  un  mémoire  plus  étendu  les  documents  nom- 
breux que  nous  avons  recueillis  et  que  nous  recueillerons 
encore  sur  cette  question  intéressante. 

Nous  commencerons  ce  rapide  examen  par  les  houilles 
végétales,  et  terminerons  par  quelques  lignes  sur  les  houilles 
animales. 

Houilles  végétales. 

Les  houilles  provenant  de  Taltération  des  végétaux  et  de 
leurs  dérivés  sont  de  beaucoup  les  plus  répandues,  et  le 
mieux  étudiées'.  Suivant  les  usages  auxquels  elles  peuvent 
être  employées  et  la  manière  dont  elles  se  conduisent  lors 
de  la  combustion,  on  les  a  distinguées,  depuis  longtemps, 
sous  les  noms  de  houilles  grasses  et  houilles  sèches  à  longue 
flamme,  houille  de  forge,  houille  à  coke,  houille  maigre, 
anthracite,  etc. 

Cette  division  fondée  sur  quelques  propriétés  physiques 
ne  donne  aucun  renseignement  sur  leur  constitution,  sur  la 


i.  Nous  devons  rappeler  à  ce  sujet,  les  vues  pleines  de  justesse 
et  en  partie  vérifiées,  de  M.  Duclaux.  Voir  Enq/dopédie  chimique, 
t.  IX,  Chimie  biologique,  p.  588;  1883. 
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nature  et  l'état  des  végétaux  qui  les  ont  produites,  ni  sur 
les  transformations  qui  se  sont  opérées. 

Deux  procédés  d'investigation  se  présentent  pour  répon- 
dre à  ces  diverses  questions  :  l'analyse  microscopique, 
Tanalyse  chimique.  Ces  procédés  indépendants  Tun  de 
l'autre  se  complètent  mutuellement  dans  une  certaine 
mesure. 

Le  premier  procédé  offre  souvent  de  très  grandes  diffi- 
cultés dans  son  application.  La  houille,  en  effet,  pour 
devenir  transparente  et  observable  au  microscope,  doit  être 
réduite  en  lames  extrêmement  minces;  son  peu  de  ténacité 
rend  quelquefois  cette  opération  impossible  ;  de  plus,  quand 
la  lame  est  trop  mince,  on  ne  sait  plus  distinguer  les  élé- 
ments organiques. 

Lorsqu'on  fait  une  préparation  dans   un   fragment    de 
houille  pris  au  hasard,  généralement,  à  part  quelques  corps 
jaunes  (fragments  d'épiderme,  enveloppes  de  spores,  pollen, 
cuticules,  etc.),  on  ne  voit  qu'une  masse  brune  faiblement 
transparente,  dans  laquelle  on  ne  distingue  que  çà  et  là  des 
traces  d'organisation  ;  cela  peut  provenir  de  ce  que  la  masse 
fondamentale   résulte   d'une  sorte  de  poussière  organique 
(fragments  de  cellules,  vaisseaux,  etc.)  comprimée.  La  com- 
pression a  amené  en  contact   les  portions   de    parois,  de 
façon  qu'il  est  impossible  de  distinguer  leur  contour   et 
leur  séparation  ;  dès  lors  la  masse  se  montre  homogène  et 
continue.  Ou  bien  de  ce  que  la  désorganisation  étant  com- 
plète on  n'a  plus  sous  les  yeux  qu'une  masse  noire  sensi- 
blement amorphe. 

Cependant  on  peut  recueillir  des  matériaux  propres  à 
l'observation  parles  procédés  suivants  :  au  milieu  de  cette 
matière  d'origine  végétale  houiUifiée  formant  la  masse 
fondamentale,  se  trouvent  de  nombreuses  plaques  ou 
lamelles  dont  on  aperçoit,  à  l'œil  nu,  sous  un  éclairage 
convenable,  l'aspect  brillant  des  cassures  ;  ces  plaques  plus 
'        ^      ,      ,  ui^ f  r...r.vftnir  de  la  trans- 


ou  moins 


larges  et  épaisses  semblent  provenir  de 
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formation  en  houille,  de  fragments  de  plantes  plus  volumi- 
neux  et  il  est  possible,  souvent,  d'y  découvrir  à  la  loupe  ou 
sous  un  faible  grossissement  des  traces  d'organisation.  La 
ténacité  un  peu  plus  grande  de  ces  lames  moins  fendillées, 
permet  parfois  d'en  tirer  quelques  préparations. 

Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  dans  les  bancs 
de  grès,  ou  de  grès  argileux,  souvent  même  dans  les  cou- 
ches du  combustible,  une  certaine  quantité  de  gros  graviez  s 
de  houille.  Quelquefois  les  fragments  se  présentent  avec 
des  angles  vifs,  d'autres  fois  avec  l'aspect  de  véritables 
galets  ou  de  cailloux  roulés. 

Ces  galets  paraissent  moins  altérés  que  la  houille  au 
milieu  de  laquelle  on  les  rencontre  ;  nous  avons  démontré 
qu'ils  renfermaient  des  plantes  semblables  à  celles  recueil- 
lies dans  cette  houille,  par  conséquent  qu'ils  avaient  été 
arrachés  à  une  partie  du  même  bassin,  antérieurement 
formée.  L'étude  microscopique  des  galets  de  houille  peut 
donc  fournir  des  renseignements  précieux,  puisque  les 
plantes  qu'ils  peuvent  contenir  sont  moins  altérées  que 
celles  de  la  houille  même. 

Enfin  les  troncs  isolés  dans  les  schistes  et  les  grès  houil- 
lers  sont  très  fréquents  ;  souvent  autour  de  la  moelle,  qui 
a  été  remplacée  par  du  sable  ou  de  l'argile,  se  trouve  une 
couche  de  houille  plus  ou  moins  épaisse,  produite  par  le 
bois  ou  l'écorce  du  végétal  ;  presque  toujours  cette  gaine  a 
conservé  des  traces  incontestables  d'organisation. 

On  pouvait  craindre  que  cette  conservation  de  la  struc- 
ture coïncidât  avec  une  houillification  moins  complète, 
mais  nous  verrons  qu'il  n'en  est  rien. 

En  se  transformant  en  houille  les  éléments  organiques 
ont  subi  un  retrait  considérable.  Dans  les  pages  suivantes 
nous  allons  donc  examiner  les  changements  apportés  par  la 
houillification  dans  la  grandeur  et  la  composition  des  cellules 
et  des  trachéides. 
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Contraction  prouvée  par  les  différents  éléments  organiques 
végétaux  pendant  la  houillification. 

Nous  avons  admise  deux  phases  successives  dans  la 
houilIiQcation  des  végétaux  :  la  première  comprenant  les 
modifications  chimiques  qui  ont  amené  les  éléments  orga* 
niques  à  la  composition  des  houilles;  la  deuxième,  pure- 
ment mécanique,  qui  en  comprimant  ces  éléments  ainsi 
transformés  et  plus  ou  moins  altérés,  leur  ont  fait  acquérir, 
la  densité,  la  dureté,  en  un  mot  les  propriétés  physiques 
actuelles. 

Si  aux  époques  anciennes  les  parois  des  cellules  étaient 
formées,  comme  de  nos  jours,  de  composés  poétiques,  de 
cellulose  imprégnée  de  galactane,  acide  tannique,  etc.,  il 
est  vraisemblable  que  ces  divers  composés,  différemment 
altérables,  ont  été  transformés  successivement  soit  en  pro- 
duits gazeux,  soit  en  produits  solubles,  soit  en  produits  fixes 
et  insolubles.  Pendant  cette  transformation  la  masse  de  la 
matière  végétale  allait  en  diminuant;  toutefois  le  volume 
apparent  pouvait  rester  sensiblement  le  même. 

La  silice  et  le  carbonate  de  chaux  nous  ont  conservé  un 
grand  nombre  de  ces  plantes  plus  ou  moins  altérées  ;  les  pré- 
parations faites  dans  leurs  tissus  montrent  que  les  cellules 
et  les  vaisseaux  ont  gardé  sensiblement  leurs  dimensions 
primitives,  mais  que  leurs  parois  ayant  perdu  une  notable 
partie  de  leur  substance,  ont  pris  un  aspect  spongieux. 

Nous  rappellerons,  comme  exemple  plein  d'intérêt,  un 
Arthropitus  gallioa  houillifié  de  Saint-É tienne,  dont  une 
partie  seulement  a  été  conservée  intacte  par  le  carbonate 
de  chaux,  l'autre  partie  ayant  été  plus  faiblement  miné- 
ralisée. 

Quand  la  pétrification  a  commencé,  la  plante  déjà  trans- 

1.  Gèixie  civil,  27  décembre  i88k,  p.  138.  —  Les  Plantes  fossiles, 
i888y  p.  150,  etc. 
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formée  avait  conservé  partiellement  son  volume  primitif, 
sauf  du  côté  par  lequel  elle  reposait  sur  le  fond,  et  qui  était 
aplati.  Les  éléments  organiques,  quoique  altérés,  sont 
restés  reconnaissables. 

Une  trachéide  pétrifiée  prise  à  la  périphérie  du  cylindre 
mesure  dans  le  sens  du  rayon  80  \l  de  largeur,  et  dans  le 
sens  tangentiel,  40  \t..  L'épaisseur  des  parois  spongieuses 
étant  de  4  [jl,  la  distance  des  raies  sur  les  parois  est  de 
7à8fiL. 

L'aplatissement  partiel  antérieur  à  l'arrivée  des  eaux 
carbonatées  a  été  maintenu  par  la  minéralisation  de  cette 
région;  les  trachéides  écrasées  mesurent  dans  le  sens  du 
rayon  16  (ji,  dans  le  sens  tangentiel  10  [jl,  et  l'épaisseur  des 
parois  n'atteint  que  2  [k.  La  distance  des  raies  est  de  6  à 
7  [JL.  Comme  on  le  voit,  la  diminution  de  la  section  des  tra- 
chéides est  beaucoup  plus  sensible  que  celle  de  leur  longueur 
qui  est  restée  presque  la  même.  La  compression  a  eu  pour 
effet  de  rapprocher  les  parois,  de  les  amener  au  contact  et 
de  diminuer  leur  épaisseur  de  moitié.  La  porosité  des  parois 
a  permis  toutefois  à  cette  partie  de  se  pénétrer  également 
de  carbonate  de  chaux. 

Quelques  Arthropitus  bistriata,  silicifîés,  nous  ont  donné 
pour  la  largeur  des  trachéides  comptées  dans  le  sens  du 
rayon,  de  45  à  60  [jl,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
rapprochées  de  la  périphérie.  Sur  des  Arthropitus  bistHata 
houillifiés  nous  avons  trouvé  20  à  23  ix,  la  distance  des  raies 
dans  les  premiers  variant  de  7 [jl 5  à  8,5  et  restant  pour 
les  seconds  à  7  jx. 

Le  bois  des  Calamodendrons,  comme  on  le  sait,  est  com- 
posé de  deux  parties  distinctes,  l'une  vasculaire  qui  cons- 
titue le  bois  ordinaire  ;  l'autre  prosenchymateuse  qui,  sous 
forme  de  lames,  sépare  verticalement  les  coins  ligneux, 
du  centre  à  la  périphérie. 

Les  trachéides  peuvent  atteindre  70  j;.  de  largeur  dans  le 
sens  radial,  et  40  [jl  dans  le  sens  tangentiel;  les  mêmes 
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éléments  houilliflés  donnent  seulement  16  et  15  |x;  Topais- 
seur  des  parois  et  réduite  à  2  [jl. 

Les  cellules  prosenchymateuses  minéralisées  fournissent, 
suivant  les  mêmes  directions,  40  |x  et  36  |x,  et  à  Tétat  houil- 
lifié,  10  |x  et  5  |x. 

Les  Cordaïtes  nous  ont  offert  les  données  suivantes  :  la 
largeur  des  trachéides  silicifiées  est,  dans  le  sens  radial,  de 
30  [L  ;  quand  elles  sont  houillifîées  elle  n'est  plus  que  de 
12  [K'y  les  aréoles  mesurent  10  |x  dans  le  premier  cas,  et  8  |x 
dans  le  second.  Les  distances  des  centres  de  deux  ponc- 
tuations voisines  sont  respectivement  de  12  (x  et  de  10  (x. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  sont  suffisants 
pour  prouver  que  quelles  que  soient  les  causes  de  la  houil- 
lification,  les  éléments  organiques,  en  subissant  les  trans- 
formations chimiques  qui  ont  modifié  leur  composition,  ont 
perdu  une  grande  partie  de  leur  substance. 

Cette  déperdition  n'amenait  pas  nécessairement,  comme 
nous  Tavons  fait  remarquer,  la  diminution  du  volume  appa- 
rent des  cellules  et  des  vaisseaux  dont  les  parois  prenaient 
une  consistance  plus  molle  ;  la  réduction  du  volume,  nous 
le  répétons,  a  été  le  résultat  d'une  compression  ultérieure 
au  sein  d'un  milieu  solide  perméable  qui  a  provoqué  l'aplatis- 
sement, la  dessiccation,  le  retrait  et  l'amincissement  des 
parois  latérales  des  éléments  organiques  ;  leur  longueur  ne 
variait  au  contraire  que  dans  des  limites  peu  étendues. 

L'amincissement  des  parois  des  cellules  doit  être  en  rap- 
port avec  le  degré  d'altération  subie  par  la  matière  végétale  ; 
plus  l'altération  est  profonde,  plus  la  diminution  est  sensible. 
Pour  certains  des  exemples  que  nous  avons  cités  dans  cette 
note  ou  mentionnés  ailleurs,  la  diminution  de  volume  peut 
atteindre  les  -^i  -|^,  -|^,  -^  du  volume  primitif;  il  n'est 
donc  pas  possible  de  fournir  un  chiffre  constant  pour  expri- 
mer le  changement  de  volume  que  la  matière  végétale  a 
subi  pour  se  transformer  en  houille. 

L'étude  microscopique  des  fragments  qui  ont  conservé 

TOME  IX.  31 
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quelques  traces  crorganisation  montre  en  effet  que  les  cel- 
lules, vaisseaux,  fibres,  sont  plus  ou  moins  altérés  ;  beaucoup 
de  points  d'une  même  préparation  paraissent  même  sans 
structure,  et  tous  les  éléments  semblent  comme  fondus 
dans  une  masse  homogène. 

Dans  un  grand  nombre  de  houilles,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  on  rencontre  seulement,  par  places,  quelques 
organes  reconnaissables,  tels  que,  enveloppes  despores,  de 
grains  de  pollen,  fragments  de  cuticules,  portions  de 
feuilles,  débris  de  bois,  etc.  La  masse  fondamentale  dans 
laquelle  sont  plongés  ces  différents  fragments  est  amorphe; 
quand  on  parvient  à  la  rendre  translucide,  on  croit  la  voir, 
dans  certains  endroits  plus  clairs,  se  résoudre  en  granula- 
tions extrêmement  petites  sur  lesquelles  il  reste  à  se  pro- 
noncer. 

D'un  autre  côté,  l'analyse  chimique  vient  confirmer  ces 
degrés  divers  d'altération  mis  en  évidence  parle  microscope. 
Nous  donnons  ci-dessous  la  composition  de  quelques  espèces 
de  houilles. 

TABLEAU  I 

Analyse  de  quelques  HouUles. 

Houilles  grasses.  ■ 

C  H  O  C  Ctndrtt 

H 
Alais 89,27        4,85  4,47        18,4        1,41 

Rive-de-Giers 87,85        4,90  4,29        17,9        2.96 

Houilles  à  longue  flamme. 

Epinac 81,12        5,10        11,25        15,9        2,53 

Commentry 82,72        5,29        11,75        15,5        0,24 

Houille  sèche  à  longue  flamme, 

Blanzy 76,48        5,23        16,01         14,6        2,28 

(Regnault.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


HOUILLE  ET  BACTÉRIACÉES.  483 

Houille  sèche  à  longue  flamme. 

Moyenne 
G_  H  O  O  Coke  C 

H  "ir 

75  à  80        5,5  à  4,5        19,5  à  15        4/3      0,5    à  0,6        15,5 

Houille  graBse  à  longue  flamme. 
80  à  85        5,8  à  5  14      h  10        3/2      0,6     à  0,68       15 

Houille  grasee  de  forge. 

84  à  89        5      à  5,5        11      à  5,5       2/1       0,68  à  0,74       16,4 

CluLrbon  à  Coke, 

84  à  91        5,5  à  4,5        6,5    à  5,5         1        0,74  à  0,82       17,5 
Houille  maigre  anthraciteuae, 

90  à  93        4,5  à  4  5,5    à  3  1        0,82  à  0,90      21,5 

Houille  du  Donetz-Kazennoî-Tarelz, 
67,22  7,19  8,9 

Houille  du  Donetz  (Mioucki). 

89,97  4,48  1,88 

(Grunbr.) 

TABLEAU  II 

Composition  de  la  Houille  fournie  par  des  plantes 
déterminées  avant  l'analyse. 

_^    JL     ^      _Az . 

C 
i     Calamodendron....       Séchant.       82,95      4,78      11,39      0,48      —    =     17,3 

H 

C 

•2     Cordalte 4        »  82,84      4,88       11,84      0,44      —    =:     16,0 

H 

C 

3  Lépidodendron 3        •  83.28      4,88      11,45      0,39      —    =     17 

C 

4  Psaronius 4        »  81,64       4,80       13,11       0,44      —    =     17 

H 

5  Ptychoptcris 1         »  80,62      4,85       1 4,53 

6  Megaphylon 1         »  83,37       4,40       12,23 

(Carnot.) 
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D'après  le  tableau  II,  la  composition  élémentaire  des  divers 
échantillons  est  à  peu  près  la  même,  et  pourtant  on  avait 
choisi  des  plantes  éloignées  dans  l'échelle  botanique  ou 
des  parties  de  plantes  très  différentes.  Pour  les  numéros  1 
et  2  Tanalyse  a  porté  uniquement  sur  le  bois;  pour  le 
numéro  3  seulement  sur  la  partie  prosenchymateuse  et 
subérifiée  de  l'écorce.  Cependant  on  remarque  une  légère 
augmentation  du  carbone,  ce  qui  doit  être,  vu  la  richesse  en 
carbone  un  peu  plus  grande  de  la  matière  organique  qui 
s'est  houillifiée. 

Pour  le  numéro  4  l'analyse  a  été  faite  sur  le  cylindre 
prosenchymateux  qui  forme  la  gaine  extérieure  des  racines 
et  sur  le  tissu  parenchymateuxdans  lequel  elles  descendent 
le  long  de  la  tige.  Enfin,  pour  le  numéro  6,  elle  a  porté  sur 
la  région  de  l'écorce  formée  d'hypoderme  et  de  petites 
racines  qui  la  traversent  :  on  remarque  là  encore  une  légère 
augmentation  de  carbone,  ce  qui  était  à  prévoir. 

D'autre  part,  la  composition  élémentaire  de  la  houille 
prise  dans  la  grande  couche  de  Commentry  est  : 

C  H      OetAz.       C 

Regnault 82,92      5,30      11,78      ÏM 

Carnot 83,21      5,57      11,22      14,9 

TABLEAU  III 

Anthracites  divers* 

G  H       Oct  k     GeBdres. 


Pensylvanie . . . .       90,45  2,43  2,45      4,17 

Pays  de  Galles..       92,56  3,33  2,53       1,58 

Mayenne 91,98  3,92  3,16      0,94 

La  Mure 89,77  1,67  3,90      4,57 

!  94,69  2,55  2,56 

94,05  3,38  2,57 

92,85  3,96  3,19 

94,07  1,75  4,18 
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La  moyenne  de  ces  diverses  analyses  donne  les  chiffres 

suivants  : 

93,910.      2,91  H.      3,12  0  et  Az. 

conduisant  sensiblement  à  la  formule  brute  CA^WO,  en  équi- 
valents. La  composition  delà  houille  de  la  grande  couche  de 
Commentry  que  nous  avons  rappelée  plus  haut  serait  expri- 
mée par  la  formule  suivante  C*^H*0. 

La  houille  fournie  par  le  bois  homogène  d'une  Cordaïte 
serait  représentée  par  l'expression  C^H^O  également  en 
équivalents. 

Ces  formules  s'appliquent  donc  à  des  substances  dont  l'al- 
tération est  plus  ou  moins  avancée,  et  qui  ne  paraissent  pas 
être  arrivées  à  un  état  de  composition  déterminé  et  fixe. 

Les  tableaux  qui  précèdent  nous  montrent  en  outre  que 
le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène  varie  d'une  manière 
notable;  ainsi  pour  les  anthracites  la  moyenne-^  est  32. 

Le  bois  de  Cordaïte  et  celui  des  différentes  plantes  con- 
tenues dans  le  tableau  III  donnent  une  houille  pour  laquelle 
le  rapport  -|-  est  représenté  par  le  même  nombre  17. 

Le  charbon  de  la  grande  couche  fournit  sensiblement  le 
chiffre  15. 

La  proportion  de  carbone  par  rapport  à  l'hydrogène 
diminue  donc  d'une  façon  très  notable  lorsque  l'on  passe 
de  l'anthracite,  à  la  houille  de  la  grande  couche  de  Com- 
mentry. L'Anthracite  contient  deux  fois  moins  d'hydrogène. 
vSi  cette  diminution  dans  la  proportion  d'hydrogène  est  un 
signe  d'une  plus  grande  altération  dans  la  composition 
chimique  des  éléments  organiques,  on  doit  en  conclure 
qu'une  houille  provenant  d'un  bois  de  Cordaïte,  de  Cala-* 
modendron,  de  Lépidodendron,  etc.,  encore  déterminable 
par  sa  structure,  est,  malgré  ces  traces  d'organisation,  plus 
avancée  en  décomposition  au  point  de  vue  chimique,  que 
celle  formée  de  débris  divers,  dans  laquelle  le  microscope 
ne  montre  qu'accidentellement  de  petits  corps  jaunes  recon- 
naissables. 
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Cette  remarque  a  un  certain  intérêt,  car  les  fragments  de 
houille  provenant  de  troncs  de  Cordaïtes  ou  de  Calamoden- 
drons  sont  assez  nombreux;  leur  diamètre  atteint  quelque- 
fois près  d'un  décimètre.  La  houillification  ne  s'est  pas 
arrêtée  à  la  surface,  elle  est  la  même  dans  toute  l'épaisseur; 
elle  s'est  produite  non  de  dehors  en  dedans,  mais  simulta- 
nément dans  toute  la  masse,  comme  si  les  causes  qui  ont 
amené  les  modifications  chimiques  des  tissus  végétaux, 
avaient  été  internes  et  eussent  agi  sur  chacun  des  éléments 
organiques  en  respectant  leur  forme  dans  une  certaine 
mesure. 

Dans  diverses  notes  que  nous  avons  publiées*,  nous  avons 
admis  que  la  première  phase  de  la  houillification  était  due 
à  une  macération  microbienne  prolongée  ;  et,  en  efifet,  si 
on  compare  la  composition  de  la  cellulose  dont  la  forme 
Ci^H'OQ^^  exprimée  en  équivalents,  est  déduite  de  la  compo- 
sition suivante  : 

C  H  O  0 


H 
44,44       6,17       49,38        7,2 

avec  la  composition  de  la  houille  de  la  grande  couche  de 
Commentry,  exprimée  par  la  formule  approchée  C*^H*0, 
de  celle  de  la  houille  d'un  bois  de  Cordaïte  représentée  par 
C^H^O,  ou  bien  de  celle  de  l'anthracite  qui  est  sensiblement 
C40jj7Oj  on  voit  que  ces  diverses  formules  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  quelques  équivalents  de  carbone,  d'hydrogène 
et  d'oxygène.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  fermentations,  il 
se  produit,  sous  l'influence  de  diverses  Bactériacées,  des 
dégagements  d'hydrogène,  d'acide  carbonique,  d'hydrogène 
protocarboné  :  il  n'y  avait  donc  pas  d'invraisemblance 
à  admettre  que    la  première   phase  de  la  houillification 

1.  Génie  civile  loc.  cit.  Les  Plaiites  fossiles,  p.  159  et  suivantes;  — • 
Flore  fossile  de  Commentry ^  p.  686  ;  1890.  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun,  IV«  Bulletin,  p.  497,  etc. 
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fût  en  partie,  sinon  en  totalité,  le  résultat  d'un  travail 
microbien. 

Cette  manière  de  voir  est  du  reste  justifiée  par  les  recher- 
ches de  M.  Dehérain*  sur  les  causes  de  la  fermentation  de 
masses  végétales  abandonnées  à  elles-mêmes,  telles  que  le 
fumier  de  ferme  formé,  comme  Ton  sait,  d'un  mélange  de 
paille  et  d  excréments  liquides  et  solides  du  bétail. 

Les  conclusions  de  cet  important  travail  sont  : 

1"  Que  la  paille  ne  s'oxyde  énergiquement  que  sous  l'in- 
fluence d'un  ferment  figuré.  Que  cette  oxydation  peut  éle- 
ver la  température  du  fumier  jusqu'à  65**  et  68**;  par  consé- 
quent que  les  Microbes  thermophyles  peuvent  travailler  à 
une  température  relativement  élevée. 

2**  Qu'à  la  partie  supérieure  des  tas  de  fumier  il  ne  se 
dégage  que  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote,  tandis  que, 
à  la  partie  inférieure,  on  ne  rencontre  que  du  formène  ou 
gaz  des  marais  (Grisou). 

3*  Les  fortes  élévations  de  température  constatées  dans 
le  fumier  ne  s'observent  qu'aux  points  où  l'air  peut  pénétrer  ; 
elles  sont  dues  à  l'action  de  l'oxygène  libre. 

4"  A  l'abri  de  l'air  le  fumier  de  ferme  éprouve  une  fer- 
mentation neutre  avec  dégagement  de  formène. 

5**  Il  peut  éprouver  également  une  fermentation  acide 
avec  dégagement  d'hydrogène;  l'acide  produit  dans  ce  cas 
parait  être  de  l'acide  butyrique. 

6*  Les  expériences  semblent  indiquer  qu'il  existe  au 
moins  deux  ferments  anaërobies  différents. 

Au  début,  la  fermentation  semble  donc  être  le  résultat 
du  travail  de  microbes  aérobies,  produisant  une  oxydation 
énergique,  un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique  et 
une  élévation  considérable  de  la  température. 

A  cette  première  fermentation,  dans  les  parties  profondes, 
là  où  l'air  ne  peut  pénétrer,  succède  une  deuxième  fermen* 

i.  Annales  agronomiques  y  H  février  1884. 
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tation  ;  celle-ci  est  due  à  la  présence  de  microbes  anaérobies  ; 
la  température  est  moins  élevée  et  elle  est  caractérisée  par 
un  dégagement  de  formène  et  d'hydrogène. 

Sans  prétendre  que  les  plantes  ayant  donné  naissance  à  la 
houille  aient  subi  exactement  les  phases  de  la  fermentation 
du  fumier  de  ferme,  que,  d'ailleurs,  le  milieu  dans  lequel 
ces  plantes  ont  été  déposées,  rendait  sans  doute  impos- 
sible, nous  voyons  cependant  que  les  dégagements  succes- 
sifs d'acide  carbonique,  de  formène  et  d'hydrogène  aux 
dépens  de  la  cellulose  pourraient  conduire  à  des  composés 
offrant  une  composition  analogue  à  celles  des  différentes 
variétés  de  houilles. 

Dès  lors  il  était  important  de  démontrer  la  présence  des 
Bactériacées  dans  les  combustibles  minéraux  prévue  par 
M.  Duclaux;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  les  lignes 
suivantes. 

Lorsque  l'on  parvient  à  donner  aux  lamelles  de  houille 
une  transparence  suffisante,  on  y  distingue,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  corpuscules  sphériques  de  très  petites 
dimensions,  disséminés  ou  groupés  en  amas  irréguliers, 
qui  par  leur  aspect  rappellent  celui  des  zooglées  bacté- 
riennes. 

Pour  réussir  ces  préparations  délicates,  on  doit  choisir 
des  fragments  homogènes  ne  montrant  à  la  loupe  aucun 
indice  de  fissure;  cette  précaution  permet  souvent  d'attein- 
dre la  minceur  extrême  indispensable  et  de  réduire  à  néant 
cette  sérieuse  objection,  que  les  microorganismes  auraient 
pu  s'introduire  depuis  la  formation  du  combustible. 

La  houille  présentant  extérieurement  quelques  traces 
d'organisation  végétale  nous  a  paru  réunir  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  ce  genre  d'études. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  des  charbons  provenant  de 
la  transformation  en  houille,  du  bois  de  Cordaïte,  d'Arthro- 
pituSj  d'écorces  de  Sigillaires,  de  troncs  de  Fougères  arbo- 
rescentes; elles  ont  porté  également  sur  le  charbon  qui 
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forme  les  galets  connus  sous  le  nom  de  cailloux  ou  galets 
de  houille  disséminés  dans  les  couches  de  schistes,  de  grès, 
et  dans  la  houille  même. 

Ces  échantillons  ont  été  recueillis  dans  les  Bassins  de 
Saint-Etienne,  de  Commentry,  de  Decazeville,  de  Vicoigne, 
Saint-Eloi,  Autun,  etc.,  par  conséquent  dans  des  régions 
variées  et  à  des  niveaux  géologiques  différents. 

Des  fragments  de  lignite  du  terrain  miocène  (Etage 
tongrien),  provenant  d'un  pétiole  de  palmier  recueilli  à 
Vegroni,  province  de  Vicenza  (Italie),  nous  ont  fourni  éga- 
lement de  précieux  renseignements. 

Pour  le  moment  nous  décrirons  seulement  cinq  prépara- 
tions, faites  avec  des  échantillons  de  houille  provenant  de 
Commentry  et  de  Saint-Etienne,  suffisamment  amincies 
pour  être  photographiées  par  transparence. 

Dans  les  unes  la  section  est  perpendiculaire  aux  rayons 
cellulaires  du  bois;  pour  les  autres,  au  contraire,  elle  est 
dirigée  dans  le  sens  de  ces  mêmes  rayons. 

Entre  les  trachéides  principalement  et  occupant  les  rayons 
cellulaires,  se  voient  de  longues  bandes  plus  claires,  formées 
par  Tagglomération  d'une  infinité  de  petits  corpuscules 
arrondis,  incolœ^es,  mesurant  les  uns  0  |x  4  à  0  [jl  5,  les  autres 
atteignant  1  |x,  1  |x  3,  isolés  ou  groupés  en  diplocoques  et  en 
chaînettes,  en  tout  semblables  à  des  microcoques.  On  ne 
peut  distinguer  leur  enveloppe,  mais  ils  sont  entourés  d'une 
bordure  noire  qui  les  fait  ressortir  nettement  sous  la  forme 
de  petites  sphères  blanches*. 

L'accumulation  des  Cocci  dans  l'intervalle  occupé  jadis 
par  les  rayons  cellulaires  maintenant  détruits,  s'explique 
facilement  par  la  présence  des  matériaux  de  réserve  ordi- 
nairement rassemblés  dans  cette  région  des  tiges  végétales  ; 


1.  Cette  bordure  noire  est  sans  doute  la  matière  de  la  houille 
môme,  autrefois  ramollie,  au  milieu  de  laquelle  les  Cocci  ont  été 
emprisonnés. 
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les  Bactériacées  l'envahissaient  de  préférence,  et  en  pre- 
mier lieu,  à  cette  époque  comme  de  nos  jours. 

Parmi  les  nombreuses  Bactéries  que  nous  avons  ren- 
contrées dans  les  bois  silicifîés  de  Saint-Etienne  et  d'Autun, 
et  dont  les  ravages  ont  été  décrits  la  première  fois  par 
M.  Van-Tieghen,  il  n*y  a  guère  que  les  Micrococcus  hymeno- 
pliagus,  M.  Zeilleri,  et  leurs  variétés  qui,  par  leurs  dimensions 
et  leur  habitat,  pourraient  être  comparés  à  ceux  que  nous 
décrivons  en  ce  moment,  mais  comme  Tidentification  est 
impossible,  nous  les  désignerons  sous  le  nom  de  Micrococcus 
Carbo,  Var.  A.  Var.  B.,  dont  voici  la  diagnose  : 

Micrococcvs  Carbo.  Var.  A.,  pi.  XIII,  fig.  1  à  5. 

Cellules  sphériques  incolores,  mesurant  Ofji. 4  àO|jL5,  tantôt 
isolées,  tantôt  se  présentant  sous  la  forme  de  diplocoques 
ou  en  chaînettes,  sans  enveloppe  distincte  mais  généra- 
lement entourées  d'une  bordure  noire  de  matière  houillifiée 
quand  elles  sont  isolées.  Examinées  avec  un  grossissement 
de  400  D,  elles  apparaissent  comme  de  fines  granulations 
noires;  elles  s'éclaircissent  sous  un  grossissement  de  1000 
à  1200  D. 

Ces  microcoques  se  rencontrent  rassemblés  en  grandes 
masses  entre  les  trachéides  du  bois,  fig.  1  et  2,  m,  ou  bien 
à  leur  intérieur  à  cause  du  ramollissement  et  de  la  rupture 
des  parois  m,  fig.  3  et  5.  Cette  variété  est  de  beaucoup  la 
plus  répandue  et  semble  avoir  terminé  la  fermentation. 

Micrococcus  Carbo,  Var.  B.  Cellules  sphériques  mesurant 
1  |xà  1(jl5,  tantôt  isolées,  tantôt  sous  forme  de  diplocoques, 
incolores  comme  les  précédentes  ^t  entourées  d'une  bordure 
de  couleur  foncée. 

Cette  variété  est  associée  avec  la  première  et  se  rencontre 
tout  aussi  bien  dans  la  houille  de  Commentry,  fig.  1  à  3, 
que  dans  celle  de  Saint-Etienne,  fig,  4  et  5.  Comme  ces 
deux  variétés  sont  mélangées,  nous  ne  pouvons  affirmer 
leur  rôle  respectif.  Nous  avons  retrouvé  ces  deux  variétés 
dans  une  sorte  de  Cannel  de  Saint-Eloi,  sous   forme  de 
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zooglées  volumineuses.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les 
Cannels  et  sur  les  Bogheads  qui  sont  également  peuplés  de 
très  nombreuses  Bactériacées  : 

Baciilus  Carbo,  pi.  XIII,  fig.  5. 

Au  milieu  de  la  masse  de  microcoques  accumulés  dans 
les  cavités  creusées  au  sein  des  tissus  détruits,  on  voit 
des  formes  de  passages,  allongées,  ovoïdes  de  Bacterium^ 
et  d'autres  mieux  définies  de  Bacilles. 

La  forme  bacillaire  est  constituée  par  des  bâtonnets  fe, 
lig.  3,  dont  la  longueur  oscille  entre  l[ji.5  et  2|i.5,  leur 
largeur  est  de  0|i.7,  arrondis  à  leurs  extrémités,  générale- 
ment isolés,  quelquefois  couplés  par  deux  (6),  sans  enveloppe 
distincte,  mais  entourés  comme  les  microcoques  d'une 
bordure  noire  au  milieu  de  laquelle  ils  se  détachent  en 
blanc.  Nous  désignerons  ce  Bacille  sous  le  nom  de  Baciilus 
Carbo, 

Des  observations  qui  précèdent  il  résulte  que  la  houille 
ayant  conservé  de  faibles  traces  d'organisation,  ne  pré- 
sentant aucunes  fissures  par  lesquelles  des  microorga- 
nismes étrangers  auraient  pu  s'introduire,  renferme  des 
quantités  considérables  de  Microcoques  et  de  Bacilles. 

Deux  questions  d'une  haute  portée  se  présentent  immédia- 
tement à  l'esprit  :  1*  les  Bactériacées  de  la  houille  ne  sont- 
elles  pas  simplement  les  Bactériacées  si  variées  de  formes 
et  de  dimensions  que  nous  avons  signalées  et  décrites  dans 
les  végétaux  fossiles  et  qui,  emprisonnées  dans  les  tissus 
désagrégés,  se  seraient  houillifiées  en  même  temps,  par  un 
procédé  indépendant  de  leur  présence  ? 

2*  Ou  bien  doit-on  les  regarder  comme  les  Bactériacées 
spécifiques  de  la  houille,  c'est-à-dire  doit-on  leur  attribuer 
les  transformations  chimiques  qui  ont  amené  la  cellulose 
et  ses  variétés  à  la  composition  actuelle  des  différentes 
espèces  de  houilles  ? 

En  réponse  à  la  première  de  ces  questions  nous  dirons  \ 
que  les  Bactériacées  observées  dans  ce  combustible  cons- 
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tituent  des  amas  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
rencontrées  dans  les  végétaux  silicifiés  ou  carbonates; 
d'autre  part,  les  espèces  rencontrées  dans  la  houille  n'offrent 
pas  la  même  variété  de  formes  et  de  dimensions  que  celles 
des  plantes  pétrifiées.  De  plus,  si  les  Microcoques  et  les 
Bacilles  avaient  été  houillifiés  en  même  temps  que  les  tissus 
où  ils  se  trouvaient,  ils  se  seraient  colorés  comme  ceux-ci 
et  ils  ne  formeraient  pas,  rassemblés  en  grandes  masses, 
des  bandes  claires  au  milieu  de  la  houille  provenant  de  ces 
tissus. 

Quant  à  la  deuxième  question,  nous  ne  croyons  pas  que 
Ton  puisse  y  répondre  immédiatement  autrement  que  par 
des  hypothèses.  On  sait  en  effet  que  le  travail  bactérien 
amène  peu  à  peu  la  disparition  complète  des  tissus  végétaux 
même  les  plus  résistants.  Nous  n'avons  pu  trouver  un  degré 
défini  de  décomposition,  correspondant  à  une  limite  de  ce 
travail,  dans  les  nombreux  végétaux  silicifiés  ou  carbonates 
que  nous  avons  examinés;  la  houille  elle-même,  comme  le 
montrent  les  trois  tableaux  précédents,  ne  présente  aucune 
composition  fixe. 

Les  Houilles  les  plus  anciennes,  les  Anthracites  naturels 
ne  provenant  pas  d'un  métamorphisme  évident,  renferment 
plus  de  carbone  et  moins  d'hydrogène  que  les  houilles  plus 
récentes,  les  anthracites  également  diffèrent  sensiblement 
entre  eux,  et  les  charbons  des  terrains  houillers  moyens  et 
supérieurs  sont  loin  de  présenter  la  même  composition  et 
les  mêmes  propriétés  physiques. 

Si  donc  la  houillification  était  le  résultat  d'une  macération 
microbienne,  il  faudrait  admettre  : 

1®  Ou  bien,  l'intervention  de  Bactériacées  différentes  de 
celles  que  nous  avons  décrites  sur  les  fragments  de  plantes 
altérées,  inclus  dans  les  magmas  de  silice  ou  de  carbonate 
de  chaux.  Les  espèces  ou  leur  mode  de  travail  auraient 
varié  avec  les  différentes  espèces  de  houille  ; 

2*  Ou  bien,  si  les  espèces  étaient  les  mêmes,  il  faudrait 
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que,  par  un  changement  dans  les  conditions  de  milieu,  leur 
travail  eût  été  modifié  et  enrayé  avant  la  disparition  com- 
plète de  la  substance  végétale  :  cet  arrêt  aurait  été  différent 
pour  chaque  genre  de  combustible. 

L'étude  des  Bactériacées  de  la  Houille  n'est  pas  encore 
assez  avancée  pour  que  Ton  puisse  dire  si,  oui  ou  non,  à 
chaque  espèce  de  houille  correspondent  des  Bactéries  spé- 
ciales; nous  ne  pouvons  donc  qu'indiquer  cette  question 
sans  y  répondre  en  ce  moment. 

La  deuxième  hypothèse  nous  parait  plus  simple,  et  on 
peut  entrevoir  des  causes  naturelles  qui  ont  pu  modifier  et 
enrayer  le  travail  microbien. 

Nous  rappellerons  les  lignes  que  nous  avons  publiées  il 
y  a  quelques  années  pour  expliquer  l'état  de  division  dans 
lequel  se  trouvent  les  végétaux  houillifiés  et  qui  sont  appli- 
cables à  ce  dernier  cas*.  D'après  l'hypothèse  du  transport 
des  plantes  par  les  cours  d'eau,  dans  les  lacs  et  les  estuaires 
et  de  leur  recouvrement  presque  immédiat  par  des  couches 
épaisses  de  sédiments  se  déposant  dans  des  eaux  profondes, 
souvent  chargées  de  sel  marin,  par  conséquent  plus  ou 
moins  antiseptiques,  il  est  difficile  de  comprendre,  si  on  ne 
fait  intervenir  que  la  faible  affinité  chimique  des  éléments 
en  présence,  comment  ces  végétaux  ont  eu  le  temps  de  se 
modifier  et  de  s'altérer  de  façon  à  présenter  la  composition 
chimique  de  la  houille  pendant  la  période  relativement  très 
courte  de  leur  enfouissement. 

L'étendue  des  lacs  houillers  et  celle  des  estuaires  ne 
permettent  pas  d'admettre  que  même  s'il  s'était  écoulé 
quelque  temps  entre  l'arrivée  des  matières  organiques  et 
leur  recouvrement,  les  conditions  d'altération  provoquées 
par  la  macération  et  le  travail  des  organismes  inférieurs 
eussent  pu  être  réunies  efficacement  dans  dos  masses  d'eau 
aussi  considérables. 

1.  Flore  fossile  du  terrain  houiller  de  Commentry,  p.  740;  1888. 
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De  plus,  la  boue  organique  houillifiée  qui  constitue  la 
plus  grande  partie  du  combustible  prouve  que  les  végétaux 
ou  leurs  fragments  déjà  en  partie  transformés  et  fragiles 
ont  été  soumis  à  des  froissements  multipliés. 

La  plupart  des  cours  d*eau  de  Tépoque  houillère,  chargés 
d'une  grande  quantité  de  troubles,  formaient  des  deltas  à 
leur  embouchure  dans  les  lacs  et  dans  les  mers  ;  ces  deltas 
étaient  parsemés,  comme  ceux  de  nos  jours,  de  nombreux 
étangs,  marécages;  les  terres  qui  les  précédaient  étaient 
elles-mêmes  basses  et  humides;  l'atmosphère  chaude  et 
chargée  de  vapeurs  aidant,  une  végétation  spéciale  extrême- 
ment puissante,  composée  de  plantes  à  croissance  rapide, 
en  couvrait  toute  l'étendue. 

Non  seulement  les  terres  émergées  étaient  occupées  par 
des  buissons  de  Sphenophyllum^  par  des  Fougères  herbacées 
ou  arborescentes,  des  Calamités,  des  Arthropitas,  des  Cala- 
modendrons,  etc.,  mais  les  eaux  peu  profondes  étaient 
envahies  de  tous  côtés  par  les  rhizomes  et  les  racines  de 
Lépidodendrons  et  de  Sigillaires,  par  des  tiges  d'Astéro- 
phyllites,  d'Annularia,  de  Botryoptéridées,  par  des  algues 
diverses,  etc.  La  végétation  aquatique  aussi  bien  que  la 
végétation  aérienne  concourait  à  accumuler  les  débris  de 
plantes  dans  ces  étangs,  ces  marais  et  ces  lagunes. 

Soumis  dans  des  masses  d'eau  relativement  peu  consi- 
dérables à  une  macération  microbienne  plus  ou  moins  pro- 
longée, les  débris  des  plantes  mortes  changeaient  peu  à 
peu  de  composition  chimique.  Les  organes  végétaux  gar- 
daient leur  forme,  presque  leurs  dimensions,  tout  en  perdant 
une  proportion  notable  d'oxygène  sous  forme  d'acide  carbo- 
nique, d'eau,  etc.;  leur  consistance,  leur  solidité,  leur  poids 
étaient  diminués,  mais  quoique  fragiles  ils  conservaient  une 
certaine  flexibilité  et  une  certaine  souplesse. 

Dans  d'autres  cas  les  deltas  restant  immobiles  ont  été 
plus  ou  moins  dégradés,  balayés  par  les  crues  fréquentes 
des  cours  d'eaux  auxquels  ils  devaient  leur  origine.   Les 
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étangs,  les  marais,  les  terres  basses,  étaient  débarrassés 
en  partie  à  chaque  inondation  des  végétaux  morts  et  plus 
ou  moins  altérés  qui  s'y  étaient  accumulés. 

Les  débris  arrachés  aux  deltas,  encore  flexibles,  mais 
présentant  une  grande  fragilité,  étaient  entraînés  par  les 
eaux  en  même  temps  que  les  sables,  les  graviers  et  les  cail- 
loux ;  on  conçoit  facilement  que  les  frottements  répétés  de 
ces  corps  durs  sur  les  fragments  de  plantes  devenus  friables 
aient  donné  assez  promptement  une  sorte  de  boue  végétale 
d'autant  plus  abondante  que  Taltération  primitive  avait  été 
plus  complète.  Charriés  dans  les  lacs  ou  les  estuaires  le 
phénomène  de  séparation  mécanique  des  débris  végétaux 
et  des  sables  s'effectuait  à  la  manière  ordinaire,  c'est-à- 
dire  que  les  graviers,  les  sables,  les  boues  minérales  se 
séparaient  les  premiers,  puis  plus  tard  et  plus  loin  les  frag- 
ments végétaux. 

Si  les  fermentations  houillères  s'effectuaient  dans  l'ordre 
que  M.  Dehérain  a  observé  pour  le  fumier  de  ferme,  les 
matières  végétales  recouvertes  parles  eaux  dans  les  marais, 
dans  les  étangs  se  sont  dépouillées  d'abord  d'une  grande 
partie  de  leur  oxygène  que  leur  empruntaient  les  Bacté- 
riacées  anaérobies  également  submergées.  Cet  oxygène  pris 
aux  plantes  et  non  à  l'atmosphère  se  dégageait  sans  doute 
sous  forme  d'acide  carbonique. 

La  deuxième  fermentation  effectuée  par  les  Bactériacées 
anaérobies  avait  pour  résultat  d'appauvrir  en  hydrogène  ce 
qui  restait  des  plantes;  le  départ  de  ce  corps  s'opérait  sous 
forme  de  formène. 

Cette  dernière  fermentation  a  dû  se  produire  en  grande 
partie,  alors  que  les  débris  étaient  déjà  enfouis  et  recouverts 
par  des  argiles  et  des  sables.  On  sait  en  effet  que  la  grande 
majorité  des  houilles  renferme,  dissous,  une  quantité  nota- 
ble de  différents  gaz.  Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  pris 
parmi  les  houilles  que  nous  avons  étudiées.  Le  charbon 
de  Saint-Eloi  (Puy-de-Dôme),  riche  en  bactériacées,  contient, 
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d'après  les  analyses  de  M.  Gabriel  Bertrand,  un  volume  de 
gaz  égal  à  6,94  fois  son  propre  volume,  composé  de  95,04  de 
formène,  3,70  d'acide  carbonique  et  1,25  d'azote  ;  une  partie 
se  dégage  par  simple  pulvérisation,  une  autre  par  dimi- 
nution de  pression,  une  troisième  quand  on  chauffe  au- 
dessus  de  100**,  mais  bien  au-dessous  de  la  température  de 
décomposition  du  produit.  Ces  gaz  marquent  sans  doute 
la  fin  d'une  fermentation  où  la  production  du  formène 
dominait  ;  leur  dégagement  devenu  difficile  a  déterminé 
leur  dissolution  partielle  dans  la  masse  encore  molle  où  ils 
avaient  pris  naissance. 

Une  cause  naturelle  de  Tarrêt  du  travail  bactérien  est 
inhérente  au  travail  lui-même  ;  parmi  les  substances  résultant 
des  actes  vitaux  des  êtres  organisés  il  y  en  a  toujours 
qui  sont  contraires  à  ces  actes,  et  qui,  si  elles  ne  sont  pas 
écartées,  rendent  la  vie  impossible  pour  eux.  Par  conséquent, 
en  dehors  de  toute  autre  cause,  les  produits  insolubles 
dans  Teau  et  non  gazeux,  sécrétés  par  les  Bactériacées  de 
la  houille  ne  pouvant  être  éliminés,  devsdent  amener  fata- 
lement une  diminution  dans  leur  vitalité,  puis  leur  mort. 

Dès  lors,  si  ce  sont  bien  les  Bactériacées  qui  ont  contribué 
à  faire  la  houille,  non  seulement  les  gros  fragments  brillants, 
à  structure  plus  ou  moins  visible,  ont  conservé  les  micrôor- 
ganismes  qui  ont  effectué  chez  eux  la  deuxième  fermentation, 
mais  la  boue  végétale  sans  structure  plus  ou  moins  agglo- 
mérée, doit  en  contenir  également  une  forte  proportion*. 

CONCLUSIONS 

1**  La  houille  ayant  conservé  quelques  traces  d'organisation 
renferme  de  grandes  quantités  de  Bactériacées  visibles  au 
microscope. 

i.  Nos  recherches  récentes  confirment  pleinement  cette  déduction. 
(Note  ajoutée  après  l'impression.) 
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2®  Ces  Bactériaoées  sont  accumulées  soit  entre  les  parois 
houilliflées  des  éléments  organiques,  soit  plus  rarement  à 
leur  intérieur. 

3®  Les  bois  des  Arthropituset  des  Cordai  tes  de  Saint-Etienne 
et  de  Commentry  renferment  une  espèce  de  Microcoque,  le 
Micrococcus  CarbOy  composée  de  deux  variétés  mesurant  Tune, 
variété  A,  0|ji5;  Tautre,  variété  B,  1  pi  3.  Ces  deux  variétés 
occupent  surtout  la  place  des  rayons  cellulaires  dont  les 
cellules  sont  détruites.  Les  trachéïdes  elles-mêmes  en  ren- 
ferment quequefois.  La  var.  A  est  extrêmement  répandue. 

4*  Ce  bois  contient  en  outre  des  formes  de  passage  Bac* 
terium  et  une  espèce  de  Bacille,  le  Bacillus  Carbo,  long  de 
SpiBet  large  de  0|x7. 

Nous  avons  à  diverses  reprises  signalé  la  présence  de 
Bactériacées  très  variées  dans  les  plantes  fossiles  conservées 
par  différents  procédés;  nous  en  avons  décrit  de  nom- 
breuses espèces,  dans  les  débris  pétrifiés  par  la  silice,  le 
carbonate  de  chaux,  sur  les  cuticules  de  Bothrodendron 
préservées  et  maintenues  intactes  par  la  présence  d'acide 
ulmique  ayant  pris  naissance  au  dehors,  ou  peut-être 
résultant  simplement  du  travail  bactérien  lui-même, 

5®  Deux  hypothèses  peuvent  être  faites  sur  la  présence 
des  Bactériacées  de  la  houille. 

A.  Ces  Bactériacées  sont  celles  qui,  ayant  envahi  les 
fragments  de  plantes  mortes,  ont  été  entraînées  avec  elles 
et  se  sont  houilliGées  en  même  temps. 

B.  Ou  bien  ce  sont  des  Bactériacées  spécifiques  de  la 
houille. 

La  première  hypothèse  a  contre  elle  le  petit  nombre 
d'espèces  rencontrées  jusqu'ici  dans  ce  combustible,  et 
l'absence  de  coloration  des  Microcoques  et  des  Bacilles  qui 
ne  paraissent  pas  houillifîés  et  qui  ont  conservé  leur  forme 
au  milieu  des  tissus  détruits. 

La  deuxième  hypothèse  a  pour  elle  le  nombre  immense 
de  Bactériacées  contenues  dans  le  charbon,  bien  supérieur 
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à  celui  que  l'on  oonstate  dans  les  végétaux  silicifiés  ou 
carbonates  :  Tabsence  do  coloration  et  de  déformation. 

6"*  Si  on  admettait  cette  deuxième  hypothèse  il  faudrait 
en  outre  supposer  :  ou  bien  qu'il  y  a  eu  autant  d'espèces  de 
Bactériacées  qu'il  y  a  d'espèces  de  houilles  ;  —  ou  bien 
que  leur  action  destructive  a  été  enrayée  à  divers  moments 
correspondants  à  des  états  plus  ou  moins  avancés  de  houil- 
lification. 

7**  La  première  de  ces  deux  suppositions  ne  peut  être 
vérifiée  en  ce  moment,  l'étude  anatomique  des  diverses 
houilles  n'étant  pas  encore  assez  avancée. 

8**  Quant  à  la  deuxième,  si  dans  la  formation  de  la 
houille  il  y  a  eu  deux  phases  distinctes,  Tune  de  désoxy- 
génation,  l'autre  de  déshydrogénation  par  des  Bactériacées 
anaérobies  distinctes. 

La  première  phase  aurait  pu  s'effectuer  en  partie  dans 
les  étangs  et  marécages  houillers.  La  seconde  au  fond  des 
eaux  profondes  ;  l'arrêt  de  cette  dernière  serait  dû  surtout 
à  la  présence  de  matières  insolubles  dans  l'eau,  toxiques 
pour  les  Bactériacées,  résultant  des  phénomèmes  vitaux 
de  ces  êtres  microscopiques. 

9*  La  Houille  dans  ce  cas  serait  une  substance  dérivée  de 
la  cellulose  et  de  ses  variétés  par  l'action  de  la  vie  micro- 
bienne et  renfermant  encore  une  quantité  énorme  des  êtres 
qui  l'ont  produite. 

Houille  animale. 

Nous  dirons  quelques  mots  seulement  sur  la  houille  ani- 
male, cette  question  n'étant  pas  encore  très  avancée. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Tingénieur  Bayle*  une  houille 
provenant  de  Céara  (Brésil  Nord),  formée  de  détritus  ani- 

1.  Nous  lui  adressons  nos  sincères  remerciements,  ainsi  qu*à 
M.  Grand'Eury,  qui  a  bien  voulu  nous  procurer  quelques  fragments 
de  houille  de  la  Zsily. 
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maux  ;  elle  ne  renferme  que  quelques  traces  de  végétaux, 
mais  en  revanche  beaucoup  de  valves  de  Cypris  ;  la  houille 
est  dure,  compacte,  facile  à  réduire  en  préparations  ;  celle-ci 
montre  une  sorte  de  mucilage  dans  lequel  se  trouvent 
un  grand  nombre  de  petites  sphères  mesurant  0|x4  à  0  0|i.5 
rappelant  des  microcoques. 

M.  Grand'Eury,  d*un  autre  côté,  nous  a  procuré  quelques 
échantillons  de  houille  oligocène  de  la  Zsily,  Bassin  de 
Lupény  (Transylvanie),  contenant  une  grande  ^quantité  de 
coquilles  de  Planorbes.  Cette  houille  renferme  dans  une 
masse  à  peu  près  amorphe  des  traînées  cylindriques,  résidus 
de  digestions  longs  de  O^^'S  à  0"™4  et  larges  de  20  |x, 
provenant  d'animaux  microscopiques.  Ces  résidus,  comme  la 
masse  brun  jaunâtre  qui  les  renferme,  montrent  des  micro- 
coques mesurant  0(ji.4  et  des  bacilles  longs  de  2  à2|x5  isolés 
ou  couplés  par  deux;  les  articles  sont  inclinés  Tun  sur  l'autre 
et  forment  un  angle  variable.  Leur  épaisseur  n*est  que  de 
0^x6;  ils  se  détachent  en  noir  sur  le  fond  brun  de  la  pré- 
paration. Nous  désignerons  ce  Bacille  sous  le  nom  de  Bacil- 
lus  zsily  anus.  Plusieurs  autres  Bacilles  se  rencontrent  égale- 
ment dans  les  préparations  faites  dans  cette  houille  ;  une  de 
ces  espèces  atteint  3|x7',  tantôt  les  bâtonnets  sont  isolés, 
tantôt  ils  sont  réunis  par  deux  ou  trois  ;  ils  mesurent  alors  7  et 
10  (A.  Les  articles  ne  sont  pas  inclinés  les  uns  sur  les  autres 
mais  forment  des  chaînettes  rectilignes;  leur  diamètre  est 
de  0|ji7.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  parla  longueur 
et  la  largeur  de  ses  articles,  par  leur  épaisseur  qui  est  un 
peu  plus  grande.  Sur  quelques  bâtonnets  isolés  on  remarque 
quelquefois  à  Tune  des  extrémités  une  petite  spore  allongée. 
Ces  différences  sont  suffisantes,  croyons-nous,  pour  légi- 
timer la  création  d'une  espèce  distincte  que  nous  appellerons 
Bacillus  Grand* Eunji. 

Si  les  diverses  Bactéries  dont  nous  venons  de  parler  ont 
déterminé  la  transformation  des  matières  végétales  et  ani- 
males en  houille  par  une  série  de  réactions  chimiques  que 
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nous  ne  pouvons  encore  préciser  d'une  façon  complète, 
on  doit  se  demander  à  quel  état  elles  s'y  trouvent.  On  ne 
saurait  admettre  qu'elles  se  soient  houillifiées  elles-mêmes  ; 
beaucoup  disparaissent  comme  fondues  dans  la  masse,  mais 
il  en  reste  des  quantités  considérables,  qui  se  détachent  en 
couleur  plus  claire  sur  le  fond  noir  qui  les  environne. 
Seraient- t-elles  simplement  desséchées  et  imprégnées  de 
quelque  substance  antiseptique?  Cette  hypothèse  n*a  rien 
d'invraisemblable  si  on  se  rappelle  que  les  cuticules  de 
Tovarkowo,  chargées  de  Microcoques  et  de  Bacilles  datant 
d'une  époque  extrêmement  reculée,  ont  fourni  à  l'analyse 
une  composition  chimique  presque  identique  à  celle  des 
feuilles  de  plantes  actuelles,  telles  que  le  Lierre  et  les 
Agaves. 

(A  suivre,) 
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PLANCHE  I 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Vig.    1.   —  Vue  extérieure  d'un   fragment    de   tige  d'Arlhropitus 
approximata  Schlotheim. 
n,    Verticille  de  rameaux. 

bj     Une  articulation  ;  les  entre-nœuds  montrent  des  côtes  arron- 
dies correspondant  aux  coins  ligneux,  et  dos   sillons  mar- 
quant la  place   des   lames  de   tissu  fondamental   qui    les 
séparent. 
Fig.  2.  —  Coupe   transversale  polie  ;  au  centre  on   remarque   une 
moelle  m,  très  développée  envoyant  des  lames  entre  chacun 
des  coins  ligneux  composant  le  cylindre  extérieur  c. 
Fii?.  3.  —  Coupe  longitudinale  montrant  la  moelle  réduite  à  une 
série  de  diaphragmes  m,  tendus  à  chaque  articulation. 
c,     Bois  de  la  tige. 
Fig.  4.  —  Coupe  transversale  d'un  rameau  contenu  dans  l'épaisseur 
du  bois;  au  centre  se  trouve  la  moelle;  le  bois  rayonnant  est 
à  la  périphérie,  il  est  entouré  par  le  bois  de  la  tige. 
Fig.  5.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  du  cylindre  ligneux. 
ti,     Tissu  fondamental  envoyant  des  lames  cellulaires  entre  les 

coins  de  bois, 
c,     Coins  ligneux  munis  d'une  lacune  l,  a  leur  extrémité. 
Fig.  6.  —  Coupe   radiale  montrant  en  c  les  trachéides  rayées  ;  en 

m,  un  rayon  cellulaire  ligneux. 
Fig.  7.  —  Coupe  tangentielle  faite  près  de  la  moelle  :  f  coins  ligneux 

alternant  d'un  entre-nœud  au  suivant  r,  organe  rhizifère. 
Fig.  8.  —  Trois  trachéides  rayées. 

Fig.  9.  —  Moulage  d'une  moelle  équisétiforme  d'Arthropitus  appro- 
ximata h  entre-nœuds  très  courts,  et  contracté   aux  articu- 
lations. 
Fig.  10.  —  Tige  d'Artliropitus  approximata  montrant  une   moelle 
calamitoide  recouverte  d'une  couche  épaisse  de  charbon,  e. 
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PLANCHE  II 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  i.  —  Arthropitxis  gallica  réduit  au  tiers  de  sa  grandeur^  fendu 
par  son  milieu,  conservé  par  le  carbonate  de  chaux. 

a,  Articulations  de  la  tige. 

b,  Bois  à  structure  conservée  mesurant  10  cent,  d'épaisseur, 
m,    Moelle  large  de  4  centimètres  réduite  à  des  diaphragmes 

tendus  à  chaque  articulation,  Tintervalle  est  rempli  de  silice. 
Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  radiale  du  bois. 
6,    Trachéides  rayées, 
d,    Portion  de  rayon  cellulaire  ligneux. 
Fig.  3.  —  Coupe  tangentielle  d'une  portion  du  cylindre  ligneux  faite 
au  milieu  de  son  épaisseur, 
.a,    Lame  de  tissu  fondamental  séparant  les  coins  de  bois. 

5,  Bande  de  trachéides  divisant  la  lame  cellulaire  en  tronçons 

fusiformes. 
d,    Rayon  cellulaire  ligneux  séparant  les  séries  radiales  de  tra- 
chéides; les  cellules  sont  plus  allongées  que  celles  du  tissu 
fondamental  a. 
Fig.  4.  —  Coupe  tangentielle  faite  dans  une  lame  de  tissu  fonda- 
mental à  la  hauteur  d'une  articulation, 
a,    Portion  de  cette  lame  divisée  par  des  bandes  de  trachéides. 

6,  Trachéide  rayée. 

o,    Organe  rhizifère  situé  au-dessous  de  l'articulation,  d'où  part 
une  racine,  quand  l'articulation  est  enterrée. 
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PLANCHE  III 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  1.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  du  cylindre  ligneux 
d'un  A,  gallica. 
a,    Lames  de  tissu  fondamental,  qui  séparent  les  coins  ligneux, 

elles  sont  épaisses  dans  cette  région  et  continues. 
6,    Coins  ligneux,  munis  à  leur  extrémité  d'une  lacune  L 
Cy    Cellules  de  la  moelle  remplies  d'une  matière  résinoide,  noire. 
Fig.  2.  —  Extrémité  d'un  coin  ligneux  plus  grossi.  Les  lettres  ont 

la  môme  signification. 
Fig.  3.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  du  cylindre  ligneux. 

5,  b\   Trachéides  disposées  en  séries  rayonnantes,  sur  un,  deux 

et  trois  rangs. 

d,  d\   Rayons  cellulaires  ligneux  composés  de  une  ou  deux  ran- 

gées séparant  les  séries  de  trachéides. 
Fjg.  4.  —  Coupe   tangentielle  passant  par  une  articulation  près  de 
la  moelle. 

6,  Coins  ligneux  alternant  d'un  entre-nœud  à  l'autre, 
a,    Lame  de  tissu  fondamental. 

f,    Cordons  foliaires  traversant  horizontalement  les  coins  ligneux, 
de  trois  en  trois,  et  se  dirigeant  vers  la  surface. 
Fig.  5.  —  Coupe  tangentielle  intéressant  un  cordon  foliaire  dans  sa 
course  à  travers  un  coin  ligneux. 
6,    Lames  de  trachéides  disposées  en  rayonnant  à  partir  des 
centres  trachéens  t. 

e,  Couche  de  cellules  libériennes, 
gf.    Gaine  cellulaire  du  cordon. 

6',   Trachéides  du  coin  ligneux  traversé  par  le  cordon. 

Fig.  6.  —  Section  transversale  périphérique  d'un  bois  houillifié  en 

partie  carbonate. 

6,  b,    Trachéides  houillifiées  et  carbonatées;  5'  trachéides  houilli- 

fiées  écrasées  ;  c  région  ou  les  trachéides  minéralisées  ont 

été  moins  écrasées,  leurs  parois  sont  déchirées  et  rompues. 
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PLANCHE  IV 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  1.  —  Portion  de  tronc d* Arthropilus  gigas,àe  Dracy-Saint-Loup. 
près  Autun,  montrant  trois  articulations.  Réduite  au  tiers. 

Fig.  2.  —  Base  de  tige  d'Arthropitus  gigas^  du  Foulon,  près  Autun. 

Fig.  3.  —  Portion  de  la  môme  tige  prise  un  peu  au-dessus  de  la 
base.  Les  organes  sont  placés  au-dessous  des  articulations  et 
à  la  partie  supérieure  des  lames  cellulaires  séparant  les  coins 
ligneux. 

Fig.  4.  —  Portion  de  tige  d*Arthropitus  gigas  de  la  vallée  de  Dioma 
(Russie). 
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PLANCHE  V 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  i.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  de  tige  d*Arthropitus 
glgas  silicifié,  du  Champ  des  Borgis,  près  Autun. 

Fig.  2.  —  Une  portion  de  la  môme,  plus  grossie  :  b,  trachéides 
b\  rayons  cellulaires  ligneux  ;  i,  trachées  placées  à  l'extré- 
mité des  coins  ligneux,  ces  derniers  ne  sont  pas  munis  de 
lacunes  ;  r,  rayons  cellulaires  séparant  les  coins  ligaeux. 

Fig.  3.  —  Coupe  longitudinale  radiale  passant  par  l'extrémité  d'un 
coin  de  bois  :  m,  moelle  ;  t,  trachées  déroulées  occupant 
l'extrémité  du  bois  secondaire  ;  6",  trachéides  rayées  ;  6,  tra- 
chéides à  ponctuations  aréolées  disposées  en  plusieurs  ran- 
gées, sur  les  faces  latérales  des  trachéides;  6*, rayoa cellulaire 
ligneux. 

Fig.  4.  —  Coupe  tangentielle  polie,  passant  près  de  l'extrémité 
interne  des  coins  ligneux  et  montrant  les  larges  lames  cellu- 
laires qui  les  séparent. 

Fig.  5.  —  Préparation  d'une  portion  de  la  coupe  précédente  grossie  : 
6,  trachéides  ligneuses  ne  portant  pas  de  ponctuations  sur  les 
faces  internes  et  externes  ;  b\  rayons  cellulaires  ligneux  com- 
posés en  épaisseur  de  une  ou  plusieurs  rangées  de  cellules  ; 
r,  lame  cellulaire  séparant  les  coins  ligneux  près  de  la  moelle. 

Fig.  6.  —  Coupe  tangentielle  faite  plus  profondément  dans  le  bois 
et  passant  par  une  articulation  :  6,  coins  ligneux  se  bifurquant 
à  l'articulation  ;  r,  larges  lames  cellulaires  séparant  les  coins 
ligneux  et  traversées  par  des  trachéides  qui  s'en  détachent. 

Fig.  7.  —  Coupe  tangentielle  plus  grossie  passant  par  une  articu- 
lation munie  d'organes  aquifères  ;  5,  coins  et  rayons  cellu- 
laires ligneux  ;  r,  lames  cellulaires  ;  o,  organes  rhizifères 
placés  à  l'extrémité  inférieure  des  lames  formant  les  coins 
ligneux,  et  traversés  par  des  trachéides  qui  viennent  se  mettre 
en  rapport  avec  les  cellules  poreuses  qui  les  composent. 

Nota.  —  Cette  figure  doit  être  vue  retournée. 
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PLANCHE  VI 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  i.  —  Base  de  tige  d'Arthropitus  gigas  silicifié  du  Champ  des 
Espargeolles,  près  Autun. 

Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  passant  par  un  organe  rhizifère  :  b, 
trachéides  ponctuées  du  bois;  o,  cellules  rectangulaires  dis- 
posées en  files  radiales,  les  ornements  ponctués  des  parois 
ne  sont  plus  visibles  dans  la  préparation. 

F'ig.  3.  —  Coupe  transversale  faite  dans  un  fragment  de  houille 
d'Arthropitus  gigas;  les  trachéides  ont  leurs  parois  plissées, 
les  bandes  cellulaires  qui  séparentlescoinsde bois  se  détachent 
sous  la  forme  de  lames  plus  claires. 

Fig.  4.  —  Coupe  longitudinale  radiale  d'un  fragment  de  houille 
d'Arthropitus  gigas,  grossie  deux  cents  fois. 

Fig.  5.  —  Section  tangentielle  d'une  base  de  tige  d'Arthropitus 
gigsLS  :  5,  coins  ligneux;  r,  lames  cellulaires  qui  les  séparent: 
ra,  racine  adventive  coupée  transversalement. 

Fig.  6.  —  Coupe  tangentielle  d'une  portion  de  coin  ligneux, 

Fig.  7.  —  Coupe  longitudinale  d'une  racine  adventive  :  5,  trachéides 
ponctuées  du  cylindre  ligneux  secondaire;  t,  trachéides  du 
bois  primaire;  c,  bois  primaire;  m,  moelle;  ra,  radicelle  se 
détachant  du  bois  primaire  de  la  racine  principale. 
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PLANCHE  VII 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  1.  —  Vue  extérieure  d'une  portion  de  tige  dWrlhropitus  Rochei 
B.  R. 

Fig.  2.  —  Section  polie  de  l'échantillon  précédent  qui  a  subi,  avant 
sa  silicification,  une  déformation  très  apparente  ayant  déter- 
miné en  plusieurs  points  la  séparation  et  le  plissement  des 
coins  ligneux. 

Fig.  3.  —  Un  des  coins  ligneux  muni  d'une  lacune  aérienne,  recourbé 
à  son  extrémité. 

Fig.  4.  —  Coupe  transversale  dWrthropitus  porosa  du  Champ  des 
Borgis  :  b,  lames  ligneuses  formées  de  trachéides  ponctuées  ; 
6*  rayons  cellulaires  ligneux  dont  les  éléments  portent  des 
ponctuations  sur  les  parois;  ces  ponctuations  manquent  dans 
le  dessin. 

Fig.  5.  —  Section  longitudinale  d'un  coin  ligneux  montrant  les 
trachéides  ponctuées  du  bois  et  les  rayons  cellulaires  ligneux. 

l'ig.  6.  —  Trachéides  ligneuses  prises  dans  la  région  du  coin  ligneux 
située  du  côté  delà  moelle  :  5,  trachéides  ponctuées;  b\, 
trachéides  réticulées  suivies  de  trachéides  rayées. 

Fig.  7.  —  Coupe  tangentielle  passant  par  une  articulation  montrant 
les  coins  ligneux  et  les  bandes  cellulaires  qui  les  séparent. 

Fig.  8.  —  Une  portion  de  la  môme  plus  grossie  :  b,  trachéides 
ligneuses;  b\  rayons  cellulaires  ligneux;  o,  organes  adventifs 
rhizifères;  r,  bande  vasculaire  dont  le  plan  est  vertical  et 
rappelle  un  faisceau  ligneux  primaire  de  racine  bicentre. 
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PLANCHE  VIII 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  {,  —  Section  transversale  polie  d* A rf/iropi(us  lineatadu  Champ 
des  Borf^is  (collection  de  M.  Roche)  :  a,  cylindre  ligneux  ; 
r,  racines  qui  s*en  détachent. 

FIg.  2.  —  Le  môme  échantillon  vu  en  dessous  ;  a,  cylindre  ligneux 
r,  r,  racines  qui  se  sont  écartées  du  cylindre  ligneux. 

Fig.  3.  —  Portion  interne  du  cylindre  ligneux,  les  coins  de  bois  sont 
terminés  par  une  lacune  aérienne  l. 

Fig.  4.  —  Section  d'un  autre  échantillon  de  la  môme  espèce,  scié  et 
poli,  du  Champ  des  Borgis,  près  Âutun. 

Fig.  5.  —  Portion  interne  du  cylindre  ligneux  d'une  des  racines  de 
l'échantillon  fîgure  i  :  a,  bois  secondaire,  rayonnant,  extérieur; 
5,  bois  centripète  terminant  les  coins  de  bois. 

Fig.  6.  —  Section  transversale  polie  d'une  racine  de  la  môme  espèce. 
(Collection  du  Muséum.) 

Fig.  7.  —  Portion  du  cylindre  ligneux  du  môme  échantillon  :  a,  bois 
secondaire  ;  6,  bois  centripète  ;  c,  moelle. 
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PLANCHE  IX 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  1.  —  Portion  de  tige  d'Arthropitus  medullata  B.  R.  montrant 
un  verticille  de  10  rameaux,  provenant  du  Champ  des  Borgis. 
près  Autun. 

Fig.  2.  —  Section  transversale  d'une  tige  delà  même  espèce,  même 
provenance. 

Fig.  3.  —  Section  transversale  d'une  tige  semblable»  plus  grosse, 
mais  aplatie. 

Fig.  4.  —  Vue  extérieure  d'une  base  de  tige  d'ArthropitXÀS  medullsia 
munie  d'une  racine  :  a,  tige;  r,  grosse  racine. 

Fig.  5.  —  Coupe  transversale  d'un  autre  échantillon  scié  et  poli. 

Fig.  6.  —  Coupe  transversale  d'un  échantillon  fendu  par  son  milieu. 

Fig.  7.  —  Le  môme,  montrant  les  articulations  d'inégale  hauteur  eî 
vu  du  côté  de  la  moelle. 

Fig.  8.  —  Moulage  de  la  cavité  médullaire. 

Fig.  9.  —  Empreinte  de  Calamités  varians;  adroite  et  à  gauche  du 
moulage  de  la  moelle  on  voit  une  couche  de  houille  répré- 
sentant le  cylindre  ligneux  et  dont  l'épaisseur  dépasse  1  cen- 
timètre :  Saint-Étienne. 
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PLANCHE  X 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  I.  —  Portion  de  tronc  d*Arthropitus  medullata  dépourvu  du 
liber  et  de  Técorce,  la  surface  du  bois  est  mamelonnée  et 
présente  les  traces  plus  ou  moins  apparentes  de  nombreux 
appendices  irrégulièrement  placés. 

Fig.  2.  Coupe  tangentielle  faite  dans  le  bois  d'un  A.  medullata  à  la 
hauteur  d'une  articulation  :  r,  rameau  coupé  transversalement, 
on  distingue  des  lacunes  aériennes  qui  environnent  la  moelle; 
f,  faisceau  foliaire  placé  dans  le  môme  plan  vertical  que  le 
rameau. 

Fig.  3.  —  Coupe  tangentielle  faite  dans  le  bois  d'Arthropitus  medui- 
lata,  intéressant  une  racine  ;  /",  faisceau  multipolaire  plein,  du 
bois  centripète  de  la  racine  ;  a,  trachéides  du  bois  secondaire 
de  la  racine  ;  b,  rayons  cellulaires  ligneux. 

Fig.  4.  —  Coupe  tangentielle  de  la  môme  racine  faite  plus  près  de  la 
surface.  Le  cylindre  centripète  plus  volumineux  s'est  creusé, 
au  centre,  d'une  cavité  médullaire. 

Fig.  5.  —  Stolon  (?)  d'A.  medullata  portion  centrale  :  m,  m,  rayons 
médullaires  séparant  les  coins  ligneux;  f,  bois  centripète;  a, 
trachéides  ligneuses  portant  des  ornements  rayés;  b,  rayons 
cellulaires  ligneux  du  bois  secondaire. 

Fig.  6.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  de  tiged'  A,  m,edullata: 
a,  trachéides  du  bois  secondaire;  b,  rayons  cellulaires 
ligneux;  z,  zone  cambiale;  g,  tubes  grillagés  dont  quelques- 
uns  hypertrophiés  sont  devenus  des  réservoirs  à  gomme  ; 
l,  parenchyme  libérien;  c,  parenchyme  cortical. 

Fig.  7.  —  c,  parenchyme  cortical;  g\  canaux  gommeux;  s,  suber. 

Fig.  8.  —  Coupe  tangentielle  du  bois  d*A.  medullata;  a,  trachéides 
ligneuses  rayées;  b,  rayons  cellulaires  très  épais  qui  les 
séparent  et  rendent  leur  course  sinueuse. 


r-tm^in^wcj  g-^  ■ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Soc.  H'"  Nat    d'Autui 


l>l     \ 


)f  «       a  h 


Imp.  phol.  ARON,  Paris 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


PLANCHE  XI 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fi  g.  1.  —  Portion  basilaire  de  tronc  d'Arthropitus  silicifié  fenda 
longitudinalement,  montrant  la  disposition  rayonnante  d^ 
trachéides  du  bois,  qui  se  recourbent  vers  la  surface. 

Fig.  2.  —  Le  môme  échantillon  vu  de  côté  et  montrant,  en  a,  l'aspect 
de  la  surface  où  aboutissent  ces  trachéides  recourbées. 

Fig.  3.  —  Une  portion  de  cette  surface,  grossie  quarante  fois. 

Fig.  4.  —  Portion  de  stolon  (?)  d' Arthropitus  avec  des  branches 
latérales  qui  s'en  détachent. 

Fig.  5.  —  Section  transversale  d'un  de  ces  organes  encore  nluni  de 
son  écorce  :  6,  couronne  peu  épaisse  formée  de  coins  ligneux  : 
e,  écorce  lacuneuse. 

Fig.  6.  —  Portion  plus  grossie  du  même  :  m,  moelle;  b,  bois  rayon- 
nant secondaire  centrifuge  ;  b\  bois  primaire  centripète  ; 
Z,  liber;  en,  endoderme;  g,  canaux  gommeux;  cl,  cloisons 
rayonnantes  divisant  la  région  moyenne  de  Técorce  en  grandes 
lacunes  irrégulières;  ly  lacunes  aériennes;  p,  parenchyme 
cortical  ;  s,  couche  subéreuse  extérieure  présentant  des  can- 
nelures longitudinales  superficielles. 

Fig.  7.  —  Coupe  longitudinale  de  Técorce  et  d'une  petite  partie  du 
bois  ;  6,  bois  secondaire  ;  l,  liber;  en,  endoderme  ;  g,  canaux 
gommeux;  cl,  cloisons  formant  les  lacunes  corticales; p,  paren- 
chyme cortical  ;  s,  région  subéreuse. 
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PLANCHE  XII 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  i.  —  Coupe  transversale  d*un  stolon  (?)  d*ArthropitxjLS  faite  près 
de  la  moelle  ;  m,  moelle  à  gros  éléments  de  couleur  et  de 
dimensions  variables  ;  b\  bois  centripète;  6,  bois  rayonnant 
centrifuge;  a,  rayon  cellulaire  ligneux  ;  m\  rayon  médullaire 
épais  séparant  les  coins  ligneux. 

Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  radiale  passant  par  un  coin  ligneux: 
m,  moelle  formée  de  grands  éléments  à  section  rectangulaire 
disposés  par  files  verticales  ;  m",  cellules  de  la  moelle  qui 
s'allongent  et  forment  une  sorte  de  gaine  autour  du  bois  cen- 
triprte  ;  b\  bois  primaire  centripète  dont  les  éléments  s'agran- 
di&sent  en  se  rapprochant  du  centre;  (r,  groupes  de  trachées 
placées  entre  les  deux  bois;  a,  trachéides  rayées  du  bois 
secondaire. 

Vig.  3.  —  Coupe  tangentielle  d'une  portion  de  coins  ligneux  :  a,  rayon 
cellulaire  ligneux;  &,  trachéides  à  parois  lisses  figurées  rayées 
par  erreur. 

Fig.  4.  —  Coupe  transversale  d'un  autre  stolon  (?)  :  6,  coins  ligneux; 
b\  bois  centripète  ;  p,  racine  incluse  dans  la  moelle,  le  faisceau 
lunule  rappelle  les  racines  adventives  des  Lycopodiacées, 
mais  sur  le  côté  convexe  plusieurs  centres  trachéens  de 
différents  âges  se  préparent  à  se  détacher  successivement. 

Fig.  5.  —  Coupe  transversale  d'une  autre  espèce  de  stolon  \?)  : 
b,  coins  ligneux  :  cl,  cloisons  formées  d'une  seule  rangée  de 
cellules  en  épaisseur;  /,  lacune. 

Fig.  6.  — Coupe  tangentielle  faite  dans  la  région  corticale  lacuneuse 
du  même;  cl,  cloisons  simples  formant  dans  le  sens  vertical 
un  réseau  à  mailles  allongées  dont  les  intervalles  sont  encore 
remplis,  dans  certaines  régions,  d'un  tissu  cellulaire  e,  fin  et 
délicat. 

Fig.  7.  —  Coupe  longitudinale  passant  par  un  coin  ligneux  :  m, 
moelle  dont  les  éléments  s'allongent  autour  de  l'extrémité  des 
coins  ligneux  en  diminuant  de  diamètre  et  forment  une  sorte 
de  gaîne;  6',  bois  centripète;  6,  bois  centrifuge  composé  de 
trachéides  rayées  séparées  par  des  rayons  ligneux  dont  les 
cellules  sont  plus  hautes  que  larges  ;  r,  radicelle  dont  l'origine 
se  trouve  entre  les  deux  bois. 
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PLANCHE  XIII 


EXPLICATION   DES    FIGURES 
Houille  et  Bactériacées. 

Fig.  1.  —  Coupe  tangentielle  d'Arthropitus  gigas  houiilifié. 
Gros.  ^5Î_  (Gommentry);  t,  trachéides  en  grande  partie  désor- 
ganisées; m^  m,  colonies  de  Micrecoques  occupant  la  place 
des  rayons  cellulaires  ligneux. 

Fig.  2.  —  Coupe  tangentielle  d*Arthropiius  gigas  houiilifié. 
Gros.  -^  (Commentry).  De  nombreuses  colonies  de  Micro- 
coques m  se  voient  dans  les  rayons  cellulaires  ligneux  et 
entre  les  trachéides  ;  ils  se  détachent  en  blanc  sous  forme  de 
petits  globules  sphériques  ;  beaucoup  sont  entourés  d'une 
auréole  foncée. 

Fig.  3.  -  Coupe  tangentielle  du  même,  passant  par  un  des  rayons 
de  tissu  fondamental  qui  séparent  les  coins  ligneux 
Gros. -^- (Commentry)  ;  m,  Microcoques  rassemblés  en 
nombre  considérable  dans  ce  rayon;  les  uns  se  montrent 
isolés,  les  autres  sous  la  forme  de  diplocoques;  b  b\  Bacilles 
dispersés  en  petit  nombre  au  milieu  des  Mîcrocoques; 
c,  cellules  du  rayon  cellulaire  encore  visibles. 

Fig.  4.  —  Coupe  tangentielle  d'un  Avthropxtus  bistriata.  Gros.  600, 
(Saint-Etienne);  m,  Microcoques  rassemblés  en  colonie  entre 
les  restes  des  trachéides  et  à  leur  intérieur;  celles-ci  paraissent 
comme  éventrées  par  places. 

Fig.  5.  —  Coupe  radiale  d* A r(/iropi(us  bistriata  houiilifié.  Gros.  650 
(Saint-Etienne);  m,  colonies  de  microcoques  rassemblés  à  l'in- 
térieur des  cellules;  on  y  distingue  des  Microcoques  isolés, 
réunis  par  deux  ou  par  trois  en  chaînettes  et  quelques  Bacilles  ; 
71,  Microcoques  réunis  par  trois;  t,  traces  d'ornements  rayés 
des  trachéides;  ?%  Microcoques  rassemblés  dans  quelques-unes 
de  ces  raies. 

N.  B.  — Ces  figures  obtenues  au  moyen  de  la  photographie  directe 
de  nos  préparations  de  houille,  par  M.  Monpillard,  sont  absolument 
sans  retouches. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES 


->*<- 


SÉANCE  DU  26  JANVIER  18% 

PRÉSIDENCE   DE   M.    LE   DOCTEUR  GILLOT 


Bureau  :  MM.  le  capitaine  Lucand,  Charles  Demontmerot, 
Jeannet,  Roche  et  V.  Berthior. 

Étaient  en  outre  présents  :  MM.  Hippolyte  Abord  ;  Avondo  ; 
Ballivet;  Bligny,  limonadier;  Bonifaoe;  Bovet;  Charvot 
Théodore;  Coureau;  Gillot,  correspondant  du  chemin  de 
fer  ;  Qillot  Joseph  ;  Qillot  Louis  ;  docteur  Laguille  ;  Lebègue  ; 
Pernot,  professeur;  et  Sylvestre. 

Six  nouveaux  adhérents  sont  présentés  comme  membres 
titulaires  et  regus  à  l'unanimité.  Ce  sont  : 

M.  G.  Bordaz,  planteur  à  Sainte-Marie  (Martinique), 
présenté  par  M.  Charles  Quincy  et  M.  le  docteur  Gillot. 

M.  Drake  del  Castillo,  2,  rue  Balzac  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Franchet  et  B.  Renault. 

M.  Henri  Grillot,  étudiant  en  médecine  à  Paris,  présenté 
par  M.  B.  Renault  et  M.  le  docteur  Gillot. 

M.  Hua,  2,  rue  de  Villersexel  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Franchet  et  B.  Renault. 

M.  Gustave  de  Méru,  agronome  à  Saint-Didier-sur- 
Arroux,  présenté  par  MM.  Charles  Clément  et  V.  Berthier. 

M.  Pasteur,  commissaire-priseur  à  Autun,  présenté  par 
M.  Henri  Croizîer  et  V.  Berthier. 

S.H.N.  1896.  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  2  — 

M.  le  docteur  Gillot  prend  la  parole  et  dit  : 

Messieurs, 

Si  jamais  tâche  de  rapporteur  fut  agréable  et  facile,  c'est 
à  n'en  pas  douter  la  mienne  aujourd'hui.  Je  n'ai  guère,  en 
effet,  qu'à  rappeler  une  fois  de  plus  les  succès  de  notre 
Société  et  à  souhaiter  qu'elle  maintienne  pendant  longtemps 
et  sans  défaillance  le  rang  si  honorable  qu'elle  a  conquis 
parmi  les  sociétés  savantes.  C'est  à  vous  tous,  Messieurs, 
je  ne  me  lasserai  pas  de  vous  le  redire,  qu'il  appartient 
d'assurer  l'avenir  par  votre  assiduité,  votre  active  collabo- 
ration, le  paiement  régulier  de  vos  cotisations  et  les  dons 
do  toute  nature  qui  peuvent  contribuer  à  la  publication  des 
Bulletins,  à  l'augmentation  de  nos  ressources,  au  dévelop- 
pement et  à  l'entretien  de  nos  collections. 

Déjà,  l'année  dernière,  j'avais  eu  la  satisfaction  de  vous 
annoncer  que  le  chiffre  de  nos  membres  avait  dépassé 
cinq  cents.  Au  31  décembre  1895,  il  était  exactement  de 
562,  à  savoir  :  membres  d'honneur,  19;  membres  bienfai- 
teurs, 6;  membres  à  vie,  15;  membres  titulaires,  478; 
membres  correspondants,  44.  Cette  augmentation  de  notre 
effectif  est  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  apporter  de  notre 
œuvre,  des  services  qu'elle  rend,  de  l'intérêt  qu'elle  inspire, 
et  c'est  avec  une  véritable  admiration  que  le  savant  profes- 
seur du  Muséum  de  Paris,  M.  Albert  Gaudry,  toujours  si 
sympathique  à  notre  Société^  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Gaston  Tissandier,  rédacteur  en  chef  de  la  Nature^  et 
publiée  dans  ce  journal,  constate,  «  dans  une  petite  ville  de 
province,  le  développement  véritablement  merveilleux  et 
tout  en  faveur  du  niveau  intellectuel  de  ses  habitants,  d'une 
société  exclusivement  vouée  aux  études  d'histoire  naturelle.  » 
C'est  également  dans  les  termes  les  plus  élogieux  pour 
notre  Société    et   son  très   distingué  président  que  M.  A. 
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Gaudry  a  présenté  à  rAcadémie  des  sciences,  dans  sa 
séance  du  11  novembre  1895,  notre  VII'  Bulletin. 

«  M.  Bernard  Renault,  dit-il,  président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun,  me  prie  de  présenter  à  l'Aca- 
démie le  Vil'  volume  des  mémoires  de  cette  Société.  Il 
renferme  plusieurs  travaux  considérables,  notamment  un 
mémoire  de  M.  Sauvage  sur  les  poissons  du  permien 
d*Âutun,  accompagné  de  belles  planches;  un  autre  de 
M.  Stanislas  Meunier,  sur  les  lithosidériles;  un  autre  de 
M.  Parmentier,  sur  la  flore  de  la  chaîne  jurassique;  un 
autre  de  M.  Bernard  Renault,  sur  les  bactéries  des  temps 
primaires,  etc.  L'Académie  a  déjà  reçu  des  communications 
de  M.  Renault  sur  ses  curieuses  découvertes  de  microbes 
primaires.  Il  a  publié  dans  ce  volume  la  description  de 
plusieurs  espèces  avec  de  nombreuses  figures.  Cette  étude 
me  parait  une  des  œuvres  les  plus  originales  qui  aient  été 
faites  en  paléontologie. 

»  Chaque  année,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun 
donne  un  important  volume.  Il  y  a  quatre  ans,  en  présen- 
tant Tun  d'eux  à  l'Académie,  je  disais  :  «  Je  trouve  admi- 
»  rable  que,  dans  une  ville  de  quinze  mille  habitants,  il  y 
»  ait  une  Société  s'occupant  exclusivement  d'histoire  natu- 
»  relie  qui  puisse  réunir  350  membres  titulaires  et  publier 
»  tous  les  ans  un  volume  comme  celui  que  je  dépose  sur 
»  le  bureau  de  l'Académie.  »  A  plus  forte  raison,  je  dois 
dire  aujourd'hui  :  je  trouve  admirable  que  cette  Société 
puisse  réunir  plus  de  500  membres  titulaires;  cela  fait 
honneur  à  la  Société  d'Autun,  et  cet  honneur  rejaillit  sur 
toute  la  science  française.  » 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  de  toute  part,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  nous  recevons,  pour  nos  Bulletins, 
des  demandes  d'échange  conçues  le  plus  souvent  en  termes 
flatteurs  et  qui  prouvent  l'estime  générale  dans  laquelle 
sont  tenues  nos  publications.  Aussi  le  nombre  de  nos  sociétés 
correspondantes  dépasse-t-il  actuellement  la  soixantaine. 
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Il  faut  en  savoir  gré  aux  savants  et  dévoués  collaborateurs 
dont  les  travaux  remplissent  nos  Bulletins  annuels.  Le 
septième  volume  en  a  paru,  au  cours  de  Tannée  1895,  avec 
les  mémoires  annoncés.  La  paléontologie,  à  laquelle  notre 
pays  semble  réserver  des  trésors  inépuisables,  y  tient  une 
large  place  avec  les  travaux  de  M.  Sauvage  sur  un  Ganoîde 
de  genre  nouveau  du  lias  de  Vassy  {Yonne) y  le  Prosauropsis 
elongatuSt  et  sur  les  Poissons  du  terrain  permien  d^Autun, 
avec  dix  belles  planches,  dont  la  première,  consacrée  au 
Prosauropsis,  forme  quatre  feuilles  repliées,  et  les  autres 
représentent  une  douzaine  de  poissons  de  nos  schistes, 
entre  autres  les  Amblypterus  Berthieri  et  A.  Baylei,  découverts 
à  Margenne  et  aux  Thelots  près  Autun,  et  communiqués 
par  nos  collègues  MM.  Berthier  et  Bayle  à  M.  Sauvage  qui 
les  leur  a  gracieusement  et  justement  dédiés.  M.  F.  Pérot 
a  fourni  d^intéressante.s  contributions  à  la  préhistoire  de 
notre  département  par  ses  Notes  sur  une  dent  de  Mammouth 
provenant  d'un  foyer  ou  habitation  préhistorique  des  environs 
de  Digoin  (Saône-et- Loire),  etsur  wn  couteau  en  schiste  noir, 
trouvé  dans  la  même  région,  à  Volgu,  commune  de  Rigny- 
sur-Arroux,  et  représenté  par  un  dessin  fidèle.  L'important 
mémoire  de  M.  St.  Meunier  sur  les  Lithosidérites  de  la  collec- 
tion du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Paris  est  illustré  de 
dix-sept  dessins  micrographiques,  et  l'entomologie  est  repré- 
sentée par  une  Liste  annotée  de  Lépidoptèi^es  envoyés  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  par  notre  collègue 
M.  A.  Constant.  M.  P.  Parmentier,  docteur  es  sciences 
naturelles  et  professeur  au  collège  de  Baume-les-Dames,  a 
publié  une  Flore  nouvelle  de  la  chaîne  jurassique  et  de  la 
Haute-Saône,  à  Vusage  du  botaniste  herborisant^  dont  nous 
avons  fait  faire  un  tirage  à  part,  et  qui  est  appelée  à  rendre 
service  aux  jeunes  botanistes  de  Test  de  la  France.  Nous 
avons  été  heureux,  d'apprendre  que  cet  ouvrage,  élémen- 
taire et  pratique,  a  été,  peu  de  temps  après  son  apparition, 
honoré  d'une  médaille  d'argent  par  la  Société  départemen- 
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taie  d'agriculture  du  Doubs.  Enfin,  notre  VII*  Bulletin  se 
termine  par  un  résumé  des  recherches  si  neuves  et  si  inté- 
ressantes de  notre  savant  président,  M.  Bernard  Renault, 
sur  quelques  Bactéries  des  temps  primaires,  C'esl  toute  une 
révélation  que  la  découverte  de  ces  micro-organismes  dans 
les  coprolithes  d'Igornay  ou  les  silex  du  Culm  d'Enost,  et 
les  dix-sept  dessins  gravés  d'après  les  préparations  micros- 
copiques de  M.  B.  Renault  nous  permettent  d'en  apprécier 
la  morphologie  et  Taction  desiructive  sur  les  cellules 
végétales  de  ces  époques  si  reculées.  Rappelons  que  dans 
celte  conférence  qu'on  ne  saurait  relire  avec  trop  d'attention 
et  qui  fait  date  dans  la  science,  M.  B.  Renault  nous  a,  pour 
ainsi  dire,  donné  la  primeur  de  ses  recherches,  que  les 
éléments  lui  en  ont  été  fournis,  en  grande  partie,  par  les 
gisements  fossiles  du  terrain  permien  d'Autun,  et  n'oublions 
pas  d'associer  au  nom  de  M.  B.  Renault  celui  de  son 
modeste,  mais  très  méritant  collaborateur,  M.  Roche,  qui 
met  tant  de  persévérance  et  de  sagacité  à  la  récolte  des 
végétaux  silicifiés,  tant  de  talent  à  en  préparer  des  plaques 
micrographiques  et  tant  de  désintéressement  à  les  mettre  à 
la  disposition  de  tous. 

Ces  beaux  travaux  de  notre  éminent  Président,  auxquels 
il  convient  de  rapporter  une  grande  part  dans  le  succès  de 
nos  Bulletins,  viennent  de  recevoir  une  haute  récompense 
et  bien  méritée.  Dans  la  dernière  séance  générale  annuelle 
de  l'Institut,  le  23  décembre  1895,  l'Académie  des  sciences 
a  décerné  à  M.  B.  Renault  le  prix  Trémont  de  1,100  fr. 
M.  le  baron  de  Trémont,  par  son  testament  en  date  du 
5  mai  1847,  a  légué  à  l'Académie  des  sciences  «  une  somme 
annuelle  de  onze  cents  francs  pour  encourager  dans  ses 
travaux  tout  savant,  ingénieur,  artiste  ou  mécanicien, 
auquel  une  assistance  sera  nécessaire  pour  atteindre  un  but 
utile  et  glorieux  pour  la  France.  »  La  commission  de 
l'Académie  des  sciences  composée  de  MM.  Bertrand,  Fizeau, 
Paye,  Sarran  et  Van  Tieghem  a  jugé  que  les  découvertes 
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de  M.  B.  Renault  étaient  d'une  telle  importance  qu'elles 
repondaient  aux  intentions  du  fondateur,  et  le  rapporteur  a 
justifié  en  ces  termes  la  décision  de  la  commission  des  prix: 

«  Depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  B.  Renault  consacre  tous 
ses  loisirs  à  des  recherches  sur  les  plantes  fossiles,  en  utili- 
sant non  seulement  les  matériaux  rassemblés  dans  les 
collections  du  Muséum  par  Ad.  Brongniart,  mais  encore  et 
surtout  ceux  qu*il  a  recueillis  lui-même  par  de  longues  et 
patientes  recherches  sur  le  terrain.  C'est  à  faire  connaître 
la  structure  des  plantes  fossiles,  si  peu  étudiée  avant  lui, 
qu'il  a  appliqué  tous  ses  cfTorts  et  il  est  parvenu,  dans  cette 
voie,  à  des  résultats  très  importants,  consignés  dans  de 
nombreux  Mémoires  dont  plusieurs  ont  eu  Thonneur  de 
Tinsertion  au  Recueil  des  Savants  étrangers. 

1  Dans  ces  derniers  temps,  M.  B.  Renault  s'est  princi- 
palement occupé  de  nous  faire  connaître  les  Algues  du 
Boghead,  ainsi  que.  les  nombreuses  Bactériacées  que  l'on 
rencontre  dans  les  silex  du  terrain  houiller  et  qui  jouaient 
déjà,  à  cette  époque  reculée,  le  môme  rôle  destructeur  de  la 
matière  organisée,  qu'elles  jouent  encore  aujourd'hui.  Il  y  a 
là  tout  un  ensemble  de  recherches  assez  considérable  pour  que 
la  Section  de  Botanique  ait  cru  devoir,  lors  de  sa  plus  récente 
élection,  placer  M.  B.  Renault  sur  sa  liste  de  candidats,  i 

Les  récompenses  attribuées  aux  publications  de  MM. 
Renault  et  Parmentier  ne  sont  pas  les  premières  dont 
notre  Société  s'honore,  mais  elles  sont  pour  elle  un  motif 
de  bien  légitime  satisfaction  et  un  puissant  stimulant  pour 
l'avenir.  Nous  espérons  que  les  collaborateurs  actifs  ne 
nous  feront  pas  défaut  et  qu'ils  nous  réserveront  de  nou- 
veaux mémoires  originaux.  L'impression  du  VIII*  Bulletin 
est  déjà  très  avancée  et  je  puis  vous  signaler,  au  nombre 
des  matières  qu'il  contiendra  :  Notice  sur  les  Calamariées^  par 
M.  B.  Renault,  avec  huit  planches;  Recherches  sur  les  Péronos' 
porées,  par  M.  Louis  Mangin,  professeur  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  avec  deux  planches;  mémoiresurles  espèces  de  Plantes 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  7  - 

connues  on  nouvelles  qui  fournissent  des  alcaloïdes  en  théra" 
peutique,  par  M.  Alphonse  Trémeau  de  Rochebrune,  docteur 
en  médecine  et  assistant  au  Muséum,  avec  une  préface  du 
docteur  Brouardel,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  de  nombreuses  figures  dans  le  texte  ;  note  sur 
quelques  Amblypterus  du  terrain  permien  d'Autun^  par 
M.  Sauvage  ;  Contributions  à  la  flore  du  Congo  français^  par 
M.  A.  Franchet;  Notes  entomologiques^  par  M.  Ch.  Marchai 
et  M.  Tabbé  Viturat  ;  Mollusques  des  nouvelles  Hébrides^  par 
M.  Jules  Mabille. 

La  vie  de  notre  Société  est  loin  de  se  résumer  dans  ces 
publications,  cependant  si  remarquables  et  de  sujets  si 
divers.  Nos  séances  sont  suivies  par  une  assistance  de  plus 
en  plus  nombreuse,  et  les  comptes  rendus  que  notre  toujours 
zélé  et  infatigable  secrétaire,  M.  V.  Berthier,  rédige  avec 
tant  de  soin,  de  régularité  et  de  talent,  apportent  à  chacun 
de  nos  volumes  un  complément  du  plus  vif  intérêt  par  la 
multiplicité  et  la  variété  des  communications.  Toutes  les 
observations  scientifiques,  les  menus  faits  d'histoire  naturelle 
locale  y  sont  les  bien-accueillis  et  nous  les  sollicitons  de 
tous  et  de  toute  part. 

Le  mouvement  de  la  bibliothèque  a  été  des  plus  actifs  et 
son  rapide  accroissement  menace  de  déborder  le  zèle  de  nos 
bibliothécaires.  L'appel  que  je  faisais  Tannée  dernière,  en 
votre  nom,  à  la  générosité  des  donateurs  a  été  entendu. 
A  chaque  séance,  les  livres  s'empilent  sur  le  bureau,  et  tout 
récemment  notre  collègue,  l'éditeur  parisien  bien  connu  de 
tous  les  naturalistes,  M.  P.  Klincksieck,  que  je  tiens  à 
remercier  encore  tout  particulièrement,  a  bien  voulu  nou8 
gratifier  d'un  seul  coup  de  quatre-vingts  volumes  ou  brochures 
d'histoire  naturelle.  C'est  enfin  la  mise  en  possession  de  la 
bibliothèque  scientifique  de  M.  le  docteur  F.-B.  de  Mon- 
tessus,  riche  de  trois  cents  volumes,  qui  a  suivi  de  près 
celle  de  son  musée.  Et  sur  le  nom  de  M.  le  docteur  de 
Montessus,  qui  ne  peut  jamais  être  prononcé  ici  avec  trop 
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de  respect  et  de  reconnaissance,  vous  vous  attendez  sans 
doute,  Messieurs,  à  ce  que  j'arrête  pendant  quelques  instants 
votre  bienveillante  attention.  C'est  avec  une  émotion  bien 
naturelle,  mais  avec  une  loyale  fidélité  que  M.  de  Montessus 
a  rempli  les  engagements  conclus  entre  lui  et  les  délégués 
de  votre  Bureau,  et  s'est  séparé  des  collections  qui  ont  été 
l'œuvre  de  toute  sa  vie,  qui  seront  une  des  curiosités  de  la 
ville  d'Âutun  et  que  nous  mettrons  tous  nos  soins  à  con- 
server. Vous  avez  tous  suivi.  Messieurs,  avec  un  intérêt 
grandissant,  les  phases  du  transport  et  de  l'installation  du 
Musée  de  Montessus  ;  son  inauguration,  dans  la  séance  du 
15  septembre,  a  été  pour  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun  l'événement  capital  de  Tannée  1895.  Je  ne  puis  que 
rappeler  ici  les  profonds  sentiments  de  reconnaissance  que 
M.  B.  Renault  a  exprimés  en  termes  si  délicats  et  si  émus 
à  M.  et  M"'  de  Montessus,  et  renvoyer  aux  procès-verbaux 
de  nos  séances  de  Tannée  dernière  les  personnes  désireuses 
de  connaître  en  détail  l'importance  de  leur  libérale 
donation.  N'oublions  pas,  Messieurs,  que  c'est  au  bien- 
veillant et  intelligent  concours  de  M.  le  maire,  toujours 
soucieux  des  intérêts  et  du  bon  renom  de  la  ville  d'Autun, 
et  de  M.  le  principal  du  collège,  que  nous  devons  d'avoir  pu 
installer  avec  sécurité  ces  précieuses  collections  dans  les 
salles  du  collège.  Les  sentiments  de  gratitude  que  nous 
leur  en  avons  déjà  exprimés  à  plusieurs  reprises,  ont  été 
ratifiés  par  le  public,  car,  dès  Touverture  de  nos  galeries, 
la  foule  y  a  afflué,  et  bon  nombre  de  visiteurs  en  sont 
sortis  émerveillés  et  ont  tenu  à  devenir  nos  sociétaires. 
Nous  avons  eu  l'honneur  de  recevoir,  au  mois  de  novembre, 
la  visite  de  *M.  le  docteur  de  Montessus,  accompagné  de 
M™*  de  Montessus,  et  le  plaisir  de  recueillir  de  leur  bouche 
Texpression  très  sincère  de  leur  satisfaction  pour  les  soins 
apportés  au  transport  et  à  la  bonne  installation  du  musée. 
Le  mérite  en  revient  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui  se 
sont  employés  d'une  façon  si  empressée  et  si  désintéressée 
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à  raménagement  de  ces  collections,  MM.  Berthier,  Roche^ 
Demontmerot,  Clément,  Chevalier,  Sauzay,  Maurice  Ber- 
thier,  etc.,  et  en  particulier  M.  Georges  Vary,  qui  a  très 
rapidement  et  très  habilement  nettoyé  et  mis  en  ordre  la 
galerie  d'ornithologie. 

Comme  vous  le  pensez,  Messieurs,  ce  grand  travail  n*a 
pu  se  faire  sans  grandes  dépenses,  et  la  question  budgé- 
taire ne  sera  pas  la  partie  la  plus  brillante  de  mon  rapport. 
Malgré  la  bienveillance,  que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître 
et  à  remercier,  de  notre  entrepreneur  de  transport, 
M.  Fromheim,  de  Chalon-sur-Saône  ;  malgré  les  concessions 
obtenues  des  artisans,  pour  la  plupart  membres  de  notre 
Société;  malgré  le  travail  personnel  de  quelques-uns  de 
nos  collègues;  malgré  la  direction  si  intelligente  donnée 
par  M.  V.  Berthier  à  tous  ces  travaux,  exécutés  sous  sa 
surveillance  ;  malgré  la  gestion  irréprochable  de  notre 
trésorier  M.  Jeannet,  je  crois  bien  qu*en  ce  moment  le  solde 
de  la  caisse  est,  comme  la  température  actuelle,  voisin 
de  0.  Il  n'y  a  lieu  ni  de  s'en  étonner  ni  de  s'en  inquiéter. 
La  souscription  ouverte  au  mois  de  décembre  1894,  et  qui 
a  dépassé  le  chiiïre  de  2,000  francs,  a  couvert  une  partie 
des  frais  de  transport  et  de  première  installation.  Il  a  fallu 
ensuite  monter  les  vitrines,  en  ajouter  de  nouvelles,  établir 
des  bibliothèques,  etc.,  et  c'est  merveille  que  nos  finances 
aient  pu  faire  face  à  toutes  ces  dépenses  sans  interrompre 
la  publication  régulière  de  nos  comptes  rendus  et  de  nos 
Bulletins.  Si  la  caisse  est  à  sec,  il  s'agit  de  la  remplir  par 
le  recouvrement  des  cotisations,  et  c'est  en  ceci.  Messieurs, 
que  nous  vous  adressons  un  pressant  appel  pour  permettre 
à  notre  Société  de  tenir  ses  engagements  dans  l'avenir 
comme  dans  le  présent,  pour  soutenir  notre  œuvre  com- 
mune, et  pour  faire  une  active  et  fructueuse  propagande  à 
TefTet  de  recruter  de  nouveaux  membres  et  de  déterminer, 
s'il  se  peut,  quelques  libéralités  extraordinaires.  Nous 
pouvons  d^autant  mieux  en  profiter  actuellement  que,  grâce 
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aux  démarches  de  notre  président  et  à  la  bienveillance  des 
pouToirs  compétents,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun 
a,  par  décret  présidentiel  du  15  mai  1895,  été  reconnue 
A*uHlité  publique^  et,  comme  telle,  peut  légalement  recevoir 
des  legs  testamentaires  ou  autres.  Nous  comptons  égale- 
ment que  les  encouragements  auxquels  nous  sommes 
habitués,  sous  forme  de  subventions,  de  la  part  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  et  de  la  municipalité  autunoise, 
nous  seront  non  seulement  continués,  mais  augmentés  dans 
Tintérèt  général  des  études  scientifiques,  dont  personne  ne 
conteste  plus  aujourd'hui  la  haute  importance. 

Jamais,  en  efîet,  comme  à  notre  époque,  ne  s'est  fait 
sentir  le  besoin  de  satisfaire  la  curiosité  naturelle  de  l'esprit, 
surtout  dans  la  voie  des  sciences  physiques  et  naturelles 
d'un  développement  si  rapide  et  si  extraordinaire.  D'où,  les 
progrès  de  l'instruction  générale,  la  vulgarisation  des 
connaissances  acquises,  et  la  formation  de  ces  multiples 
sociétés  scientifiques,  qui  ne  se  contentent  plus  de  consta- 
tations locales,  forcément  limitées  et  incomplètes,  mais 
ouvrent  leurs  rangs  à  tous  les  travailleurs  de  bonne  volonté, 
et,  au  lieu  de  rivalités  mesquines,  se  prêtent  les  unes  aux 
autres  un  mutuel  concours,  et  tendent  à  former,  pour  parler 
le  langage  du  jour,  un  véritable  syndicat  scientifique.  Nous 
pouvons.  Messieurs,  nous  rendre  témoignage  d'avoir  con- 
tribué, pour  notre  part,  à  cette  conception  large  et  libérale 
de  la  science,  et  nos  principales  excursions  de  Tannée  1895 
ont  eu  précisément  pour  but  de  nous  rapprocher  des 
sociétés  voisines,  de  nouer  avec  elles  des  relations  amicales; 
il  me  suffît  de  vous  remémorer  ces  belles  journées 
passées  à  Tournus,  le  26  mai,  et  à  Montceau-les-Mines,  le 
22  septembre,  les  réceptions  si  généreuses  et  si  cordiales 
qui  nous  y  ont  été  ménagées,  les  visites  rendues  à  Autun 
par  nos  collègues  devenus  nos  amis,  pour  raviver  chez  vous 
des  souvenirs  encore  tout  vibrants  de  gaieté,  de  sympa- 
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thie,  de  communauté  scientifique  et  de  véritable  solida- 
rité! 

C'est,  écrivait  récemment  M.  B.  Renault,  «  cette  solida- 
rité, cette  union  qui,  au  grand  étonnemcnt  de  tous,  font 
notre  force  et  notre  vitalité  ;  c'est  un  exemple  de  décentra- 
lisation précieux  que  nous  donnons,  et,  déjà,  plusieurs 
sociétés  de  province,  attribuant  à  nos  statuts  seulement  le 
succès  qui  nous  accompagne,  ont  modifié  les  leurs  en 
calquant  les  nôtres.  Il  faut  leur  souhaiter  bonne  chance  et 
bonne  réussite  ;  mais  ce  qu'il  leur  sera  plus  diflicile  d'imiter, 
c'est  la  cordialité,  l'amitié  qui  règne  entre  nous  tous,  et 
c'est  ce  que  nous  devons  travailler  à  maintenir  et  à  fortifier,  » 
Nous  devons  tous  nous  associer  à  ces  paroles  de  notre  cher 
président,  et,  sans  distinction  d'âge,  de  rang,  do  fortune  ni 
de  partis,  constituer,  pour  ainsi  dire,  une  grande  famille, 
dont  les  joies  et  les  peines  sont  partagées  de  tous.  Aussi, 
après  avoir  célébré  plus  haut  les  succès,  qui  sont  notre 
honneur,  convient-il  d'accorder  un  sympathique  et  doulou- 
reux souvenir  à  ceux  de  nos  membres  dont  nous  avons  à 
regretter  la  perte  récente. 

La  nécrologie  de  Tannée  1895  est  heureusement  peu 
chargée.  Elle  s'ouvre  toutefois  par  le  nom  d'un  de  nos 
membres  d  honneur,  paléobotaniste  de  premier  ordre,  qui, 
suivant  les  traces  do  son  maître  et  ami  Ad.  Brongniart,  a  fait 
faire  de  grands  progrès  à  la  botanique  fossile,  M.  le  marquis 
Louis-Charles- Joseph  Gaston  de  Sa  porta,  né  à  Saint- 
Zacharie  (Var)  le  28  juillet  1823,  et  mort  subitement  à  Aix- 
en-Provence  le  26  janvier  1895.  Héritier  d'un  grand  nom 
et  d'une  fortune  considérable,  littérateur  distingué  autant 
que  savant  botaniste,  passionné  pour  la  vérité,  infatigable 
au  travail,  scrviable  à  tous,  M.  de  Saporta  aimait  à  encou- 
rager les  jeunes  savants,  à  patronner  les  entreprises  scien- 
tifiques, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  nous  a  prêté  volontiers 
l'autorité  de  son  nom.  Membre  correspondant  de  l'Institut, 
membre  de  toutes  les  principales  sociétés  savantes,  M.  de 
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Saporta  laisse  une  œuvre  considérable  dont  Ténumération 
comprend  plus  de  deux  cents  ouvrages,  mémoires  ou  notes  ' 
dont  plusieurs  livres  importants*,  connus  de  tous,  traduits 
en  plusieurs  langues  et  qui  résument  les  travaux  et  les 
doctrines  nettement  évolulionnistes  de  Fauteur,  notamment 
le  Monde  des  plantes  avant  l'apparition  de  l  homme  (1879), 
V  Evolution  du  règne  végétal  y  en  collaboration  avec  M.  Marion 
(1881),  l'Origine  paléontologique  des  arbres  cultivés  ou  utilisés 
par  Vhomme  (1888),  etc.  Nous  pouvons  citer  encore  comme 
touchant  de  plus  près  à  notre  région  ses  observations  sur 
les  gisements  de  plantes  fossiles  d'Auxcy  (Côte-d'Or).  ^ 

Nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  à  Autun  M.  Borlot 
René,  dit  Olivier,  enlevé  par  une  rapide  maladie,  le 
8  février  1895,  dans  sa  trente-cinquième  année,  et  dont 
les  sympathies  pour  notre  Société  ont  été  pieusement 
recueillies  et  conservées  par  M.  Borlot  Alexandre,  qui  a 
tenu  à  remplir  le  vide  causé  dans  nos  rangs  par  la  mort 
prématurée  de  son  frère  ;  et  M.  Gauthey  Lazare,  adminis- 
trateur de  la  Caisse  d'épargne  d' Autun,  décédé  le  25  no- 
vembre 1895,  dans  sa  soixante-huitième  année,  et  dont  la 
présence  assidue  à  nos  réunions  prouvait  Tattrait  qu'elles 
avaient  su  lui  inspirer. 

Au  Creusot,  M.  Martet  Charles-Gustave,  dont  la  mort, 
à  rage  de  quarante  ans,  le  8  août  1895,  a  été  Tobjet  de 
regrets  unanimes  et  de  touchantes  manifestations.  Impri- 
meur, graveur,  géographe,  lieutenant  au  63*  régiment 
d*infanterie  territoriale,  membre  de  la  Société  topographique 
de  France,  Martet  était  un  patriote  ardent,  un  travailleur 
acharné,   un  artiste  dévoué  à  toutes  les  œuvres  locales. 


1.  Voyez  :  le  Marquis  de  Saporta,  sa  vie  et  ses  travaux,  par  R.  Zeiller,  in 
Hevue  de  botanique^  Vil  (1895),  p.  353,  ek  la  liste  chroDologiqoe  de  ses  publi- 
catious,  ibid.y  p.  374-388;  Un  Naturaliste  français  :  le  marquis  de  Saporta,  ptr 
A.  Gaudry,  in  Revue  des  Deux»M ondes,  liv.  do  15  janvier  1896,  p.  303. 

2.  Découverte  d'un  nouveau  gisement  jurassique  de  plantes  fossiles  à  Ause^ 
'Revue  scientif.,^*  série,  Vlll  (1884),  p.  534);  Sur  un  type  végétal  nouveau 
provenant  du  Corallien  d'Àuxey  (Côte-d'Or),  {C.R.  Àc,  Se,  t.  C,  1895),  p.  «440. 
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Membre  de  la  Société  Eduenne,  puis  do  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  il  s'est  empressé  de  leur  ofTrir  un  impor- 
tant et  utile  concours  par  la  gravure  et  l'impression  de 
nombreux  dessins  et  planches,  et  l'édition  de  plusieurs 
ouvrages  scientifiques  dus  à  la  plume  de  quelques-uns  de 
nos  sociétaires  :  Flore  creusotine,  par  M.  Ch.  Quincy  ;  Cata- 
logue des  Coléoptères  du  département  de  Saône-et-Loire^  par 
MM.  Fauconnet  et  Marchai.  Fondateur  et  professeur  d'un 
cours  de  topographie  au  Creuset,  il  y  intéressa  de  nom- 
breux élèves,  dont  les  succès  couronnés  chaque  année  aux 
concours  de  Paris  par  la  Société  de  topographie  de  France 
ont  été  à  plusieurs  reprises  enregistrés  dans  nos  Bulletins. 
Martet  avait  été  lui«même  Tobjet  de  nombreuses  récom- 
penses, médailles  d'argent,  de  vermeil,  d'or,  diplômes 
d'honneur,  de  1881  à  1893.  Ses  capacités  et  l'estime  géné- 
rale dont  il  s'était  rendu  digne,  lui  avaient  valu  d'être 
délégué  à  l'exposition  d'Anvers.  Sa  vie  a  été  un  exemple,  et 
sa  mort  a  été,  pour  le  Creuset,  un  deuil  général  auquel 
nous  nous  sommes  associés  sur  Theure,  et  dont  notre  col- 
lègue, M.  Félix  Courtois,  s'est  fait  l'interprète  dans  une 
notice  émue,  lue  par  lui  à  la  séance  du  15  septembre  1895 
et  imprimée  dans  nos  procès-verbaux  (1895,  p.  131).  On  y 
trouvera  les  détails  circonstanciés  et  précis  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Martet.  J'ai  toutefois  considéré  comme  un  devoir 
de  rappeler  encore  une  fois  ses  mérites  et  ses  services,  et 
de  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

Je  ne  puis  enfin  passer  sous  silence  le  décès  regrettable 
d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Lagrange  Etienne,  survenu 
le  10  avril  1895,  dans  sa  cinquante-cinquième  année.  Atteint 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie  stoïquement  supportée, 
Lagrange,  cédant  à  un  découragement  facile  à  comprendre, 
avait  donné,  quelques  mois  seulement  avant  sa  mort,  sa 
démission  de  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  aux  travaux  de  laquelle  il  savait  ne  plus  pouvoir 
prendre  une  part  effective.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  oublier 
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qu'il  a  été  pendant  plusieurs  années  notre  collègue  actif, 
assistant  régulier  de  nos  séances,  et  qu'il  a  enrichi  nos  col- 
lections par  le  don  d'oiseaux  rares,  tel  entre  autres  le  Tra- 
gopan  satyre ^  du  Népaul,  sur  lequel  il  a  rédigé  une  note 
intéressante  (Bull.  Soc.  hisi.  nai.  d'Autwi,  II  (1889),  p.  528). 
Intelligent  et  laborieux,  Lagrange  avait  d'abord  cherché 
dans  rélevage  et  Tacclimatation  des  oiseaux  une  distraction 
à  ses  occupations  industrielles,  puis  il  avait  fini  par  se  con- 
sacrer exclusivement  à  l'aviculture,  dont  il  était  devenu  un 
des  représentants  les  plus  autorisés  et  les  plus  connus  en 
France,  et  dont  les  succès  se  sont  traduits  par  un  commerce 
étendu  et  par  de  nombreuses  récompenses  de  la  part  de  la 
Société  d'acclimatation,  des  concours  agricoles,  des  exposi- 
tions, etc.  Nous  avons  tous  conservé  le  souvenir  de  son  éta- 
blissement de  la  Croix-Verte,  à  Autun,  de  ses  couveuses  ou 
éclosaient  chaque  année  de  nombreux  poussins  et  de  jeunes 
perdreaux  destinés  au  repeuplement  du  pays  et  dont  les 
nids,  qu'on  lui  apportait  de  tous  côtés,  eussent  été  sans 
cela  détruits  en   pure   perte  ;  de  ses  volières   riches  en 
oiseaux  exotiques,  de  ses  faisanderies  où  les  espèces  les  plus 
rares,  au  brillant  plumage,  étaient  parfaitement  acclima- 
tées ;  de  son  colombier  où,  à  côté  des  races  de  fantaisie,  les 
pigeons  voyageurs  lui  servaient  de  messagers  rapides  et 
réguliers  entre  sa  campagne  et  la  ville  ;  et  par-dessus  tout 
de  l'amabilité  avec  laquelle  Lagrange  faisait  les  honneurs 
de  son  établissement  et  de  la  complaisance  avec  laquelle  il 
fournissait  les  explications  désirées.  L'exemple  de  Lagrange 
a  été  suivi,  et  de  nombreux  amateurs  ont  eu  recours  à  ses 
conseils  et  se  sont  disputé  ses  élèves  pour  peupler  leurs 
basse- cours    et  leurs  volières,  faisant  ainsi  de   l'histoire 
naturelle,  et  de  la  meilleure,  puisque  c'est  de  l'ornithologie 
mise  en  pratique.  Lagrange  a  publié  les  résultats  de  son 
expérience  dans  un  livre  :  Basse^cour^  Faisanderie  et  Volière, 
r Élevage  à  la  Croix*  Verte^  Autun,  qui  a  eu  deux  éditions,  et 
qui  se  trouve,  comme  don  de  l'auteur,  dans  notre  bibliothèque. 
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Je  viens  de  parler  d'histoire  naturelle  appliquée  et  pra- 
tique à  propos  de  M.  Lagrange;  je  parlais  tout  à  Theure, 
avec  M.  Gaudry,  de  science  pure  et  spéculative.  C'est  qu'en 
efîet  les  sciences  naturelles  poursuivent  un  double  but  : 
d'une  part,  observer,  à  l'aide  de  moyens  de  plus  en  plus 
perfectiotinéâ,'  IfesT  phéYlomènéâ  de  la  nature,  en  déterminer 
les  lois,  en  surprendre  les  secrets,  soulever  peu  à  peu  un 
coin  de  ce  vçile  qui  nous  cache  les  originels  et  l'essence  des 
choses,  et  satisfaire  au.  besoin  de  savoir  qui  est  la  raison 
d'être  de  Tintelligenoe  humaine  y  d'autre  pari,  profiter  de  ces 
connaissances  -acquises,  des  découvertes  incessamment  pour- 
suivies dans'tôUtés  lès  bi^ândièspoiir  èh  déduire  des  appli- 
cations utiles  au. bien-être  général.  C'est  ce  double  but  que 
nous  nous  efTorçons  d'atteindre.  Messieurs,  en  mettant  à  la 
disposition  de  tous  des  bibliothèques  pour  l'étude,  des  collec- 
tions pour  la  connaissance  et  la  comparaison  des  produits 
de  la  nature,  et  je  constate  avec  plaisir  que,  dans  le  cours 
de  l'année  dernière,  de 'ftombt*eux  correspondants  se  sont 
adressés  à  nous  pour  obtenir  les  renseignements  dont  ils 
avaient  besoin.  C'est  pour  nous  tous  un  puissant  encoura- 
gement à  soutenir  notre  entreprise  ;  or,  il.ne  suffit  pas  d'avoir 
rassemblé  des  quantités  de  matériaux,  d'avoir  installé  un 
musée,  il  faut  l'augmenter,  Tentretenir,  le  conserver,  et 
pour  cela  il  faut  des  hommes  de  bonne  volonté  et  de  tra- 
vaily  il  faut  du  temps,  il  faut  de  l'argent.  Encore  une  fois, 
Messieurs,  nous  comptons  sur  vous  ! 

D'unanimes  applaudissements  couvrent  les  dernières 
paroles  de  M.  le  docteur  Qillot,  qui  n'a  oublié  qu'un  nom 
dans  rénumération  de  ceux  qui  collaborent  aux  succès  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.  C'est  le  sien. 

S'il  est  de  sa  modestie  d'agir  ainsi,  il  est  de  notre  devoir 
de  réparer  cette  omission  et  nous  le  faisons  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que  nous  savons  tous  avec  quel  talent  et 
avec  quel  dévouement  notre  zélé  vice- président  s'occupe  de 
notre  Société  et  contribue  à  sa  réussite. 
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M.  Jeannet  expose  de  la  façon  suivante  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  à  ce  jour  : 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  10  février  1895 i  .276  fr.  79 

Recouvrement  des  cotisations  annuelles  et  à  vie 4.982  fr  vn 

Souscriptions  pour  le  Musée  de  Montessus 975  fr.  »>> 

Subvention  de  l'État !  .200  fr.  »« 

Subvention  du  département 250  fr.  »» 

Subvention  de  la  ville  d'Autun 100  fr.  »» 

Vente  de  Bulletins  et  de  la  Flore  Parmentier 63  fr.  50 

Intérêt  des  fonds 55  fr.  30 

Total 8.902  fr.59 

DÉPENSES 

Frais  de  publication  du  VII«  Bulletin . . .  3.676  fr.  50 
Frais  de  transport  et  d'installation  des 

collections  de  Montessus 3 .  562  fr.  »» 

Assurances 83  fr.  40 

Achat  de  livres  à  M.  Emile  Henry 100  fr.  »»> 

Abonnement  à  la  Revue  scientifique. ...  30  fr.  »» 

Factures  diverses 882  fr.  80 

Frais  de  correspondance,  d'encaissement 

des  cotisations,  etc.,  etc 553  fr.  70=  8.888  fr.  40 

Excédent  des  recettes 14  fr.  19 


Le  trésorier  ajoute  qu'il  reste  dû  sur  l'exercice  1895  une 
somme  d'environ  500  à  600  francs,  mais  que  les  fournisseurs 
veulent  bien  attendre  le  prochain  recouvrement  des  coti- 
sations, pour  le  paiement  de  leurs  factures. 

M.  le  président  félicite  M.  Jeannet  de  sa  bonne  gestion, 
puis  le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  le  numéro  7 
de  son  Bulletin. 
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Par  la  Société  de  Tindustrie  minérale,  le  compte  rendu 
de  sa  séance  du  7  novembre  1895. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  le  4*  trimestre 
de  son  Bulletin  de  1895. 

Par  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  à  Montmédy,  les  feuilles  9  et  10  du  VIP  volume  de 
ses  Mémoires. 

Par  la  Société  philomathique  de  Paris,  les  comptes  rendus 
sommaires  de  ses  séances  du  23  novembre,  des  14  et  28  dé- 
cembre 1895,  du  11  janvier  1896,  ainsi  que  le  numéro  3 
du  tome  VII  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  scientifique  Antonio  Alzate^  les  numéros  9, 
10,  11  et  12  du  tome  VHP  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  les 
tomes  XXXII  et  XXXIII  de  son  Bulletin  de  1894. 

Par  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique,  le 
XXVII*  tome  de  ses  Annales  ainsi  que  les  procès-verbaux 
de  ses  séances  du  5  novembre  1892  au  26  mai  1895,  inclus. 

Par  la  Société  botanique  de  France,  le  tome  XLP  de 
son  Bulletin  de  1894. 

Par  la  Société  géologique  de  France,  le  tome  XXIII*  de 
son  Bulletin  et  les  comptes  rendus  de  ses  séances,  année  1895. 

Par  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  le  numéro  4,  tome  V  de  son  Bulletin  de  1895. 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse 
Alsace,  le  dernier  fascicule  de  son  Bulletin  mensuel  de  1895. 

Par  le  Club  Alpin  français,  le  numéro  12  de  son  Bulletin 
mensuel  de  1895. 

Par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  les  numéros  6, 
7  et  8  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques^  ainsi  qu'un  atlas 
publié  sous  ses  auspices  et  contenant  cinq  planches  de  cham- 
pignons nouveaux  de  la  Tunisie,  par  N.  Patouillard  ;  et 
14  planches  d'espèces  nouvelles  de  phanérogames  de  la 
Tunisie,  décrites  par  Ed.  Bonnet  et  O.  Barratte,  et  dessinées 
d'après  nature  par  Mme  B.  Henricq  et  M.  Oh.  Cuisin. 

S.H.N.    i896.  2 
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Par  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  le  IX*  volume  de  la 
6*  série  de  ses  Mémoires. 

Par  M.  Alfred  Giard, 

Les  fascicules  1  et  2  du  tome  III  des  Travaux  deTInstitut 
zoologique  de  Lille  et  de  la  station  maritime  de  Wimereux, 
Essai  monographique  sur  les  Cysticerques  et  Mémoire  sur  les 
CestodeSy  par  R.  Meniez. 

Le  tome  XXVI*  et  la  première  partie  du  tome  XXVII*  du 
Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  ainsi 
que  différents  mémoires  dont  il  est  l'auteur  : 

!•  Sur  la  transformation  de  «  Pulicaria  dysenterca  » 
(Gaertn)  en  une  plante  dioïque.  * 

2*  Ulsaria  densa  (Link)  Pries,  champignon  parasite  du 
Hanneton  commun.  ^ 

3*  Onze  notes  parues  dans  les  comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  sous  les  titres  de  :  Nouvelles 
recherches  sur  les  Bactéries  lumineuses  pathogènes  (séance 
du  19  avril  1890).  Sur  la  distribution  géographique  du 
Photodrilus  phosphoreux  Dugès  et  la  taxonomie  des  Lom- 
briciens  (séance  du  18  avril  1891).  Sur  une  Laboulbéniacée 
(Thaxteria  Ktlnckeli,  nov.  gen.  et  sp.)  parasite  de  Mormo^ 
lyce  phyllodes  Hagenbach  (séance  du  20  février  1892). 
Quelques  remarques  sur  la  Truite  de  mer  (séance  du  12  no- 
vembre 1892).  A  propos  de  Tanimal  de  la  Spirule  (Spimh 
australis  Lamk)  (séance  du  28  octobre  1895).  Sur  une 
affection  parasitaire  de  l'huître  [Ostrea  edulis  L.),  connue 
sous  le  nom  de  maladie  du  pied  (séance  du  19  mai  1894). 
Sur  les  transformations  de  Margarodes  vitium  G.  D  (séance 
du  19  mai  1894).  Troisième  note  sur  le  genre  Margarodes 
(séance  du  10  novembre  1894).  Sur  certains  cas  de  dédou- 
blement des  courbes  de  Gai  ton,  dus  au  parasitisme  et  sur 
le  dimorphisme   d^origine  parasitaire  (séance  du  28  avril 

1.  Extrait  du  BuUetin  scientifique  de  la  Fraoce  et  de  la  Belgique  (1*^  tri- 
mestre 1889). 

2.  Extrait  du  tome  XXIV  du  même  Bulletin. 
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1894).  Sur  VIsaria  Barberi,  parasite  de  Diatrœa  [saccharalis 
Kab.  et  sur  les  maladies  de  la  canne  à  sucre  aux  Antilles 
(séance  du  22  décembre  1894).  Quatrième  note  sur  le  genre 
Margarodes  (séance  du  18  mai  1895). 

4"*  Cinq  notes  publiées  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
entomologique  de  France  :  Sur  la  capture  de  Phymata 
crassipes  Fabr.  (Hémiptère)  (séance  du  28  juin  1893).  Sur 
la  prétendue  découverte  d'une  tarière  chez  la  femelle  du 
Phorocera  concinnata  Meig.  (séance  du  25  avril  1894).  Sur 
quelques  espèces  nouvelles  d'Hyménoptères  parasites 
(séance  du  27  février  1895).  Sur  une  nouvelle  espèce  d'En- 
tomophyte,  Cordiceps  Lunti^  n.  sp.,  champignon  parasite 
d'une  larve  d'EIatéride  (séance  du  27  mars  1895).  Sur 
l'accouplement  de  Tipula  rufina  Meig.  (Dipt.)  (séance  du 
10  avril  1895).  Sur  l'éthologie  de  Phalacrocera  replicata 
(Dipt.)  (séance  du  8  mai  1895). 

5*  Six  communications  faites  à  l'Académie  des  sciences  : 
Sur  la  parenté  des  Annélides  et  des  Mollusques  (13  janvier 
1890).  Sur  le  champignon  parasite  des  Criquets  pèlerins 
(Lachnidium  Acridiorum  Gd)  (7  décembre  1891).  Sur  le 
Ceraiaspis  Petiti  Guérin,  et  sur  la  position  systématique  du 
genre  Cerataspis  Gray.  [Cryptopus  Latreille.)  (2  mai  1892). 
Sur  deux  types  nouveaux  de  Choniostomatidm  des  côtes  de 
France  (Sphœronella  microcephala  G.  et  B.  et  Salenskia 
tuberosa  G).  (25  septembre  1893).  Evolution  des  êtres  orga- 
nisés. Sur  certains  cas  de  dédoublement  des  courbes  de 
Galton  dus  au  parasitisme  et  sur  le  dimorphisme  d'origine 
parasitaire  (16  avril  1894).  Sur  l'éthologie  du  genre  Thauma- 
leus  KrsByer,  famille  des  MonstrillidaB  (29  avril  1895). 

Par  M.  Husnot,  le  numéro  1  de  la  vingt-troisième  année 
de  sa  Revue  bryologique. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  de  Moulins,  les  numéros  96  et  97 
de  sa  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France, 

Par  M.  Louis  Morot,  de  Paris,  le  dernier  numéro  de  son 
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Journal  de  botanique^  pour  l'année  1895,  et  les  numéros  i 
et  2  de  Tannée  1896. 

Par  M.  Œhlert,  de  Layal,  Sur  les  Trinucleus  de  Vouest  de 
la  France^  mémoire  dont  il  est  l'auteur  ^,  ainsi  qu'un 
Parallèle  entre  les  dépôts  siluriens  de  la  Bretagne  et  de  la 
Bohême^  par  le  docteur  Philippe  Pocta.  ^ 

Par  M.  Francis  Perot,  de  Moulins,  les  Cachets  d'oculistes 
romainSy  note  qu'il  vient  de  publier  dans  le  Centre  médical  et 
pharmaceutique  (numéros  de  décembre  1895  et  janvier  1 896). 

Par  les  fils  d'Emile  Deyrolle,  de  Paris,  le  numéro  211  du 
Naturaliste. 

Par  M.  Delamarre,  d'Autun,  trois  échantillons  de  minéraux. 

Par  M.  de  Vilmorin,  de  Verrières-le-Buisson,  les  vii*  et 
VIII*  planches  en  couleur  du  magnifique  album  que  sa  maison 
de  Paris  édite  (2  de  fleurs  coupées,  2  de  légumes). 

Par  M.  Changarnier,  de  Beaune,  un  moulage  de  Milleri- 
crinus  mespiliformis  (Schlothem),  du  corallien  inférieur  ; 
échantillon  unique  trouvé  par  lui  au  moulin  Maitrenseau 
près  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

Par  M.  Cambrai,  des  Gordius,  qu'il  a  recueillis  aux  Thelots 
et  que  M.  de  Rochebrune  a  bien  voulu  déterminer  sur  la 
demande  de  M.  B.  Renault. 

Par  M.  Pitois,  médecin  à  Igornay,  un  beau  spécimen  de 
Jararaca  ou  vipère  brésilienne. 

Par  M.  0.  Bordaz,  planteur  à  la  Martinique,  128  espèces 
de  mollusques  terrestres,  fluviatiles,  et  marins  de  diverses 
provenances,  parfaitement  déterminés. 

Par  M.  F.  Courtois,  un  tableau  au  lavis,  dans  lequel  il  a 
reproduit,  en  les  agrandissant,  différentes  plantes  de  la  flore 
carbonifère  publiée  sous   la  direction  de  M.  Grand'-Eury. 

M.  le  président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  tous  ses 
remerciements  aux  donateurs. 

I.  Extrait  du  BuUttin  de  la  Soeiéié  géologique  d%  France,  8«  série,  L  &XI1I 
p.  299^  année  1895. 
3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  tcientifiquet  d'Angers. 
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M.  Ch.  Quincy  communique  le  curieux  fait  suivant  : 

Un  sauvetage  opéré  par  des  bœufs. 

Un  fermier  de  nos  environs  m'a  raconté  un  fait  qui 
prouve  une  fois  de  plus  que  les  bœufs  chantés  par  Pierre 
Dupont  sont  vraiment  de  bien  bonnes  bêtes. 

C'était  au  commencement  d'un  été  très  sec,  et  ce  fermier, 
fort  à  court  de  personnel,  envoyait  sa  petite  Bile  âgée  de  moins 
de  sept  ans  garder  le  bétail  dans  un  petit  bois  passable- 
ment vallonné,  comme  le  sont  du  reste  les  bois  du  Morvan. 

Un  certain  jour,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  un  violent 
orage  se  déchaîna  sur  la  contrée  ;  la  petite  bergère  était  à 
ce  moment  dans  une  clairière  en  forme  d'entonnoir  et  trois 
bœufs  paissaient  tranquillement  à  côté  d'elle. 

Effrayée  par  le  tonnerre,  aveuglée  par  les  éclairs  et  par 
la  pluie,  la  pauvre  petite  ne  sut  que  se  cacher  les  yeux  et 
pleurer.  Cependant  l'eau  arrivait  dans  la  clairière  et  menaçait 
de  la  convertir  en  lac. 

C'est  alors  qu'on  eût  pu  voir  ce  fait  surprenant  :  les  trois 
bœufs  faire  cercle  autour  de  leur  petite  gardienne,  réunir 
leurs  têtes  à  ses  pieds,  enlever  l'enfant  et  la  maintenir 
au-dessus  de  leurs  cornes  enlacées. 

On  peut  se  figurer  l'intéressant  tableau  qui  s'offrit  à  la 
vue  du  père  accouru  en  toute  hâte  dès  le  début  de  l'orage 
au  secours  de  sa  petite  Milande, 

Ayant  appris  que  l'héroïne  de  ce  singulier  sauvetage  se 
nommait  veuve  Becquet  née  Develay  Emilande,  et  habitait 
le  Creuset,  précisément  dans  mon  quartier,  je  me  suis  rendu 
auprès  d'elle,  et  cette  brave  femme,  qui  a  actuellement 
soixante-quatre  ans,  a  confirmé  les  dires  de  mon  narrateur. 
Seulement  l'incident  ne  date  pas  d'hier.  Voici  du  reste  le 
récit  de  la  veuve  Becquet  : 

a  Le  fait  qu'on  vous  a  conté  est  parfaitement  vrai.  Mon 
père,  Develay  Pierre,  était  fermier  à  Maison-Loye,  com- 
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mune  de  Broyé,  et  le  fait  s'est  passé  au  Bois-I'Abbé  :  je 
gardais  les  bœufs  près  du  ruisseau  du  Rançon.  J'étais  dans 
un  endroit  un  peu  creux  et  assise  sur  le  talus  quand  Torage 
est  arrivé.  Trois  bœufs  étaient  près  de  moi,  un  vers  le  talus, 
deux  plus  loin,  dans  le  ruisseau,  où  il  ne  coulait  presque 
pas  d'eau  avant  l'orage.  Tout  à  coup,  le  temps  se  couvre, 
puis  les  éclairs,  le  tonnerre,  enfin  l'eau  arrive  toute  boueuse. 
Les  deux  bœufs,  qui  étaient  près  du  ruisseau,  viennent  près 
de  moi  au  moment  de  la  crue,  et  le  troisième  s'approche 
en  même  temps.  Sans  que  je  puisse  bien  me  rendre  compte 
comment  la  chose  s'est  passée,  je  me  suis  trouvée  tout-à- 
coup  perchée  au-dessus  des  trois  têtes  qui  s'étaient  réunies, 
et  je  suis  restée  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  mon 
père,  qui  était  accouru,  vint  m'en  retirer.  » 

Comment  expliquer  cette  singulière  aventure?  J*en  ai 
parlé  à  plusieurs  de  mes  amis,  et  Tun  d'eux,  originaire  du 
Charollais,  m'a  dit  ce  qui  suit  :  t  C'est  une  coutume  chez 
beaucoup  d'éleveurs  du  Charollais  de  placer  les  jeunes 
veaux,  avec  des  bœufs^  dans  les  prés,  à  l'exclusion  des 
vaches,  quand  on  craint  les  attaques  des  loups.  Il  paraîtrait 
qu'en  cas  d'attaque  par  ces  fauves,  les  bœufs  font  immé- 
diatement cercle  autour  du  jeune  veau  et  sont  alors,  pour 
lui,  de  puissants  protecteurs.  Avec  des  vaches,  les  choses 
ne  se  passent  pas  de  même,  soit  que  le  veau  cherche  à 
teter,  soit  que  la  vache  soit  plus  indifférente,  toujours 
est-il  que  le  loup  peut  avoir  plus  facilement  raison  du  veau 
s'il  n'a  que  des  vaches  pour  le  défendre.  »  Cet  instinct  n'a- 
t-il  pas  pu  porter  les  bœufs  à  se  rapprocher  de  la  petite 
Emilande  Develay,  leur  gardienne,  et  à  l'entourer  au  moment 
du  danger? 

Mais  comment  expliquer  son  enlèvement  sur  les  têtes  de 
ces  bonnes  bêtes?  Un  de  mes  anciens  élèves,  élève  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montceaux-l'Etoile,  m'en  a  fourni  une  expli- 
cation qui  semble  plausible  :  «  Je  crois,  dit-il,  m'expliquer 
la  chose  :  1^  parce  que  la  petite  fille  était  familière  aux 
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bœufs;  2®  parce  qu'il  est  probable  que  ces  bœufs  avaient 
l'habitude  d'être  attelés  même  par  les  enfants.  Eh  bien  !  j'ai 
constaté  maintes  fois  que  les  bœufs  attelés  par  les  enfants 
avaient  l'habitude  de  baisser  considérablement  la  tête  quand 
on  leur  saisissait  les  cornes  avec  les  mains  dans  l'intention 
de  leur  passer  le  joug.  La  petite  Milande,  aveuglée  par  les 
éclairs  et  par  la  pluie,  a  bien  pu  étendre  les  bras  et  saisir  par 
les  cornes  les  bœufs  qui  fuyaient  l'eau  du  torrent  et  qui  ont 
baissé  la  tête  devant  elle.  En  relevant  la  tête,  ils  ont  pu 
maintenir  en  Pair  Tenfant  durant  le  passage  de  l'eau  qui  les 
tenait  cernés  sur  le  bord  du  talus.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses, les  renseignements  ci-dessus  me  paraissent  absolu-> 
ment  authentiques,  et,  quant  à  la  veuve  Becquet,  rien  ne  lui 
sortira  de  l'idée  qu'elle  a  été  sauvée  par  ses  bœufs! 

Ch.  QUINCY. 


Notes  sur  quelques  insectes  de  Saône-et-Loire, 

capturés  en  1895,  par  M.  C.  Marchai. 

1.  Le  Sphinx  de  la  vigne  [Deilephila  elpenor  L.). 

D'après  M.  Constant  {Cat.  Lép.y  p.  55),  ce  papillon  était 
autrefois  assez  commun  et  répandu  partout.  Il  y  a  une 
dizaine  d'années,  je  capturais  fréquemment  sa  chenille  en 
août  et  septembre,  dans  les  vignes  du  pays  de  Couches  ; 
le  sulfatage  des  vignes  l'y  a  presque  fait  disparaître,  et  en 
1895  j'ai  eu  grand'peine  à  en  trouver  deux. 

Cette  chenille  est  un  objet  d'effroi  pour  beaucoup  de 
vignerons  qui  ne  sont  pas  loin  de  lui  attribuer  un  pouvoir 
néfaste  ;  ils  la  nomment  «  la  Cochonne  »,  «  la  Mauvaise,  »  etc. 
Verte  dans  le  jeune  âge,  avec  deux  grandes  taches  noires 
sur  les  premier  et  cinquième  anneaux,  elle  devient  noirâtre 
en  vieillissant  ;  son  corps  est  gros  et  renflé  à  l'extrémité  ; 
sa  tête,  en  forme  de  groin  de  porc  (d'où  son  premier  surnom) 
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peut  se  rétracter  dans  le  troisième  anneau.  Elle  mange 
beaucoup,  croit  très  vite,  et,  lorsqu'on  l'écrase,  elle  se  réduit 
tout  à  fait  en  une  purée  verdâtre,  tant  elle  dévore  de  feuilles 
de  vigne.  Je  ne  Tai  jamais  vue  attaquer  que  les  feuilles. 
Elle  vit  aussi  sur  les  épilobes,  les  galium  et,  dit<on,  les 
fuchsias. 

2.  L'Anobium  domesticom  et  les  tonneaux. 

Un  autre  insecte  maudit  des  vignerons  c'est  VAnobium 
domesticum  Fr.  (coléoptère),  qu'ils  nomment  «  la  Vrillette, 
TArduion,  l'ÂrdilIon,  »  qui  est  déjà  mentionné  sous  ce 
dernier  nom  dans  un  dictionnaire  très  ancien.  Dans  un  autre 
plus  récent  *  (1775),  il  est  nommé  Artisan.  ^ 

Ce  petit  insecte,  qui  cause  tant  de  dégâts  au  bois  blanc 
de  nos  meubles  et  de  nos  charpentes,  s'attaque  aussi  aux 
bennes,  aux  cuves  et  aux  tonneaux;  quand  on  remplit 
ceux-ci,  fréquemment  le  vin  se  perd  par  des  pores  imper- 
ceptibles, que  les  vignerons  obstruent  en  y  enfonçant  une 
simple  épine. 

3.  Le  Cleonus  marmoratus  et  les  Chrysanthèmes. 
Depuis  plusieurs  années,  je  remarquais  que,  dans  une 

plate-bande  de  Chrysanthèmes,  le  sommet  des  tiges  était 
souvent  coupé  par  un  insecte,  ce  qui  empêche  cette  tige 
de  fleurir  ou  la  retarde  beaucoup.  J'ai  d'abord  soupçonné 
certains  hémiptères  communs  sur  ces  plantes  d'être  les 
auteurs  du  méfait.  Une  observation  attentive  m'a  convaincu 
qu'il  faut  en  accuser  un  coléoptère  de  la  grande  famille  des 


1.  Dictionnaire  raisonné  univertil  d'histoire  naturelle,  en  6  Tolumes,  1775, 
par  Valmont  de  Bomare. 

2.  Au  aiècle  dernier,  le  mot  artison  désignait  des  insectes  très  différent», 
en  général  tous  ceux  qai  rongent  les  étoffes  et  pelleteries,  qui  percent  le 
papier,  qui  pénètrent  dans  le  bois,  tels  sont  les  Ànobium  et  P^tntu  (coléoptères), 
les  Teignes  (papillons),  les  Lépismes  ou  poissons  argentés  (IhysanouTres),  etc. 
Aujourd'hui  encore,  dans  plusieurs  provinces,  le  peuple  ne  désigne  pas  autrement 
les  insectes  qui  s'attaquent  aux  étoffes,  et  qui  sont  les  chenilles  de  petJti 
papillons  du  genre  Tinea,  (Voir  Cat,  Lép,,  p.  306  et  suiy.,  par  A.  Constant.) 
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Rhynchophores  ou  Curculionides,  que  je  capture,  durant 
toute  la  belle  saison,  sur  les  Chrysanthèmes  cultivés  :  le 
Cleonus  marmoratus  F. 

4.  Dictyopterus  minutus  Fab.,  coleoptère  nouveau  pour 
Saône-et- Loire. 

La  grande  section  des  Coléoptères  mollipennes  contient 
deux  genres  voisins  d'insectes  tout  à  fait  rouges,  sur  les 
élytres  au  moins  : 

Lygistoptei'us  ne  renfermant  que  le  sanguineus  Fab. 
(=s  villosus  de  G.),  assez  commun  au  printemps  sur  les 
fleurs. 

Et  Dictyopterus,  dont  le  Catalogue  de  M.  Fauconnet  ne 
signale  que  D.  aurora  Herbst  (=  sanguineus  Lin.),  sur  les 
bois,  en  été.  Il  faut  y  ajouter  : 

1®  D.  Mœrhi  Ms  (=  Cosnardi  Chev.),  dont  un  exemplaire  a 
été  capturé  dans  la  forêt  de  Planoise  par  M.  Champenois  ; 
également  signalé  dans  la  Loire  et  le  Rhône. 

2*  D.  minutus  Fab.  Depuis  plusieurs  années,  je  prends 
par  centaines  cet  insecte,  d'août  à  octobre,  dans  les  parties 
les  plus  froides  du  vallon  qui  s'étend  de  Dracy-lès-Couches 
au  hameau  de  Nyon  ;  il  éclôt,  chaque  jour,  par  troupes  sur 
quelques  vieilles  souches  pourries,  qui  me  semblent  être 
les  restes  de  noyers,  parfois  dans  les  saules  creux. 

Il  est  indiqué  comme  très  rare  dans  la  Côte-d'Or  (Cata- 
logue Rouget)  et  n'est  pas  mentionné  dans  l'Allier  (Cat.  E. 
Olivier).  Il  se  distingue  de  tous  ses  congénères,  à  première 
vue,  par  le  dernier  article  des  antennes  jaune. 

D'après  Mulsant  {Annales  Soc.  Lin.  de  Lyon^  1862,  t.  IX, 
p.  102),  il  «  se  trouve  au  printemps,  dans  les  parties  froides 
ou  élevées  :  mont  Pilât,  Grande  Chartreuse.  »  Je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  de  chasser  dans  cette  région  au  printemps;  et 
l'espèce  semble  donc  avoir  deux  générations  annuelles. 

5.  Spondylis  buprestoïdes  L.,  coleoptère  nouveau  pour 
Saône- et-Loire. 
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Ce  très  rare  longicorne  a  été  capturé  à  Marcigny  par 
noire  zélé  collègue  M.  Ormezzano  et  son  élève  Chabert,  en 
1895.  Â  ma  connaissance,  depuis  la  publication  du  Cata- 
logue, il  a  été  pris  dans  trois  autres  localités  :  à  Montchanin- 
les-Mines  (abbé  Guinand),  à  Brisecou  près  d'Autun  (Geoffroy), 
et  au  Creusot  (Marchai);  et  toujours  au  mois  de  juin. 

6.  Anomalie  dans  Tantenne  d'un  Carabe. 

Il  s'agit  d'un  Car  abus  ou  Procrus  tes  coriaceus  Lin.  L'an- 
tenne droite  n'offre  rien  de  particulier  ;  celle  de  gauche  est 
bien  conformée  sur  les  huit  articles  de  la  base  ;  mais  au 
sommet  du  huitième,  prennent  naissance  deux  branches  : 
l'un  de  trois  articles,  continuant  évidemment  l'antenne 
pour  arriver  au  chiffre  normal  de  onze  articles,  dont  le 
dernier  est  raccourci  de  moitié  ;  l'autre  branche,  Tacces- 
soire,  a  quatre  articles  bien  développés  et  même  le  premier 
est  dilaté  et  arqué. 

7.  Un  Orthoptère  nouveau  pour  Saône-et- Loire. 

Dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Saône-et-Loire,  j'ai  donné,  en  1887  et  1889,  deux  listes 
annotées  comprenant  trente-huit  espèces  de  notre  départe- 
ment. 

Il  faut  y  ajouter  Mecostethus  grossus  L.,  de  la  famille 
dos  Âcridides,  dont  j'ai  capturé  plusieurs  exemplaires  en 
septembre  dernier,  dans  la  prairie  dite  «  les  Breux,  »  entre 
Saint-Maurice-lès- Couches  et  Saint- Léger-sur-Dheune.  Cette 
espèce  paraît  peu  répandue  dans  notre  région  ;  elle  est  aussi 
signalée  comme  assez  rare  dans  l'Allier,  par  M.  E.  Olivier 
[Faune  de  V Allier j  Orthoptères^  p.  17),  et  fréquente  les  prairies 
basses,  à  l'automne. 

Le  Creusot,  le  22  JanTier  1896, 

Ch.  Marghal. 
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Note  sur  Texpansion,  en  Saône-et-Loire,  de  quelques 
espèces  méridionales  d'Hémiptères. 

Dans  une  note  [Hémiptères  méridionaux  à  Pornic) 
(Loire-Inférieure),  parue  dans  la  Feuillle  des  Jeunes  Natura- 
listes (1886,  n**  184,  p.  37),  M.  J.  Dominique  a  signalé  trente- 
six  Hémiptères  du  sud  de  la  France  qui  s'avancent  vers  le 
nord,  le  long  des  côtes  de  TOcéan,  jusqu'à  la  Loire  et  même 
la  Bretagne. 

Or,  en  coordonnant  un  grand  nombre  de  notes,  dues  à 
M.  Fauconnet,  sur  les  Hémiptères  de  Saône-et-Loire,  il 
m'a  paru  que  le  même  fait  se  produit  pour  notre  départe- 
ment. Si  je  ne  fais  pas  erreur,  un  certain  nombre  d'Hé- 
miptères méridionaux  contournent  le  Massif  Central  et 
pénètrent  ici  par  la  vallée  de  la  Saône  et  surtout  par  celle 
de  la  Loire. 

On  a  déjà  signalé  ainsi  quelques  coléoptères  et  des 
papillons  ;  mais  pour  les  Hémiptères  l'expansion  serait  plus 
marquée  ;  j'en  ai  déjà  relevé  vingt-cinq  espèces  qui  seraient 
dans  ce  cas,  et  parmi  elles,  on  en  remarque  treize  citées 
aussi  de  la  Loire-Inférieure. 

C'est  surtout  par  la  vallée  de  la  Loire,  dis-je,  que 
semble  s'opérer  Tinfiltration.  En  effet,  quatorze  de  ces 
vingt-cinq  espèces  sont  signalées  de  Clessy,  Digoin  et  Mar- 
cigny.  (Chasses  de  M.  Ormezzano  et  de  M.  l'abbé  Viturat.) 


Le  Creusot,  23  janvier  1896. 


Ch.  Marchal, 

loetiiutear  au  Creueot. 
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Le  Jararaca  du  Brésil  ou  Vipère  brésilienne.  * 

Le  sujet  que  j'ai  le  plaisir  d'offrir  aujourd'hui  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun,  est  un  Boihrops  de  rÂmérique 
méridionale,  que  j'ai  eu  la  chance  de  rencontrer  sur  le 
milieu  d'un  chemin  que  je  suivais,  ce  qui  m*a  permis  de 
le  capturer  assez  aisément  et  dans  un  état  d'intégrité  suffi- 
samment parfaite  pour  la  conservation. 

Cet  animal  est  un  des  êtres  les  plus  horribles  et  les  plus 
dangereux  qu'un  chasseur  peut  rencontrer  à  chaque  instant, 
dans  les  sentes  pierreuses  et  broussailleuses  des  admirables 
forêts  de  l'Amérique  du  Sud. 

Je  ne  chercherai  pas  à  décrire  ici  la  splendeur  de  ces 
vastes  forêts  brésiliennes,  aussi  vieilles  que  le  monde;  il 
faudrait  pour  cela  avoir  un  talent  que  je  ne  possède  malheu- 
reusement pas.  Combien  pourtant  cette  description  serait 
utilement  placée  ici  !  Un  tableau  bien  tracé  de  ces  merveilles 
ferait  ressortir  la  laideur  et  la  férocité  du  reptile  qui  est,  pour 
ainsi  dire,  le  maître  incontesté  de  ces  lieux  paradisiaques. 

Le  Surrxcucu^  en  efTet,  qui  est  le  plus  terrible  de  tous 
les  serpents  venimeux  par  sa  taille  et  sa  force,  est  loin  d'être 
aussi  commun  que  Tespèce  présente,  et  il  ne  se  rencontre 
que  rarement  dans  l'intérieur  de  la  forêt  vierge  ;  la  brousse 
lui  est  pour  ainsi  dire  indispensable  ;  c'est  son  habitat  de 
prédilection,  tandis  que  le  Boihrops  se  rencontre  partout. 
Toujours  en  quête  d'une  mauvaise  action,  le  nez  au  vent, 
guettant  de  loin  sa  proie  et  dès  qu'il  Ta  aperçue,  il  cherche 
aussitôt  un  endroit  herbeux  où  il  lui  soit  facile  de  se  dissi- 
muler. Venez-vous  à  passer  à  proximité  de  sa  retraite, 
inconscient  du  danger,  n'ayant  d'yeux  que  pour  contempler 
la  splendeur  des  merveilles  qui  vous  entourent,  absorbé 

1.  Note  de  M.  PitoU. 
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dans  la  pensée  des  êtres  chéris  que  vous  avez  laissés  là-bas 
dans  cette  chère  France  et  que  vous  aimeriez  tant  à  revoir 
près  de  vous  associés  à  votre  joie  et  à  votre  émerveillement, 
ou  peut-être  pensant  aux  aimables  collègues  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  qui  seraient  si  intéressés  par 
de  semblables  excursions  dans  ces  sites  ravissants. 

Et  voilà  que  vous  êtes  brusquement  tiré  de  votre  douce 
rêverie  et  de  votre  attendrissement  !  Tout  à  coup,  devant 
vous,  à  un  mètre,  surgit  ce  serpent  gris,  terreux,  dont  vous 
ne  voyez  que  la  gueule  largement  ouverte,  garnie  de  deux 
crochets  d'un  blanc  pur  et  d'autant  plus  vif  que  cette 
gueule  est  livide  et  surmontée  de  deux  points  brillants  et 
d'une  étrange  fixité. 

Vous  venez  de  contempler  les  oiseaux-mouches  en 
troupes  innombrables;  vous  êtes  assourdi  par  les  cris  de 
toute  nature,  perroquets,  oiseaux  aux  mille  couleurs, 
singes,  etc.,  etc.;  vous  avez  même  admiré  la  robe  brillante 
de  deux  ou  trois  énormes  serpents  boas  sans  en  ressentir 
d'autre  eiTet  que  celui  d'une  haute  admiration  et,  brus- 
quement, un  serpent  relativement  infime,  laid,  insignifiant, 
vous  glace  d'épouvante  bien  justifiée.  Il  n'y  a  pas  de  temps 
à  perdre,  épaulez  de  suite  votre  fusil,  visez  avec  sang- 
froid  et  faites  passer  de  vie  à  trépas  cet  infect  reptile  qui, 
sans  cela,  serait  pour  vous  la  cause  d'une  mort  certaine  et 
d'une  mort  atroce.  Ce  n'est  jamais  sans  un  frisson  intérieur, 
un  sentiment  indéfinissable  d'efïroi,  une  émotion  qui, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire  par  sotte  bravade,  est  partagée 
par  tous  les  hommes,  sans  exception,  même  les  plus 
courageux,  que  je  me  suis  trouvé  en  présence  de  ces 
dangereux  reptiles,  et  c'est  un  véritable  soulagement,  un 
vrai  triomphe,  que  de  les  voir  abattus  sans  vie  et  hors  d'état 
de  nuire  désormais  ! 

L'animal  que  je  présente  aujourd'hui  avait  l'°27  de  lon- 
gueur. Je  l'ai  capturé  sur  le  mont  Serrât,  sorte  de  mamelon 
qui   domine  la  ville  de  Santos  (Brésil),  à  moins  de  cinq 
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cent  mètres  des  habitations,  par  une  pluie  torrentielle,  le 
24  avril  1894. 

Ce  reptile,  des  plus  communs  au  Brésil,  est  très  redouté 
de  tout  le  monde  ainsi  que  des  animaux.  Lorsque  j'ai 
capturé  le  sujet  actuel,  mon  chien  m'accompagnait  et  j'ai 
pu  constater  chez  lui  un  sentiment  de  terreur  inouïe,  et 
cependant,  il  n'en  avait  jamais  vu  puisque  c'était  son 
premier  voyage. 

On  rencontre  ce  serpent  partout,  et  ce  qui  fait  qu'on  le 
redoute  peut-être  plus  que  le  Surucucu,  c'est  que  celui-ci 
ne  pensera  pas  toujours  à  mordre  ;  il  laissera  passer  une 
file  indienne  de  plusieurs  personnes  à  côté  de  lui  sans 
Tinquiéter,  et  ne  songera  à  attaquer,  le  plus  souvent,  que 
lorsque  la  dernière  personne  sera  passée.  C'est  ce  qui  est 
arrivé,  du  reste,  pour  l'exemplaire  que  j'ai  eu  le  plaisir 
d'offrir  dernièrement  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun.  Le  Jararaca  court,  ne  se  love  que  rarement, 
chasse  continuellement,  do  telle  sorte  que,  quoique  étant 
plus  commun  que  le  Surucucu,  on  le  rencontre  moins 
souvent,  car  il  ne  se  présente  à  Thomme  qu'au  moment  de 
son  passage.  C'est  ce  qui  explique  que  bien  des  chasseurs 
ne  le  rencontrent  même  pas.  Ainsi  à  Victoria,  où  on  prend 
des  excès  de  précautions  contre  lui,  pendant  le  séjour  que 
j'y  fis  (quatorze  jours),  j'ai  chassé  avec  mon  chien  un  peu 
partout  et  sans  en  rencontrer  un  seul  individu. 

Le  Jararaca  n'est  pas  seul  de  son  espèce.  Dans  les  mêmes 
régions  vit  un  serpent  absolument  semblable^  qui  ne  s'en 
différencie  que  par  des  caractères  insignifiants  et  est  connu 
sous  le  nom  de  Labaria.  Je  n'en  ai,  pour  ma  part,  jamais 
entendu  parler  par  les  naturels  de  l'endroit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Bothrops  que  je  vous  présente  et  l'autre  espèce, 
si  espèce  il  y  a,  ont  les  mœurs  absolument  identiques.  En 
histoire  naturelle,  on  les  différencie  ainsi  :  Bothrops  Brest- 
liensis  (vipère  brésilienne  ou  Jararaca)  ;  Bothrops  atrox 
(l'Atroce  ou  Labaria).  Cette  dernière  espèce  aurait  une  aire 
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de  dispersion  beaucoup  plus  étendue  et  se  rencontrerait 
depuis  le  Mexique  jusqu'à  Buenos-Ayres,  alors  que  la 
première  serait  particulière  au  Brésil.  En  tous  cas,  ce  sont 
deux  espèces  semblables,  de  mêmes  mœurs,  et  ce  qui  se 
dit  de  Tune  peut  s'appliquer  à  l'autre. 

Le  venin  de  ces  deux  espèces  est  absolument  terrible  ; 
les  effets  en  sont  foudroyants,  et  les  deux  tiers  au  moins  des 
personnes  mordues  succombent,  si  elles  ne  sont  pas  traitées 
très  énergiquement  et  sur-le-champ.  Les  accidents  les  plus 
graves  peuvent  survenir,  et  Ton  rapporte  même  que  Ton  a 
vu  des  plaies  produites  par  les  crochets  venimeux  se  rouvrir 
en  formant  des  abcès  phagédéniques  après  plusieurs  années  ; 
ce  qui  me  semble,  je  l'avoue,  un  peu  excessif. 

PiTOIS, 
Médecin  à  fgornay. 

N.  B.  Dans  quelque  temps  j'aurai  le  plaisir  d'offrir  à  la 
Société  un  serpent  des  plus  curieux  et  des  plus  rares  qui, 
je  l'espère,  sera  le  bien  accueilli. 


Prié  de  donner  lecture  de  la  note  suggérée  à  M.  le  D^ 
de  Rochebrune  par  le  don  de  M.  Cambrai,  le  secrétaire 
dépose  d'abord  sur  la  table  du  Bureau  des  œufs  de 
Gordius  que  le  savant  assistant  a  eu  l'amabilité  de 
joindre  aux  échantillons  qui  lui  avaient  été  soumis. 

a  Notre  sympathique  collègue  au  Muséum  de  Paris, 
M.  B.  Renault,  nous  ayant  prié  de  déterminer  quelques  spéci- 
mens de  deux  groupes  d'animaux  recueillis  aux  environs 
d'Autun,  nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt 
d'accompagner  la  détermination  de  ces  échantillons,  do 
quelques  renseignements. 

»  Les  premiers  appartiennent  au  genre  Gordius,  qui,  dans 
l'état   actuel   de  nos  connaissances,   doit   être    considéré 
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comme  le  type  d'un  ordre  spécial,  celui  des  Gordiacés,  dont 
la  place  est  indiquée  en  tète  de  la  classe  des  Helminthes. 

»  En  raison  même  de  la  structure  de  leurs  téguments, 
caractère  commode  et  fixe,  suivant  Topinion  de  Villot,  auteur 
d'une  savante  monographie  des  Gordiu$,  les  exemplaires 
qui  nous  ont  été  soumis  appartiennent  au  GordixjLs  aquatieus. 

»  Les  Gordius  sont  des  animaux  soumis  à  un  développe- 
ment récurrent,  c'est-à-dire  passant  successivement  de 
Tétat  parasitaire  à  Tétat  libre,  et  de  l'état  libre  à  l'état  para- 
sitaire. Leur  organisation  comme  leur  vie  se  divise  en 
deux  périodes  :  pendant  la  première,  ils  semblent  ne  posséder 
que  des  organes  de  nutrition  ;  pendant  la  seconde,  ils 
n'offrent  plus  que  des  appareils  de  relation  et  de  reproduc- 
tion. 

»  Les  Gordius  sont  ovipares  ;  leurs  œufs,  d'une  petitesse 
extrême,  agglutinés  ensemble  par  une  substance  albumi- 
neuse,  forment  des  cordons  blanchâtres,  sans  structure 
apparente  et  pouvant  échapper  dans  la  plupart  des  cas  aux 
yeux  de  l'observateur  non  prévenu. 

»  Leurs  embryons  microscopiques  ne  tardent  pas  à  se 
disséminer  dans  la  vase  des  ruisseaux  ou  des  flaques  d'eau 
où  ils  sont  déposés.  Là  ils  attendent  jusqu'au  moment  où 
rencontrant  des  larves  généralement  de  Culicites  pulacris,  ils 
pénètrent  dans  leurs  tissus  par  un  procédé  particulier  et  s'y 
enkistent.  Pendant  cette  première  période,  le  jeune  ver  est 
une  sorte  de  chenille  parasite,  suivant  l'expression  heureuse 
de  Villot. 

»  Les  larves  d'insectes  ainsi  remplis  de  kistes  sont 
avalées  par  les  poissons  généralement  très  friands  de  ces 
larves.  Les  kistes  de  Gordius,  arrivés  dans  les  intestins  des 
poissons,  se  dissolvent  et  les  embryons  qu41s  contenaient 
sont  mis  en  liberté.  Aussitôt,  à  l'aide  de  leur  armature 
céphalique,  ils  pénètrent  dans  la  muqueuse  intestinale  et  s'y 
enkistent  à  nouveau  ;  ils  deviennent  ainsi  une  sorte  de  chry- 
salide parasite. 
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»  Cinq  à  six  mois  après  ce  second  enkistement,  les  larves 
de  Gordius  sortent  de  leurs  kistes,  parviennent  dans  la 
cavité  intestinale  du  poisson  et  sont  bientôt  rejetées 
au  dehors.  Elles  restent  immobiles  dans  la  vase,  subissant 
une  élongation,  prenant  plus  de  consistance,  jusqu'au  jour 
où  ayant  atteint  4  à  5  centimètres  de  long,  elles  ont  revêtu 
la  forme  parfaite  et  n'ont  plus  qu'à  acquérir  la  taille  défini- 
tive et  les  organes  de  la  reproduction. 

»  L'enkistement  des  Gordius  aurait  été  rarement  observé 
chez  quelques  vertébrés  et  chez  l'homme-;  on  s'est  cependant 
demandé  si  la  présence  de  cet  Helminthe  dans  les  eaux 
potables  ne  serait  pas  un  danger  pour  ceux  qui  viendraient 
à  absorber  des  œufs.  La  rareté  relative  des  Gordius  et  leur 
prédilection  pour  les  larves  d'insectes  où  ils  doivent  subir 
leurs  premières  métamorphoses  ne  nous  permettent  pas  de 
croire  qu'il  soit  nécessaire  de  rejeter  de  Talimentation  les 
eaux  où  leur  présence  aurait  été  constatée.  D'autre  part,  en 
supposant  que  leurs  kystes  soient  absorbés  par  l'homme, 
rien  ne  prouve  jusqu'ici  qu'ils  pourraient  rencontrer  dans 
le  tube  digestif  de  ce  dernier  les  conditions  d'existence 
nécessaires  à  leur  parfait  développement  ;  des  expériences 
sur  les  animaux  vertébrés  ont  été  négatives  ;  nous  croyons 
donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  attacher  une  importance  quel- 
conque. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  des  esprits  par  trop  timorés, 
l'ébuUition  de  l'eau  où  des  Gordius  auraient  été  rencontrés 
suffirait  largement  à  faire  disparaître  toute  crainte  de  con- 
tagion. 

9  Le  second  animal  que  nous  avions  à  examiner  est  le 
Planaria  polychroa  O.  S.  Turbellarié  de  l'ordre  des  Dendro^ 
cœhj  et  de  la  famille  des  Planariadés.  Très  commun  dans 
toutes  nos  eaux  douces,  il  ne  présente  qu'un  intérêt  tout  à 
fait  secondaire. 

»  Â  la  question  de  savoir  s'il  y  a  danger  à  absorber  l'eau 
contenantdes  P/anaire5,  je  répondrai  que  leur  présence  dans 

S.H.N.  1896.  3 
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reau d'un  puits  ne  peut,  selon  moi,  influer  en  rien  sur  la 
santé  des  personnes  appelées  à  faire  usage  de  cette  eau. 

»  Â  supposer,  par  le  plus  grand  des  hasards,  qu'une  de  ces 
bestioles  fût  ingérée,  il  est  hors  de  doute  que  sa  présence 
dans  l'estomac  ne  produirait  absolument  rien,  car  elle  serait 
promptement  tuée  par  les  sucs  gastriques,  et  qu'elle  ne 
contient  aucune  toxine  dans  son  organisme,  d 

D*"  A.  T.   DE  ROCHEBRUNE, 
ÂMistant  au  Moséam. 

GORBESPONDANGE 

A  la  lettre  par  laquelle  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  annonçait  l'ouverture  du  Congres  des  sociétés 
savantes  pour  le  7  avril  prochain,  il  a  été  répondu  que 
M.  B.  Renault  représenterait  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  à  ce  Congrès  et  que  le  sujet  traité  par  lui  aurait 
pour  titre  :  Sur  les  bactéries  des  cuticules  de  Bothrodendron 
provenant  de  Tovarkovo  (oulm)  du  bassin  de  Moscou. 

M.  Michaud,  de  Nolay,  informe  la  Société  que  les  sépul- 
tures mérovingiennes  de  Montrachet,  qu'il  avait  signalées  à 
la  dernière  réunion,  sont  aujourd'hui  complètement  détruites. 

Dans  l'espoir  d'y  recueillir  quelques  objets  de  valeur,  on 
les  a  toutes  fouillées  et  bouleversées,  sans  y  rien  trouver 
d'ailleurs. 

Dans  une  lettre  des  plus  aimables,  M.  Alfred  Giard,  pro- 
fesseur à  la  Sorbonne  et  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
normale  supérieure,  répond  à  M.  B.  Renault  qu'il  accepte 
bien  volontiers  l'échange  des  mémoires  qu'il  publie  sous  le 
titre  de  :  Bulletins  scientifiques  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
avec  les  publications  delà  Société  d'histoire  naturel  le  d'Autun. 
Il  accompagne  cette  promesse  de  l'envoi  des  vingt-huit 
ouvrages  qui  viennent  d'être  déposés,  en  son  nom  sur  la 
table  du  Bureau. 

La  Société  d'horticulture  de  l'Allier  annonce  que  sa 
25''  exposition  aura  lieu  à  Moulins  du  27  au  31  mai  1896. 
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M.  Charles  Demontmerot  continue  son  étude  sur  la 
Linguistique  dans  les  termes  suivants  : 

II.  —  Langues  néo-hindoues. 

La  forme  actuelle  des  langues  néo-hindoues  parait 
remonter  seulement  au  dixième  siècle  de  notre  ère  ;  mais 
leur  antiquité- véritable  est  bien  plus  haute,  puisqu'elles  ne 
sont  que  la  suite  des  anciens  dialectes  populaires  ou  dialectes 
prâcrits  parlés  aujourd'hui  par  environ  cent  quarante 
millions  d'individus  dans  la  partie  septentrionale  de  Tlnde 
qui  comprend  approximativement  la  moitié  de  toute  la 
presqu'île.  Le  sanscrit,  dit  M.  Hovelacque,  n'est  point 
Tauteur  direct  des  langues  néo-hindoues;  elles  procèdent 
toutes  des  anciens  dialectes  prâcrits,  des  anciennes  langues 
populaires  qui  étaient  parlées  à  côté  du  sanscrit,  langue 
religieuse  et  littéraire.  Il  existe  un  assez  grand  nombre 
des  langues  néo-hindoues;  quelques-unes  d'entre  elles 
n'ont  qu'une  littérature  pauvre;  d'autres,  par  contre,  ont 
une  littérature  fort  développée.  Les  principaux  dialectes 
sont  :  le  bengali^  qui  renferme  un  grand  nombre  d'éléments 
de  l'ancienne  langue  littéraire  ;  Vassami,  peu  différent  du 
précédent  ;  l'oriya^  —  parlés  tous  trois  dans  la  région  de 
Test;  à  Touest,  vers  Tembouchure  de  Tlndus,  le  sindhi^  le 
mouUaniy  le  goujerati;  au  nord,  le  népali  et  kachmirien;  au 
centre,  Vhi7uii  et  V hindous taiii,  —  appelé  également 
t  ourdou,  »  —  un  peu  plus  au  sud,  le  mahratte. 

On  donne  le  nom  d'hindoui  à  un  idiome  qui  eut  au 
moyen  âge  des  langues  de  l'Inde  une  grande  expansion 
littéraire,  et  que  représentent  aujourd'hui  encore  certains 
dialectes  du  nord-ouest  de  la  péninsule.  On  a  dit  avec  juste 
raison  que  l'hindi  n'était  que  l'hindoui  modernisé  ;  quant  à 
rhindoustani,  auquel,  avons- nous  dit,  on  donne  également 
le  nom  d'ourdou,  «  langue  du  camp  »,  il  se  forma  au 
onzième  siècle  de  notre  ère  sous  l'influence  musulmane. 
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Son  vocabulaire  est  plein  de  mots  arabes  et  persans,  et,  à 
la  difTérence  des  autres  idiomes  néo-hindous  dont  les 
alphabets  proviennent  du  dévanâgari  sanscrit,  il  s^écrit  avec 
les  caractères  persans,  c'est-à-dire  avec  Talphabet  arabe 
augmenté  de  quelques  signes. 

La  littérature  des  langues  prâcrites  contemporaines  et  de 
rhindoui  du  moyen  âge  est  considérable,  et  chaque  jour 
rhindi  et  Thindoustani  donnent  les  preuves  d'une  activité 
qui  leur  assure  un  long  avenir.  C'est  du  moins  la  conclusion 
de  M.  Garcin  de  Tassy  dans  son  histoire  en  deux  volumes 
de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani.  Il  faut  dire  pourtant 
que  les  opinions  de  cet  auteur,  loin  d'être  acceptées  par 
tous  les  indianistes,  sont  critiquées  par  beaucoup  d'entre 
eux,  dont  les  appréciations  ont  été  résumées  en  ces  quelques 
lignes  :  ex  La  plupart  des  langues  du  nord  de  Tlndoustan 
n'ont  aucune  littérature  originale  ;  elles  ne  font  que  para- 
phraser, imiter,  copier  le  passé,  puisant  dans  l'immense 
dépôt  des  richesses  littéraires  sanscrites  ;  elles  ont  cepen- 
dant pour  elles  leur  incontestable  antiquité,  puisqu'elles  ne 
sont  qu'une  transformation  des  vieux  dialectes  issus  du 
sanscrit,  tandis  que  l'hindoustani  est  une  langue  des  plus 
modernes,  sans  caractère,  sans  originalité,  qui  s'est  formée 
de  pièces  et  de  morceaux  empruntés  au  persan,  à  l'arabe 
et  à  la  plupart  des  idiomes  du  nord  de  l'Indoustan;  son 
écriture  est  celle  de  l'arabe  légèrement  modifiée,  sa  litté- 
rature ne  se  compose  que  d'imitations  ;  en  un  mot,  cette 
langue  ne  représente  pas  les  idiomes  du  nord  de  l'Inde. 
Elle  est  aux  véritables  dialectes  hindous,  ce  que  la  langue 
franque  est  aux  langues  européennes  du  bassin  de  la 
Méditerranée.  C'est  le  parler  des  marchands  musulmans 
et  des  colporteurs  des  bazars  indigènes. 

La  fin  de  ce  paragraphe  est  empruntée  à  M.  Hovelacque, 
qui  détermine  ainsi  la  physionomie  des  idiomes  néo-hindous. 
Le  caractère  général  de  la  phonétique  des  langues  néo- 
hindoues est  une  forte  tendance  à  l'assimilation,  la  substi- 
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tution  de  rarticulation  a  dj  »  à  un  y  plus  ancien,  celle 
assez  fréquente  de  «  r  »  à  <c  d  »,  la  simplification  du 
système  classique  des  sifflantes,  le  changement  assez 
ordinaire  des  anciennes  explosives  aspirées  de  la  langue 
classique  (kh,  gh,  th,  dh,  etc.)  en  une  simple  aspiration  «  h  ». 
Le  genre  neutre  a  disparu  dans  la  déclinaison  de  presque 
tous  les  idiomes  néo-hindous,  et  souvent  des  thèmes  se 
terminant  primitivement  par  une  voyelle  ont  rejeté  cette 
voyelle  finale  et  se  sont  terminés  dès  lors  par  une  consonne. 
Quant  au  nombre  pluriel  et  quant  aux  cas,  ils  sont  exprimés 
par  des  suffixes  particuliers  qui  témoignent  assez  de  la 
forme  vraiment  moderne  de  ces  idiomes  et  de  leur  passage 
d'un  ancien  état  synthétique  à  un  état  analytique.  Il  y  a  là 
un  phénomène  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  en  temps 
opportun.  La  conjugaison,  elle  aussi,  est  entrée  dans  la 
voie  analytique  :  les  formes  de  Tancien  prâcrit,  contempo- 
rain du  sanscrit  classique,  sont  perdues  et  Ton  emploie 
simplement  des  formes  de  participes  du  présent  ou  de 
participes  parfaits. 


IIL  —  Dialectes  des  Tsiganes. 

La  langue  des  tsiganes  n'est  qu'un  dialecte  néo-hindou. 
Il  est  difficile  de  dire  quelque  chose  de  précis  sur  Tépoque 
de  rémigration  des  Tsiganes  et  du  commencement  de  leurs 
incursions  en  Asie  et  en  Europe  ;  il  semble,  toutefois,  que 
leur  arrivée  dans  cette  dernière  contrée  n'ait  pas  été  posté* 
rieure  de  beaucoup  au  douzième  ou  au  treizième  siècle  de 
notre  ère.  Pendant  longtemps,  on  a  fait  venir  de  l'Egypte 
ces  bandes  errantes  appelées  en  France  tsiganes  ou  bohé- 
miens, en  Angleterre  gypsies,  en  Suède  et  en  Danemark 
tartares,  en  Espagne  gitanes,  en  Allemagne  zigeuners,  en 
Italie  et  en  Turquie  zingari. 

C'est  la  linguistique  qui  a  dévoilé  le  secret  de  l'origine 
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de  ces  nomades.  En  se  livrant  à  une  étude  approfondie  du 
dialecte  des  Tsiganes,  M.  Miklosich,  de  Vienne,  a  établi 
que  le  fond  même  de  leur  langue  est  absolument  hindou, 
un  prâcrit  très  gâté,  souvent  très  défiguré.  Quant  au  lexique, 
il  est  plein  d'éléments  étrangers,  de  mots  empruntés  aux 
différentes  populations  traversées  par  les  bandes  tsiganes 
ou  au  milieu  desquelles  elles  ont  vécu  plus  ou  moins  long- 
temps. Le  savant  linguiste  que  nous  venons  de  nommer  a 
tracé,  d'une  manière  indiscutable,  au  moyen  des  emprunts 
faits  par  les  Tsiganes  aux  langues  des  pays  parcourus, 
ritinéraire  suivi  par  ces  nomades,  qui,  partis  de  l'Inde  par 
le  bassin  de  Tlndus,  ont  traversé  la  Perse,  l'Arménie, 
l'Asie  Mineure,  la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Hongrie,  la 
Bohême  et  la  Moravie,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la 
Lithuanie,  la  Russie,  les  pays  Scandinaves,  Tltalie,  le  pays 
basque,  l'Angleterre,  TEcosse  et  en  dernier  lieu  l'Espagne. 
La  France  qui  les  accueillit  mal  ne  fut  jamais  considérée 
par  eux  que  comme  un  lieu  de  passage. 

Il  est  donc  acquis  maintenant  que  les  Tsiganes,  émigrants 
de  la  dernière  heure,  qui  errent  en  Europe,  comme  le 
dernier  flot  de  l'invasion  asiatique,  depuis  sept  à  huit  siècles, 
par  fractions  de  tribus,  sans  se  fixer  nulle  part,  sans  so 
soumettre  à  aucunes  lois,  parlent  une  langue  originaire  des 
bords  du  Gange,  du  Brahmapoutre,  du  Godavéry  et  de 
rindus,  et  que  cette  langue,  mieux  étudiée  et  restituée  dans 
ses  formes  primitives,  pourra  peut-être  occuper  à  l'avenir 
une  place  plus  importante  dans  le  système  du  parler  indo- 
européen. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  Ton  peut  dire  actuellement 
des  Tsiganes  d'Europe,  d'après  MM.  Miklosich  et  Hove- 
lacque.  On  a,  dit  celui-ci,  beaucoup  moins  de  renseigne- 
ments sur  les  Tsiganes  d'Asie,  et  sur  la  quantité  d'éléments 
étrangers  qui  ont  pu  s'introduire  dans  leur  langue. 

Il  m'a  paru  intéressant  d'essayer  de  combler  cette  lacune 
signalée   par  M.    Hovelacque,  en    faisant  des   recherches 
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dans  les  écrits  des  indianistes  qui  ont  habité  l'Indoustan, 
quelques-uns  pendant  vingt  et  trente  ans,  comme  Dubois 
de  Jancigny  et  Louis  JacoUiot,  et  qui  ont  pu  ainsi  étudier 
sur  place  les  populations  et  les  langues  et  dialectes  de 
cette  vaste  contrée.  L'attrait  de  cette  tentative  réside 
surtout  dans  la  perspective  qu'elle  peut  faire  entrevoir  de 
quelques  remarques  ethnologiques  qui  auraient  peut-être 
pour  quelques-uns  de  nos  collègues  le  charme  de  la  nou- 
veauté. 

Sans  plus  de  préambule,  nous  donnons  le  résultat  des 
investigations  auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  en  rendant 
hommage  principalement  aux  deux  indianistes  nommés 
plus  haut,  dont  les  ouvrages  nous  ont  fourni  les  documents 
les  plus  précieux  souvent  reproduits  dans  le  style  même 
des  auteurs. 

Les  Tsiganes  d'Asie  sont  frères  de  ceux  d'Europe,  et 
leurs  langues  sont  sœurs.  Ces  langues  sont  nombreuses  et 
variées  ;  ce  sont  celles  plus  ou  moins  corrompues  des 
différentes  contrées  de  Tlndoustan,  dans  lesquelles  on  ne 
rencontre  pas  moins  de  cent  soixante-quinze  dialectes 
prâcrits  et  dravidiens.  Les  Tsiganes  d'Asie,  connus  dans 
l'Inde  sous  le  nom  général  de  pariahs,  parlent  ces  dialectes 
en  les  appropriant  à  leur  genre  de  vie  nomade  et  misérable 
et  en  les  transformant  en  parlers  souvent  sans  littérature 
dont  nos  patois,  jargons  et  argots  européens  pourraient 
peut-être  donner  une  idée  affaiblie.  C'est  sans  doute  à  ce 
langage  dégénéré  que  fait  allusion  Tindianiste  Dubois  de 
Jancigny,  en  parlant  de  la  tribu  des  Gouroubarous  ou  diseurs 
de  bonne  aventure,  qui,  dit-il,  possèdent  un  langage  parti- 
culier et  inintelligible  pour  les  autres  Hindous,  et  ont,  par 
leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leurs  usages,  les  plus  grands 
rapports  avec  les  gens  composant  les  bandes  errantes 
connues  en  Europe  sous  le  nom  de  gypsies,  bohémiens  et 
Tsiganes.  La  tribu  des  Gouroubarous  est  la  classe  pariah 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  répandue  dans  l'Inde.  Ses 
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membres,  comme  ceux  des  autres  tribus  pariahs,  sous 
(lifTérents  noms  variant  à  chaque  province,  se  livrent  à  une 
foule  de  métiers  réputés  infâmes  par  la  superstition  et 
qu'aucun  homme  de  bonne  caste  ne  voudrait  exercer. 
Le  vol  et  la  prostitution  sont  en  outre  leurs  principaux 
moyens  d'existence.  Nous  ne  pouvons  passer  la  revue  ethno- 
logique de  ces  nombreuses  tribus  en  partie  sauvages,  mais 
nous  définirons  rapidement  Torigine  de  celte  race  maudite 
dont  Thistoire  raconte  le  long  martyrologe  et  dont  la  survi- 
vance séculaire  perpétue  la  plus  monstrueuse  iniquité 
sociale  des  temps  anciens  et  modernes. 

Cette  nouvelle  digression  nous  reposera  un  instant  de  la 
linguistique  que  nous  n*avons  faite  jusqu'ici  qu'à  bâtons 
rompus  et  à  laquelle  nous  reviendrons  du  reste  en  jetant 
un  coup  d'œil  sur  la  littérature  pariah. 

L(3  pariah  est  né  du  droit  pénal  hindou  imposé  par  les 
brahmes  à  leurs  sujets  après  rétablissement  des  castes 
basé  sur  ce  texte  de  Manou  (homme  de  Dieu),  le  premier 
législateur  de  Tlnde  : 

«  La  suprême  essence  manifestée,  pour  perpétuer  l'espèce 
»  humaine,  tira  de  sa  bouche  le  brahme,  de  son  bras  le 
»  Xchatria,  de  sa  cuisse  le  Vaysia  et  de  son  pied  le  Soudra.  » 

Ces  quatre  castes  sont,  par  ordre  de  prédominance,  celles 
des  Brahmes  ou  serviteurs  de  Brahma(Dieu)  —  les  prêtres; 
celle  des  Xchatrias  —  les  rois  et  les  chefs  ;  celle  des  Vaysias 
—  les  commerçants  et  agriculteurs;  et  celle  des  Soudras 
ou  prolétaires,  déclarés  impurs  et  exclus  de  la  connaissance 
des  Védas  ou  livres  sacrés  et  des  cérémonies  religieuses. 

Nul  ne  peut,  ni  pour  service  rendu,  ni  pour  action  d'éclat, 
ni  pour  tout  autre  motif,  sortir  de  la  caste  où  il  est  né. 

Dans  le  même  texte,  il  est  prescrit  d'imposer  à  chacun 
des  noms  exprimant  pour  le  brahme  la  vertu  et  le  bonheur, 
pour  le  Xchatria  et  le  guerrier  la  puissance  et  la  vaillance, 
pour  le  Vaysia  le  travail  et  la  richesse,  et  pour  le  Soudra 
Tcsclavage  et  l'obéissance. 
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On  voit  qu*il  n'y  a  pas  place  dans  cette  société  pour  le 
pariah  ou  paudiah  dont  le  nom  signifie  rejeté  de  la  caste, 
condamnation  encourue  et  prononcée  pour  la  moindre 
infraction  aux  innombrables  et  minutieuses  prescriptions 
édictées  par  le  code  civil,  social  et  religieux  des  lois 
brahmaniques.  Les  décastés  tombent  au  rang  méprisé  des 
classes  mêlées  dont  le  sort  est  cent  fois  pire  que  la  plus 
humiliante  servitude. 

Tout  crime  contre  la  domination  politique  et  religieuse 
des  deux  castes  supérieures  fut  frappé  de  mort  civile.  Le 
malheureux  pariah,  atteint  par  cette  terrible  punition, 
n*avait  plus  ni  père,  ni  mère,  ni  femme,  ni  enfants,  ni 
patrimoine,  ni  caste;  il  était  privé  de  Teau,  du  feu  et  du  riz. 
On  pouvait  le  tuer  sans  crime,  comme  un  fauve.  Quiconque 
lui  prêtait  assistance,  le  recevait  sous  son  toit  ou  lui  donnait 
à  manger,  tombait  immédiatement  dans  la  même  situation 
que  lui,  et  il  ne  lui  restait  d'autre  ressource  que  de  s'enfuir 
dans  les  forêts,  sans  espoir  de  réhabilitation. 

C'est  ainsi  que  se  forma  peu  à  peu  dans  la  nation  une 
autre  nation  réputée  impure,  et  qui  ne  fut  qu'un  mélange 
de  toutes  les  castes  flétries  par  Manou  sous  le  nom  de 
Tchandalas  ou  gens  de  castes  mêlées.  Dans  le  but  d'arrêter 
un  développement  de  population  qui  menaçait  de  rendre 
les  victimes  plus  nombreuses  que  les  bourreaux,  les  Xcha- 
trias  lancèrent,  contre  les  pariahs  qui  s'étaient  rapprochés 
des  villes  pour  chercher  quelque  adoucissement  à  leur  sort, 
une  série  d'édits  de  plus  en  plus  rigoureux  dont  la  lecture 
seule  fait  frémir  d'horreur. 

Ces  ordonnances  inhumaines,  qui  étaient  inspirées  par 
la  résolution  irrévocable  de  rejeter  les  pariahs  dans  la  vie 
errante  et  sauvage,  se  résument  dans  les  prescriptions 
suivantes  : 

Excès  de  travail  au  soleil  et  devant  le  feu  des  fours  à 
briques  sans  salaire,  —  des  légumes  crus  pour  toute  nour- 
riture (ail  et  oignon)  —  eau  bourbeuse  pour  boisson,  — 
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défense  de  procéder  à  aucun  soin  de  propreté,  —  interdic- 
tion d  aider  à  la  délivrance  des  femmes  enceintes. 

C'étaient  autant  de  décrets  d'extermination.  Comme 
conséquence  de  la  privation  d'eau  et  de  l'interdiction  des 
soins  de  propreté,  les  pariahs  furent  affligés  d'afïreuses 
maladies,  pour  la  guérison  desquelles  on  leur  imposa  la 
circoncision  et  d'autres  opérations  meurtrières,  et  pour 
comble,  on  ordonna  la  conQscation  de  tout  ce  qui  serait 
trouvé  en  leur  possession,  par  la  simple  raison  que  les 
tchandalas  n'avaient  pas  le  droit  de  posséder  la  moindre 
chose. 

Â  bout  de  forces,  les  misérables  préférèrent  exécuter  la 
loi  primitive  dans  sa  rigueur,  et,  désertant  les  abords  des 
villages  et  des  villes,  ils  retournèrent  à  la  vie  nomade  et  à 
la  jongle;  dans  cette  situation,  au  moins,  ils  pouvaient  agir 
à  leur  guise,  et  n'avaient  à  lutter  que  contre  les  bêtes 
féroces. 

Chaque  fois  que  dans  l'antiquité  ils  tentèrent  un  retour 
à  la  vie  civilisée,  ces  ordonnances  impitoyables  leur  furent 
appliquées,  et  produisirent  toujours  le  même  résultat,  la 
dépopulation  et  la  fuite.  Pendant  le  seul  règne  d'Agastya, 
le  plus  cruel  de  leurs  persécuteurs,  une  moitié  de  ces  misé- 
rables périt  de  misère  et  de  privations. 

Sous  la  domination  musulmane,  ils  furent  traités  peut- 
être  encore  plus  durement,  et  la  conquête  européenne  n'a 
rien  osé  faire  pour  eux. 

Sous  l'empire  d'une  législation  aussi  tyrannique,  prolongée 
et  aggravée  pendant  tant  de  siècles,  les  pariahs  sont  tombés 
dans  un  tel  état  de  dégradation,  qu'ils  se  complaisent  dans 
les  vices  les  plus  monstrueux.  Mis  hors  la  loi,  ils  semblent 
avoir  pris  à  tâche  de  se  mettre  hors  l'humanité.  La  dépra- 
vation des  mœurs,  la  gloutonnerie  et  l'excessive  intempé- 
rance dans  le  boire  et  le  manger,  quand  il  peut  satisfaire 
sa  faim  avec  la  plus  immonde  nourriture,  ont  fait  du  pariah, 
qui  n'a  plus  d'humain  que  le  nom  et  la  figure,  un  objet  de 
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répulsion  et  de  mépris  pour  les  autres  Hindous  qui  préfére- 
raient mille  fois  la  mort  à  l'introduction  de  l'un  d^eux  dans 
leur  famille.  Chez  ces  êtres  dégradés,  le  mariage  n'est  qu'un 
marché  odieux  dégénérant  toujours  en  orgies  dont  le  récit 
est  intraduisible.  Et  quand  on  pense  que  cette  situation 
lamentable  remonte  aux  débuts  de  Tère  brahmanique  (de  25 
à  30  siècles),  qu'elle  pèse  aujourd'hui  sur  cinquante  millions 
d'êtres  humains  et  qu'aucune  nation  civilisée,  excepté  la 
France  impuissante,  n'a  songé  à  y  porter  remède,  c'est  à 
désespérer  de  l'humanité,  que  cette  plaie  hideuse  déshonore 
en  entretenant  la  gangrène  dans  une  population  de  trois 
cent  millions  d'individus. 

De  ce  foyer  d'infection  morale  et  physique,  la  misère  a 
projeté  périodiquement  sur  le  monde  des  essaims  conta- 
gieux qui  ont  propagé  la  dissolution  des  mœurs  et  la  diffu- 
sion des  cultes  orgiastiques  chez  la  plupart  des  peuples  de 
l'antiquité.  Car  toutes  les  annales  de  Tlndoustan  signalent 
de  nombreuses  migrations  des  populations  dravidiennes  et 
hindoues  sur  les  rives  de  l'Euphrate.  Â  Tépoque  des  luttes 
brahmaniques  et  bouddhistes,  pris  entre  des  ennemis  aussi 
acharnés  contre  eux  les  uns  que  les  autres,  les  Tohandalas, 
au  rapport  de  VAvadana^Sastra  : 

«  Emigrèrent  en  foule  par  le  pays  de  Sind  et  d'Aria  (Iran) 
»  avec  leurs  troupeaux,  route  qu'avaient  déjà  parcourue 
»  Harakala  Ch/)«xX«c,  Hercule)  et  ses  guerriers,  » 

Comme  on  le  voit,  c'est  le  chemin  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre,  le  chemin  de  la  Chaldée  et  de  la  Babylonie. 

On  a  cherché  longtemps  le  berceau  de  toutes  ces  peu- 
plades mêlées  qui  ont  colonisé  la  primitive  Chaldée.  D'après 
quelques  indianistes,  il  n'est  pas  ailleurs  que  dans  Tlnde, 
qui  réunit  tous  les  caractères  ethnographiques  d'une  indis- 
cutable maternité,  la  langue,  la  littérature,  la  religion, 
rhistoire.  Mais  beaucoup  d'orientalistes  ne  partagent  pas 
cette  opinion,  du  moins  complètement,  et  vont  chercher  les 
éléments  de  la  population  primitive  de  la  Chaldée  chez  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  44  — 

plupart  des  peuples  orientaux  qui  ont  fourni  des  émigra- 
tions à  cette  contrée  aussi  déserte  aujourd'hui  qu'elle  fut 
riche  et  prospère  dans  l'antiquité.  En  sorte  que  ce  point 
d'histoire  se  résume  encore  aujourd'hui  en  un  problème 
dont  la  solution  est  ajournée. 

Je  pensais  clore  ici  la  digression  ouverte  sur  la  race 
pariah  sans  autres  développements  que  ceux  qui  précèdent 
à  titre  de  simple  indication  et  dont  lecture  a  été  faite  à  la 
séance  du  8  décembre  1895  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun.  Mais  les  encouragements  qui  m'ont  été  donnés  par 
les  membres  présents  à  cette  séance  que  présidait  M.  le 
docteur  Oillot  ont  fait  tomber  mes  hésitations  et  m'ont 
décidé  à  poursuivre  cette  étude  ethnologique,  que  j'abré- 
gerai pourtant  dans  la  mesure  du  possible,  car  un  volume 
suffirait  à  peine  à  la  reproduction  des  faits  et  des  textes 
historiques  se  rapportant  à  la  race  maudite  des  pariahs 
encore  plus  intéressante  pour  nous  qu'elle  est  méprisée  et 
persécutée  davantage  par  ses  compatriotes  des  castes 
supérieures. 

M.  le  président  félicite  M.  Ch.  Demontmerot  de  la  cons* 
tance  qu'il  apporte  dans  son  étude  sur  la  linguistique. 


Il  est  donné  lecture  des  deux  notes  suivantes  com- 
muniquées par  M.  Gâgnepain  : 

Dates  de  floraison  notées  en  1895,  pour 
le  département  de  la  Nièvre. 

S'il  est  assez  difficile  de  calculer  la  somme  de  chaleur 
nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  la  sève  des  plantes 
et  celle  qui  est  indispensable  à  leur  floraison,  il  est  facile, 
au  contraire,  de  constater  qu'un  printemps  froid  ou  un 
hiver  tardif  retardent  l'épanouissement  des  fleurs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  45  — 

Des  observations  de  ce  genre,  scrupuleusement  exactes 
et  détaillées,  outre  leur  intérêt  scientifique,  ont  encore 
l'avantage  de  faire  connaître,  pour  l'époque  choisie,  la 
température  du  lieu  où  elles  ont  été  faites.  La  comparaison 
des  résultats  obtenus  en  différentes  régions  pourrait  sans 
doute  venir  en  aide  à  la  Météorologie  qui  ne  saurait  avoir 
trop  de  documents  précis.  Et  la  chose  a  paru  si  évidente  et 
si  nécessaire  que  chaque  station  météorologique  un  peu 
importante  reçoit  à  remplir  des  feuilles  spéciales  deman- 
dant les  dates  de  floraison  de  certaines  plantes  ou  de  pas- 
sage de  divers  oiseaux  migrateurs. 

Or  Tannée  1895  se  prêtait  très  bien  à  ces  observations. 
M.  E.  Roze  a  publié  le  résultat  de  ses  constatations  sur  le 
Retard  de  la  fleuraison  des  plantes  printanières  aux  environs 
de  Paris  en  1895  *,  et  dès  le  20  mars  je  commençais  à  noter 
jour  par  jour  les  fleurs  observées  aux  environs  de  Cercy  et 
de  la  Charité. 

L'automne  de  1894,  très  doux,  avait  gonflé  les  bourgeons 
volumineux  des  bois  tendres,  Lilas,  Peupliers,  Saules; 
déjà  la  grande  Ortie,  se  croyant  au  printemps,  commençait 
à  montrer  ses  nouvelles  tiges  à  la  base  des  anciennes  à 
peine  desséchées;  la  Véronique  à  feuilles  de  lierre  avait 
germé,  crû,  et  espérait  montrer  bientôt  ses  petites  fleurs 
bleues.  Mais  avec  la  nouvelle  année  arrivent  les  froids  qui, 
sans  être  très  rigoureux,  répriment  toute  végétation  jus- 
qu'à la  seconde  quinzaine  de  mars. 

Bellis  perennis,  Stellaria  média,  Corylus  avellana^  Capsella 
bursa  pastoris  avaient  montré  cependant  leurs  fleurs  malgré 
le  froid  ;  les  autres  plantes  vernales  se  hâtent  de  regagner 
le  temps  perdu. 

20  Mars.  —  Draba  verna,  Veronica  hederifolia,  V.  agrestis,  Viola 
odorata,  Potentilla  fragariastrum,  Tussilage  farfara. 

28  Mars.  —  SisymbriumThalianum,  Pulmonaria  tuberosa,  Populus 
tremula. 

1.  BuU.  Soo.  bot.  de  France,  XLU  (1895),  p.  330. 
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30  Mars.  —  Mibora  minima,  Potentilla  verna,  Holosteum  umbella- 
tum. 
3  Avril.  —  Lamium  maculatum,  L.  purpureum. 

5  Avril,  —  Ficaria  ranunculoides,  Mercurialis  perennis  (staminél, 
Ulmus  campestris,  U.  effusa,  Glechoma  hederaceum,  Salix  capraea. 

6  Avril.  —  Cerastium  triviale. 

8  Avril.  —  Equisetum  arvense,  Adoxa  moschatellina,  Ranunculus 
aurioomus  var.  pseudopsis,  Primula  elatior,  P.  ofâcinalis,  Luzula 
vernalis,  L.  campestris,  Salix  cinerea,  S.  purpurea,  Veronica  tri- 
phylla,  Cerastium  glomeratum,  Cardamine  hirsuta,  Lithospermum 
arvense,  Medicago  lupulina,  Myosotis  hispida,Saxifragatridactylites, 
Ulex  nanus,  Thlaspi  perfoliatum,  Vinca  minor,  Betula  alba. 

13  Avril.  —  Myosotis  intermedia,  Anémone  pulsatilla  (Pougues- 
les-Eaux)y  A.  nemorosa.  Viola  tricolor  var.  arvensis,  V.  canina, 
Genista  anglioa,  Carex  prœcox. 

16  Avril.  —  Ruscus  aculeatus,  Oxalis  acetosella,  Luzula  Forsteri, 
Ajuga  reptans,  Erodium  cicutarium,  Muscari  racemosum,  Alyssum 
calycinum,  Sherardia  arvensis. 

17  Avril.  —  Ribes  uva  crispa,  Orobus  tuberosus,  Cerastium 
arvense,  Cardamine  pratensis,  Polygala  calcarea,  Polygonatum  vul- 
gare,  Viola  nemoralis  Jord.,  Caltha  palustris,  Valerianella  carinata* 

18  Avril.  —  Helleborus  viridis,  déjà  en  follicules.  Prunus  spinosa, 
Galium  cruciatum,  Euphorbia  silvatica. 

20  Avril.  —  Genista  pilosa,  Cerasus  Mahaleb,  Orchis  Morio,  Tur- 
genia  latifolia,  Euphorbia  verrucosa,  E.  dulcis,  Poa  bulbosa,  Nas- 
turtium  Pyrenaicum,  Chelidonium  majus,  Vicia  iathyroides. 

23  Avril.  —  Linaria  oymbalaria,  Fumaria  officinalis. 

27  Avril.  — Veronica  chamœdrys,  Ranunculus  acer.  Vicia  sepium, 
Ranunculus  aquatilis,  Trifolium  pratense,  Medicago  maculata, 
Anthoxanthum  odoratum,  Carex  hirta.  Vicia  angustifolia,  Veronica 
arvensis,  Ranunculus  bulbosus,  Quercus  pedunculata,  Ranunculus 
repens,  Viburnum  lantana,  Sinapis  arvensis,  Linum  catharticum, 
Arum  raaculatum,  Carex  panicea,  C.  vulpina. 

29  Avril.  —  Chserophyllum  sativum,  Lilac  vulgare,  Stellaria 
holostea,  Acer  campestre,  Evonymus  Européens. 


Il  est  certain  qu'à  partir  du  1®'  mai  et  même  peut-être 
quelques  jours  auparavant,  tout  retard  de  la  végétation 
sur  les  années  ordinaires  a  complètement  disparu.  Les 
plantes  suivantes  :  Anthémis  collina^  Trifoliumsubterraneim^ 
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Liihospermum  purpureo-cœruleum,  que  nous  avons  cueillies 
en  pleine  floraison  le  1"  mai  n'offraient  plus  aucun  retard. 
Il  en  est  de  même  de  Euphorbia  hybernica  cueillie  aux 
Bruyères  de  Fleury-sur-Loire,  le  5  du  même  mois. 

«  La  saison  est  toujours  la  saison,  »  comme  disent  naï- 
vement nos  cultivateurs,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
Ton  observe  l'activité  dépensée  par  les  végétaux  pour 
regagner  le  temps  perdu  quand  le  bon  soleil  se  montre 
enfin  favorable. 

L.  Gagnepain, 

Instituteur  à  Cercy-la-Tour. 


La  Végétation  sur  les  laitiers  des  hauts  fourneaux. 

Les  laitiers  des  hauts  fourneaux  abondent  aux  environs 
de  Raveau-les-Forges,  Saint-Aubin-les- Forges,  Chasnay, 
dans  le  canton  de  la  Charité-sur-Loire  (Nièvre).  Les  amas 
en  sont  quelquefois  fort  élevés  et  occupent  une  surface 
importante  quoique  les  bocards  ou  les  chemins  à  réparer 
aient  été  depuis  longtemps  les  causes  de  leur  exploitation. 
Là  où  la  pioche  et  la  pelle  ont  entamé  le  monticule,  la  pente 
devient  rapide  et  de  temps  à  autre  les  éboulis  empêchent 
toute  végétation  même  des  plantes  aux  racines  les  plus 
résistantes.  La  surface  supérieure,  au  contraire,  ordinaire- 
ment en  pente  douce,  est  tapissée  de  mousses,  de  lichens 
coralloïdes  et  de  plantes  phanérogames  qui  prennent  lente- 
ment possession  d'un  si  pauvre  terrain.  De  rares  champi- 
gnons supérieurs  y  plongent  leurs  mycéliums,  tels  que  la 
Morille  comestible jMorchellaesculenta^  à  la  saison  pluvieuse, 
et  le  Tulostoma  mammosum  Fr.,  en  automne. 

La  gangue  des  minerais  de  cette  région  est  surtout  sili- 
ceuse, la  preuve  en  est  évidente  dans  les  nombreuses  casti- 
nières  exploitées,  il  y  a  trente  ans,  à  Montplaisir,  près  de 
la  route  d'Avallon;  Guichy,  commune  de  Nannay  ;  Lignoux, 
près  Vieilmanay,  etc.  ;  et  surtout  dans  la  nature  du  minerai 
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arraché  des  entrailles  du  sol  ou  apporté  du  Berry  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  minerai  en  grains  ou  pisiforme.  Sa 
gangue  est  siliceuse  avec  un  ciment  d'hydrate  d*alumine 
ferrugineux. 

On  comprendra  facilement  la  composition  des  laitiers 
puisque  la  castine,  fluorine  ou  chaux  fluatée  est  entrée  dans 
Talimentation  des  hauts  fournaux  pour  rendre  plus  fusible 
et  le  métal  et  sa  gangue  silico-argileuse.  Or  les  laitiers  en 
général  se  rapprochent  plus  ou  moins  d'une  des  trois  com- 
positions suivantes  : 

Protosilicate  avec  40  7o  de  silice  et  36  7o  de  chaux. 
Bisilicate  —    57  —  27  — 

Trisilicate        —    62  —  20  — 

Le  minerai  ne  paraissant  point  contenir  de  soufre,  on  a 
dû  se  rapprocher  du  bisilicate  et  la  composition  des  laitiers 
de  Raveau,  Cramain,  serait  approximativement  la  suivante: 

Silice 57 

Chaux 27 

Alumine 12 

Manganèse  et  fer  . .  4 

100 

Ces  considérations  préliminaires  exposées,  arrivons  à  la 
partie  botanique  que  nous  avons  surtout  en  vue. 

Au  point  de  vue  de  la  flore  phanérogamique,  il  y  a  trois 
catégories  à  faire  dans  cette  végétation  qui  renferme  des 
espèces  silicicoles,  calcicoles,  indifférentes» 

Dire  que  les  espèces  des  deux  premières  catégories  ne 
sont  en  aucune  façon  exclusives  est  presque  superflu.  Enfin 
il  y  a  la  station  exceptionnellement  sèche  par  la  nature  phy- 
sique du  sol,  et  chaude  par  sa  teinte  noire  qui  absorbe  la 
presque  totalité  des  rayons  caloriques. 

La  liste  détaillée,  sinon  complète,  des  espèces  qui  crois- 
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sent  sur  ces  laitiers  pourra  offrir  quelque  intérêt  en  énu- 
mérant  des  plantes  regardées  les  unes  comme  éminemment 
silicicoles,  les  autres  comme  calcicoles,  et  cependant  crois- 
sant ensemble  ;  en  prouvant  que  certaines  espèces  calcicoles 
peuvent  se  contenter  de  27  7©  de  chaux  et  que  d'autres 
espèces  silicicoles  végètent  sur  un  sol  qui  ne  contient  que 
57  7o  de  sable  ;  en  faisant  constater  la  prédominance  numé- 
rique d'une  catégorie  sur  les  autres,  et  enfin  en  exposant 
des  observations  relatives  aux  formes  adaptationnelles  sous 
Tinfluence  d'un  sol  sec  et  chaud. 

D'une  manière  générale,  cette  liste  permettra  de  se  rendre 
compte  d'une  des  conditions  multiples  de  la  vie  du  végétal, 
sa  préférence  ou  son  indifférence  pour  les  divers  éléments 
du  terrain.  C'est  une  question  pleine  d'actualité  et  mise 
pour  ainsi  dire  à  l'ordre  du  jour  par  les  articles  récents  de 
M.  le  docteur  Gillot,  sur  les  Colonies  végétales  Mtérotopiques.  * 


Agrimonia  Eupatoria, 

C 

Coronilla  varia, 

S 

Alchemilla  arvensis, 

Crépis  virens  v.  stricta, 

Arabis  Thaliana, 

Cucubalus  baccifer, 

c 

Astragalus  glyciphyllos, 

C 

Cynoglossum  oflicinale, 

Atriplex  patula, 

X 

Dianthus  prolifer. 

c 

Barkhausia  fetida, 

Draba  verna, 

X 

Bromus  tectorum, 

C 

Echium  vulgare, 

Campanula  Rapunculus, 

Epilobium  montanum, 

Carex  prsecox, 

Eragrostis  vulgaris, 

X 

Carlina  vulgaris, 

E.  megastachya, 

Cerastium  triviale, 

C 

Erigeron  acer. 

C.  semidecandrum, 

Erodium  cicutarium. 

0 

Cerasus  Mahaleb, 

c 

Euphorbia  falcata, 

c 

Chelidonium  majus, 

0 

E.  verrucosa, 

Chenopodium  hybridum, 

X 

Festuca  glauca, 

X 

Chondrilla  juncea, 

Fragaria  vesca, 

1.  Voyez  docteur  Gillot  :  Influence  de  la  constitution  minéralogique  du  sol  sur 
la  végétation;  Colonies  végétales  hétérotopiques,  in  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  XI J 
(1894),  sess.  extraord.  ea  Suisse,  p.  xvi,  et  Feuille  des  jeunes  naturalistes^ 
Ib*  année,  numéros  295  et  290,  mai  et  juin  1895. 

S.H.N.    1896.  ^ 
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Galeobdolon  luteum, 

X 

p.  lanceolata  v.  lanuginosa, 

Galeopsis  ladanum, 

Poa  pratensis, 

Géranium  rotundifolium, 

C 

Polycnemum  majus, 

Ribes  rubrum, 

c 

Polypodium  calcareum, 

c 

Onobrychis  sativa, 

Portulaca  oleracea, 

c 

Helianthemum  vulgare, 

X 

Potentilla  verna, 

c 

Helleborus  fetidus, 

X 

P.  argentea, 

Heracleum  sphondylium, 

Primula  officinalis, 

s 

Herniaria  glabra, 

Ranunculus  bulbosus, 

s 

H.  hirsuta, 

s 

Rumex  acetosella. 

s 

Holosteum  umbellatum, 

Salix  caprsea, 

c 

Inula  Conyza, 

c 

Salvia  pratensis, 

s 

Jasione  perennis, 

Saponaria  officinalis. 

Lamium  purpureum, 

s 

Sarothamnus  scoparius, 

Leonurus  Cardiaca, 

X 

Saxifraga  tridactylites, 

Linaria  vulgaris, 

X 

Sedum  album, 

L.  striata, 

Setaria  viridis. 

L.  minor, 

c 

Stachys  Germanica, 

c 

Lithospermum  ofTîcinale, 

Stellaria  média. 

Lotus  corniculatus, 

Teucrium  scorodonium, 

Luzula  campestris, 

c 

Thlaspi  perfoliatum, 

Marrubium  vulgare, 

c 

Trifolium  soabrum, 

X 

Medîcago  minima, 

Verbascum  lychnitis, 

M.  lupulina, 

Verbascum  floccosum, 

Melilotus  arvensis, 

Veronica  hederifolia, 

Nepeta  Cataria, 

Vicia  sepium, 

c 

Picris  hieracioides, 

Viola  hirta, 

c 

Plantago  média, 

Viola  odorata. 

Les  espèces  silicicoles  de  cette  liste  ont  été  marquées 
par  S,  les  espèces  calcicoles  par  C,  le  reste  étant  des 
plantes  indilTérentes.  Cependant  sont  distinguées  par  X 
celles  qui  préfèrent  le  terrain  sec  et  qu'on  appelle  pour 
cela  xérophiles  ou  hydrofuges.  Toutes  ces  espèces  étant 
très  vulgaires  ou  à  peu  près  et  n'ayant  d'autre  intérêt  ici 
que  celui  qui  résulte  de  l'habitat,  il  est  inutile  de  com- 
menter leurs  préférences  pour  tel  ou  tel  élément.  Cepen- 
dant il  est  bon  d'ajouter  que  Barkhausia  fetida,  Cerasus 
Mahaleby  Inula  Conyza^  regardés  généralement  comme  cal- 
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cicoles,  semblent  se  contenter  quelquefois  d'un  sol  plus  ou 
moins  siliceux.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  été  trouvés  aux  envi- 
rons de  Cercy,  dans  des  sols  arénacés  qui  paraissent  très 
pauvres  en  chaux  mais  très  riches  en  potasse.  Chondrilla 
juncea  affectionne  tout  particulièrement  les  sables  secs  des 
rivières,  mais  il  a  été  vu  dans  des  champs  pierreux,  et  Teit- 
crium  seorodonium  qui  se  plaît  tant  dans  les  bois  ombreux, 
au  pied  des  haies  des  sols  siliceux,  croit  abondamment 
à  Malvaud,  près  Garchy,  au  milieu  des  carrières  de  pierre 
à  bâtir.  C'est  seulement  la  var.  stricta  de  Crépis  virens  qui 
figure  dans  la  liste.  Plantago  lanceolata  est  remarquable- 
ment lanugineux,  ce  qui  s'observe  aussi  dans  les  sables 
secs  et  sur  les  pentes  arides  des  sols  calcaires.  Rumex  ace- 
tosella  n'a  point  cette  magnifique  coloration  qui  fait  appeler 
cette  espèce  herbe  de  sang  dans  les  pays  franchement  sili- 
ceux. Sarothamnus  scoparius  est  fortement  chlorotique,  lui 
qui  préfère  un  sol  plus  humide  et  franchement  siliceux. 
Chacun  sait  que  Setaria  viridis  est  ordinairement  droite  dans 
les  jardins  ou  les  cultures  ;  ici  elle  est  décombante  comme 
à  Thaveau,  près  Saint-Hilaire,  et  à  Charrin,  dans  les  sables 
brûlants  de  la  Loire.  Stellaria  média  n'est  plus  luxuriante 
comme  dans  les  potagers  ;  elle  se  tapit  humblement  et 
semble  cacher  ses  petites  feuilles  et  ses  tiges  naines  qui  la 
font  ressembler  à  5.  Borœana. 

En  somme  sur  les  88  espèces  de  cette  liste,  7  sont  nette- 
ment silicicoles,  23  calcicoles  exclusives  ou  préférentes, 
58  indifférentes,  dont  10  semblent  fuir  l'humidité. 

La  minorité  des  espèces  silicicoles  exclusives  s'explique 
facilement  d'une  part  par  la  composition  chimique  des  lai- 
tiers renfermant,  comme  nous  l'avons  dit,  jusqu'à  27  7o  de 
chaux,  d'autre  part,  par  ce  fait  que  les  monticules  des  lai- 
tiers se  trouvent  comme  des  îlots  au  milieu  de  vastes  espaces 
calcaires. 

D'où  proviennent  ces  différentes  espèces  dans  un  endroit 
si  aride?  Les  hommes  n'y  ont  rien  semé  intentionnellement; 
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les  animaux  domestiques  n'ont  dû  y  faire  que  de  rares  et 
courtes  apparitions,  et  cependant  le  tapis  végétal,  s'il  est 
monotone,  est  aussi  assez  dense.  De  plus,  si  Ton  remarque 
que  depuis  une  trentaine  d'années  seulement  les  hauts 
fourneaux  ont  cessé  de  produire  ces  laves  brûlantes,  on  est 
étonné  de  la  rapidité  de  leur  prise  de  possession  par  la 
nature  sauvage. 

A.  Parmi  les  plantes  citées,  les  unes  ont  des  graines 
légères  munies  d'aigrettes  ou  de  soies  qui  les  rendent  faci- 
lement transportables  par  le  vent  :  Barkhausia  fetida,  Car- 
lina  vulgaris,  Chondrilla  juncea,  Crépis  virens^  Epilobium 
montanum,  Erigeron  acer,  Inula  Conyza^  Picris  hieranoides, 
Salix  caprœa,  etc.  Le  vent  a  donc  été  le  semeur  inconscient 
de  ces  plantes  communes  dans  les  champs  ou  les  bois 
d'alentour. 

B.  D'autres  ont  des  graines  ou  des  fruits  munis  d'aspé- 
rités :  Agrimonia  eupatoria,  Bromus  tectorum  (arête),  Cyno- 
glossum  officinale,  Marrubium  vulgare  (calice),  Medicago 
minimal  Setaria  viridis;  et  les  oiseaux  ou  les  quadrupèdes 
ont  dû  leur  servir  de  véhicules. 

C.  Ce  sont  encore  les  oiseaux  qui  ont  vraisemblablement 
transporté,  avec  leurs  excréments,  les  semences  des  fruits 
charnus  :  Cerasus  Mahaleb,  Cucubalus  baccifer,  Fragaria 
vesca^  Ribes  rubrum, 

D.  Beaucoup  de  plantes  ont  des  graines  d'une  ténuité 
plus  ou  moins  grandes  :  Alchemilla  arvensis,  Cerastium, 
Dianthus,  etc....  Or  ces  petites  graines  sont  facilement 
transportables  par  le  vent.  Nous  avons  vu  les  fines  semences 
du  Pourpier  cultivé,  Portulaca  grandiflora  Cambess.  et 
P.  Thellusoniy  végétant  dans  des  pots,  franchir  un  espace 
de  plus  de  10  mètres  en  passant  par  dessus  un  mur  de 
2  mètres,  et  germer  dans  un  jardin  voisin. 

E.  Restent  les  graines  grosses  et  nues  ou  entourées  d'un 
reste  de  péricarpe  :  Chelidonium  majus,  Echium  vulgare, 
Ranunculus  bulbosus,  etc. 
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En  résumé,  voici  un  tableau  numérique  des  espèces  par 
catégories  de  fruits  : 


A 

9 

B 

6 

G 

4 

D 

42 

E 

27 

Ainsi  les  plus  nombreuses  dans  la  liste  seraient  les 
plantes  à  fines  graines,  au  nombre  de  42.  Immédiatement 
après  viennent  les  grosses  graines  ou  les  graines  incom- 
plètement nues  qui  paraissent  difficilement  transportables 
par  le  vent,  au  nombre  de  27. 

Puis,  par  ordre  de  décroissance,  les  graines  qui  offrent 
beaucoup  de  prise  aux  courants  atmosphériques  et  qui  se 
trouvent  peu  nombreuses  parce  qu*elles  n*ont  pu  facilement 
se  fixer  sur  une  plate-forme  découverte  où  les  vents  con- 
servent tout  leur  empire  ;  ensuite  les  plantes  à  semences 
accrochantes  qui  n*ont  eu  que  de  rares  occasions  d'être 
semées  sur  les  laitiers;  enfin  les  fruits  charnus. 

Il  y  aurait  à  combiner  ces  résultats  avec  le  plus  ou  moins 
de  fréquence  des  espèces  dans  les  alentours  pour  apporter 
quelque  certitude  dans  Texposé  des  causes  de  dispersion 
des  graines. 

A.  —  Des  espèces  ubiquistes  ou  éminemment  calcicoles 
sont  CGC  ou  G  dans  les  environs  immédiats  :  60. 

B.  —  D'autres  sont  PC,  aux  environs  immédiats  ou  G  à 
4,  10  kilomètres  de  là  :  25. 

G.  Les  autres  sont  R  ou  RR  dans  le  pays  :  3. 

En  combinant  les  catégories  de  fruits  A,  B,  G,  D,  E  avec 
les  catégories  de  fréquence  a,  b,  c,  on  aurait  le  tableau 
suivant  : 
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A 

B 

c 

TOTAUX 

A 

7 

2 

» 

9 

B 

3 

3 

» 

6 

C 

3 

I 

» 

4 

D 

28 

11 

3 

42 

E 

19 

8 

» 

27 

Totaux 


60 


25 


88 


1:^ 


De  ce  tableau,  il  résulte  que  les  espèces  à  graines  fines 
sont  toujours  les  plus  nombreuses,  que  les  plantes  soient 
CGC,  PC  ou  R,  que  les  grosses  graines  viennent  ensuite, 
manquant  cependant  complètement  dans  les  plantes  R,  que 
les  graines  à  aigrettes,  les  fruits  accrochants,  les  fruits 
charnus  se  succèdent  en  gradation  descendante. 

Remarquons  que  ces  résultats,  aussi  exacts  soient-ils,  ne 
sont  point  absolument  concluants,  car  nombre  de  graines 
ont  pu  être  apportées  sur  les  laitiers  sans  y  trouver  les 
conditions  indispensables  à  leur  germination  et  à  Texistence 
des  plantes.  J*ai  cherché  seulement,  par  quelques  observa- 
tions précises,  à  apporter  un  modeste  contingent  à  la  ques- 
tion bien  obscure  de  la  dispersion  des  végétaux.  Mais 
combien  d'inconnues  dans  ce  grand  problème!  Et  quand 
pourra-t-on  approfondir  et  mesurer  la  multiplicité  d'action 
et  la  puissance  des  agents  mystérieux  qui  disséminent  les 
germes  des  végétaux? 

L.  Gagnepain, 

Instituteur  à  Cercy-la-Tour. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 


-WM- 
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SÉANCE  DU  15  MARS  1896 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  GILLOT 


Étaient  en  outre  présents  :  MM.  Abord  Hippolyte  ;  Tabbo 
Brintet;  Bouvet;  Charvot  Théodore;  Chevalier  J.-B.; 
Charles  Demontmerot  ;  Gillot,  correspondant  du  chemin  de 
fer  ;  Gillot  Joseph  ;  Gillot  Louis  ;  Grézel  ;  Laureau-Graillot  ; 
Laureau  Eugène;  Philippe  Racouchot;  Reymond,  du 
Creusot;  Roche;  Sylvestre  et  V.  Berthier. 

Sept  nouveaux  adhérents  viennent  augmenter  le  nombre 
des  membres  titulaires.  Ce  sont  : 

M.  Calignon,  rentier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Seguin- 
Defosse  et  François  Lahaye. 

M.  Gabriel  Coqueugniot,  avocat  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Henri  Croizier  et  V.  Berthier. 

M.  le  R.  P.  P.  Hervier,  procureur  des  missions  de  la 
Société  de  Marie,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  de  Rochebrunc 
et  B.  Renault. 

M.  Jumard  Joseph-François,  graveur  à  Lyon,  présenté 
par  M.  le  docteur  Gillot  et  M.  Charles  Quincy. 

M.  Eugène  Laureau,  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  l'abbé  Alphonse  Letourneur,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  J.  Devilerdeau. 

M.  A.  de  Virgille,  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Rasse  et  V.  Berthier. 

L'admission  a  lieu  à  l'unanimité. 

La  Société  reçoit  en  outre  comme  membres  correspon- 
dants :  M.  Charpy,  instituteur  à  Sennecey-le-Grand,  et 
M.  Dubois,  instituteur  à  Donzy-le-National. 
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Le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  le  Club  Alpin  français,  les  numéros  1  et  2  de  son 
Bulletin  mensuel  de  1896. 

Par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  son  VHP  Bulletin. 

Par  la  Société  d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire 
naturelle  du  département  de  la  Manche,  le  XIIP  volume  de 
ses  Publications. 

Par  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  le  tome  VII*  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  de  spéléologie,  les  numéros  i,  2,  3  et  4  de 
son  Bulletin  (janvier  à  décembre  1895). 

Par  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  le  numéro  3 
de  son  Bulletin  de  1895. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Reims,  les 
numéros  2  et  3  de  son  Bulletin  de  1895. 

Par  le  Comité  de  conservation  des  monuments  de  Tart 
arabe,  le  11*  fascicule  de  ses  Publications. 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse 
Alsace,  les  l**"  et  2*  fascicules  de  son  Bulletin  de  1896. 

Par  la  Société  philomatique,  les  numéros  7,  8  et  9  des 
comptes  rendus  de  ses  séances  du  25  janvier  et  du  8  fé- 
vrier 1896. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  le  numéro  5  de  ses  Annales  (septembre-octobre 
1896). 

Par  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  les  2*  et  3*  fasci- 
cules du  IX*  volume  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Touest  de  la 
France,  le  4*  fascicule  du  tome  V*  de  son  Bulletin. 

Par  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie, 
la  11*  partie  de  ses  Publications  (avril-septembre  1895). 

Par  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  les 
numéros  1  et  2  de  son  Bulletin  de  1895. 
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Par  la  Société  zoologique  de  France,  le  tome  XX  de  son 
Bulletin. 

Par  la  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  le 
VP  volume  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  de  Tindustrie  minérale,  les  comptes  rendus 
de  ses  séances  de  janvier  et  février  1896,  ainsi  que  la 
3*  livraison  du  tome  IX  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  le  numéro  5  de  son  Bulletin  (novembre  1895). 

Par  la  Société  archéologique  du  Vendomois,  le 
tome  XXXIV  de  son  Bulletin. 

Par  rinstitut  colonial  de  Marseille,  le  II*  volume  de  ses 
Annales  (année  1895). 

Par  la  Société  des  naturalistes  luxembourgeois,  la 
V*  année  de  sa  publication  Fauna, 

Par  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  le  fascicule  4  du 
tome  V  de  ses  Annales,  année  1896. 

Par  M.  Zeiller,  une  communication  faite  par  lui  à  la 
Société  géologique  de  France,  au  cours  de  la  séance  du 
4  novembre  1895  sous  le  titre  de  :  Notes  sur  la  Flore  des gise- 
ments  houillers  de  la  Rhune  et  d'ibantelly  (Basses-Pyrénées). 

Par  M.  G.  de  Mortillet,  le  résumé  de  son  cours  d'anthro- 
pologie préhistorique  (1'*  leçon,  1895-1896). 

Par  M.  Ed.  Piette,  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Hiatus  et  Lacune  ;  vestiges  de  la  période  de 
tra7isition  dans  la  grotte  du  Mas-d'AziL 

Par  M.  Emile  Sauvaigo,  le  Phœnix  melanocarpa  de  la  villa 
Henry  de  Cessole^  note  qu'il  a  publiée  dans  la  Revue  horti- 
cole de  Paris.  ^ 

Par  la  Société  des  naturalistes  d'Odessa,  la  première  et  la 
deuxième  partie  du  tome  XIX  de  ses  Mémoires. 

Par  les  fils  d'Emile  Deyrolle,  les  numéros  212  à  216  de 
leur  journal  le  Naturaliste. 

1.  Pages  375  et  «93,1894. 
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Par  M.  Husnot,  le  numéro  2  de  sa  Revue  bryologique 
(année  1896). 

Par  M.  Dollfus,  les  numéros  304  et  305  de  la  Feuille  tte 
jeunes  naturalistes. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  98  de  la  Revue  scienti- 
fique du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  3,  4  et  5  de  son  Journal 
de  botanique. 

Par  M.  Hippolyte  Abord,  le  Bulletin  de  Tannée  1895  de 
TAssociation  des  anciens  élèves  du  collège  d'Autun. 

Par  la  Société  d'études  de  Matour,  deux  cristaux  d'or* 
those. 

Par  M.  Mangematin,  entrepreneur,  une  empreinte  végé- 
tale sur  grès  de  Lally. 

Par  M.  Chariot,  un  faisan  Swinhoé,  naturalisé  par  M. 
Georges  Vary. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  une  vipère  commune  de  grande 
dimension  et  une  Notice  biographique  sur  Julien  Vesque^  par 
Paul  Parmentier,  extraite  du  Bulletin  des  sciences  natu- 
relles (numéro  1,  novembre  1895). 

Par  M.  Pitois,  une  Amphisbène  blanche  y  rapportée  par  lui 
du  Brésil. 

Par  M.  Cambrai,  différentes  parties  d,*Actinodon  Frossardi, 
préparées  par  M.  Roche. 

Par  M.  Rollan,  divers  insectes  et  reptiles  d'Algérie. 

Par  M.  Marlot,  des  échantillons  d'une  galène  identique  à 
celle  de  Saint-Prix  et  recueillis  par  lui  dans  les  recherches 
qu'il  dirige  aux  environs  d'Arleuf. 

Par  M.  Francis  Pérot,  un  échantillon  de  Kérargyre  (argent 
chloro-bromuré)  du  cap  Horn  (Amérique). 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis 
il  lit  la  note  suivante  qui  accompagnait  le  don  de 
M.  Pitois  : 
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L'Amphisbène  blanche. 

Le  reptile  que  j'ai  le  plaisir  d'offrir  aujourd'hui  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  est  une  rareté  zoologique  que 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  et  de  capturer  dans 
les  brousses  qui  garnissent  les  flancs  de  la  Sierra  do  Mal, 
sur  le  territoire  de  Santos  (Brésil). 

Cet  animal,  par  ses  habitudes,  son  genre  d'existence, 
représente   en  erpétologie  ce  que  la  taupe  est  dans    les 
mammifères.  En  effet,  sa  vie  est  essentiellement  souterraine 
et   son   régime  paraît   être    absolument  insectivore,    sauf 
cependant  en  ce  qui  concerne  la  famille  des  fourmis,   car, 
le  plus  souvent,  on  le  rencontre  dans  les  différentes  colonies 
de   ces  intéressants  insectes.  Pourquoi  ces  derniers,    qui, 
comme   chacun  le   sait,  aiment  leur  indépendance   et   ne 
peuvent    supporter    la   présence    d'aucun    être    étranger, 
tolèrent-ils  le  voisinage  d'un  tel  compagnon?  Les  auteurs 
sont  loin  d'être  d'accord  sur  cette  question  et  n'en  donnent 
même  aucune  raison,  se  contentant  tous   de  signaler    le 
fait  sans  l'expliquer.  Je  suis  persuadé  pour  ma  part  que  la 
raison  en  est  fort  simple  et  je  me  permettrai  de  la   déve- 
lopper ainsi  :  l'Amphisbène  est  essentiellement  insectivore, 
mais  il  ne  peut  supporter  dans  ses  organes  la  présence    de 
Tacide  formique  sécrété  en  très  grande  abondance  par    les 
formiciens.  D'autre  part,  ces  derniers  doivent  avoir  dans  la 
série  des  insectes   des  ennemis   naturels  qui    pourraient 
apporter  du  trouble  ou  du  danger  dans  leur  républiq^^®- 
Alors  l'Amphisbène  deviendrait,  en  ce  cas,  chef  de  polioe^ 
geôlier,  juge  et  exécuteur  des  hautes  œuvres.  En  raisor^    c^ 
ses  nombreux  services  mêmes,  les  fourmis  doivent  veîH^^ 
à  sa  conservation  et  lui  fournir  peut-être  une  subsist»ï^<^® 
variée  et  abondante.  Ne  le  font-elles  pas  chez  nous  povixr    le 
puceron  pour  une  autre  sorte  de  raison?  La  fourmi  q^J-^  ^ 
à  son  service    le  puceron  peut   en  avoir      ^^^ 
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autant  pour  l'Amphisbène  :  Thomme  a  bien  domestiqué  le 
lapin  et  Téléphant  1 1  ! 

Je  continue  le  rapprochement  de  TAmphisbène  avec  la 
taupe.  Comme  cette  dernière,  son  crâne,  par  sa  solidité, 
la  robustesse  de  ses  mâchoires,  sa  dentition  même,  se 
rapproche  de  celui  des  carnassiers,  et,  dans  la  série  des 
reptiles,  aucun  autre  ne  peut  lui  être  comparé  sous  ce  point 
de  vue.  Ses  yeux  sont  comme  ceux  de  la  taupe  réduits  à 
leur  plus  simple  expression,  ce  ne  sont  que  deux  points 
noirs  à  peine  perceptibles,  privés  de  paupières,  quelquefois 
même  chez  quelques  espèces  recouverts  par  les  téguments. 
Quelques  auteurs  ont  même  nié  leur  existence. 

Cet  être  est  ambigu  sous  plusieurs  rapports.  On  Ta  classé 
tantôt  avec  les  ophidiens,  tantôt  avec  les  sauriens.  Le 
prince  Ch.  Bonaparte,  qui  fut  un  de  nos  meilleurs  natura- 
listes, mit  tout  le  monde  d'accord  en  en  faisant  une  classe 
à  part  sous  le  nom  de  SaurophidienSy  et  il  avait  raison.  Ce  n'est 
ni  Tun  ni  l'autre,  mais  il  participe  des  doux,  il  a  des  carac- 
tères communs  aux  deux  classes. 

Des  sauriens,  il  possède  une  complexion  crânienne 
assez  rapprochée.  Il  n'a  pas  l'intermaxillaire  des  ophidiens, 
mais,  comme  eux,  il  a  un  poumon  énorme  alors  que  Tautre 
est  réduit.  11  possède  un  sternum  non  rattaché  aux  côtes, 
il  est  vrai,  mais  indéniable;  n'a  pas  de  membres  même 
cachés.  Ses  téguments  sont  assez  mous,  moins  consistants 
que  chez  Torvet  fragile,  mais  plus  résistants  que  chez  les 
sauriens  proprement  dits.  Cependant,  ceux  de  la  tète  et  de 
Textrémité  caudale  sont  plus  résistants  que  sur  le  reste  du 
corps. 

Son  nom  d'Amphisbène  provient  de  ce  que  Ton  croit 
(ce  qui  n'est  nullement  démontré),  qu'il  jouit  de  la  propriété 
de  pouvoir  progresser  indifféremment  soit  dans  un  sens  soit 
dans  l'autre,  c'est-à-dire  à  la  façon  du  ver  de  terre  ou 
lombric  ;  tantôt  la  tête  tiendrait  l'avant,  tantôt  ce  serait  la 
partie  caudale.  Ce  qui  donnerait  un  semblant  de  raison  à 
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cette  croyance,  est  que,  hors  de  terre,  ses  contorsions,  si  on 
le  touche,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  lombric. 
D'autre  part,  comme  le  lombric,  son  corps  est  partagé  en 
anneaux  dans  le  sens  transversal,  anneaux  divisés  par  des 
lignes  longitudinales  dans  toute  la  longueur  de  l'animal.  La 
tête  est  protégée  par  des  plaques  de  forme  variable,  les 
compartiments  de  la  peau  se  ressemblent  presque  partout. 
La  queue  est  arrondie,  grosse  et  courte,  et  a  quelque  ana- 
logie avec  la  tête,  ce  qui  le  fait  surnommer  par  les  Indiens 
serpent  à  deux  tètes  (et  ils  le  croient,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater  chez  les  Indiens  Guaranis). 

Ces  animaux  absolument  inofTensifs  passent  aux  yeux  des 
Indiens  pour  des  êtres  extrêmement  dangereux,  doués  en 
outre  de  propriétés  thérapeutiques  merveilleuses.  Ils 
croient  notamment  que  si  Ton  coupe  une  Amphisbène  en 
deux  par  le  milieu  du  corps,  les  deux  têtes  se  cherchent 
mutuellement,  et,  lorsqu'elles  se  sont  rencontrées,  elles 
réunissent  les  deux  parties  de  la  section  qui  se  ressoudent 
immédiatement.  Si  on  les  coupe  en  trois,  chaque  tête 
cherche  le  morceau  qui  lui  revient  et  les  choses  se  passent 
comme  précédemment.  Mais  la  croyance  la  plus  curieuse  est 
certainement  celle  rapportée  dans  Brehm  :  les  Reptiles  et  les 
Batraciens,  par  Sauvage,  page  286,  que  je  vais  reproduire 
in  extenso  et  qui  pourra  servir  de  conclusion  et  de  mot  de 
la  fin. 

«  Le  moyen  de  tuer  une  Amphisbène  est  de  couper  les 
»  deux  têtes  avec  une  petite  partie  du  corps,  et  de  les 
»  suspendre  à  un  arbre  avec  un  cordeau  ;  que  même  cette 
»  manière  n'est  pas  très  sûre  ;  que  lorsque  les  oiseaux  de 
»  proie  ne  les  mangent  pas  et  que  le  cordeau  se  pourrit,  l'Am- 
»  phisbène,  desséchée  par  le  soleil,  tombe  à  terre  ;  qu'à  la 
»  première  pluie  qui  survient,  elle  renaît  par  le  secours  de 
»  l'humidité  qui  la  pénètre  ;  que,  par  une  suite  de  cette 
»  propriété,  ce  serpent  réduit  en  poudre  est  le  meilleur 
»  spécifique  pour  réunir   et  souder  les  os  cassés,  etc.    » 
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»  Combien  d'idées  ridicules  le  défaut  de  lumières  et  le 
besoin  du  merveilleux  n'ont-il  pas  fait  adopter  !  » 

Ad.  Pitois, 
Médecin  à  Igornay  (S.-et-L.)- 

M.  Marchai,  du  Creuset,  communique  la  note 
suivante  : 

Insectes  nuisibles  à  la  vigne. 

Je  connais  en  France  une  vingtaine  d'insectes  au  moins 
nuisibles  à  la  vigne.  On  trouvera  sur  eux  des  renseigne- 
ments plus  ou  moins  complets  dans  certains  ouvrages 
spéciaux,  entre  autres  le  rare  et  magnifique  livre  d'Audouin, 
sur  les  Insectes  nuisibles  à  la  vigne  (1842),  les  recherches 
de  Wolckenaër,  sur  les  Insectes  de  la  vigne  connus  des 
anciens  et  des  modernes  (1835),  etc.  Voici  quelques  mots  sur 
chacun  d'eux,  le  signe  *  indiquant  les  espèces  considérées 
comme  causant  des  dégâts  importants. 

*  Rhynchites  betuleti  Fab.  vulgairement  Hullebard, 

Ayant  lu  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Guide  pitto- 
resque du  voyageur  dans  les  deux  cantons  d^  Beaune,  par 
Guillaume  Gilles,  1852,  t.  II,  p.  100,  l'indication  d'un 
insecte  nuisible  à  la  vigne  et  vivant  sur  ses  racines,  et 
appelé  Hullebard  par  les  vignerons  de  la  Côte-d'Or,  j'ai 
recherché  quel  pouvait  être  le  nom  scientifique  de  cet  insecte. 
Le  savant  entomologiste  de  Beaune,  M.  Miot,  bien  connu 
par  ses  belles  collections  et  ses  travaux  sur  les  insectes 
utiles  et  nuisibles,  interrogé  à  cet  égard  par  notre  ami 
commun,  M.  le  docteur  Gillot,  a  bien  voulu  lui  transmettre 
obligeamment  les  renseignements  suivants,  que  je  suis 
heureux  de  reproduire  : 

«  Les  vignerons  de  la  Côte-d'Or  comprennent  souvent 
sous  un  nom  patois  ou  vulgaire  plusieurs  espèces  d'insectes 
se  ressemblant  ou  ayant  les  mêmes  mœurs.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  autrefois  donné  le  nom  de  Hullebard^  ou  plutôt 
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Ullebard  et  Etulber^  non  pas  à  un  seul  Charançon  ou  Curcu- 
lionide,  mais  à  plusieurs  très  voisins  du  reste  les  uns  des 
autres  et  connus  sous  les  noms  scientifiques  d*Attelobu$  ou 
Rhynchites  Bacchus^  Rh.populi^  Rh.  betuleti.  Ces  mêmes  insectes 
sont  connus,  dans  d'autres  localités,  sous  les  noms  de  Bêche, 
Lisette  ou  Coupe-bourgeons.  On  les  appelle  Cunche  et  Urbec, 
dans  la  Marne  ;  Velours  vert^  Grimod,  Gorgellion  et  Becmare 
vert  ailleurs;  Destraucc,  Diableau,  etc. 

»  A  rétat  parfait,  ils  se  contentent  de  ronger  le  paren- 
chyme des  feuilles  de  la  vigne,  mais  sans  leur  faire  grand 
mal,  tandis  que  les  jeunes  larves  vivent  des  feuilles  et  de 
l'intérieur  des  pédoncules.  La  femelle  y  fait  une  entaille 
avec  ses  mandibules  ;  elle  dépose  un  œuf  sur  la  feuille  à 
demi-suspendue  et  la  contourne  de  façon  à  lui  donner 
Taspect  d'un  cigare  ;  la  petite  larve  vit  aux  dépens  de  la 
feuille  flétrie.  Cette  opération  se  renouvelant  sur  plusieurs 
feuilles  d'un  cep  le  prive  d'une  partie  de  ses  feuilles,  ce 
qui  nuit  à  la  plante  et  à  la  maturité  du  raisin.  J'ai  vu,  aux 
environs  de  Beaune,  une  petite  vigne  où  chaque  cep,  pour 
ainsi  dire,  portait  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces 
sortes  de  cigares.  La  vigne  ainsi  défeuillée  souffre  beaucoup 
dans  sa  nutrition  par  la  perturbation  des  fonctions  de  la 
feuille,  et  de  grands  dégâts,  causés  par  ces  insectes,  ont 
été  signalés  en  1772,  par  Tabbé  Rozier,  et  en  1825,  par 
M.  Forel,  pour  le  canton  de  Vaud.  Depuis,  il  en  a  été  sou- 
vent question  dans  le  Midi,  et  plus  près  de  nous,  en  Cham- 
pagne, dans  l'Ain  et  à  Savigny-lès-Beaune. 

»  Des  trois  Rhynchites  cités  plus  haut,  c'est  le  /?.  betuleti, 
Cigareurj  ou  Cigarier,  qui  est  le  plus  nuisible  et  le  plus 
commun.  Il  était  déjà  connu,  ainsi  que  ses  dégâts,  du  temps 
d'Aldrovandc,  qui  le  décrit  dans  son  ouvrage  De  Anim, 
insect.y  en  le  plaçant  dans  les  Cantharides  auxquelles  il 
donne  le  nom  italien  de  Tagliadizzo,  coupeur. 

»  Je  ne  vois  nulle  part  que  VHullebard  vive  dans  les 
racines  de  la  vigne,  comme  le  dit  Guillaume  Gilles.  C'est 
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la   larve  du  Gribouri  ou   Ecrivain^  Adoxtis   vitiSy   qui   s'y 
trouve,  mais  non  pas  nos  Charançons.  » 

Le  Rhynchites  betuleti  ou  Cigarier  roule  aussi  les  feuilles 
(le  bouleau,  poirier,  hêtre,  etc.,  ainsi  que  d'autres  Rhynchites. 

OHorhynohus  sulcatus  Fab.  —  La  larve  ronge  les  racines 
de  la  vigne,  des  fraisiers,  etc. 

0.  svigularis  L.  =  picipes  Fab.  —  C'est  le  fléau  des 
vignobles  de  Saint-Emilion.  Il  s'introduit  pendant  la  nuit 
dans  les  bourgeons  naissants,  les  ronge  et  les  anéantit 
(E.  Olivier,  Faune  de  VAllier  :  Coléoptères). 

0.  ligustici  L.  Ronge  les  jeunes  pousses  des  vignes  dans 
certains  cantons  do  la  Bourgogne  (E.  Olivier). 

Peritelus  griseus  01.  —  Coupe  au  premier  printemps, 
quand  ils  commencent  à  se  développer,  les  bourgeons  de  la 
vigne  et  des  arbres  fruitiers.  (E.  Olivier.) 

Ces  cinq  espèces  sont  de  la  grande  section  des  Charan- 
çons ou  Curculionides,  ou  Porte-bec,  etc. 

* Adoxusou  Bromiusvitis  F.  (Vulgairement  Ecrivain,  Pique- 
broc)  ;  court;  élytres  brun-fauve  ;  commun  dans  nos  vignobles, 
où  il  attaque  les  bourgeons,  les  feuilles,  le  pédicule  de  la 
grappe  et  même  la  racine.  Il  est  assez  voisin  des  Chryso- 
mèles  et,  chose  étonnante,  le  mâle  est  encore  inconnu. 

Altica  ampelophaga,  Guer.  —  Cette  petite  espèce  est  peu 
abondante  et  peu  nuisible  chez  nous  ;  mais  ses  dégâts  sont 
plus  importants  en  Algérie. 

Opairum  sabulosum  L.  —  Ce  coléoptère  hétéromère,  qui 
se  traine  partout  au  soleil,  attaque,  à  Tétat  do  larve  et 
d'insecte,  les  bourgeons  des  greffes.  (Val.  Mayet,  Revue  de 
viticulture.) 

Pentodon  punctatus  Vill.  D'après  l'auteur  précédent  attaque 
le  bois  des  boutures.  C'est  un  gros  insecte  du  midi,  voisin 
du  suivant. 

*  Meloloniha  vulgaris  (hanneton  ordinaire,  vulgairement  : 
cancoine  ou  cancoire)  ;  sa  larve,  man  ou  ver  blanc,  fait  des 
dégâts  assez  importants  en  coupant  les  racines  et  en  ron- 
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géant  Técorce  des  jeunes  plants  greffés  dans  les  pépinières, 
et  même  la  première  année  de  la  plantation  dans  les  vignes. 
Les  taupes  lui  font,  il  est  vrai,  une  chasse  active  ;  mais,  dans 
les  pépinières,  le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Anomala  vitis  Fab.  —  Espèce  du  Midi,  où  elle  dévore  les 
jeunes  pousses  de  la  vigne. 

Ces  trois  espèces  font  partie  des  Lamellicornes. 

Agrilus  derasofasciatus  Lacd.  —  Vit  sur  et  dans  les  sarments 
de  la  vigne. 

ORTHOPTÈRES  .* 

La  grande  Sauterelle  verte,  Locusia  viridissima^  et  la  Hottée, 
Ephippiger  vitium^  sont  communes  dans  nos  vignobles  et  y 
coupent,  de  ci  de  là,  quelques  bourgeons. 

HYMÉNOPTÈRES    : 

D'après  M.  E.  Olivier  (Revue  scientifique  du  Bourbonnais^ 
les  Tenthredines  ou  Mouches  à  scie  suivantes  sont  nuisibles 
à  la  vigne  : 

Macrophya  rufipes  L.  —  La  larve  vit  dans  la  moelle  des 
sarments  et  en  entraîne  le  dessèchement. 

Emphytus  tener  Pall.  —  «  La  femelle  pond  un  œuf  au 
sommet  du  sarment  récépé,  sur  la  moelle  que  la  taille  a 
mise  à  découvert,  et  la  larve  qui  en  éclôt  descend  verticale- 
ment dans  l'intérieur  du  sarment,  en  suivant  le  canal  médul- 
laire qu'elle  vide  complètement.  Tous  les  bourgeons  qui  se 
trouvent  sur  le  sarment  se  dessèchent  et  la  mort  du  cep 
s'ensuit.  Les  jeunes  vignes  ont  le  plus  à  souffrir.  » 

HÉMIPTÈRES  : 

*  Le  trop  célèbre  Phylloxéra  vastairix  a,  en  vingt-cinq  ans, 
détruit  le  vieux  vignoble  français;  en  Bourgogne,  il  n'y 
aura  plus  de  vieux  ceps  dans  quatre  ou  cinq  ans. 

PAPILLONS  : 

*  La  Pyrale  de  la  vigne,  Tortrix  pilleriana  (Cat.  Constant, 
p.  282-283),  a  fait  la  célébrité  de  Raclet,  de  Romanêche,  qui 
a  vulgarisé  pour  sa  destruction  la  pratique  de  l'échaudage. 

S.H.N.  1896.  5 
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*  La  Cochylis  ou  Ver  de  la  grappe  {Cochylis  ambigtiella^  Cai. 
Constant  (p.  287),  qui  a  tant  fait  de  dégâts  dans  notre  dépar- 
tement en  1889,  et  dont  on  a  à  peine  parlé  depuis.  —  (Voir 
ma  note  du  10  septembre  1889,  à  la  Société  des  se,  n.  de 
S.^el-L  Bulletins  de  1890.) 

Le  Sphinx  de  la  vigne  {Deilephila  Elpenor^  Cai.  Constant, 
p.  55).  J'ai  adressé  quelques  mots  sur  la  chenille,  à  la  der- 
nière séance  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun. 

A  cette  liste  déjà  longue  de  malfaiteurs,  on  peut  ajouter 
un  petit  Myriapode,  Blanyulus  guttulatiÀS^  qui  est  très  nuisible 
aux  fraisiers  et  aux  salades  ;  dans  les  vignobles  des  bords 
de  la  Loire,  il  dévore  les  bourgeons  de  la  vigne  ;  il  les  creuse 
en  poussant  ses  galeries  jusque  dans  les  rameaux.  (V.  Mayet 
et  Fontaine,  dans  Revue  devitic.  1894.) 

Le  GreuBOt,  15  mars  1896. 

Ch.  Marghal. 

Â  Tappui  de  l'intéressante  notice  ci-dessus,  M.  Miot  a 
envoyé  à  la  société  des  spécimens  de  Rhynçhiies^  et  des 
fouilles  de  vigne  roulées  par  cet  insecte  en  forme  de  cigares. 


Notes  tératologiquesy 

PAR  F.  6AGNEPAIN 

La  tératologie  est  appelée  à  éclairer  certains  problèmes 
de  la  végétation,  en  recherchant  les  causes  qui  produisent 
des  anomalies  parfois  singulières.  Et  le  botaniste,  qui  ne 
se  contente  pas  seulement  de  dessécher  et  de  classer  des 
plantes,  ni  de  se  borner  aux  seules  applications  pratiques 
utiles  à  l'agriculture  ou  à  l'industrie,  trouve  un  grand  intérêt 
et  un  grand  profit  à  observer,  étudier  et  même  chercher  à 
reproduire  expérimentalement  les  monstruosités  pour  y 
trouver  l'origine  ou  l'explication  de  certains  phénomènes 
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des  lois  qui  président  à  révolution  des  organes  ou  en  déter- 
minent les  formes  et  les  relations. 

«  Il  nous  semble,  dit  Téminent  professeur  Flabaut,  que 
le  but  de  la  Botanique  échappe  parfois  aux  botanistes. 
Connaître  les  plantes,  leur  vie  et  leur  structure,  leurs 
rapports  multiples  entre  elles  et  avec  le  monde  extérieur, 
en  établir  l'histoire  dans  la  série  des  temps  comme  dans 
le  monde  actuel,  chercher  les  liens  qui  les  rattachent  aux 
êtres  doués  de  vie,  en  d'autres  termes  déterminer  les  lois  de 
la  vie  et  la  part  qui  revient  à  notre  science  dans  Tharmonie 
générale  de  la  nature,  c'est»  si  je  ne  m'illusionne,  le  som^ 
maire  du  programme  du  botaniste.  » 

C'est  pour  répondre  à  ces  desiderata  de  la  science,  qu*il 
m'a  paru  utile  de  relater  avec  détails  quelques  observations 
tératologiques,  que  j'ai  été  à  même  de  faire,  en  laissant  à 
de  plus  compétents  le  soin  de  les  interpréter  comme  il 
convient. 


I.  Dianthus  caryophillus  L. 

Dans  une  note  précédemment  publiée^,  j'avais  décrit  les 
anomalies  d'un  Œillet  de  jardins  ;  elles  étaient  attribuées 
à  l'année  particulièrement  sèche  et  chaude  de  1893.  L'émi- 
nent  et  regretté  P.  Duchartre,  alors  président  de  la  Société 
botanique  de  France,  avait  fait  à  cette  note  l'honneur  d*une 
observation  tout  en  conservant  quelques  doutes  sur  raction 
de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse  comme  causes  de  cette 
monstruosité.  Une  nouvelle  observation  (juin  1895)  sur  la 
même  touffe  d'Œillet  démontre  la  justesse  de  cette  remarque . 

J'ai  en  vue  le  Dianthus  caryophyllus  L.  et  surtout  la  race 
à  pétales  roses  un  peu  barbus  au  dessus  de  l'onglet,  que 


i.  Bull.  Soc.  bot.  de  FraDce,  XL  (1895),  p.  310. 
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l'on  trouve  si  communément  dans  tous  les  jardins.  Cette 
race  présente  souvent  la  multiplicature  des  pétales  et  des 
variations  parallèles  des  autres  organes. 

On  peut,  pour  Tordre  et  la  clarté  de  la  description, 
admettre  trois  stades  de  monstruosité  en  commençant  par  le 
plus  simple. 

1^  La  fleur  la  moins  monstrueuse  a  un  calice  normal  : 
les  cinq  pétales  extérieurs  ne  présentent  rien  de  particulier, 
mais  intérieurement  beaucoup  d'autres  sont  issus  de  la 
base  du  podogyne  en  diminuant  graduellement  de  coloris 
et  de  grandeur  de  dehors  en  dedans.  Les  étamines  aussi 
sont  multipliées  ;  les  extérieures  ont  les  lobes  des  anthères 
à  queue  d'aronde  par  une  bifîdité  très  prononcée  et  com- 
plètement pétaloides;  ces  organes  ont  la  base  des  anthères 
et  montrent  très  bien  la  commissure,  tandis  que  le  sommet 
est  aplani,  réfracté  sur  le  filet,  et  mesure  7™"  de  long 
sur  3°*"  de  large.  Les  styles  sont  portés  de  2  à  5  et 
leur  base  se  continue  dans  la  capsule  jusqu'au  trophosperme 
dont  les  ovules  paraissent  normaux. 

2®  Les  pétales  se  sont  multipliés  à  tel  point  que  la  gaine 
du  calice  ne  suffisant  plus  a  éclaté  sous  une  pression 
interne  et  latérale.  Les  onglets  se  sont  déjetés  et  l'on 
remarque  avec  intérêt  que  l'un  des  pétales  extérieurs  s'est 
constitué  en  axe  secondaire;  de  son  onglet  jaillissent  pêle- 
mêle  pétales,  étamines  pétaloides  ou  normales  parfois 
soudées  jusqu'aux  anthères,  parfois  aussi  à  lobes  séparés 
par  la  bifurcation  du  connectif.  De  cet  axe  secondaire  ou 
pseudopodogyne  naissent,  vers  le  sommet,  des  axes  de  troi- 
sième ordre  à  l'état  de  rosettes  ;  on  en  distingue  parfaite- 
ment les  pétales  sessiles  devenant  progressivement  étamines 
et  feuilles  carpellaires  mal  déflnies.  Enfin,  bien  au  centre 
de  la  rosette  et  terminant  l'axe  tertiaire,  se  trouvent  deux 
carpelles  dont  la  plus  grande  dimension  ne  dépasse  pas 
T"™,  bien  soudés,  mais  à  commissure  très  visible,  et  terminés 
par  deux  styles  dépassant    de    t°*"  le  sommet  de   cette 
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singulière  capsule.  Malgré  de  minutieuses  recherches, 
les  ovules  se  sont  dérobés  à  mon  observation,  de  même 
que  les  vestiges  d'un  placenta. 

3*  Le  trophosperme  des  premières  fleurs  ne  portait  que 
des  ovules  privés  de  nucelle  et  rapidement  jaunâtres  puis 
desséchés;  mais  quand  ces  fleurs  eurent  disparu,  la  sève 
qui  leur  était  destinée  reflua  vers  les  inférieures  plus 
tardives  ;  les  ovules  de  celles-ci  s'amincirent  et  s'étendirent. 
On  eut  alors  un  placenta  portant  inférieurement  des  ovules 
d'apparence  normale  quoique  privés'de  nucelle,  tandis  que 
les  supérieurs  étaient  élargis,  aplanis  en  forme  de  petites 
samares,  et  comme  imbriqués  sur  le  trophosperme  complé- 
ment recouvert.  Ces  ovules  supérieurs  ont  la  forme  ovale 
et  leur  surface  supérieure  ou  externe  est  divisée  en  deux 
parties;  Tune,  annulaire,  périphérique,  a  une  faible  colo- 
ration jaunâtre  ;  l'autre,  ovale  et  centrale,  est  saillante  sur 
la  première  d'un  quart  de  millimètre  environ  et  se  termine 
par  une  sorte  d'éperon  qui  atteint  la  périphérie  par  sa 
pointe.  Cette  région  centrale  est  d'un  jaune  plus  foncé  et 
le  tout  a  assez  exactement  Taspect  d'un  fruit  d'orme  cham- 
pêtre bordé  par  l'aile  de  la  samare. 

La  face  inférieure  a  les  deux  zones  moins  distinctes, 
mais  au  centre  un  ombilic  parfaitement  accusé  s'adapte  sur 
l'extrémité  du  funicule  qu'il  emboîte  ;  un  petit  canal  indique 
la  direction  de  l'éperon  de  la  face  supérieure. 

Ces  ovules  samaroîdes  n'ont  pas  d'orientation  constante 
et  l'éperon  est  souvent  inférieur,  plus  rarement  latéral  ; 
presque  jamais  il  n'est  dirigé  vers  le  haut  du  placenta. 
Enfin  le  placenta  lui-même^ est  souvent  trifide  et  se  pro- 
onge  jusqu'au  sommet  de  la  capsule  où  il  est  soudé  à  la 
naissance  des  styles. 

Il  était  intéressant  de  comparerj  avec  celles  de  la  race 
oulturale  précédemment  décrite,  les  monstruosités  d'une 
autre  race  d^Œillet  croissant  dans  les  mêmes  conditions  et 
fleurissant  à  la  même  époque.  Cette  race  diffère  par  ses 
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pétales  blancs  à  limbe  taché  près  de  Tonglet  par  une  pana- 
chure  rouge  chair  et  par  ses  tiges  à  fleurs  plus  nombreuses 
et  groupées.  La  première  race  appartenant  aux  Gi^enadins 
des  fleuristes  français,  la  seconde  appartiendrait  aux  Flakes 
des  Anglais  d'après  la  classiflcation  de  J.  Vesque.  {Traité  de 
botanique  agricole  el;  industrielle,  p.  438.) 

Les  fleurs  de  cet  Œillet  offrent  les  mêmes  anomalies  que 
celles  de  la  précédente,  mais  la  formation  des  axes  secon- 
daires et  tertiaires  parait  beaucoup  plus  rare. 

En  somme,  pour  TCBillet  des  fleuristes  en  général,  aux 
trois  degrés  précédents  il  faut  ajouter  le  suivant  qui  concerne 
la  capsule,  les  styles,  le  trophosperme  et  les  ovules  singu- 
lièrement transformés. 

4^  Les  capsules  que  j'ai  étudiées  au  nombre  do  plus 
de  20,  montrent  de  profonds  sillons;  il  y  en  a  trois,  le  plus 
généralement.  Quand  il  y  en  a  deux  seulement,  la  capsule 
est  presque  didyme  et  les  styles  sont  rangés  en  deux 
groupes  distincts  à  la  base.  Dans  chaque  groupe,  il  y  a 
quelquefois  trois  styles  soudés  dans  toute  ou  partie  de  leur 
longueur.  Les  sillons,  dont  j'ai  parlé,  indiquent  clairement 
le  bord  de  la  feuille  carpellaire  et  sa  suture  avec  la  voisine. 
En  ouvrant  Tovaire  par  une  délicate  incision,  on  s'aperçoit 
de  l'atrophie  partielle  du  placenta  qui  n'atteint  pas  le  haut 
de  la  cavité  capsulaire.  Les  styles  sont  prolongés  à  Tinté* 
rieur  de  la  capsule  en  fils  ténus,  qui  ne  paraissent  pas 
devoir  assurer  la  pénétration  jusqu'aux  ovules  du  tube 
poUinique,  s'il  s'est  frayé  un  passage  dans  le  tissu  conduc-* 
teur  supérieur.  Un  de  ces  styles,  au  lieu  de  suivre  l'axe 
floral  et  placentaire,  a  suivi  la  paroi  de  la  capsule  sous  la 
forme  d'une  nervure  verte  et  saillante  à  l'intérieur  et  ce  fait 
ne  doit  pas  trop  surprendre  puisque  déjà  on  a  pu  constater 
division  et  soudure  des  organes  et  bifurcation  de  Taxe  floral. 

Dans  l'ovaire  même  jeune,  il  a  été  impossible  de  cons- 
tater la  présence  ou  les  vestiges  de  fausses  cloisons  ;  par 
contre,  la  commissure  des  feuilles  oarpellaires  se  prolonge 
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à  Tintérieur  par  une  marge  étroite  et  crispée.  Une  capsule 
à  didymie  très  prononcée  présentait  même  un  style  issu 
comme  les  autres  du  sommet  de  la  capsule,  mais  devenu 
intérieur  par  tendance  descendante. 

Par  un  coup  d'œil  sur  le  placenta  et  les  ovules,  on 
s'aperçoit  que  ceux-ci  sont  stigmatifères  vers  le  sommet  du 
trophosperme,  tandis  que  vers  la  base,  ils  paraissent 
normaux.  Les  capsules  en  cela  sont  loin  de  se  ressembler. 
Les  ovules  eux-mêmes  ne  sont  pas  tous  stigmatifères  au 
même  degré,  et  il  y  a  une  foule  de  passages  transitoires  qui 
établissent  une  progression  régulière  de  monstruosités, 
depuis  la  plus  simple  jusqu'à  la  plus  complète. 

a.  —  L'examen  attentif  d'un  des  ovules  d'apparence 
normale  révèle  la  présence  d'un  funicule  bien  constitué, 
mais  l'ovule  lui-même  est  d'un  tissu  lâche  ;  l'intérieur  étant 
imparfaitement  organisé  est  gonflé  de  liquide  et  quelquefois 
un  pli  sur  l'épisperme  en  indique  la  dégénérescence. 

b.  —  Le  second  degré  est  constitué  par  l'ovule  a  dans 
lequel  le  circuit  de  Tovule  campulitrope  n'est  point  fermé, 
et  cet  organe  devient  alors  naviculaire. 

c.  —  Ce  cas  se  présente  plus  rarement  :  l'ovule  est  terminé 
par  un  long  filament  styliforme. 

d  d\  —  C'est  la  combinaison  de  6  et  c  :  ovule  en  navette 
et  prolongement  stigmatifère  long  et  sinueux;  funicule 
développé  d'une  façon  exagérée. 

e.  —  Le  funicule  est  très  accru,  le  style  est  franchement 
papilleux  ;  la  cavité  donne  naissance  à  plusieurs  ovules  dans 
la  partie  voisine  du  funicule.  En  somme,  ovule  stigmatifère 
et  placentoîde.  * 

f.  —  Stigmate  papilleux  porté  par  un  style  qui  ne  l'est 
pas;  ovule  bistylifère. 

g.  —  Ovule  monstrueux,  et  en  même  temps  bistylifère 
et  placentoîde. 

En  résumé,  il  y  a  dans  ces  quatre  stades  d'anomalie    : 
1.  Pléiotaxie  ou  multiplicature  des  pétales; 
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2.  Multiplicatur6  des  étamines; 

3.  Multiplicature  ^des  feuilles  carpellaires  dans  chaque 
fruit; 

4.  Multiplicature  des  feuilles  carpellaires  dans  chaque 
fleur; 

5.  Multiplicature  des  styles  ; 

6.  Division  épanodique  des  connectifs  ; 

7.  Soudure  des  pétales  et  des  étamines  ; 

8.  Syngénésie  ou  soudure  des  étamines  entre  elles  par  les 
filets  ; 

9.  Soudure  de  la  paroi  carpellaire  et  d*un  style  ; 

10.  Synstylie  ou  soudure  des  styles  entre  eux  ; 

11.  Prolifîcation  ou  formation  d'axes  floraux  secondaires 
et  tertiaires  par  les  pétales  ; 

12.  Pétalodiedes  anthères; 

13.  Atrophie  de  la  base  incluse  des  styles; 

14.  Atrophie  du  trophosperme  ; 

15.  Atrophie  du  nucelle; 

16.  Métamorphose  de  Tovule  normal  en  ovule  samaroîde; 

17.  Métamorphose  de  Tovule  normal  en  ovule  navicu- 
laire  ; 

18.  Pistillodie  ou  métamorphose  de  l'ovule  normal  en 
ovule  stylifère; 

19.  Pistillodie  ou  métamorphose  de  Tovule  normal  en 
ovule  bistylifère  ; 

20.  Pistillodie  ou  métamorphose  de  Tovule  normal  en 
ovule  placentoide. 

L'Œillet  présente  de  nombreuses  monstruosités;  pour 
s'en  convaincre,  il  suilit  de  lire  les  ouvrages  de  Moquin- 
Tandon.  (Eléments  de  tératologie  végétale)^  ou  de  W.  Masters 
{Vegetable  teratology)^  pour  y  trouver  indiqué  un  certain 
nombre  des  anomalies  que  j'ai  énumérées  plus  haut.  La 
pistillodie  des  ovules  notamment  a  été  décrite  et  Qgurée 
depuis  1850  dans  Gardener's  Chronicle  par  Berkeley  et  par 
Masters  dans  sa  Vegetable  ieratology^  p.  268. 
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^^f^Oêiv^  ^t/. 


Explication  des  figures  : 


1.  Etamine  pétaloîde  aTec  étamine  soadée  et  style  ;  g.  nat 

2.  Aothère  pétaloîde  ;  g.  nat. 

3.  ADthère  aa  débat  de  la  pétalodie;  4  diam. 

4.  Fragment  de  la  capsule  portant  un  style  inclus  ;  4  diam. 

5.  Placenta  montrant  les  ovules  d'apparence  normale  et  les  ovules  styli- 
fères  et  placentoîdes  ;  4  diam. 

6.  Coupe  d'un  ovule  papilleux  au  sommet;  70  diam. 

7.  Coupe  transversale  d*uu  ovule  monstrueux  faite  près  de  la  base  ;  70  diam. 

8.  Schéma  d'une  coupe  d'ovule  monstrueux  faite  près  du  sommet, 
a,  6,  e,  dj  e,  f,  g.  —  Comme  dans  la  description  ci-dessus; 

A.  ^  Trophosperme  avec  ovules  samaroîdes;  4  diam.; 

B.  —  Ovule  samaroîde  vu  en  dessus  ; 

C.  —  Le  même  vu  en  dessous  ; 

D.  —  Trophosperme  privé  d'ovules,  avec  trifidité  et  soudure  supérieures. 


II.  Lathyrus  hirsutus  L. 

A  Vandenesse  (Nièvre),  dans  les  carrières,  j*ai  cueilli  celte 
Gesse  avec  rameau  ailé  portant  une  seule  fleur  bien  dévelop- 
pée. Dès  la  base,  l'aile  du  rameau -pédoncule,  par  concres- 
cence,  est  peu  accusée,  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'aplanir  en  une 
seule  marge  étroite  qui  a  bientôt  sa  correspondante  sur  la 
face  opposée.  La  fleur  sessile  sur  l'aile  de  ce  rameau  pédon- 
cule se  trouve  approximativement  à  la  môme  hauteur  que 
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la  fleur  inférieure  d'un  pédoncule  normal  ;  elle  est  munie 
à  sa  base  d'une  bractée  bien  constituée;  mais  l'aile  qui  lui 
a  donné  naissance  disparaît  plus  haut  et  deux  fleurs  avortées 
naissent  à  2  centimètres  de  la  première. 

La  plus  apparente  de  ces  deux  fleurs  verdâtres  est  portée 
sur  un  pédoncule  aplani  de  3-4"»"  et  contourné  ;  le  calice 
est  ouvert  sans  tube  appréciable  et  les  sépales  sont  longue- 
ment accrus  et  quelquefois  soudés.  La  corolle  est  sensible- 
ment régulière  ;  ses  pétales  très  courts  sont  de  même  forme 
(ni  étendard,  ni  ailes,  ni  carène).  Ces  pétales  verdâtres 
mesurent  2-3™°»  et  7  étamines  à  filets  très  courts  mais 
distincts,  à  anthères  bien  fertiles,  entourent  un  pistil  aplani 
contourné.  Au  dessus  de  ces  deux  fleurs,  portées  par  le 
rameau  pédoncule,  se  voient  deux  feuilles  et  un  pédoncule 
naissants. 

En  somme  dans  ce  Lathyrus  on  observe  : 

Formation  d'un  rameau-pédoncule,  par  concrescence  ou 
soudure  du  pédoncule  avec  Taxe  de  la  grappe. 

Retour  partiel  du  calice  à  la  régularité  et  à  l'individualité 
des  sépales,  par  dialyse. 

Pélorisation  ou  retour  des  pétales  à  la  régularité. 

Stasimorphie  avec  retour  des  étamines  à  l'individualité 
des  filets,  ou  disjonction  par  dialyse. 

Avortement  partiel  de  tous  les  verticilles  floraux. 

in.  Carex  ampullacea  Qoodn. 

L'épi  inférieur  femelle  porte  un  second  épillet  inséré  au 
centre  d'un  utricule  de  la  base,  le  troisième.  Cet  épi  acces- 
soire porte  sept  utricules  normaux;  l'utricule  mère  étant 
plissé,  arrondi  et  ombiliqué  à  la  base.  Ce  serait  une  erreur 
de  croire  qu'il  y  a  prolifération  au  sens  strict  du  mot. 

L'épi  accessoire  naît  à  la  hauteur  de  l'achène  de  l'utri- 
cule mère,  il  ne  le  remplace  ni  n'occupe  son  sommet  :  il 
y  a  donc  dédoublement  de  l'axe  floral. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  75  — 

Cet  achène  a  été  gêné  dans  son  développement  et  au  lieu 
d'être  régulièrement  trigone  et  atténué  aux  deux  extré- 
mités, il  est  creusé  d'un  sillon  qui  marque  le  voisinage  de 
Taxe  de  l'épi  accessoire.  Un  des  côtés  de  la  graine  a  pris  un 
plus  grand  développement  de  sorte  qu'elle  se  trouve  un  peu 
falci  forme. 

Le  Carex  ampullaoea  n'a  généralement  que  2-3  épis 
staminifères.  Ici,  on  en  remarque  deux,  mais  le  supérieur 
porte  à  sa  base  sept  petits  épillets  aigus  formant  une  pani- 
cule  pyramidale  avec  le  huitième  qui  est  normal  et  occupe 
le  sommet  de  la  tige. 

En  résumé  : 

Formation  d'un  axe  secondaire  floral  au  sein  d'un  utricule  ; 

Avortement  partiel  de  l'achène  voisin  ; 

Occlusion  incomplète  épanodique  de  la  feuille  utriculaire 
théorique  ; 

Multiplicature  des  épis  staminés  par  division  de  Taxe  de 
l'un  d'eux. 

IV.  Heradeum  sphondylium  L. 

La  Berce  branc*ursine  est  une  plante  qui  présente  fré- 
quemment des  anomalies.  J'ai  déjà  observé  sur  elle  la 
pétalodie  des  étamines,  la  soudure  entre  les  fruits  d'une 
même  ombellule,  la  prolifération  par  la  transformation  des 
sépales  en  rayons  d'une  autre  ombellule.  Sur  deux  pieds 
croissant  à  l'ombre  du  talus  de  la  ligne  de  Nevers  à  Chagny , 
dans  les  prés  de  Cercy-la-Tour,  j'ai  observé  de  nouveau 
ces  différents  cas  tératologiques. 

Une  magnifique  ombelle  mérite  cependant  une  description 
détaillée.  Toutes  les  ombellules  étaient  normales  sauf  une 
qui  portait  deux  fruits  soudés  (syncarpie).  Les  pédoncules 
l'étaient  aussi  sur  une  longueur  de  Ib^^,  Les  fruits,  au  lieu 
d'être  adhérents  bord  à  bord  ou  dos  à  dos,  formaient  un 
angle  de  60^  environ  et  là  section  transversale  de  ce  double 
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fruit  serait  assez  exactement  un  triangle  équilatéral  dont 
un  des  côtés,  celui  qui  est  opposé  à  la  soudure,  serait  forte- 
ment concave  ;  c'est  donc  la  forme  naviculaire  bien  définie. 
Les  styles  n'étaient  point  soudés,  quoique  très  rapprochés 
surtout  au  centre  de  Tombelle.  Une  ombelle  moins  avancée 
présentait  ce  cas  remarquable  d'un  rayon  accessoire  naissant 
à  un  centimètre  au*dessous  des  rayons  normaux.  Il  ne 
portait  pas  comme  les  autres  une  ombellule,mais  une  demi- 
ombelle,  car  les  petits  rayons  voisins  de  la  grande  ombelle 
étaient  terminés  par  un  fruit,  les  autres  par  des  ombellules 
qui  comptaient  de  2  à  15  fruits  suivant  leur  distance  de  la 
grande  ombelle. 

V.  Bosa  tomentosa  Sm. 

La  prolifération  peu  commune  dans  les  Roses  cultivées 
est  encore  bien  plus  rare  dans  les  Rosiers  sauvages,  il  me 
parait  donc  opportun  de  décrire  ici  le  cas  singulier  découvert 
aux  Ârreaux,  près  Cercy,  le  20  juin  1895. 

Une  branche  coudée  par  le  croissant  du  cantonnier  et 
cependant  bien  vivante  portait  un  corymbe  de  fleurs  un  peu 
irrégulier.  Plusieurs  boutons  ayant  avorté,  les  pédoncules 
étaient  tombés;  ceux  qui  étaient  restés  avaient  crû  et 
s'étaient  transformés  eux-mêmes  en  deux  corymbes  inégaux. 

La  dernière  fleur  de  l'un  d'eux  était  prolifère  et  son 
pédoncule,  de  cinq  centimètres  de  hauteur,  n'était  nullement 
hispide  comme  ses  congénères  ;  par  contre  il  était  plus 
tomenteux  qu'eux  et  autant  qu'un  pétiole  dont  il  n'avait 
pas  toutefois  les  acicules. 

Les  sépales  de  la  fleur  en  question  étaient  convertis  en 
cinq  feuilles  sessiles  au  sommet  du  pédoncule.  Ils  avaient 
des  stipules  à  deux  oreillettes,  sauf  Tun  d'eux  qui  avait  ces 
appendices  soudés  à  la  base  avec  ceux  de  son  voisin,  ce 
qui  donnait  un  peu  d'irrégularité  à  ce  singulier  calice.  Ces 
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sépales-feuilles  portaient  de  trois  à  cinq  folioles  tomenteuses 
sur  les  deux  faces,  doublement  dentées,  sessiles  sur  un 
pétiole  commun  tomenteux  et  légèrement  glanduleux.  Sauf 
leurs  dimensions  réduites,  elles  avaient  une  apparence 
normale;  cependant  deux  des  folioles  terminales  étaient 
soudées. 

La  corolle  avait  Faspect  de  celle  d'Helleborus  fœtidus^  les 
cinq  pétales  étaient  petits,  verts  et  bordés  de  rose;  ils  étaient 
un  peu  irréguliers,  les  plus  petits  étant  opposés  aux  deux 
sépales-feuilles  soudés  à  la  base,  les  plus  grands  opposés 
au  sépale  à  foliole  terminale  soudée. 

Les  étamines  étaient  fertiles  sur  plusieurs  rangs  opposés 
aux  sépales  soudés,  et  sur  un  seul  rang  vers  le  sépale  à 
foliole  terminale  soudée. 

Les  pistils  formaient  une  masse  contournée  fortement 
foliacée  tomenteuse.  On  distinguait  cependant  des  styles 
avec  stigmates  au  nombre  de  trois  correspondant  aux  rangs 
multiples  d'étamines,  aux  pétales  plus  développés  et  aux 
sépales  plus  petits  et  soudés  à  la  base.  D'autres  étaient  très 
velus,  élargis  inférieurement  et  à  sommet  noirâtre  :  la 
partie  élargie  semblait  être  un  ovule  anormal.  Quatre  pistils 
étaient  transformés  en  folioles  contournées  correspondant 
au  sépale  à  folioles  soudées. 

Il  n'y  avait  pas  d'ovaire  soudé  en  tube  puisque  les  sépales- 
feuilles  étaient  sessiles  sur  l'extrémité  du  pédoncule. 

En  résumé  : 

Pédoncule  anormal  ; 

Phyllodie  des  sépales  foliacés  ; 

Virescence  des  pétales  rapetisses  et  décolorés  ; 

Epanodie  des  styles  foliacés  ou  transformés  en  faux  ovules  ; 

Absence  complète  de  la  cupule  de  l'ovaire  qui  parait 
supère  ; 

Hétérotaxie  ou  irrégularité  de  distribution  des  verticilles 
floraux. 
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VI.  Bosa  dumetorum^  Thuill. 

Différentes  soudures  ont  été  décrites.  Voici  dans  R.  dume* 
torum  la  description  de  la  soudure  do  deux  pédoncules  : 
ces  pédoncules  étaient  issus  de  la  partie  terminale  d'un 
jeune  rameau,  à  Taisselle  d'une  bractée  terminée  par  un 
appendice  foliacé.  Ils  étaient  soudés  sur  toute  la  longueur 
du  plus  court  Â,  soit  2  centimètres  ;  l'autre  B  se  continuait 
adhérent  à  la  cupule  ovarienne  de  Â  sur  une  longueur  de 
3Bm  p^j.  m^Q  membrane  d'une  grande  finesse.  B  était  fascié 
au-dessus  de  la  soudure  et  une  ligne  saillante  se  remarquait 
sur  le  tube  du  calice  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Enfin 
les  deux  pédoncules  étaient  glanduleux. 

Y  a-t-il  eu  ici  bipartition,  soudure  ou  concrescence  ? 

Comme  sur  toute  l'étendue  de  l'adhérence,  il  y  avait  une 
membrane  plus  ou  moins  étroite  intercalaire,  il  est  probable 
que  la  croissance  a  été  simultanée,  en  d'autres  termes  que 
les  pédoncules  sont  nés  soudés  et  ont  grandi  par  l'action 
d'une  même  force  appliquée  sur  le  point  commun  de  leur 
insertion. 

La  côte  qui  se  trouve  sur  le  tube  calicinal  du  plus  grand 
indique  peut-être  qu'au  début  la  concrescence  était  com- 
plète et  s'est  trouvée  réduite  par  suite  de  l'accroissement 
inégal  des  deux  organes. 

V.  GAaNEPAI^, 
Institateur  à  Cercy-U-Tour. 


M.  J.  Rigollot^  empêché  d'assister  à  la  réunion^  a 
envoyé  la  note  suivante  dont  il  est  donné  lecture  : 

Autun  préhistorique. 

L'Exhaussement  du  sol  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  la  banlieue  d'Âutun,  le  préhistorique   connu  est 
représenté  par  lalignement  du  Champ  de  la  Justice,  que  le 
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difficile  maniement  de  ses  trente  et  quelques  menhirs  n'a 
pu  préserver  d'un  complet  enfouissement,  et  par  la  station 
de  l'âge  de  la  pierre  polie,  dans  le  même  champ  et  dans  le 
communal  de  Saint-Pan taléon.  Il  l'est  encore  par  le  tumulus 
jusqu'à  présent  inexploré  et  la  station  néolithique  de  Pierre- 
fitte  qui  doit  son  nom  au  monument  mégalithique  qui 
n'existe  plus  que  dans  le  souvenir  des  habitants. 

La  première  de  ces  deux  stations  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ârroux,  la  seconde  sur  la  rive  droite,  au  confluent 
du  Ternin. 

Une  troisième  n'existerait-elle  pas  dans  l'enceinte  même 
de  la  vieille  cité  gallo-romaine? 

Cette  question  nous  est  suggérée  par  la  découverte  d'une 
hache  incomplète  en  jaspe  jaune  à  cassure  grenue,  et  d'un 
nucléus  en  silex  de  la  craie  gris-foncé;  la  première  dans 
les  fouilles  de  l'égout  collecteur,  le  second  dans  le  creuse- 
ment des  fondations  de  la  caisse  d'épargne. 

Elle  nous  Test  encore  bien  plus,  elle  nous  l'est  surtout 
par  la  nature  ammoniacale  de  l'épaisse  couche  de  terre 
noire  au  milieu  de  laquelle  ces  deux  spécimens  gisaient,  à 
quatre  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol  actuel,  con- 
séquemment  trois  mètres  plus  bas  que  les  grandes  dalles 
de  la  rue  de  Rome,  qui  sont  elles-mêmes  à  un  mètre 
environ  de  profondeur. 

Cet  immense  dépôt  d'alluvion  humaine,  dont  l'existence 
n'était  pas  soupçonnée  avant  d'avoir  été  entamé  par  les 
profondes  tranchées  de  l'égout  collecteur  et  des  égouts 
secondaires,  ne  se  rencontre  que  sous  la  moitié  inférieure 
de  l'emplacement  occupé  par  la  ville  antique,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  au-dessous  de  la  place  du  Champ-de-Mars  et 
de  la  promenade  des  Marbres. 

Au  nord-est,  il  dépasse  la  porte  Saint-André  et  se  prolonge 
jusqu'à  la  Source  sacrée  au-dessus  de  laquelle  le  tombeau 
de  saint  Symphorien  a  été  édifié. 

Le  culte  dont  cette  source  était  l'objet,  avant  d'avoir  été 
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tarie  par  des  travaux  de  voierie  suburbaine,  avait  conquis 
de  fervents  adeptes  jusqu'aux  confins  de  l'Auvergne. 
Naguère  encore,  l'eau  qui  en  provenait  était,  pour  les 
compatriotes  de  Vercingétorix,  le  remède  le  plus  efficace, 
le  remède  souverain  contre  les  maux  d'yeux  les  plus 
rebelles. 

Il  couvre,  dans  toute  sa  largeur,  la  bande  d'argile 
tertiaire  qui  s'étend  en  ligne  plus  ou  moins  directe  de  la 
colline  de  Chaumont-Saint-Ândoche  au  ruisseau  de  la 
Toison-d'Or,  pour  de  là,  pénétrer  dans  la  commune  de 
Saint-Pantaléon,  et  se  perdre  sous  les  hameaux  de  Saint- 
Pierre-l'Étrier  et  de  Saint- Symphorien,  où  elle  est  l'objet 
d'une  importante  exploitation  de  la  part  des  tuiliers  de  ce 
dernier  hameau. 

Il  aveugle  au  moins  partiellement  les  sources  qui  jaillissent 
de  l'argile  dans  le  vallon  au  fond  duquel  coulait  l'eau  du 
ruisseau  de  Rivault  avant  le  déplacement  de  ce  dernier, 
transforme  le  vallon  lui-même,  en  le  comblant  entièrement, 
en  une  vaste  terrasse,  une  sorte  de  plateau  sur  lequel  était 
assise  la  plus  grande  partie  de  la  basse  ville  antique,  et  où 
se  développent,  de  nos  jours,  les  quartiers  bas  de  la  ville 
actuelle. 

A  Pierrefitte,  comme  au  Champ  de  la  Justice  et  au  com- 
munal de  Saint-Pantaléon,  le  séjour  des  deux  peuplades 
qui  y  ont  laissé  de  si  nombreux  vestiges  de  leur  industrie, 
n'a  pas  été  d'une  bien  longue  durée  :  c'est  ce  qui  ressort  de 
l'absence  à  peu  près  complète  d'alluvion  humaine  ou  terre 
noire  sur  ces  deux  points. 

A  Autun,  au  contraire,  le  stationnement  s'étant  prolongé 
pendant  une  période  d'une  très  longue  durée,  il  en  est 
résulté  la  formation  de  l'épaisse  couche  d'alluvion  humaine 
qui  s'y  trouve. 

Les  phénomènes  géologiques  et  météorologiques  avaient 
fait  de  ce  coin  de  terre  un  lieu  singulièrement  privilégié  en 
y  réunissant  les  eaux  de  plusieurs  sources,  un  banc  de  terre 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  81  — 

glaise  et  un  nombre  très  considérable  de  fragments  de  roche 
éruptive  ;  ils  en  avaient  fait  un  site  trop  avantageusement 
doté  pour  que  nos  industrieux  ancêtres  de  la  période  néoli- 
thique n'en  aient  pas  fait  leur  demeure  permanente. 

Là  se  trouvait  un  merveilleux  ensemble  de  matériaux 
d'un  très  facile  emploi,  qu'ils  auraient  vainement  cherché 
sur  tous  les  points  de  la  région. 

Avec  les  moellons  que  les  glaciers  quaternaires  avaient 
arrachés  aux  niontsdu  Morvan,  et  que  les  eaux  de  la  même 
époque  avaient  déposés  dans  le  voisinage  des  sources  et  de 
la  couche  de  terre  à  potier,  rien  ne  leur  était  plus  facile  que 
de  s'y  construire  des  abris  contre  les  intempéries  des 
saisons  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  pouvaient  le  désirer, 
voire  même  des  murs  d'enceinte. 

Ils  le  pouvaient  sans  grande  fatigue  et  à  l'aide  de  l'outil- 
lage le  plus  élémentaire,  grâce  aux  minimes  dimensions  de 
la  plupart  des  pierres  qu'ils  avaient  sous  la  main. 

C'est  ainsi,  croyons-nous,  que  les  choses  se  sont  passées. 

Depuis  le  jour  où,  pour  la  première  fois,  les  contempo- 
rains ou  les  descendants  des  fabricants  d'aiguilles  en  os  du 
communal  de  Saint-Pantaléon,  se  sont  emparés  de  ces 
moellons  que  leurs  angles  plus  ou  moins  émoussés  par  le 
remous  des  eaux  empêchent  de  confondre  avec  d  autres, 
et  en  ont  construit  leurs  habitations,  nos  prédécesseurs,  pas 
plus  que  nous,  n'avons  cessé  de  les  utiliser.  Voilà  pourquoi 
en  sont  pavées,  à  Theure  actuelle,  la  grande  place  du 
Champ-de-Mars,  la  rue  de  THôtel-de-Ville  et  différentes 
autres  places  et  rues. 

Aussi  les  rencontre-t-on  en  très  grand  nombre  dans  la 
couche  de  terre  ammoniacale.  Les  uns  encore  engagés  dans 
la  presque  totalité  des  stratumens  des  chaussées  empierrées 
et  dans  les  substructions  qui  doivent  sans  doute  à  leur 
ensevelissement  dans  la  même  matière  alcaline,  d'avoir  été 
préservées  d'une  plus  complète  destruction,  les  autres 
disséminés,  sans  ordre,  dans  toute  l'étendue  et  à  tous  les 
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étages  de  cet  amoncellement  de  déchets  alimentaires  et  de 
détritus  de  toute  sorte. 

Seuls  ou  associés  à  des  pierres  d'une  autre  espèce,  ces 
galets  font  partie  de  toutes  les  subtructions  rendues  au  jour 
par  les  fouilles  des  égouts,  excepté  quatre  édifices  plus  ou 
moins  importants,  d'où  ils  ont  été  rigoureusement  exclus, 
cinq,  si  on  veut  y  comprendre  la  muraille  d'enceinte  qui  a 
été  rencontrée  à  deux  reprises  différentes  par  la  tranchée 
de  Tégout  collecteur  :  une  première  fois  dans  la  rue  des 
Écoles  prolongée,  à  cinquante  centimètres  environ  au-dessous 
du  rempart  moyen  âge,  avec  lequel  elle  est  parallèle;  une 
seconde  fois,  en  face  des  numéros  10  et  13  de  la  rue  Guérin, 
d'où  elle  pénètre  dans  le  jardin  de  Thospice. 

Les  premières  de  ces  substructions,  c'est-à-dire  celles 
d'où  les  galets  n'ont  pas  été  exclus  et  dont  la  découverte 
est  due  aux  fouilles  de  la  première  section  du  grand  égout, 
ont  été  fondées  :  les  unes  sur  l'alluvion  humaine,  les  autres 
sur  Targile  tertiaire  en  place. 

Celles  qui  sont  assises  sur  la  terre  ammoniacale  s'étendent 
en  ligne  à  peu  près  droite,  à  quatre  mètres  de  profondeur, 
sous  la  rue  des  Écoles,  depuis  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Ândoche  jusqu'à  la  maison  d'école  des  filles;  les  autres, 
rencontrées  sous  la  rue  de  Parpas,  —  précédemment  rue 
des  Argillers^  —  s'élevaient,  de  l'est  à  l'ouest,  suivant  la 
déclivité  du  banc  de  terre  glaise  sur  lequel  elles  avaient  été 
fondées,  depuis  la  rue  du  même  faubourg  jusqu'au  bord  de 
la  longue  et  profonde  excavation  que  les  tuiliers  gallo- 
romains  avaient  creusée  sur  ce  point,  pour  en  extraire  la 
matière  première  propre  à  leur  industrie. 

Elles  étaient  les  restes  de  méchantes  bicoques  dans  la 
construction  desquelles  il  n'était  entré  que  des  galets  qua- 
ternaires et  du  mortier  de  terre  glaise. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  placée  cette 
rangée  d'habitations  rudimentaires,  par  rapport  à  la  grande 
excavation  qu'elle  touchait  par  l'une  de  ses  deux  extrémités, 
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avant  et  après  la  disparition  de  celle-ci  sous  un  amoncelle- 
ment de  décombres,  et  la  création,  sur  ces  mêmes  décombres, 
d'un  lit  artificiel  destiné  au  transport  des  eaux  torrentielles 
du  ruisseau  de  Rivault  dans  TÂrroux,  démontrent  que  ces 
masures  existaient  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long, 
quand  eurent  successivement  lieu  et  le  déplacement  du 
ruisseau  des  tanneries  et  la  construction  de  la  grande 
muraille  d'enceinte  de  la  ville  d'Auguste  ;  construction  qui 
ne  se  serait  pas  comprise  avant  le  détournement  de  ce 
fantasque  cours  d'eau  qu'une  pluie  orageuse  de  moins  de 
deux  heures  de  durée  transforme  en  un  irrésistible  torrent. 

S'il  était  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  l'eau  pluviale  ait 
été  l'unique  facteur  de  la  terre  noire  ;  que  celle-là  en  ait 
transporté  les  éléments  des  hauteurs  au  pied  desquelles  la 
ville  basse  est  assise  et,  en  la  déposant,  en  ait  formé  la  puis- 
sante couche  qui  s'y  trouve,  cette  même  terre  noire  devrait 
se  rencontrer  sur  le  terrain  occupé  par  le  clos  Saint- 
Ândoche,  le  domaine  des  Barres  et  celui  de  Parpas,  la 
position  de  ce  terrain  ainsi  que  sa  déclivité  étant  absolument 
identique  à  l'orientation  et  à  la  déclivité  du  sol  occupé  par 
la  ville  basse. 

Or,  cette  question  a  été  résolue  négativement  par  des 
travaux  de  déblaiement  récemment  exécutés  sur  le  chemin 
de  Parpas. 

Le  nivellement  de  ce  chemin,  à  peu  près  impraticable 
pendant  la  saison  hivernale,  et  sa  transformation  en  une 
promenade  ombragée,  a  eu  pour  effet  de  ne  laisser  subsister 
aucun  doute  sur  l'absence  de  terre  noire  sous  le  mur  de 
l'enclos  Saint-Ândoche. 

C'est  aux  travaux  exécutés  pour  obtenir  ce  même  nivel- 
lement qu'est  due  la  découverte  du  point  qui  n'a  pas  été 
dépassé  par  le  dépôt  d'argile  tertiaire,  de  ce  côté.  Ce  point, 
au  sujet  duquel  la  construction  de  l'abattoir  n'a  pu  fournir 
aucun  renseignement,  par  l'excellente  raison  qu'il  a  fallu 
se  résigner  à  fonder  cet  édifice  sur  le  remblai  dont  la  pro- 
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fonde  excavation  a  été  comblée,  se  trouve  à  une  centaine 
de  mètres  au-delà  de  cette  dernière  construction. 

Maintenant,  peut-on  espérer  trouver  des  indications 
susceptibles  de  révéler  le  nombre  de  siècles  qu'il  a  fallu 
pour  que  puisse  s'opérer  la  formation  du  grand  dépôt  de 
déchets  alimentaires  et  de  détritus  de  toutes  sortes,  qui 
aveugle  plusieurs  des  sources  jaillissant  de  Targile  tertiaire  ; 
s'étend,  sans  solution  de  continuité,  de  l'Ârroux  à  Tancien 
couvent  des  Cordeliers,  aujourd'hui  la  gendarmerie,  et  du 
ruisseau  des  tanneries  au  tombeau  de  saint  Symphorien? 

Ces  indications  existent.  Elles  se  trouvent  dans  le  dépôt 
de  terre  alcaline,  là  où  il  est  manifestement  divisé  en  deux 
sections  d'inégale  épaisseur,  par  les  mégalithes  dont  est 
pavée  la  grande  voie  romaine  qui  s'allonge  en  ligne  droite, 
de  la  porte  d'Arroux  à  la  porte  de  Rome. 

Cette  question  a  pu  être  élucidée  dans  les  rues  Mazagran 
et  de  la  Bondue,  où  le  monument  mégalithique  de  Constance 
Chlore,  en  contact  avec  les  deux  sections  superposées  de 
terre  noire  a  été  rendu  à  la  lumière  par  les  tranchées  des 
égouts. 

Dans  l'une  de  ces  deux  rues  du  centre  de  la  vieille  petite 
ville  de  Marchaux,  l'épaisseur  de  la  terre  alcaline  déposée 
sur  les  grandes  dalles  est  d'un  mètre  vingt  centimètres; 
dans  l'autre  elle  atteint  un  mètre  trente  centimètres. 

La  section  inférieure,  c'est-à-dire  celle  sur  laquelle  les 
mégalithes  sont  assis,  est  beaucoup  plus  épaisse  ;  elle 
dépasse  trois  mètres  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  rues. 

Le  dépôt  de  la  zone  supérieure  s'est  effectué  sur  la 
chaussée  cyclopéenne  entre  le  quatrième  siècle  de  notre 
ère  et  la  Qn  de  notre  dix-neuvième  siècle  ;  il  est  conséquem- 
ment  le  produit  de  seize  siècles. 

Les  conditions  dans  lesquelles  le  dépôt  de  la  section 
inférieure  s'est  etTeotué  ont-elles  été  les  mêmes,  au  point 
de  vue  de  la  durée,  que  celles  qui  ont  présidé  à  la  forma- 
tion de  la  section  qui  lui  est  superposée? 
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Tout,  dans  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  la  grande  couche 
résultant  de  la  réunion  des  deux  sections,  nous  incite  à 
penser  que  les  conditions  ont  été  identiquement  les  mêmes; 
à  penser  aussi  que  cette  vaste  couche  d*alluvion  humaine 
existait  en  partie  quand  les  Gaulois  envahirent  notre  pays 
et  s'en  rendirent  les  maîtres  incontestés. 

J.  RiGOLLOT. 


M.  Ch.  Demontmerot  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Abel  Hovelacque,  arrivée  à  Paris  le  22  février  dernier. 
C'est,  dit-il,  une  perte  très  sensible  pour  la  science  en 
général  et  en  particulier  pour  la  Société  d*Histoire  naturelle 
d'Âutun,  dont  plusieurs  membres  ont  pu  apprécier  Thomme 
éminent  disparu  prématurément,  ainsi  que  ses  œuvres 
remarquables  en  linguistique  et  en  anthropologie,  qui  lui 
ont  valu  le  titre  de  professeur  à  TÉcole  d'anthropologie  de 
Paris,  dont  il  était  devenu  directeur.  M.  Demontmerot 
propose  à  la  Société  de  s'associer  au  deuil  de  la  famille  de 
M.  Hovelacque  et  de  ses  amis.  Ce  qui  est  accepté. 


GORHESPONDANGE 

M.  Drake  del  Castillo  remercie  la  Société  de  son  admis- 
sion comme  membre  titulaire. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
annonce  qu'elle  tiendra  son  vingt-cinquième  congrès  à 
Tunis,  du  1"  au  5  avril  1896.  En  engageant  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  à  s'y  faire  représenter,  elle  met 
à  sa  disposition  une  carte  d'admission  aux  séances  qui  donne 
droit  aux  billets  de  chemin  de  fer  à  prix  réduits. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  informant  la  Société,  à  la  date  du 
13  février  dernier,  qu'il  venait  de  prescrire,  à  son  profit. 
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Tordonnanceinent  d^une  somme  de  mille  francs,  à  titre  d'en- 
couragement pour  ses  publications  et  en  vue  de  l'aménage- 
ment de  son  musée. 

M.  le  président  annonce  que  cette  subvention  étant  due 
au  rapport  bienveillant  de  M.  Milne-Edwards,  comme  prési- 
dent du  Comité  des  travaux  scientifiques,  le  bureau  de  la 
Société  a  cru  devoir  remercier  particulièrement  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  le  savant  directeur  du 
Muséum  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  notre  Société  depuis 
sa  fondation. 

Voici  la  réponse  de  ce  dernier  : 

Paris,  10  féTrier  1S96. 

ce  Monsieur  le  président  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun, 

»  Je  suis  très  sensible  à  la  lettre  que  les  membres  du 
bureau  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d*Âutun  ont  bien 
voulu  m'adresser,  et  je  vous  serais  reconnaissant  si  vous 
vouliez  bien  être  auprès  d'eux  mon  interprète  et  leur  dire 
que  je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  soutenir  les  intérêts 
d'une  Société  aussi  active  et  aussi  utile  à  la  science. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  président,  l'expression  de 
mes  sentiments  très  distingués. 

»  L.  Milne-Edwards.  » 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée* 
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SÉANCE  DU  12  AVRIL  1896. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BERNARD  RENAULT 


Assistaient  à  la  réunion  : 

MM.  Abord  Hippolyte;  André  Georges;  Barbotte;  Bé- 
clère  ;  Berger  ;  Maurice  Berthier  ;  Gadan  ;  Chevallier  Joseph  ; 
Collot  Lucien;  Cottard;  Dejussieu  Michel; Charles  Demont- 
merot  ;  Devilerdeau,  de  Paris  ;  Dubois  ;  Gillot,  correspon- 
dant du  chemin  de  fer;  Jeannet  Joseph  ;  docteur  Laguille; 
Laureau  Eugène;  Lebègue  père;  Lebègue  Henri;  capitaine 
Lucand  ;  Mariette  Christofle  ;  Perrigueux  ;  Poirson  et  son 
fils  ;  Pons  ;  Quincy  Etienne  ;  Racouchot  Philippe  ;  Bernard 
Renault;  Rigollot  Jean  ;  Rigollot  Gustave;  Roche;  Lucien 
Royer;  Jean  Sauzay;  Sylvestre;  Vignal  et  Victor  Berthier. 

M.  Bernard  Renault  ouvre  la  séance  en  donnant  lecture 
de  l'article  V  du  nouveau  règlement,  aux  termes  duquel  il 
y  a  lieu  de  procéder  au  renouvellement  du  conseil,  dont  le 
mandat  est  expiré  depuis  le  l"  avril,  et  de  nommer  un 
conseiller  supplémentaire. 

M.  B.  Renault  ajoute  que  le  Bureau  sortant  propose  à  ce 
titre  M.  Pernot,  professeur,  qui  accepterait  de  se  charger 
des    collections   de    conchyologie,    puis   il    prie   M.    Jean 
Rigollot,  doyen  d*âge,  de  vouloir  bien  prendre  la  présidence 
de  la  réunion. 

L'assemblée  consultée  se  prononce  à  Tunanimité  pour  le 
maintien  du  bureau  actuel  et  la  nomination  de  M.  Pernot - 

Trente-deux  sociétaires,  dont  les  noms  suivent,  en  priant 
d'excuser  leur  absence,  ont  envoyé  leur  adhésion  à  cette 
même  liste  :  Maroaillou  d'Aymerie;  Demonmerot  Emile  ; 
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Carrion  ;  Rébeillard  ;  Bulliot  ;  Chopin  ;  Millet  ;  Petit  Raphaël  ; 
Mangematin-Follot ;  Dejussieu  François;  Rigollot,  libraire; 
Sauzay  Maurice  ;  Morel  ;  Bailly;  Vincenot;  Lédion;  Des- 
vernay;  Chaumonot;  Soudan;  Veissère  aîné;  Jonchery; 
Bertrand;  Boniface;  Monnier;  Monnerat  ;  Chanliau;  Dupa- 
quier;  Chevalier  J.-B.;  Duchamp;  Courtois;  Renault 
Yovanne;  Camusat. 

M.  J.  Rigollot  proclame  alors  le  résultat  du  vote  ;  puis  il 
remet  la  présidence  à  M.  B.  Renault  qui  remercie  la  Société 
de  la  nouvelle  marque  de  confiance  accordée  aux  membres 
qu'elle  vient  de  charger  à  nouveau  du  soin  de  s'occuper  de 
ses  intérêts. 

Six  nouveaux  adhérents  sont  regus  à  Tunanimité  comme 
membres  titulaires.  Ce  sont  : 

M.  Edouard  Lebrun,  préparateur  au  Muséum  et  aux 
Ecoles  nationales  des  arts  décoratifs,  57,  rue  de  BufTon,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  de  Rochebrune  et  B.  Renault. 

M.  Marlot  Hippolyte,  à  Arleuf,  présenté  par  MM.  B. 
Renault  et  V.  Berthier  ; 

M.  Moreau  J.-B.,  négociant  au  Creusot,  14,  boulevard  du 
Guide,  présenté  par  MM.  André  et  Ch.  Quincy; 

M.  Réty,  imprimeur,  57,  rue  Gambetta,  à  Meulan  (Seine- 
et-Oise),  présenté  par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier; 

M.  Rigal,  ingénieur  aux  mines  de  la  Selle,  présenté  par 
MM.  Pons  et  Vignal  ; 

M.  Trouillet  Ajax,  secrétaire  de  mairie  à  Autun,  présenté 
par  MM.  B.  et  Y.  Renault. 

Le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faites  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  son  premier 
Bulletin  de  l'année  1896. 

Par  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  le  tome  IX  de  ses 
Actes. 
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Par  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Saint-Péters- 
bourg, la  deuxième  livraison  du  tome  XXV  de  ses  Travaux. 

Par  la  Société  de  Géographie  de  Rochefort,  le  4*  fasci- 
cule de  son  Bulletin  pour  Tannée  1895  (tome  XVII). 

Par  l'Académie  de  Mâcon»  le  tome  XI  de  la  deuxième 
série  de  ses  Annales. 

Par  la  Société  d'Étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
le  4*  fascicule  de  son  Bulletin  pour  Tannée  1895. 

Par  la  Société  d'Étude  des  sciences  naturelles  de  Reims, 
le  numéro  3  de  la  cinquième  année  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  sciences  d'agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace,  le  3*  fascicule  de  son  Bulletin  mensuel 
(tome  XXX,  1896). 

Par  le  Club  Alpin,  le  numéro  3  de  son  Bulletin  mensuel 
(année  1895). 

Par  la  Société  géologique  de  France,  le  numéro  8  de  la 
troisième  série  du  tome  XXIIP  de  son  Bulletin,  ainsi  que  le 
1"  fascicule  du  tome  XXIV*  de  ce  même  Bulletin. 

Par  le  ministère  de  l'Instruction  publique,  les  numéros 
9  et  10  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  99  de  sa  Revus  scienti- 
fique du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France, 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  6  et  7  de  son  Journal  de 
botanique  (mars  et  avril  1896). 

Par  M.  Adrien  DoUfus,  le  numéro  306  de  la  Feuille  des 
jeunes  naturalistes. 

Par  les  fils  d'Emile  Deyrolle,  les  numéros  217  et  218  de 
leur  revue  illustrée  le  Naturaliste. 

Par  M.  Lassimonne,  Rapport  sur  la  végétation  spontanée  et 
la  composition  minéralogique  et  chimique  du  sol,  ouvrage 
dont  il  est  l'auteur. 

Par  M.  H.  Marlot,  plusieurs  échantillons  de  minéralogie. 

Par  M.  Emile  Tissier,  deux  échantillons  de  calcaire 
oolithique  très  ferrugineux,  provenant  d'un  puits  que  Ton 
creuse  actuellement  près  de  la  gare  de  Nolay  (Côte-d'Or). 
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Par  M.  V.  Berthier,  un  certain  nombre  de  roches  et  de 
minéraux. 

M.  le  Président  adresse  ses  remerciements  à  tous  les 
donateurs. 


M.  B.  Renault  communique  à  la  Société  la  note 
suivante 


Sur  le  genre  Métacordaïte. 


Le  nouveau  genre  Métacordsâte  est  caractérisé  par  un 
cylindre  ligneux  composé  uniquement  de  trachéides  dispo- 
sées en  séries  rayonnantes  séparées  par  des  rayons  cellu- 
laires ligneux  simples.  Les  séries  rayonnantes  offrent  du 
côté  de  la  moelle  deux  ou  trois  rangs  de  trachéides  rayées, 
les  autres  plus  extérieures  sont  ponctuées.  Les  ponctuations 
sont  disposées  sur  un  seul  rang,  rarement  sur  deux. 

La  moelle  formée  de  cellules  polyédriques  est  continue 
sans  diaphragmes  transversaux;  vers  le  centre  quelques 
cellules  solitaires  paraissent  avoir  servi  de  réservoirs  à 
gomme  ou  à  résine,  tandis  qu'à  la  périphérie  on  remarque 
une  couronne  de  canaux  à  résine,  isolés  ou  groupés  par 
deux  et  par  trois. 

Le  cylindre  ligneux,  dépourvu  de  son  écorce,  présente  à 
la  surface  de  nombreuses  cicatrices  appartenant  les  unes  à 
des  rameaux^  les  autres  aux  faisceaux  vasculaires  au  nombre 
de  cinq  et  disposés  en  V,  qui  se  rendaient  dans  les  feuilles. 
Celles-ci  devaient  s'insérer  sur  les  rameaux  ou  les  jeunes 
tiges  par  une  base  élargie  comme  celle  des  Gordaîtes. 

Le  genre  Métacordaïte  se  rapproche  du  genre  Cordaïte 
par  la  structure  du  cylindre  ligneux  composé  d'un  anneau 
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de  trachéides  rayées  et  de  trachéides  portant  des  ponctua- 
tions unisériées,  mais  les  trachéides  plurisériées  sont  beau- 
coup moins  nombreuses  dans  le  nouveau  genre  que  dans 
le  genre  Cordaite;  par  ses  rayons  cellulaires  ligneux  sim- 
ples ;  par  la  disposition  en  V  de  ses  faisceaux  foliaires  mul- 
tiples. 

Le  nouveau  genre  fossile  en  diffère,  au  contraire,  par  sa 
moelle  qui  ne  forme  aucun  diaphragme  ;  par  la  présence 
d'une  couronne  de  canaux  à  gomme  ou  à  résine  répartis,  à 
la  périphérie  de  cette  dernière,  par  la  moins  grande  hauteur 
des  rayons  cellulaires  ligneux  et  la  rareté  des  trachéides 
plurisériées. 

Le  genre  Métacordaîte  n'est  représenté  que  par  l'espèce 
suivante  le  Metacordaites  RigolloU. 

Metacordaites  BigoUoti  n.  sp. 

La  jeune  tige  qui  a  servi  à  fixer  les  caractères  du  genre 
Métacordaîte  nous  a  été  communiquée  par  M.  Rigollot, 
adjoint  au  maire  d'Âutun  ;  nous  lui  adressons  nos  remer- 
ciements sincères. 

Le  fragment  mesurait  sept  centimètres  de  longueur,  et 
deux  centimètres  et  demi  à  trois  centimètres  de  diamètre, 
irrégulièrement  cylindrique  à  cause  d'une  altération  pro- 
fonde existant  d'un  côté,  due  à  l'action  de  nombreuses  bac- 
téries. 

La  surface  de  l'échantillon  présente  des  groupes  de  cica- 
trices R,  a,  bj  c,  fig.  1,  disposés  régulièrement  en  spirale 
autour  de  la  tige.  Parmi  ces  cicatrices,  les  unes  sont  circu- 
laires R;  les  autres  plus  petites,  elliptiques,  un  peu  allongées 
dans  le  sens  vertical,  sont  au  nombre  de  cinq,  placées 
au-dessous  de  la  première  sur  une  ligne  affectant  la  forme 
d'un  V;  deux  sont  réparties  sur  chacune  des  deux  branches, 
la  cinquième  se  trouve  à  la  pointe  du  V.  Ces  cinq  cicalri- 
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cules  sont  les  traces  de  cinq  faisceaux  vasculaires  dictincts 
même  avant  leur  sortie  du  cylindre  ligneux,  qui  pénétraient 
à  la  base  d*insertion  des  feuilles,  élargie  comme  celle  des 
Gordaîtes.  La  cicatrice  circulaire  de  dimensions  plus  grandes, 
R,  appartient  à  un  rameau  développé  à  Taissellc  de  la  feuille. 

Fig.  1. 


Metacordaites  RigoUoti^ 
•--  de  la  graDdear  réelle. 

a,  b,  c.  —  Traces  des  faisceaux  vasculaires  au  nombre  de  cinq,  disposés 
en  V,  qui  se  rendaient  dans  une  feuille. 

a*.  b\  —  Faisceaux  TaBculaireg,  également  au  nombre  de  cinq,  pénétrant 
dans  une  autre  feuille,  a'\  idem. 

R,  —  Cicatrice  d*nn  rameau  axillaire. 


Si  Ton  fait  passer  une  ligne  spirale  par  chacune  des  cica- 
trices laissées  par  les  rameaux,  la  neuvième  cicatrice  se 
trouve  après  trois  tours  de  spire  complets  (de  droite  à 
gauche,  si  on  regarde  Téchantillon)  au-dessus  de  celle  qui  a 
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servi  de  point  de  départ  ;  l'angle  de  divergence  des  rameaux 
et  des  feuilles  est  donc  représenté  par  la  fraction  3/8  ou  135*'. 

La  distance  verticale  de  deux  cicatrices  raméales  est  do 
70  millimètres.  La  distance  de  deux  tours  de  spire  voisins 
est  dans  cette  partie  de  la  tige  de  25  millimètres  environ. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  distingue  :  1^  au  centre,  la 
moelle  à  contour  irrégulier,  m,  fig.  2. 


Coape  transversale  de  Métacordaitea  Rigolloti, 
grossie  quatre  fois. 

a.  —  Portion  extérieure  du  cylindre  ligneux  en  grande  partie  désorganisée 

par  les  bactéries. 

b.  —  Portion  intérieure  du  cylindre  ligneux  non  altérée. 

c.  —  Partie  complètement  détruite, 
m.  —  Moelle. 

d.  —  Canaux  gommeux  périphériques. 

L'irrégularité  provient  do  la  fréquence  des  émissions  de 
feuilles  et  de  rameaux;  2*  plus  extérieurement  le  cylindre 
ligneux  dont  la  partie  interne  b  est  bien  conservée,  la  partie 
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externe  a  est  désorganisée  par   des  bactéries,  et  présente 
par  places,  c,  des  régions  complètement  détruites. 

Moelle.  —  Les  cellules  de  la  moelle  sont  polyédriques 
en  coupe  transversale  M,  fig.  3,  à  minces  parois,  mesurant 


Fig.3. 


Coupe  traniverêûle  d'une  portion  de  la  moelle  et  du  cylindre  ligneux. 

B.  —  Cylindre  ligneux. 

M.  ~  MoeUe. 

G,  —  Canaux  gommeux- 

en  moyenne  104  p  dans  la  région  centrale,  diminuant  de 
calibre  vers  la  périphérie  ;  en  coupe  longitudinale,  elles  sont 
rectangulaires,  H,  fig.  4,  généralement  plus  larges  que 
hautes. 

La  plupart  sont  vides,  mais  quelques-unes,  c,  fig.  3, 
L,  fig.  4,  contiennent  une  substance  brune  qui  peut  être 
considérée  comme  un  reste  de  produits  résinoïdes.  Ces 
cellules  qui  ont  servi  de  réservoirs  à  résine  sont  surtout 
visibles  vers  le  centre;  sur  les  bords,  ces  cellules  sont 
remplacées  par  de  véritables  canaux,  G,  fig.  3,  I,  fig.  4, 
formant  une  sorte  de  couronne.  Tantôt  ces  canaux  sont 
isolés,  tantôt  ils  sont  groupés  par  deux  ou  par  trois;  ils 
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mesurent  120  à  130  fi  de  diamètre  ;  la  forme  de  leur  section 
transversale  varie  suivant  leur  groupement.  Autour  de  la 
cavité  remplie  de  granulations  polyédriques  simulant  un 
tissu  cellulaire,  on  remarque  un  nombre  considérable  de 
cellules  sécrétrices  disposées  sur  un  seul  rang  et  plus  petites 
que  celles  qui  forment  la  moelle. 

Dans  le  Cedroxylon  varollense  *  la  moelle  renferme,  comme 
l'on  sait,  des  amas  irréguliers  de  cellules  remplies  de 
matières  noirâtres  que  nous  avons  considérés  comme  des 
réservoirs  à  résine,  mais  nous  n*avons  constaté  aucune 
trace  de  canaux  ni  dans  les  rameaux  ni  dans  les  tiges. 

La  moelle  du  Metacoi^daïtes  Rigolloti  est  continue  ;  les 
cellules  sont  disposées  assez  régulièrement  en  files  verti- 
cales, sans  aucune  tendance  à  se  séparer  en  diaphragmes, 
comme  cela  se  voit  même  dans  les  jeunes  rameaux  de 
Cordaite. 

Dans  l'échantillon  que  nous  avons  examiné,  la  moelle 
mesurait  8  millimètres  de  diamètre  en  moyenne  et  était  en 
bon  état  sans  aucune  déchirure. 

Bois.  —  Sur  une  coupe  transversale  dans  sa  plus  grande 
épaisseur,  le  bois  mesure  15  millimètres  d'épaisseur.  L'aspect 
en  est  différent  suivant  que  Ton  considère  la  région  interne  b, 
fig.  3,  ou  la  partie  périphérique  a;  cette  dernière  est  blan- 
châtre et  parsemée  d'un  nombre  considérable  de  sphérules 
d'apparence  laiteuse  à  peine  visibles  à  Tœil  nu  ;  dans  la 
partie  plus  profonde,  fr,  ces  sphérules  faisant  défaut  ou  étant 
très  clairsemées  la  teinte  est  plus  foncée  ;  les  séries  rayon* 
nantes  des  trachéides  ligneuses  sont  restées  rectilignes, 
tandis  que  plus  extérieurement  elles  sont  irrégulières, 
rendues  sinueuses  par  Tintercalation  des  sphérules,  souvent 
même  complètement  détruites  et  remplacées  par  ces 
dernières. 


1.  Flore  fossile  du  basiin  houilUr  d'Àutun  $t  d'Bpinae,  p.  370. 
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On  ne  remarque  pas  de  zones  d'accroissement  comme 
chez  les  Cedroxylon, 

Fig.  4. 


Ckiupe  longitudinale  d'une  partie  de  la  moelle  et  du  cylindre  ligneux. 

D.  —  Rayon  cellulaire  ligneux. 

E.  —  Tracbéîdes  ponctuée?. 

F.  —  Trachéîdes  rayées. 

G.  —  Trachées. 

H.  ^  Cellules  de  la  moelle. 

/.  —  Canaux  à  résine. 

L.  —  Cellules  à  résine,  isolées. 


Le  bois  est  formé  de  trachéides  ponctuées,  E,  fig.  4,  à 
section  quadrangulaire,  B,  Bg.  5,  dont  la  largeur  mesure  32  fi 
environ.  Sur  les  faces  latérales  se  trouvent  des  ponctuations 
aréolées,  rapprochées,  placées  sur  une  seule  rangée,  bien 
plus  rarement  sur  deux,  le  diamètre  de  l'aréole  est  de  12  p, 
celui  de  la  ponctuation  9  ^;  cette  dernière  paraît  circulaire, 
peut-être  à  cause  de  son  état  de  conservation. 

Les  séries  radiales  de  trachéides  sont  séparées  par  des 
rayons  cellulaires,  ligneux,  simples,  D,  fig.  4  et  fig.  7. 

Ces  rayons  sont  formés  de  cellules  à  sections  rectangu- 
laires disposées  sur  un  à  quatre  rangs  dans  le  plan  vertical  ; 
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le  nombre  des  rangées  horizontales  est  un  peu  plus  grand 
quand  le  rayon  correspond  à  l'intervalle  de  deux  coins 
ligneux.  Les  cellules  mesurent  en  moyenne  32  /a  en  largeur 
et  26  fA  en  hauteur.  Les  faces  latérales  qui  touchent  les 
trachéides  présentent  des  ponctuations  irrégulières  de  forme 
et  de  grandeur,  dont  le  nombre  varie  de  un  à  trois  sur 
chaque  paroi. 

Fig.  6. 


Coupe  trajuversalê  d'une  portion  du  cylindre  ligneux, 

B.  —  Trachéides  ponctuées. 

C.  —  Zooglëe  coccoïde. 

A.  —  Grittaax  radiés  de  silice. 


On  ne  distingue  dans  les  rayons  cellulaires  aucun  réser- 
voir à  résine. 

Les  séries  radiales  de  trachéides  ponctuées  sont  terminées 
du  côté  interne  par  plusieurs  rangées  de  trachéides  rayées,  F, 
fig.  4,  et  quelques  trachées  G  formant  de  minces  dentelures 
pénétrant  dans  la  moelle. 

Le  bois  des  Métacordaites  rappelle  dans  une  certaine 
mesure  celui  des  Gordaîtes;  cependant  les  trachéides  à 
ponctuations    plurisériées  y   sont  beaucoup    moins   nom- 

S.H.N.  1896.  7 
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breuses,  et  nous  n'en  avons  pas  rencontré  portant  trois 
séries  comme  cela  se  présente  quelquefois  chez  les  Cordaîtes. 
Les  rayons  cellulaires  ligneux  sont  également  moins  déve- 
loppés en  hauteur  que  chez  ces  dernières  plantes. 

Le  bois  de  notre  nouveau  genre  se  rapproche  davantage 
de  celui  du  Cedroxylon  vaâ^ollense  ^  Dans  cette  dernière 
espèce,  les  ponctuations  un  peu  plus  grandes^  sont,  le  plus 
souvent,  disposées  en  une  seule  rangée  verticale,  sur  les 
faces  des  trachéides,  mais  plus  serrées.  Le  contour  des 
aréoles  devient  rectiligne  par  leur  pression  mutuelle;  il  reste 
circulaire  au  contraire  dans  le  Metacordaites  RigollotL 

II  serait  facile  de  confondre  ensemble  les  deux  bois,  si 
on  ne  possédait  qu'une  petite  portion  de  ce  dernier,  mais 
avec  des  fragments  mesurant  quelques  centimètres,  il  sera 
toujours  possible  de  les  distinguer  ;  en  effet,  en  outre  de 
la  différence  que  présente  le  contour  des  aréoles,  un  peu  plus 
écartées  chez  les  Métacordaïtes,  un  peu  plus  rapprochées 
dans  le  Cedroxylon  varollense,  ce  dernier  présente  des  zones 
d'accroissement  qui  n'existent  pas  chez  les  Métacordaïtes. 
Ceux-ci,  en  outre,  offrent  à  l'intérieur  du  cylindre  ligneux 
de  nombreuses  traces  de  cordons  vasculaires  se  rendant 
aux  feuilles,  et  les  portions  de  rameaux  inclus  qui  les 
accompagnent. 

Nous  avons  dit  que  la  surface  extérieure  du  cylindre 
ligneux  présentait  une  série  de  cicatrices  dont  les  unes, 
disposées  en  forme  de  V,  a,  b,  c...,  fîg.  1,  se  rapportaient  à 
une  feuille  à  base  élargie  probablement  sessile,  analogue  à 
celle  des  Cordaîtes,  à  l'aisselle  de  laquelle  se  développait 
un  rameau,  R. 

Il  était  intéressant  d'étudier  la  structure  de  ces  divers 
cordons.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait  plusieurs  coupes 
tangentielles,  que  nous  n'avons  pu  établir  assez  nombreuses 


1.  Loc.  cit.,  p.  371. 
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pour  rendre  cette  étude  complète,  ne  voulant  pas  sacrifier 
une  plus  grande  partie  de  Téchantillon. 

Les  deux  coupes  tangentielles    successives    que    noixs 
avons  exécutées  sur  un  même  groupe  de  cordons  se  rendais ^ 
à  une  feuill%,  n'ont  pas  rencontré  de  faisceaux  vasculaire^» 
mais  un  tissu  ligneux  réparateur,  E,  E*,  fig.  7,  formé    d^ 
trachéides  contournées,  issues  du  fonctionnement  de  la  zorm  ^ 


Fig.  6. 


Coupe  tangentielle  du  bois. 

K.  —  Trachéides  vuea  par  leurs  faces  anléropostérieures. 
D,  —  Rayons  cellulaires  ligneux. 

génératrice  qui,  après  la  chute  de  la  feuille,  a  recouvert 
peu  à  peu  les  cicatricules  laissées  par  les  cinq  faisceaux 
vasculaires  et  comblé  le  vide  existant. 

De   rabsence   des   bandes  vasculaires   foliaires,   à    uno 
certaine  distance  de  la  surface  du  cylindre  ligneux  et  de  la 
production  d'une  couche  de  bois  de  formation  plus  récente 
tendant  à  faire  disparaître  la  trace  même  de  ces  bandes, 
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nous  pensons  pouvoir  conclure  que  les  feuilles  n'étaient  pas 
persistantes  et  qu'elles  se  désarticulaient  d'assez  bonne 
heure,  comme  celles  de  beaucoup  de  Cordaîtes.  Les  cinq 


Fig.  7. 


Coupe  tàngentielle  paséanl  par  la  trace  d'un  cordon  foliaire. 

D,  —  Rayons  eellalaires  ligneaz  de  la  tige  coupés  transvenalement. 

E.  —  Trachéidee  oontouraées  da  bois  réparateur  coupées  transversalement. 
E'.—  Trachéides  contournées  du  même  coupées  longitudinalement. 

K.  -^  Trachéides  du  cylindre  ligneux  de  la  tige. 


cordons  distincts  dans  l'intérieur  même  du  cylindre  ligneux, 
et  qui  devaient  sans  aucun  doute  se  subdiviser  en  arrivant 
à  la  base  de  la  feuille,  indiquent  que  celle-ci  devait  être  multi- 
nerviée,  présenter  peut-être  plusieurs  lobes. 
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Les  rameaux  paraissent  avoir  été  moins  caducs  que  les 
feuilles  à  Taisselle  desquelles  ils  se  développaient.  La  fig.  8 
représente  une  coupe  tangentielle  qui  a  rencontré  un  rameau 
dans  sa  partie  incluse  ;  on  y  distingue  une  mince  couche  de 
bois,  E,  et  la  moelle  dont  quelques  cellules  sont  coloi  ces  un 
brun.  Â  leur  sortie  du  cylindre  ligneux,  le  bois  des  rameaux 


Fig.  8. 


Coupe  tangentielle  rencontrant  un  rameau. 

K,  —  Bois  de  la  tige. 

D.  —  Rayon  cellulaire  ligneux. 

E,  —  Bois  du  rameau. 

H.  •»  Moelle  du  rameau  dans  laquelle  on   disUngue  quelques  cellules  à 
résine. 

mesure  cinq  à  six  millimètres  de  diamètre;  ils  sont  placés 
qomme  nous  l'avons  déjà  dit  sur  une  ligne  hélicoïdale  dont 
les  tours  sont  distants  de  deux  centimètres  environ  dans 
cette  partie  de  la  tige. 

Avant  sa  minéralisation,  le  fragment  de  tige  a  subi  une 
décomposition   assez   avancée,  visible  surtout  sur  un   des 
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côtés  de  Téchantillon,  peut-être  celui  qui  était  en  contact 
avec  le  sol  humide. 

Le  tissu  parait  tuméfié,  et  les  cicatrices  laissées  par  les 
rameaux  et  les  faisceaux  des  feuilles  sont  effacées  ou  peu 
distinctes  ;  il  semble  que  la  destruction  ait  eu  lieu  de  la 
périphérie  vers  le  centre,  fig.  2. 

Le  tissu  ligneux  envahi  par  les  bactéries  présente  des 
lacunes  plus  ou  moins  importantes  vers  Textérieur,  c,  fig.  2, 
tout  a  été  détruit.  Dans  le  voisinage  de  ces  lacunes,  fig.  10, 
les  trachéides  sont  désunies,  dissociées,  beaucoup  ont  perdu 


Fig.  9. 


Coupe  d'un  »phérolithe. 


B«  —  Zooglée. 

B'.  —  Cristaux  radiés  de  silice. 


toute  trace  de  ponctuations,  les  microcoques  les  ayant  fait 
disparaître  en  attaquant  les  épaississements  de  la  membrane 
moyenne. 

Après  la  destruction  des  trachéides  ou  des  rayons  cellu-> 
laires,  les  microcoques  se  sont  souvent  réunies  en  zooglées, 
C,  fig.  10,  les  unes  ont  pu  se  disperser  telles  quelles,  au  sein 
d'eaux  chargées  de  silice,  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  B, 
sont  devenues  des  centres  de  cristallisation  au  milieu  de  ces 
mêmes  eaux  et  ont  formé  des  sphérolithes,  de  taille  variable, 
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mais  dont  la  moyenne  présente  à  peu  près  pour  la  zoogléc 
centrale  60  fx  et  pour  Tensemble  180  /i  de  diamètre. 

Ces  zooglées  sont  ordinairement  sphériques,  quelque- 
fois ellipsoïdales.  Les  unes  ont  été  libérées  par  la  destruc- 
tion complète  des  tissus,  B,  fig.  10  *  ;  les  autres  sont  restées 
emprisonnées  à  Tintérieur  du  bois,  flg.  5.  Si  la  cavité  creusée 

Fig.  10. 


Coupe  radiale  faite  dans  la  région  a  de  la  fig,  2. 


i*,  B.  —  Sphérollthes. 

C.  —  Zooglée  libre. 

D,  —  RayoQ  cellalaire  iigneaz. 


par  les  bactéries  était  assez  spacieuse,  les  trachéides  ont 
été  peu  diWiées;  dans  le  cas  contraire,  la  formation  des 
aiguilles  de  silice  les  a  écartées  sensiblement  de  leur  posi* 
tion  primitive,  fig.  9. 


i.  Nous  avons  démonlré  dana  notre  Flore  du  Bauin  houilltr  d'Epinae  et 
d'Àutun,  p.  486,  que  certains  rognons  siliceux  de  Margenne  et  des  Tbélots 
étaient  formés  par  l'agglomération  de  Zooglées  bactériennes  ayant  servi  de 
Centre  d'attraction  à  des  spbérolitbes. 


Digitized  by 


Google 


-  104  - 

Les  microcoques  qui  forment  les  zooglées  sont  peu 
distincts,  et  produisent  des  amas  confus.  Ils  semblent  avoir 
subi  eux-mêmes  une  altération  sensible  due  à  la  présence 
d'oxyde  de  fer  qu'ils  ont  Gxé. 

En  résumé,  les  Métacordaîtes  se  rapprochent  des  Cordaites 
par  la  disposition  des  rameaux  et  des  feuilles  sur  une  ligne 
hélicoïdale  régulière,  autour  de  la  tige,  par  la  présence  de 
feuilles  sessiles  plurinerviées,  caduques  ;  mais  ils  s*en 
écartent  par  leur  moelle  non  diaphragmatique,  leurs  tra- 
chéides  portant  ordinairement  une  seule  rangée  de  ponctua- 
tions. 

Ils  rappellent  le  Cedroxylon  varollense^  par  la  disposition  de 
ces  mêmes  ponctuations,  qui  cependant  sont  moins  serrées 
et  plus  petites;  ils  en  diffèrent,  par  l'absence  de  zones 
concentriques  distinctes  correspondant  à  des  variations 
dans  la  vigueur  de  la  végétation,  et  la  présence  de  canaux 
résineux  placés  à  la  périphérie  du  cylindre  médullaire. 

Ne  pouvant  les  mettre  dans  le  genre  Gordaîte,  ni  à  côté 
des  Gymnospermes  groupés  momentanément  sous  le  nom 
de  Cedroxylofiy  nous  avons  cru  devoir  créer  un  genre  spécial 
servant  de  passage  entre  les  Cordaites  et  les  Conifères, 
mais  plus  rapproché  de  certaines  Conifères  que  des  Cordsûtes. 


M.  Charles  Demontmerot  continue  son  étude  sur  la 
Linguistique  dans  les  termes  suivants  : 

Nous  suivrons  donc  ces  malheureux  proscrits  émigrés  en 
Chaldée  et  nous  chercherons  à  reconnaitre  leur  portrait 
dans  la  physionomie  multiple  et  variée,  incertaine,  vague  et 
changeante  des  populations  entassées  jadis  sur  les  rives  de 
TEuphrate  et  du  Tigre  avec  leurs  langues  empruntées  à 
toutes  les  catégories  linguistiques  du  monosyllabisme,  de 
Tagglutination  et  de  la  flexion,  soit  sémitique,  soit  indo- 
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européenne  qui  ont  donné  naissance  à  la  légende  de  la  confu- 
sion des  langues  à  propos  de  la  construction  inachevée  de 
la  tour  de  Babel,  dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  les 
restes  dans  un  vaste  amas  de  ruines  connues  sous  le  nom 
de  Borsippa. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  anciennes  civilisations  et  les 
primitifs  habitants  de  la  Chaldéo-Babylonie  ne  sont  pas  nés 
sur  le  sol  même  où  ils  se  sont  développés.  M.  Lenormand, 
l'orientaliste,  en  reconnaissant  le  fait,  résume  les  autorités 
de  la  manière  suivante  : 

«  La  diversité  des  races  d*hommes  et  des  langages  dans 
la  Babylonie  et  la  Chaldée  est  un  fait  qui  a  frappé  tous 
les  anciens.  Dans  l'intérieur  de  Babylone  même,  il  se  parlait, 
au  temps  du  dernier  empire  chaldéen,  des  langues  diffé- 
rentes qui  souvent  n'étaient  pas  comprises  d'un  quartier  à 
l'autre.  Aussi  Eschyle  appelle-t-il  les  habitants  de  cette 
ville  irafApxToc  ôx^oc,  «  foule  mêlée  de  toutes  les  origines.   » 

»  Et  tous  les  édits  des  rois  de  Babylone  dans  le  livre  de 
Daniel  commencent  par  ces  mots  :  «  On  vous  fait  savoir, 
»  peuples,  nations,  tribus,  langues...  •  Le  vaste  commerce 
de  la  Chaldée  et  de  Babylone,  soit  par  mer,  soit  par  terre, 
ainsi  que  les  transplantations  de  captifs  en  grandes  masses 
opérées  par  les  rois  conquérants,  tels  que  Nabuchodonosor, 
avaient  dû  contribuer  beaucoup  à  cette  variété  dans  le  sang 
et  dans  la  parole  des  habitants  du  pays.  Des  éléments 
étrangers  formant,  comme  les  Juifs,  de  véritables  colonies 
avec  leurs  religions,  leurs  lois  civiles  particulières  et  leur 
langage,  étaient  venus,  à  la  suite  des  événements  guerriers, 
se  juxtaposer,  sur  le  sol  des  provinces  inférieures  du  Tigre 
et  de  TEuphrate,  à  la  population  primitive  du  pays  et  aux 
tribus  araméennes  que  les  textes  cunéiformes  nous  montrent 
déjà  si  développées  dans  la  même  contrée  au  huitième 
siècle  avant  notre  ère...  Mais  cette  population  était  déjà 
mêlée  dès  les  temps  les  plus  anciens  où  Von  puisse  faire 
remonter  les  souvenirs.  La  tradition  babylonienne  voyait  dans 
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la  réunion  d'éléments  ethniques  différents,  en  Ghaldée  et 
en  Babylonie,  un  fait  primordial.  —  «  /i  y  eut  à  l*ongine, 
à  Babylone,  disait  Bérose  en  se  faisant  le  rapporteur  de  ces 
traditions,  une  multitiuie  d'hommes  de  diverses  nations  qui 
avaient  colonisé  la  Chaldée.  » 

Ainsi,  en  Babylonie  : 

1^  Le  fait  historique  est  indéniable,  il  se  parlait  dès  les 
temps  les  plus  anciens  des  langues  différentes  qui  n'étaient 
souvent  point  comprises  d'un  quartier  à  un  autre  ; 

2"^  Eschyle  appelle  les  habitants  de  Babylone  foule  mêlée 
de  toutes  les  origines  ; 

3*  Au  rapport  du  prophète  Daniel,  les  rois  babyloniens 
étaient  obligés  de  faire  transcrire  leurs  édits  en  une  foule 
de  langues  ; 

4"^  D'après  le  prêtre  chaldéen  Bérose,  mieux  à  même 
encore  que  nous  d'expliquer  les  origines  de  son  pays  : 
«  les  primitives  traditions  babyloniennes  rapportent  que  la 
Chaldée  fut  colonisée  par  une  multitude  d'hommes  ;  • 

5"*  Les  inscriptions  cunéiformes  reconnaissent  et  con- 
firment ce  fait. 

II  serait  bien  à  désirer  que  les  inscriptions  connues 
jusqu'à  ce  jour  fussent  complétées  par  celles  tout  récem- 
ment découvertes  en  ce  qui  concerne  les  langues  parlées  à 
Babylone  qu'aucune  autorité  ancienne  n'a  précisées,  ce  qui 
contribue  surtout  à  prolonger  la  confusion,  d'où  sont  sorties 
tant  d'opinions  contradictoires. 

L'émigration  la  plus  considérable  en  Ghaldée  notée  par 
la  tradition  historique  de  l'Âvadana-Sastra  eut  lieu  sous  la 
conduite  d'Artaxa-Phasipal.  Artaxa,  —  abréviation  de 
Artaxhatria  grand  roi,  —  et  pal  —  chef  de  tribu,  d'où  le 
mot  pâli  qui  prend  le  sens  de  tribu,  village.  Une  foule  de 
souverains  babyloniens  conservèrent  cette  expression  à  la 
suite  de  leurs  noms,  signe  frappant  de  leur  origine  hindoue. 
La  route  suivie  par  Artaxa-Phasipal  fut  celle  du  Sind  que 
prirent    ensuite    toutes    les   émigrations,    car,    dans    ces 
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immenses  plaines  qui  s'étendent  le  long  de  la  mer  d'Oman 
et  du  golfe  Persique,  les  tchandalas  étaient  à  Tabri,  eux  et 
leurs  troupeaux,  des  poursuites  de  leurs  oppresseurs  qui, 
du  reste,  ne  voyaient  peut-être  pas  sans  plaisir  le  flot  des 
castes  serviles  qui  menaçait  de  les  envahir  se  développer 
sur  des  contrées  étrangères. 

Toutes  les  émigrations  antiques  ont  eu  pour  causes 
l'esclavage  et  les  iniquités  et  les  misères  qu'il  entraine  ou 
les  dissensions  politiques  et  religieuses.  On  trouve  tous  ces 
caractères  dans  les  émigrations  hindoues.  Les  émigrations 
religieuses  dont  nous  avons  déjà  parlé  se  produisirent  à  la 
suite  de  luttes  séculaires  entre  brahmanistes  et  bouddhistes, 
et  ces  derniers,  forcés  de  s'expatrier,  allèrent  porter  leurs 
doctrines  réformées  dans  les  contrées  orientales  et  septen- 
trionales de  TAsie  où  elles  subsistent  encore  avec  un 
nombre  d'adeptes  plus  considérable  que  ceux  d'aucune 
autre  religion.  La  plupart  des  tribus  tchandalas  et  autres 
décastées  qui  quittèrent  l'Inde  furent  des  émigrations  de 
déshérités,  allant  chercher  d'autres  cieux  où  il  leur  fût 
loisible  de  vivre  libres,  d'avoir  une  famille  et  de  posséder. 
Les  émigrations  guerrières  se  firent  sous  la  conduite  de 
quelques  vaincus  ambitieux  qui,  comme  Ârtaxa-'Phasipalj 
Manou-Vena,  Hara-Kala  et  Jodha,  allèrent  coloniser  l'Asie 
Mineure  et  l'Europe,  à  la  suite  de  luttes  sanglantes. 

Hérodote,  faisant  le  dénombrement  des  populations  qui 
avaient  primitivement  habité  la  Chaldée,  et  d'où  sont  sortis 
plus  tard  Assyriens,  Babyloniens,  Mèdes  et  Perses,  en 
indique  sept  qui  parlaient  des  langues  difTérentes.  D'après 
lui,  ces  peuples  se  nommaient  autrefois  Arioi^  les  braves. 
On  sait  que  les  Hindous  portent  aussi  le  nom  d^Aryas^  les 
braves.  Un  autre  texte,  de  Manou  celui-ci,  montre  que  les 
Hindous  eux-mêmes  avaient  gardé  un  souvenir  précis  des 
difTérentes  émigrations  qui,  parties  de  leur  pays,  avaient 
colonisé  les  autres  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Asie  Mineure. 

Voici  ce  texte  :  <c  Par  l'omission  des  sacrements  et  la 
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non- fréquentation  des  brahmes,  les  races  suivantes  des 
Xchatrias  sont  descendues  par  degrés  dans  ce  monde  au 
rang  de  Soudras.  Ce  sont  les  Pandracas,  les  Odras,  les 
Dravidas,  les  Cambodjas,  les  Yavanas,  lesSacas,  les  Paradas, 
les  Pahlavas,  les  Tchinas,  les  Kirâtas,  les  Daradas  et  les 
Kbasas.  » 

D'après  tous  les  commentateurs  hindous  et  les  savants 
indianistes  William  Jones,  Colbrook  et  Wilson,  ces  races 
émigrées  ont  été  déterminées  de  la  manière  suivante  : 

Les  Pandracas  seraient  les  Mâhrattes  du  Béhar;  — 
les  Odras,  les  Ouriyas  de  la  côte  d'Orissa  ;  —  les  Dravidas, 
les  Tamouls  du  Coromandel  ;  —  les  Cambodjas,  les  Cam- 
bodgiens ou  Kmers  de  Tlndo-Cbine;  —  les  Yavanas,  les 
Grecs  dlonie  ;  —  les  Sacas,  les  Saces  ;  —  les  Paradas,  les 
Paropamisiens  ;  —  les  Pahlavas,  les  anciens  Chaldéens  et 
Parses;  —  les  Tchinas,  les  Chinois;  —  les  Daradas,  les 
Durdes  ;  —  les  Kirâtas,  les  populations  du  nord  de  l'Indus 
à  la  Caspienne;  et  les  Khasas,  les  Cachemiriens. 

Ce  qui  caractérise  le  mieux  l'état  d'abjection  du  pariah 
et  la  composition  des  foules  émigrées  de  l'Inde,  c'est  la 
flétrissure  résultant  des  dispositions  législatives  dont  les 
tchandalas  furent  Tobjet  sous  rartaxchatria  —  grand  roi  — 
Pratichta.  Ce  prince  lança  contre  eux  l'édit  connu  dans 
rinde  sous  le  nom  de  Ârta,  l'acte  juste,  par  lequel  il  leur 
défendit  l'exercice  du  culte  de  Brahma  et  la  lecture  des 
yéda3.  Voici  cet  acte  traduit  de  l'Âvadana-Sastra  ou  recueil 
des  récits  historiques  : 

«  Manou  a  dit  :  les  tchandalas  naissent  de  l'adultère,  de 
Tinceste  et  du  crime.  Ils  ne  peuvent  avoir  pour  vêtements 
que  les  habits  des  morts,  pour  plats  que  des  pots  brisés, 
pour  parure  du  fer,  pour  culte  que  celui  des  mauvais  génies 
et  qu'ils  vaguent  sans  cesse  d'un  lieu  à  un  autre. 

»  Les  sages  ont  de  tout  temps  confirmé  ces  décisions.  Il 
est  interdit  aux  tchandalas  de  faire  aucune  cérémonie  funé- 
raire en  l'honneur  des  mânes  des  ancêtres,  de  se  réunir 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  109  — 

en  villages,  d'observer  entre  eux  des  différences  de  castes 
et  d'y  attacher  des  privilèges,  d'offrir  les  sacrifices  et  les 
oblations  à  l'eau  et  au  feu,  de  faire  les  ablutions  prescrites. 

»  Il  leur  est  interdit  de  prononcer  le  nom  de  Brahma, 
l'être  existant  par  lui-même,  et  le  mystérieux  monosyllabe, 
de  lire,  de  copier  et  d'enseigner  le  Véda,  d'écrire  de  gauche 
à  droite,  qui  est  le  seul  mode  réservé  aux  hommes  vertueux 
des  quatre  castes  et  pour  la  transcription  de  l'écriture 
sacrée.  Pour  les  actes  entre  eux,  il  leur  est  interdit  d'écrire 
de  la  main  droite  et  autrement  que  de  droite  à  gauche.  La 
main  droite  est  la  main  pure  réservée  aux  sacrifices  aux 
dieux  et  aux  oblations  que  les  gens  des  castes  reconnues 
ont  seuls  le  droit  d'offrir. 

»  Que  cela  soit  sous  peine  de  mort. 

»  Telle  est  la  loi.  » 

Ces  distinctions  de  main  droite  et  de  main  gauche  et 
d'écriture  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche,  sont 
encore  observées  dans  toutes  les  provinces  du  sud  deTInde, 
bien  que  les  castes  se  soient  multipliées  à  Tinfini  ;  les  castes 
supérieures  les  ont  imposées  aux  castes  inférieures,  et  un 
pariah  qui  voudrait  les  transgresser  aujourd'hui  se  ferait 
assommer  par  les  gens  de  bonne  caste. 

Bien  que  la  législation  hindoue  ait  été  copiée  par  la 
plupart  des  peuples  de  l'antiquité  et  qu'on  la  retrouve  dans 
toutes  les  législations  modernes,  ces  distinctions  de  main 
droite  et  de  main  gauche  et  d'écriture  de  gauche  à  droite 
et  de  droite  à  gauche  sont  restées  une  odieuse  prescription 
spéciale  aux  lois  hindoues,  mais  dont  l'effet  s'est  propagé 
et  fait  sentir  dans  les  contrées  qui  ont  été  le  théâtre  des 
émigrations  de  l'Inde.  Telle  est  du  moins  la  thèse  soutenue 
dans  ses  ouvrages  consacrés  à  l'étude  de  l'Indoustan  par 
Louis  JacoUiot,  et  appuyée  sur  de  nombreuses  preuves 
dont  quelques-unes  seulement  sont  indiquées  ici.  Ainsi,  il 
est  incontestable  pour  lui  que  cette  foule  mêlée  dont  parle 
Eschyle,  cette  multitude  d'hommes  de  diverses   nations. 
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parlant  des  langages  différents,  et  unis  cependant  par  les 
mêmes  mœurs  et  les  mêmes  croyances  religieuses,  qui, 
selon  le  prêtre  chaldéen  Bérose,  vinrent  coloniser  la  Ghaldéo- 
Babylonie,  ne  soient  partis  de  Tlnde  aux  époques  signalées 
par  les  traditions  de  TÂvadana-Sastra. 

Chaldéens,  Assyriens,  Babyloniens,  Syriens,  Phéniciens 
et  Arabes  devraient  donc  leur  origine  aux  différentes  tribus 
de  tchandalas  qui  émigrèrent  de  Tlndoustan  à  des  époques 
différentes,  pendant  les  longues  et  sanglantes  luttes  des 
brahmes  et  des  bouddhistes. 

A  leur  tour,  les  Hébreux  furent  le  produit  d'une  émigra- 
tion chaldéenne.  Ils  furent  traités  comme  des  pariahs  en 
Egypte,  dont  l'état  social,  les  croyances,  le  culte,  les  tradi- 
tions se  rapprochaient  si  fort  des  usages  de  Tlnde.  Mêmes 
influences  sacerdotales  avec  cette  différence  toutefois  que 
le  premier  rang  était  dévolu  au  roi  égyptien,  mêmes  divi- 
sions de  castes,  même  impossibilité  d'en  sortir,  même  droit 
pénal  qui,  comme  dans  Tlnde,  produisait  cette  foule  de 
décastés  et  de  mêmes  peuples  serviles  qui,  ainsi  que  le 
constate  la  Bible,  s'enfuirent  de  l'Egypte  avec  les  Hébreux. 

Il  résulterait  de  cette  étude  simplement  ébauchée  sur 
rinde  que  l'Occident  fut  peuplé  par  des  émigrations  de 
guerriers,  ce  qui  fait,  pour  nous  servir  d'une  expression 
de  Manou  d'un  usage  encore  général  dans  l'Inde,  que  nous 
sommes  des  gens  de  main  droite,  c'est-à-dire  isstÂS  des  hautes 
castes,  et  ayant  le  droit  de  nous  servir  de  la  main  droite 
réservée  aux  sacriSces,  pour  manger  et  écrire  de  gauche  à 
droite  dans  le  sens  de  l'écriture  des  livres  sacrés. 

L'Orient  fut  peuplé  par  les  tchandalas,  gens  sans  caste 
et  dits  de  main  gauche^  et  comme  tels  soumis  à  la  circon- 
cision, à  tous  les  travaux  des  castes  serviles  et  à  l'obliga- 
tion de  travailler,  de  manger  et  d'accomplir  la  plupart  des 
actes  de  la  vie  de  la  main  gauche. 

Sur  le  terrain  ethnographique  les  plus  petits  faits  ont 
souvent  une  importance  considérable.  Il  n'est  pas  inutile  de 
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remarquer  qu'encore  aujourd'hui  les  populations  europé- 
ennes ont  conservé  la  main  droite  comme  agent  principal 
de  tout  travail,  tandis  que  tous  les  Sémites  se  servent  de  la 
main  gauche. 

Les  habitudes  de  l'esclavage,  de  l'isolement,  la  privation 
des  femmes  souvent  imposée  aux  tchandalas  pour  arrêter 
le  développement  de  la  race,  avaient  fait  naître  chez  eux 
des  vices  contre  nature  que  Sodome  et  Gomorrhe  n'eurent 
pas  seules  en  partage,  car  tous  les  peuples  dits  Sémitiques 
en  furent  et  en  sont  encore  infectés. 

Ces  ignobles  et  dégradantes  coutumes  sont  considérées 
avec  horreur  dans  l'Inde  comme  des  vices  de  pariahs,  et 
on  n'a  pu  les  remarquer  chez  les  nations  européennes  qu'à 
titre  d'exception. 

Tout  concourt  donc,  les  grandes  lignes  comme  les  points 
de  détails  les  plus  infimes,  à  donner  à  ce  système  force  de 
loi  historique/ 

Telle  est  la  conclusion  de  l'auteur  de  la  théorie  résumée 
dans  ces  quelques  lignes,  mais  qui  ne  paraît  pas  jusqu'ici 
trouver  faveur  auprès  de  la  science  officielle,  sans  être  pour 
cela  dépourvue  de  toute  vraisemblance. 

Par  contre,  il  devient  indispensable  d'ouvrir  un  rapide 
aperçu  sur  les  travaux  des  orientalistes  qui  se  sont  livrés 
avec  le  plus  de  compétence  à  Tétude  de  la  question  des 
populations  primitives  de  la  Chaldée  et  de  l'Assyrie. 

M.  Maspéro,  chez  lequel  on  est  toujours  sûr  de  trouver 
un  reflet  exact  et  fidèle  de  toutes  les  études  orientales,  avait, 
dans  la  seconde  édition  de  1876  de  son  histoire  ancienne, 
adopté  l'opinion  de  MM.  Oppert,  Lenormant  et  autres 
savants  non  moins  éminents  qui  ont  fait  venir  du  Turkestan 
alors  nommé  Touran  pour  peupler  la  Chaldée  les  Toura- 
niens,  ces  éternels  ennemis  des  Iraniens.  Â  la  rencontre 
des  Touraniens  seraient  arrivés  sur  le  même  sol  de  la 
Chaldée  les  Koushites  qui,  partis  de  rOrient,  descendaient 
de  ce  plateau  central  de  Pamir  et  des  défilés  de  l'Indou- 
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Koush  d*où  sont  sorties  toutes  les  races  nobles  de  l'ancien 
monde.  Les  Koushites  parlaient  une  langue  apparentée  de 
près  à  rhébreUy  à  l'arabe  et  aux  autres  idiomes  sémitiques. 
L'explication  la  plus  simple  de  ce  phénomène  est  celle  qui 
verrait  dans  les  Koushites  et  dans  les  Sémites  non  pas 
deux  races  entièrement  distinctes,  mais  les  deux  parties 
d'une  même  race  civilisées  à  des  époques  différentes.  Les 
Koushites,  cette  branche  ancienne  de  la  famille  sémitique, 
partie  la  première  du  berceau  commun,  la  première  aussi 
parmi  cette  foule  de  hordes  longtemps  nomades,  se  fixa, 
puis  s'éleva  à  la  civilisation,  pour  devenir  à  ses  frères 
demeurés  pasteurs  un  objet  d'envie  et  d'exécration  tout  à 
la  fois,  et  dont  leur  postérité  «  Koush  la  Vile  »  fut  pendant 
des  siècles  l'ennemie  acharnée  des  Egyptiens.  De  Tune  des 
tribus  Koushites  seraient  venus  les  ancêtres  des  Phéniciens. 
Du  Oange  au  Nil,  de  la  mer  de  Grèce  à  la  mer  des  Indes, 
s'étendit  Koush,  la  plus  importante  peut-être  des  races 
primitives  dont  l'humanité  ait  gardé  le  souvenir.  Les  poètes 
ont  célébré  Memnon,  fils  de  l'Aurore,  fondateur  de  Suze, 
l'allié  de  Priam,  et  le  vieil  Homère  a  glorifié  les  Ethiopiens, 
les  plus  sages  et  les  plus  lointains  des  hommes,  dont  les 
uns  habitent  au  soleil  levant  et  les  autres  au  soleil  couchant. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  son  histoire  ancienne,  en 
cours  de  publication,  M.  Maspéro  a  modifié  son  opinion  en 
la  conformant  aux  études  plus  récentes  des  orientalistes,  et 
il  dit  : 

a  Les  premiers  peuples  qui  colonisèrent  ce  pays  de 
rivières  (l'Assyrie  et  la  Chaldée),  les  premiers  du  moins 
dont  on  retrouve  la  trace,  paraissent  avoir  appartenu  à  des 
types  très  différents.  Les  principaux  étaient  des  Sémites 
et  parlaient  un  dialecte  voisin  de  l'araméen,  de  l'hébreu  et 
du  phénicien.  On  a  cru  longtemps  qu'ils  descendaient  du 
nord^  et  on  nous  les  a  montrés  cantonnés  d'abord  en 
Arménie,  au  voisinage  de  TArarat,  ou  sur  le  cours  moyen 
du  Tigre,  au  pied   des    monts   Gordiéens.   On  a  proposé 
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réoemment  de  chercher  leur  lieu  d'origine  dans  l'Arabie 
méridionale,  et  cette  opinion  gagne  du  terrain  parmi  les 
savants.  Les  monuments  n(Tus  font  connaître  à  côté  d'eux 
des  populations  d'un  caractère  mal  défini,  qu'on  a  voulu 
apparenter  sans  trop  de  succès  à  celles  de  l'Oural  et  de 
TAltai,  et  auxquelles  on  prête  aujourd'hui  par  simple  pro- 
vision le  nom  de  Sumériens.  Elles  venaient,  à  ce  qu'il 
semble,  de  quelque  contrée  septentrionale  ;  même  elles 
avaient  apporté  de  leur  patrie  première  le  système  curieux 
d'écriture  qui,  modifié,  transformé,  adopté  par  dix  nations 
diverses,  nous  a  conservé  ce  que  nous  savons  sur  la  plupart 
des  empires  nés  et  morts  en  Asie  Antérieure  avant  la  con- 
quête  perse.  Sémite  ou  Sumérien,  on  doute  encore  lequel 
précéda  l'autre  aux  embouchures  de  l'Euphrate.  Les  Sumé- 
riens, qui  furent  un  moment  tout-puissants  aux  siècles  anté- 
rieurs à  l'histoire,  s'étaient  déjà  mêlés  intimement  aux 
Sémites,  quand  Thistoire  s'ouvre  pour  nous.  Leur  idiome 
le  cédait  au  sémitique  et  tendait  de  plus  en  plus  à  devenir 
une  langue  d'apparat  et  de  rituel,  qu'on  finit  par  apprendre 
moins  pour  l'usage  journalier  que  pour  la  rédaction  de 
certaines  inscriptions  royales  ou  pour  l'intelligence  de  très 
vieux  textes  juridiques  et  sacrés.  Leur  religion  s'était 
assimilée  aux  religions  et  leurs  dieux  s'étaient  identifiés 
aux  dieux  des  Sémites.  Le  travail  de  fusion  commença  si 
anciennement  qu'à  dire  le  vrai,  il  ne  nous  est  rien  parvenu 
du  temps  où  les  deux  peuples  vivaient  étrangers  entière- 
ment. Nous  ne  pouvons  donc  discerner  de  manière  authen- 
tique ce  que  chacun  d'eux  emprunta  à  l'autre,  ce  qu'il  lui 
donna,  ce  qu'ils  laissèrent  tomber  de  leurs  instincts  et  de 
leurs  mœurs  individuelles.  Il  faut  les  prendre  et  les  juger 
tels  qu'ils  s'offrent  à  nous,  comme  ne  constituant  plus 
qu'une  même  nation,  imbue  des  mêmes  idées,  une  dans 
tous  ses  actes  par  la  même  civilisation,  et  d'un  caractère 
si  fortement  trempé  qu'il  ne  se  modifia  plus  sensiblement 
jusqu'aux  derniers  jours  de  leur  existence.  Ils  subirent  au 
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cours  des  âges  les  invasions  et  la  tyrannie  de  vingt  races, 
dont  les  unes,  Assyriens  et  Ghaldéens,  dérivaient  de  la 
souche  sémitique;  dont  les  autres,  Élamites,  Cosséens, 
Perses,  Macédoniens,  Parthes,  ou  ne  leur  étaient  alliés  par 
aucun  lien  du  sang  ou  se  rattachaient  d'assez  loin  peut- 
être  au  tronc  sumérien.  Ils  éliminèrent  fort  vite  une  partie 
de  ces  éléments  superflus,  absorbèrent  et  digérèrent  le 
reste;  ils  étaient,  comme  les  Egyptiens,  de  ces  peuples  qui, 
une  fois  constitués,  semblent  incapables  de  se  modifier 
jamais  et  se  maintiennent  irréductibles  d'un  bout  à  l'autre 
de  leur  vie.  » 

L'exposé  de  ces  différentes  théories  si  changeantes  et  si 
dissemblables  sur  la  question  de  la  colonisation  de  la 
Chaldéo«Babylonie  et  de  T Assyrie  ouvre  la  porte  à  bien 
des  réflexions.  Il  y  a  d'abord  la  théorie  des  langues  et  des 
races  touraniennes.  Quoique  bien  faite  pour  inspirer  la 
défiance  en  matière  d'hypothèses  linguistiques  et  historiques, 
cette  théorie  a  entraîné  les  meilleurs  esprits  à  lui  prêter 
une  réalité  fallacieuse.  La  voici  en  deux  mots.  Un  patriarche 
du  nom  de  Tour  aurait  donné  naissance  à  une  race  toura- 
nienne  dont  la  langue  aurait  été  la  mère  commune  des 
différents  idiomes  touraniens.  Une  légende  persane  fut 
habilement  greffée  sur  cette  invention,  et  les  touranisants 
battirent  monnaie  avec  cette  conception  fantaisiste  pour 
venir  en  aide  à  des  données  ethnographiques  imaginaires, 
mais  parfaitement  orthodoxes. 

Pour  le  touranisant,  toutes  les  langues  étrangères  au 
groupe  européen  et  aux  groupes  sémitique  et  chamitique 
constituaient  un  groupe  touranien,  malgré  l'irréductibilité 
démontrée  des  racines.  11  y  a  déjà  longtemps  que  ce 
système  a  été  réduit  à  l'état  de  conte  ridicule  par  les  judi- 
cieuses critiques  des  Schleicher,  des  Withney,  des  Renan 
et  de  MM.  Halévy  et  Hovelacque.  Il  est  seulement  regret- 
table  que  quelques  auteurs  persistent  encore  à  entretenir 
la  confusion  en  linguistique  et  en  ethnographie,  en  conti- 
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nuant  d'employer  les  expressions  absolument  antiscienti- 
fiques de  races  et  de  langues  touraniennes,  sources  des 
plus  graves  erreurs,  reprochées  aux  touranisanls  par 
M.  Halévy  dans  les  vigoureuses  lignes  suivantes  :  a  Un 
»  peuple  qui  a  vécu  dans  un  pays  pendant  des  milliers 
D  d'années  ne  disparaît  pas   sans  laisser  de  nombreuses 

»  traces  de  son  existence Citez,  je  vous  prie,  un  seul 

»  nom  de  montagne,  de  fleuve  ou  de  ville  qui  soit  dû  à 
»  cette  langue  singulière  que  vous  appelez  touranienne!... 

»  L'existence  même  d'une  nation  touranienne  Âccade, 
»  Sumérienne,  Kasdo-Schytique  ou  Kasdéenne,  sur  le  bas 
»  Euphrate,  renverse  les  notions  les  plus  saines  que  Tethno- 
»  graphie,  aidée  de  Thistoire  et  de  la  géographie,  a  fournies 
»  jusqu'à  présent  sur  Tancienne  population  de  cette  con- 
»  trée.  » 

Il  y  a  une  autre  théorie,  c'est  celle  de  la  race  Koushite. 
Les  documents  anciens  font  bien  mention  du  pays  de  Koush 
au  sud  de  l'Egypte,  et  dont  les  populations  auraient  parlé 
une  langue  que  les  modernes  veulent  apparenter  à  l'hébreu, 
à  Tarabe  et  aux  autres  idiomes  sémitiques.  Les  orienta- 
listes contemporains  indiquent  une  autre  terre  de  Koush 
identifiée  avec  la  Bactriane  qui  aurait  été  le  séjour  primitif 
des  Koushites.  Mais  ce  qui  parait  surprenant,  c'est  l'exten- 
sion prodigieuse  récemment  donnée  à  cette  race  Koushite 
régnant  du  Gange  au  Nil,  de  la  mer  de  Grèce  à  la  mer  des 
Indes  avec  son  langage  sémitique,  sans  avoir  laissé  la 
moindre  trace  dans  la  Chaldée. 

Ce  serait  peut-être  le  cas  de  rappeler  aux  amis  trop  zélés 
des  Koushites  la  leçon  d'histoire,  de  géographie  et  d'ethno- 
graphie donnée  aux  touranisants  par  M.  Halévy. 

L'insuf&sance  de  documents  a  livré  carrière  aux  entraîne- 
ments de  l'esprit  de  système. 

Comment  se  fait-il,  en  effet,  que  les  savants  français  et 
étrangers  qui  sont  allés  chercher  sur  le  plateau  de  Pamir 
et  dans  les  défilés  do  l'Indou-Kousch   les  tribus  aryennes 
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pour  coloniser  Tlndoustan  d'une  part  et  d'autre  part  l'Asie 
Antérieure  et  l'Europe  soient  précisément  ceux-là  mômes 
qui  ne  veulent  pas  de  leurs  émigrants  pour  coloniser  la 
Chaldée,  alors  que  de  nombreux  textes  indous  signalent 
non  seulement  des  migrations  de  pariahs  dans  la  direction 
de  cette  contrée,  mais  encore  des  migrations  guerrières, 
telles  que  celles  commandées  par  Hara-Kala,  l'Hercule 
indien  et  d'autres  chefs  ayant  suivi  la  même  route  pour 
parvenir  jusqu'en  Europe? 

Comment  expliquer,  d'un  autre  côté,  que  les  indianistes 
qui  envoient  les  pariahs  coloniser  la  Chaldée  se  refusent  à 
reconnaître  la  colonisation  de  l'Indoustan  par  les  tribus 
aryennes  de  Pamir  en  soutenant  avec  les  brahmes  que  les 
Hindous  sont  autochtones  et  que,  loin  de  descendre  d'enva- 
hisseurs, leurs  ancêtres  sont  nés  sur  le  sol  qu'ils  occupent 
encore  aujourd'hui,  —  alors  que  l'histoire  de  l'Inde  védique 
retentit  dans  leurs  livres  sacrés  des  luttes  séculaires  soute- 
nues par  les  Aryas  contre  les  Dasyous  jaunes  (Chinois)  et 
les  Dasyous  noirs  (Tamouls  et  Dravidiens  du  Dékan),  qui 
repoussaient  l'invasion  aryenne? 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  tchandalas  et  les  pariahs  de 
rinde  ne  se  sont  pas  rencontrés  et  fondus  en  Chaldée  avec 
les  autres  pariahs  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  en  y  comprenant 
les  déclassés  nomades  de  la  Chine  et  de  l'extrême  Orient, 
c'est  à  se  demander  quelle  autre  contrée  assez  tristement 
privilégiée,  tous  ces  rebuts  de  l'humanité  auraient  choisie 
de  préférence  pour  leur  séjour,  alors  que  la  Chaldéo- 
Babylonie  s'ofTrait  comme  la  terre  de  prédilection  destinée  à 
l'épanouissement  de  la  civilisation  la  plus  corrompue  qui 
ait  été  flétrie  par  Thistoire,  et  qui  devint  dès  lors  le  centre 
d'attraction  le  plus  favorisé  pour  toutes  les  impuretés 
rejetées  par  l'ancien  monde.  Babylone  était  et  est  restée 
la  sentine  légendaire  de  l'antiquité.  Les  pariahs  de  l'Inde 
devaient  fatalement  y  tomber,  pour  y  jouer  le  rôle  prépon- 
dérant que  leur  assurait  le  dérè«^lement  de  leurs   mœurs. 
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En  résumé,  la  théorie  touranienne  est  une  tentative 
malheureuse  de  classification  des  langues  agglutinantes, 
tentative  universellement  condamnée  aujourd'hui.  La  théorie 
Koushite  parait  être  une  exagération  de  l'importance  non 
justifiée  do  la  race  Koushite  tant  au  point  de  vue  linguis- 
tique qu'au  point  de  vue  ethnographique.  Quant  à  la  théorie 
de  la  colonisation  de  la  Chaldéo-Babylonie  par  les  pariahs, 
elle  mériterait  peut-être  une  étude  approfondie  de  la  part 
des  orientalistes. 

Nous  avons  dit  que  le  pariah  était  moins  ignorant  que 
corrompu,  et  que  ce  qu'il  y  avait  de  profondément  triste 
dans  sa  situation,  c'était  que  son  état,  comme  celui  des  sau- 
vages de  l'Afrique  et  de  l'Océanie,  ne  pouvait  pas  être 
attribué  à  un  début  encore  imparfait  dans  la  vie  civilisée, 
mais  bien  à  une  décadence  physique,  intellectuelle  et 
morale,  qui,  chez  les  nations  comme  chez  les  individus, 
conduit  à  une  décrépitude  sans  remède.  Le  pariah  se 
dégrade  dès  l'enfance  par  Texemple  et  l'éducation  qu'il 
reçoit  de  ses  parents,  et  le  spectacle  de  brutalité  et  d'im- 
moralité qu'il  a  sans  cesse  sous  les  yeux. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  livre  étrange  par  son 
origine,  d'un  livre  que  tous  les  pariahs  ont  entre  les  mains 
et  qui  est  émané  de  l'un  des  leurs,  ce  dont  ils  tirent  la  plus 
grande  vanité.  Nous  voulons  parler  du  Livre  des  Devoirs  de 
Tirouvallouva  ;  sans  cesse  ils  en  chantent,  comme  par  une 
amère  dérision,  les  stances  morales  et  élevées  qui  forment, 
avec  leur  conduite,  le  plus  triste  do  tous  les  contrastes. 
Qu'espérer  de  gens  pour  qui  les  mots  de  vertu,  d'honneur 
et  de  moralité  ne  sont  plus  que  des  formules  sans  valeur? 

Ce  livre  a  été,  chose  bien  extraordinaire  pour  qui  connaît 
les  préjugés  du  pays,  adopté  même  par  les  brahmes,  qui 
ont  donné  à  son  auteur  le  nom  de  Tirouvallouva  ou  le 
divin  prêtre  pariah  (^iVou,  divin,  et  vallouva^  prêtre  pariah). 
Le  véritable  manuscrit  de  ce  livre  n'a  jusqu'ici  été  décou- 
vert que  dans  la  pagode  de  Chelambrun,  dans  le  Carnatic 
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sud,  car  les  copies  tronquées  abondent,  falsifiées  par  les 
brahmes  dans  l'intérêt  de  leur  domination.  En  effet,  l'ouvrage 
de  Tirouvallouva,  destiné  surtout  à  proclamer  l'égalité  des 
hommes  et  à  relever  le  pariah,  a  été  soigneusement  expurgé 
de  toutes  les  parties  faisant  mention  du  pariah  et  réclamant 
pour  lui  la  dignité  d'homme  et  maudissant  ceux  qui  Pont 
rejeté  dans  le  rang  des  brutes. 

Tirouvallouva  a  composé  quatre  ouvrages  qui  portent  les 
titres  de  :  Traité  des  Devoirs,  Traité  de  V Amitié,  Traité  de 
V Amour  et  Traité  de  la  vertu  religieuse. 

L'œuvre  de  Tirouvallouva  est,  avec  les  lois  de  Manou,  le 
plus  beau  code  de  morale  qui  existe,  avec  cette  distinction 
que  les  lois  de  Manou  sont  entachées  de  la  funeste  institu- 
tion des  castes. 

Voici  quelques  slocas  ou  stances  extraites  du  Livre  des 
Devoirs  : 

(c  Tous  les  hommes  sont  égaux  sous  l'œil  de  Brahma,  le 
maître  souverain  n'a  créé  ni  caste  ni  pariah  ;  ces  préceptes 
s'adressent  à  tous  les  hommes. 

»  Le  plus  bel  héritage  que  l'enfant  reçoit  de  son  père  est 
d'apprendre  de  lui- à  vivre  en  honnête  homme. 

»  Toute  l'ambition  d'un  père  doit  consister  à  se  voir 
dépasser  par  ses  fils  en  science  et  en  sagesse. 

»  L'homme  est  pur  ou  impur  selon  qu'il  agit  bien  ou  mal. 

»  Tous  les  hommes  sont  frères  sous  la  rosée  divine 
tombée  des  célestes  paupières  de  Brahma. 

»  Le  pariah  qui  possède  de  bonnes  mœurs  est  au-dessus 
du  brahme  corrompu  et  débauché. 

»  Quand  tu  donnes  aux  pauvres,  tu  places  dans  le  ciel. 

»  Le  bonheur  ne  consiste  que  dans  la  vertu.  » 

Malheureusement,  en  dehors  du  code  de  morale  restreint 
aux  œuvres  de  Tirouvallouva,  il  n'est  guère  possible  d'entrer 
plus  avant  dans  Tétude  de  la  littérature  et  des  mœurs  des 
pariahs,  tout  à  la  fois  crédules  et  sceptiques,  superstitieux 
et  fraudeurs. 
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Les  poètes  et  comédiens  de  cette  race  maudite  ne  con- 
naissent aucun  frein,  ne  sont  arrêtés  par  aucune  considé- 
ration. Aussi,  aucune  de  leurs  compositions  ne  pourrait 
supporter  la  publicité,  même  en  adoucissant  les  traits  par 
trop  odieux  et  immoraux.  Les  plus  grands  écarts  erotiques 
des  Grecs  ne  sont  rien  en  comparaison  des  monstruosités 
qui  font  les  délices  des  pariahs,  et  dont  ils  ornent  la 
mémoire  de  leurs  enfants,  bien  que  toutes  pièces  ou  chants 
soient  uniquement  conçus  dans  un  but  d'ignobles  descrip- 
tions. Les  troupes  de  dombarous  ou  comédiens  ambulants 
qui  parcourent  les  jongles,  pour  récréer  les  gens  de  leur 
tribu,  sont  assez  facilement  admises  également  dans  les 
villages  habités  par  les  membres  des  castes  infîmes,  tels 
que  bergers,  chasseurs  d'éléphants  et  de  fauves  qui  n'ont 
pas  le  moyen  de  payer  des  baladins  d'une  condition  plus 
relevée.  Ces  dombarous  composent  eux-mêmes  les  farces 
qu'ils  représentent,  dans  lesquelles,  à  la  grande  joie  du 
menu  peuple,  ils  bafouent  avec  un  sans-gêne  extraordinaire 
Dieux,  Brahmes,  rajahs,  vaysias  et  bayadères,  sans  que 
personne  ait  jamais  songé  à  mettre  un  terme  à  ces  hardiesses. 
Le  goût  européen  ne  supporterait  pas  la  lecture  de  ces 
drames  licencieux  jusqu'à  l'obscénité,  près  desquels  les 
Sotties  les  plus  osées  du  moyen  âge  ne  seraient  que  d'inno- 
cents passe-temps.  Les  crimes  les  plus  révoltants  sont 
représentés  et  s'accomplissent  en  pleine  scène,  au  grand 
contentement  des  spectateurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Quant  aux  contes  pariahs,  ils  sont  d'une  telle  immoralité 
dans  les  images  et  dans  le  style,  qu'il  ne  faut  pas  songer  à 
en  produire  le  moindre  spécimen. 

Dans  les  fables,  chose  extraordinaire,  on  ne  rencontre 
aucune  des  licences  qu'on  peut  reprocher  aux  autres  produc- 
tions; dans  toutes  celles  recueillies  par  Louis  Jacolliot,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante,  on  ne  relèverait  pas  une 
seule  expression,  une  seule  image  de  nature  à  blesser 
l'oreille  la  plus  chaste.  Les  conclusions  ont  toujours  pour 
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but  de  tourner  en  dérision  tout  ce  qui  est  honneur,  courage, 
abnégation,  tempérance;  mais,  à  part  la  singulière  morale 
qu'ils  enseignent,  la  forme  de  ces  apologues  est  toujours 
irréprochable. 

A  titre  d'exemple,  j'en  choisis  un  qui  a  le  mérite  de 
s'appliquer  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux. 

APOLOGUE 

Le  Voleur  ei  le  Rajah, 

Un  voleur,  célèbre  par  plus  de  cent  tours,  finit  par  se 
faire  prendre,  et  allait  être  mis  à  mort,  lorsque  le  rajah  du 
Travencor,  devant  qui  on  Tavait  conduit,  lui  dit  :  a  Je  te 
fais  grâce  de  la  vie  si  tu  me  montres  un  voleur  plus  habile 
que  toi.  » 

a  —  Déliez-moi  tout  de  suite,  répond  alors  Tadroit  corn- 
père,  car  ce  n'est  pas  un  seul,  mais  dix,  mais  cent,  mais 
mille  que  je  vais  vous  indiquer  à  l'instant.  » 

«  —  Exécute-toi  d'abord,  fit  le  souverain,  et  je  verrai  si 
tu  as  mérité  que  je  tienne  ma  promesse.  » 

<x  Alors  le  voleur  lui  nomma  tous  ses  ministres,  tous  les 
soubédars  des  provinces,  et  tous  les  thasildars  des  villages.  * 

»  —  Il  a  raison,  fit  aussitôt  le  rajah.  Vite,  qu'on  rende  la 
liberté  à  cet  homme;  ces  gens-là  sont  plus  habiles  que  lui, 
puisqu'ils  ne  se  sont  pas  laissé  prendre. 

»  (Morale  pariah).  Sache  que  la  vertu  pour  les  hommes 
n'est  qu'un  manteau  dont  ils  couvrent  leurs  vices,  et  que  le 
plus  vertueux  n'est  que  le  plus  habile.  » 

N'oublions  pas  que  nous  sommes  en  Orient  et  que  pour 
se  faire  une  idée  même  très  incomplète  de  la  civilisation 
vieillie  qui  nous  occupe,  il  est  indispensable  d'entr'ouvrir 
quelques  feuillets  de  l'étrange  littérature  pariah  qui  n'est 
pas  sans  valeur.  Plus  d'une  fois,  dans  cette  littérature  de 

i«  Goayeraeurt  des  proTioces  et  chefs  des  villages  chargés  de  récolter 
l'impôt. 
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la  misère  et  de  la  souffrance,  nous  rencontrerons  des  accents 
d'un  incontestable  lyrisme,  des  pensées  d'une  énergie  sai- 
sissante, et,  si  elle  ne  respecte  rien  de  ce  que  les  hommes 
ont  rhabitude  de  vénérer,  nous  en  ferons  remonter  la  res- 
ponsabilité jusqu'à  cet  épouvantable  despotisme  des  brahmes, 
qui  a  rejeté  le  pariah  au-dessous  des  plus  vils  animaux. 

Je  tiens  à  répéter  que  presque  tout  ce  que  j'ai  pu  dire 
sur  les  tchandalas  et  les  pariahs,  je  Tai  puisé  dans  les  récits 
de  Dubois  de  Jancigny  et  dans  les  ouvrages  de  Louis  Jacol- 
liot,  de  celui-ci  surtout,  dont  je  me  suis,  la  plupart  du  temps, 
approprié  le  style.  J*ai  pu  ainsi  conserver  aux  faits  relatés 
et  aux  tableaux  pris  sur  le  vif  l'impression  première  et  la 
douloureuse  indignation  de  deux  européens  civilisés,  un 
missionnaire  et  un  magistrat  français  ayant  eu  assez  de  cou- 
rage et  de  dévouement  humanitaire  pour  prolonger,  Tun 
pendant  vingt  ans  et  l'autre  pendant  trente  ans,  leur  séjour 
dans  rinde  afin  de  mieux  étudier  les  supplices  d'un  enfer 
où  se  débattent  cinquante  millions  de  réprouvés. 

Il  est  donné  lecture  de  la  note  suivante  que  M.  de 
Rochebrune  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société  : 

Argulus  foliaceus. 

L'animal  qui  nous  a  été  communiqué  par  notre  savant 
collègue  M.  Oillot,  et  qui  a  été  recueilli  par  M.  Lucien  Royer 
dans  Teau  d'un  baquet  où  avaient  séjourné  des  poissons, 
Carpes  et  Tanches,  pêchées  dans  l'étang  de  Barnay  (Saône- 
et-Loire),  est  un  Crustacé  parasite  de  l'ordre  des  Copepodes 
Branchiures,  appartenant  au  genre  Argulus,  seul  représen- 
tant de  la  famille  des  Ârgulides.  C'esiV Argulus  foliaceits  Jur. 

Les  Argulus  sont  caractérisés  par  un  Céphalothorax 
discoïde,  un  abdomen  atrophié,  bilobé,  deux  grands  yeux 
composés  et  placés  sur  les  côtés  de  la  tête;  un  long  stylet 
en  avant  de  la  trompe,  au-dessous  des  pièces  buccales,  et 
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des  pattes  mâchoires  ;  quatre  paires  de  pattes  nageoires, 
longues,  fourchues,  les  deuxièmes  paires  de  pattes  mâchoires 
sont  terminées  par  des  ventouses. 

UArgulus  foUaceus  se  tient  d'ordinaire  sur  les  Poissons 
du  genre  Gyprinus,  quelquefois  aussi  sur  les  larves  de 
Crapauds,  de  Grenouilles,  etc.  ;  vulgairement  désigné  sous 
le  nom  de  Poux  des  Carpes,  ce  crustacé  ne  vit  pas  d'une 
façon  permanente  sur  les  animaux  qu'il  choisit  pour  en 
retirer  sa  nourriture.  A  Tépoque  de  la  ponte,  il  les  quitte 
pour  aller  déposer  ses  œufs  sur  les  pierres  et  autres  objets 
situés  au  fond  de  Teau.  La  gestation  est  de  treize  à  dix-neuf 
jours.  La  femelle  à  ce  moment  quitte  l'hôte  qu'elle  avait 
choisi  ;  placée  sur  un  corps  solide,  elle  y  dépose  une  cen- 
taine d'œufs  qu'elle  fixe  à  l'aide  d'une  matière  glutineuse 
en  les  disposant  sur  deux  colonnes.  Ces  œufs  éclosent  vers 
le  trente-cinquième  jour. 

Vingt-cinq  jours  environ  après  leur  éclosion,  les  jeunes, 
qui  ont  dû  subir  plusieurs  mues  successives,  ont  acquis 
leur  entier  développement. 

Les  mâles  sont  toujours  plus  petits  que  les  femelles  et 
d'une  ardeur  excessive  ;  l'accouplement  dure  souvent  plu- 
sieurs heures  et  l'adhésion  ne  cesse  point,  même  par  l'efTet 
d'une  mort  violente.  Après  une  mue  qui  a  lieu  chez  eux 
au  bout  de  sept  à  huit  jours,  ils  peuvent  se  livrer  de  nou- 
veau à  l'acte  de  la  reproduction. 

Leur  tube  digestif  des  plus  compliqués  et  offrant  de  nom- 
breuses circonvolutions,  permet  à  ces  animaux  de  vivre 
un  temps  plus  ou  moins  long,  séparés  de  l'hôte  dont  ils 
sucent  le  sang,  c'est  ce  qui  explique  les  voyages  de  la 
femelle  pour  déposer  ses  œufs  sur  des  corps  étrangers. 

D'  A.  T.   DE  ROGHEBRUNE, 
Assistant  aa  Muséum. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  l'impression  du 
VIII*   Bulletin    est    très   avancée   et  que   la   distribution 
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pourra  probablement  en   être  faite    à   la  prochaine  réu- 
nion. 

Il  annonce  en  outre  que  la  composition  du  IX®  est  déjà 
assurée  par  la  collaboration  : 

1*  De  M.  de  Rochebrune,  avec  la  suite  de  son  important 
Mémoire  sur  la  Toxicologie  africaine. 

2®  De  M.  Stanislas  Meunier,  professeur  de  géologie  au 
Muséum,  avec  un  Mémoire  sur  la  revision  des  météorites 
du  Muséum. 

3"*  De  M.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille,  avec  un  Mémoire  sur  le  boghead  d'Australie. 

4**  De  M.  Charles  Brongniard,  professeur  au  Muséum, 
avec  un  travail  sur  Tentomologie. 

5^  De  M.  Boule,  attaché  au  Muséum,  avec  un  travail  de 
paléontologie  animale. 

6®  De  M.  Hua,  avec  un  Mémoire  sur  la  flore  du  Congo 
français. 

7^  Et  la  sienne,  avec  la  suite  de  son  Etude  sur  les  Cala- 
mariées. 

Différents  projets  d'excursion  sont  élaborés,  mais  on  ne 
s'arrête  à  aucun,  en  Tabsence  de  M.  le  docteur  Gillot  et  de 
M.  Ch.  Quincy.  Il  est  décidé, toutefois  qu'une  excursion 
générale  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  14  JUIN  1896 

PRÉSIDENCE    DE   M.    LE   DOCTEUR   GILLOT 


Assistaient  à  la  réunion  :  MM.  André  Georges,  André 
Louis,  Béclère,  Bouvet,  Bovet,  Charvot.  Théodore,  Cheva- 
lier J.-B.  et  ses  enfants,  Croizier  Henri,  Croizier   Paul, 
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Demonlmerot  Charles,  DemonmerotOeorges,  docteur  Diard, 
du  Creusot,  Dubois,  Durieux  Paul,  Geoffroy  Alexandre, 
Gillot  Louis,  Grappin,  Jeannet  Joseph,  Mariotte  Christophe, 
Pernot,  professeur,  Pons,  Quincy  Charles,  Quincy  Etienne, 
Racouchot  Philippe,  Râteau  Gustave,  Rigal,  Rigollot  Jean, 
Roche,  Sauzay  Maurice,  Sauzay  Paul,  Seguin-Defosse, 
docteur  Valat,  Vignal,  et  Victor  Berthier. 

Aucune  observation  n*étant  faite  au  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  la  rédaction  en  est  adoptée. 

La  Société  reçoit  à  l'unanimité  comme  membres  titu- 
laires : 

M.  Bouvier,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  à  Paris,  présenté  par  M.  B.  Renault  et  M.  le 
docteur  Gillot. 

M.  Bourgeot  Philippe,  d'Arleuf,  présenté  par  MM.  Hippo- 
lyte  Marlot  et  V.  Berthier. 

M.  Clair-Dumoulin,  propriétaire  à  Autun,  présenté  par 
M.  le  docteur  Gaillard  et  M.  Devillebichot. 

M.  Devieux,  rentier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Jean 
Coqueugniot  et  J.-B.  Collin. 

M.  Gueneau,  négociant  à  Dezize,  présenté  par  MM.  An- 
tonin  Ledion  et  Pouly. 

M.  Jacob,  pharmacien  à  Château-Chinon,  présenté  par 
MM.  H.  Marlot  et  V.  Berthier. 

M.  Jandin,  pharmacien  à  Couches,  présenté  par  MM.  Ân- 
tonin  Ledion  et  Pouly. 

M.  Lamalle  Paul,  pépiniériste  à  Perreuil.  présenté  par  les 
mêmes. 

M.  le  capitaine  Madru,  au  29*  de  ligne  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Henri  Croizier  et  V.  Berthier. 

M.  Mangematin-Girard,  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Mangematin-Follot  et  B.  Renault. 

M.  Pelletier  Joseph,  cafetier  à  la  Sablière  au  Creusot,  pré- 
senté par  MM.  Charles  Quincy  et  Oamusat. 
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M.  Henri  Rébé,  agent  d'affaires  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Ernest  Guenard  et  Henri  Gauthey. 

M.  Trémeau  Louis,  entrepreneur  au  Greusot,  présenté 
par  MM.  Charles  Quincy  et  Marchai. 

M.  Vieillard,  chapelier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Fafour- 
noux  et  V.  Berlhier. 

Le  secrétaire  énumère  les  dons  et  les  envois  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  la  Société  géologique  do  France,  le  numéro  2  de  la 
3"  série  du  tome  XXIV  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  de  Tindustrie  minérale,  la  4*  livraison  du 
tome  IX  de  son  Bulletin  et  les  comptes  rendus  mensuels  de 
ses  réunions  de  mars  et  d*avril  1896. 

Par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  numéros  2,  3  et  4 
de  son  Bulletin  (année  1896). 

Par  la  Société  Dunoise,  le  numéro  107  de  son  Bulletin 
(janvier-mars  1896). 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  France, 
le  tome  VI  de  son  Bulletin  (!*'  trimestre  1896). 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de 
Rochechouart,  le  numéro  6  du  tome  V  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
le  premier  numéro  de  son  Bulletin  trimestriel  de  1896. 

Par  le  Club  Alpin  français,  les  numéros  4  et  5  de  son 
Bulletin  mensuel  (avril  et  mai  1896). 

Par  la  Société  philomatique  de  Paris,  le  numéro  4  du 
tome  VII  de  son  Bulletin,  et  les  numéros  10  à  15  des  comptes 
rendus  de  ses  séances. 

Par  la  Société  des  études  littéraires,  scientiGques  et 
artistiques  du  Lot,  les  fascicules  1,  2,  3  et  4  du  tome  XX 
de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  le  premier 
fascicule  de  son  Bulletin  trimestriel  de  1896,  et  la  table  des 
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matières  contenues  dans  les  dix  premières  années  de  son 
Bulletin. 

Par  la  Société  des  traditions  populaires,  le  numéro  1  du 
tome  IX  de  sa  Revue. 

Par  la  Revue  bryologique,  le  numéro  3  de  son  Bulletin 
bi-mensuel  (année  1896). 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
THérault,  le  numéro  6  du  tome  XXVII  de  ses  Annales. 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Âlsace,  les  fascicules  4  et  5  du  tome  XXX  de  son 
Bulletin  mensuel. 

Par  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles,  le 
numéro  119  du  3P  volume  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  le 
numéro  3  de  son  Bulletin  de  1895. 

Par  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie, 
la  troisième  partie  de  ses  Mémoires,  d'octobre  à  décembre 
1895. 

Par  la  Société  scientifique  Anionio  Alzate^  les  numéros  1, 
2,  3,  4,  5,  6  du  tome  IX  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  des  naturalistes  de  Saint-Pétersbourg,  le 
fascicule  2  du  volume  21  de  ses  Travaux,  et  les  numéros 
1  à  8  des  comptes  rendus  de  ses  séances  pour  Tannée 
1895. 

Par  M.  Ihéring,  le  volume  numéro  1  de  la  Revue  du 
musée  Paulista. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  100  de  sa  Revw  scien- 
tifique  du  Bourbonnais. 

Par  M.  Adrien  DoUfus,  les  numéros  307,  308  et  309  de  la 
Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  8,  9  et  10  de  son  Jour- 
nal  de  botanique. 

Par  M.  R.  Zeiller,  deux  mémoires  dont  il  est  l'auteur  : 
1**  Note  sur  la  flore  fossile  des  gisements  houillers  de  Rio  grande 
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do  Sul  (Brésil  méridional)  ^  2^  Sur  Vattributioii  du  genre 
Vbrtebraria,  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences 
au  cours  de  la  séance  du  23  mars  1896. 

Par  les  fils  d'Emile  DeyroUes,  les  numéros  220,  221  et 
222  de  leur  revue  le  Naturaliste, 

Par  la  Société  des  naturalistes  de  la  Meuse,  la  première 
feuille  du  tome  VIII  de  ses  publications. 

Par   M.   Gagnepain,  une  note  qu'il  a  publiée  dans   le 

bulletin  do  la  Société  botanique  de  France  sous  le  titre  de  : 

Espèces  ou  localités  nouvelles  pour  le  département  de  la  Nièvre.  - 

Par  M.  Alfred  Giard,  le  tome  XXVII,  2"  partie,  de  son 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  les  deux  derniers 
fascicules  de  ses  Annales,  et  des  comptes  rendus  de  ses 
séances  de  1895. 

Par  M.  Rey,  4,  rue  Gentil,  à  Lyon,  les  numéros  133  et 
134  du  journal  qu'il  publie  sous  le  titre  de  V Echange j  revue 
linnéenne. 

Par  le  ministère  de  Tlnstruction  publique,  le  numéro  II 
du  tome  XV  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques. 

Par  le  même.  Catalogue  raisonné  des  plantes  vasculaires 
delà  Tunisie,  par  MM.  Ed.  Bonnet  et  G.  Barratte.,  avec 
préface  de  M.  Doumet-Adanson. 

Par  M.  Michaux,  de  Nolay,  des  minéraux  et  des  silex 
taillés  recueillis  dans  son  pays. 

Par  M.  Philippe  Racouchot,  une  série  de  roches  rappor- 
tées par  lui  de  la  Corrèze. 

Par  M.  Maurice  Sauzay,  trois  échantillons  de  sel  gemme 
des  environs  de  Dax  (Landes). 

Par  M.  Devilerdeau,  quelques  empreintes  du  permien 
d*Autun,  ainsi  que  des  roches  du  dévonien  d'Hirson,  Four- 
mies,  etc. 

i.  Extrait  du  BaUelin  de  la  Société  géologique  de  France,  3*  série,  t.  XXU^ 
p.  601,  année  1895.  ^og 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  i.  XLII  (1895),  P-  ^^ 
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Par  M.  Perruohot,  instituteur  à  Roussillon,  quantité  de 
silex  taillés,  trouvés  sur  le  territoire  de  sa  commune. 

Par  M.  H.  Marlot,  des  silex  taillés  et  divers  spécimens  de 
phosphate  de  chaux,  provenant  de  Cernois,  près  Semur 
(Côted'Or). 

Par  M.  et  M"*  de  Montessus,  de  Chalon-sur-Saône,  un 
nouvel  envoi  complétant  la  collection  d'œufs,  si  généreuse- 
ment donnée  par  eux  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun. 

Par  M.  Mariller,  un  tuf  calcaire  avec  empreinte  végétale. 

Par  M.  Victor  Berthier,  différents  minéraux  rapportés  de 
la  récente  excursion  de  Couches  et  Drevin. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  et  fait 
la  communication  suivante  : 

Le  Sahara  et  la  Végétation  désertique. 

L'Association  française  pour  Vavancemeni  des  sciences,  en 
tenant  de  temps  à  autre  ses  congrès  annuels  en  dehors  du 
territoire  français,  offre  à  ses  membres  de  grandes  facilités 
de  voyage  par  la  réduction  considérable  des  frais,  Torgani- 
sation  d'excursions,  de  fêtes  officielles,  etc.,  et  leur  fournit 
en  même  temps  l'occasion  d'études  intéressantes  et  variées 
par  les  relations  qui  s'établissent  entre  les  savants  qui  y 
prennent  part  et  leurs  modestes  collègues,  par  le  profit  que 
ceux-ci  retirent  de  Texpérience  et  du  savoir  des  premiers, 
et  en  outre,  par  les  impressions  toutes  personnelles  qu'ils 
en  rapportent.  C'est  ainsi  qu'à  deux  reprises  différentes,  il 
m'a  été  donné,  à  l'occasion  des  congrès  de  l'AFÂS,  d'aborder 
la  terre  d'Afrique  et  d'y  pousser  deux  rapides  excursions 
jusqu'au  Sahara,  la  première  fois  dans  le  Sud-Oranais  aux 
oasis  d'Aïn-Sefra  et  de  Tiout,  la  seconde  fois  dans  sa  région 
centrale  aux  oasis  de  Biskra  et  des  Ziban,  après  avoir  eu  le 
plaisir  et  l'honneur  de  représenter  notre  Société  au  Congrès 
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de  Tunis  (1-5  avril  1896).  Tout  insuffisantes  qu'aient  été 
ces  rapides  visions  du  désert  saharien,  elles  m'ont  laissé 
une  vive  impression  et  m'ont  démontré  combien  est  erronée 
la  conception  qu'on  se  fait  généralement  du  désert. 

Le  mot  de  Sahara  éveille  en  effet  immédiatement  l'idée 
du  désert,  et  le  désert  celle  d'une  contrée  absolument 
stérile.  Il  est  loin  cependant  d'en  être  ainsi.  Sur  presque 
toute  sa  surface,  au  contraire,  le  Sahara  produit  une  végé- 
tation très  spéciale,  il  est  vrai,  très  appauvrie  et  d'une  durée 
très  limitée,  mais  capable  cependant,  à  certaines  époques  de 
Tannée,  d'en  parer  les  solitudes  et  d'y  entretenir  la  vie  des 
quelques  animaux  sauvages,  gazelles,  gerboises,  etc.,  qui 
l'habitent,  et  des  troupeaux  nomades  qui  le  parcourent, 
principalement  des  chameaux.  «  Ce  n'est  que  rarement,  dit 
Grisebach,  que  les  relations  des  voyageurs  dans  le  désert  y 
signalent  l'absence  complète  de  toute  trace  de  végétation, 
et,  en  faisant  ressortir  cette  particularité,  ils  prouvent 
qu'elle  constitue  un  phénomène  insolite.  »  {La  végétation  du 
globSj  trad.  par  Tchihatcheff,  II,  p.  120). 

Le  Sahara  occupe,  dans  le  nord  de  l'Afrique,  une 
immense  région  de  23,000  lieues  carrées,  d'une  superficie 
triple  de  celle  de  la  Méditerranée,  entre  le  Soudan  et  l'Atlas, 
du  12*  au  35*  lat.  N.,  et  depuis  les  confins  du  Maroc  jusqu'à 
la  vallée  du  Nil,  du  15''  long.  0,  au  30**  long.  E.  La  région 
désertique  franchit  même  la  mer  Rouge  et,  par  l'Arabie  et 
une  partie  de  la  Perso,  s'étend  jusqu'à  Tlndus.  Mais  c'est 
principalement  l'espace  compris  entre  le  Maroc  et  la  Tripo- 
litaine,  au  sud  de  l'Atlas,  qui  constitue  le  Sahara  propre- 
ment dit,  dont  la  principale  caractéristique  est  l'absence 
apparente  d'eau  et  la  sécheresse  qui  s'ensuit,  conditions 
peu  favorables  à  la  végétation,  dont  toute  forme  arbo- 
rescente est  exclue  sauf  le  Dattier,  l'arbre  par  excellence 
des  oasis  sahariennes.  D'après  C.  Rohlfs  et  Grisebach,  «  il 
faut  limiter  le  Sahara  aux  régions  dépourvues  de  pluies 
régulières,  de  plantes  hygrophiles,  de  gros  quadrupèdes 
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rapaces,  de  même  que  de  ce  petit  insecte  répulsif  et  incom- 
mode, la  Puce,  si  répandue  partout  ailleurs.  •  (Grisebach, 
la  Végétation  du  globe^  trad.  Tchihatcheft,  II,  p.  105).  Il  est 
bon  de  prévenir  toutefois  que  de  nombreux  autres  parasites 
se  chargent  de  la  remplacer  sous  les  tentes  des  Arabes. 

La  surface  du  Sahara  est  très  inégale,  se   relevant  sur 
certains  points  en  plateaux  d'une  altitude  de  400  mètres,  ou 
en  dunes  de  sable  qui  atteignent  parfois  jusqu'à  100  mètres 
de  hauteur,  n'offrant  le  plus  souvent  à  l'œil  qu'une  surface 
aplanie  et  sans  limites,  ce  qu'on  appelle  la  mer  Saharienne, 
avec   une   faible  altitude  (Biskra  à   125  m.;  Touggourt  à 
50  m.),  parfois  même  des  dépressions  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  comme  au  sud  du  golfe  de  Gabès,  en  Tunisie, 
où  le  Ghott-el-Fedjed,   le   lac    Triton   des   anciens,  est   à 
27  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  G'est,  pour  le 
dire  en  passant,  l'origine  du  projet  mis  en  avant,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  par  le  commandant  Roudaire,  et  défendu 
par  lui  avec  tant  d'ardeur  et  de  conviction.  Ce  projet  con- 
sistait, comme  on  le  sait,  à  creuser  un  canal  à  travers  les 
quelques  kilomètres  de  dunes  qui  séparent  le  golfe  de  Gabès 
de  la  dépression  désertique,  à  inonder  celle-ci  et  à  rétablir 
ainsi  une  mer  intérieure  qui  eût  changé,  dans  l'esprit  des 
promoteurs  de  cette  idée,  le  climat  du  pays  et  eût  ouvert  de 
larges  espaces  à  la  vie  et  à  la  colonisation.  Aussi  bien  ce 
projet  avait  pour  point  de  départ  l'opinion,  généralement 
acceptée   par  les  géologues,  que  le  Sahara  africain  n'est 
qu'une  ancienne  mer  peu  à  peu  desséchée  par  l'exhausse- 
ment du  sol,  l'évaporation  de  l'eau^  et  les  atterrissements 
entraînés  par  les  torrents  des  montagnes  et  qui  ont  achevé 
d'en  combler  le  lit.  On  en  voyait  encore  la  preuve  incontes- 
table dans  la  salure  du  sol,  la  persistance  de  certains  lacs 
salés,  sebkas  ou  chotts^  alternativement  inondés  ou  desséchés 
suivant  les  saisons,  et  dans  la  présence,  dans  le  sol  du  désert, 
de  nombreuses  coquilles  pseudo-fossiles,  analogues  à  celles 
qui  vivent  encore  sur  les  côtes,  les  Cardium  edule^  Bucci- 
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num  gibbeiutlum,  Balanus  miser,  etc.  (Desor).  Toutefois  l'idée 
de  cette  mer  intérieure  a  perdu  du  terrain,  et  les  géologues 
sont  disposés  aujourd'hui  à  attribuer  la  formation  d'une 
partie  tout  au  moins  du  Sahara  à  des  phénomènes  d'érosion 
et  de  transport. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Sahara,  dont  le  sol  est  un  mélange 
de  grès,  de  craie  et  de  calcaire  quaternaire,  avec  des  forma- 
tions gypseuses  étendues  et  variées,  se  présente  tantôt 
sous  l'aspect  d'une  plaine  caillouteuse,  dite  Hamad^  tantôt 
sous  celle  de  vastes  étendues  sablonneuses,  appelées  AreÇy 
dont  les  vents  soulèvent  la  fine  poussière  en  violents 
tourbillons  et  en  nuages  épais,  et  dont  ils  amoncèlent  les 
éléments  en  dunes  souvent  très  élevées  et  susceptibles  do 
déplacements  considérables,  comme  dans  la  région  des 
ksours  du  Sud-Oranais,  où  il  est  difficile  de  protéger  les 
villages  et  les  oasis  contre  l'enlisement  progressif  des  sables, 
phénomène  dont  j'ai  déjà  eu  autrefois  l'occasion  d'entretenir 
notre  Société  [Bull,  hist.  nat.  (ÏAutun^  II  (1889),  p.  546).  Ça 
et  là,  des  sources  abondantes  sortent  du  sol,  principalement 
dans  les  vallonnements,  et  constituent  des  sortes  de 
rivières  ou  oueds  qui,  après  un  court  trajet,  se  perdent  dans 
les  sables.  C'est  le  long  de  ces  oueds  que  les  Dattiers, 
((  le  pied  dans  l'eau  et  la  tête  dans  le  feu  »,  comme  disent 
les  Arabes,  se  groupent  en  oasis  assez  nombreuses  pour 
qu'on  ait  comparé  leur  dissémination  à  la  surface  du  Sahara 
aux  taches  d'une  peau  de  panthère,  et  abritent  d'importants 
villages.  A  l'ombre  des  Dattiers  et  au  voisinage  des  oasis, 
s'épanouit  une  flore  variée,  dont  je  ne  m'occuperai  pas  en 
ce  moment,  désirant  présenter  seulement  quelques  aperçus 
sur  la  végétation  plus  spécialement  désertique  des  steppes 
sahariennes. 

Les  plantes  réclament  pour  se  développer  et  vivre  deux 
éléments  essentiels,  la  lumière  et  l'eau.  La  lumière  ne 
manque  pas  au  Sahara  ;  elle  y  est  au  contraire  d'une  inten- 
sité merveilleuse,  et  la  chaleur  solaire  y  atteint  jusqu'à +  40^ 
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à  Tombre,  maximum  observé  au  mois  d'août  à  Biskra,  sans 
jamais  descendre  jusqu'à  la  gelée,  puisque  le  minimum 
constaté  à  la  même  localité  a  été  de  +  06®  au  mois  de 
janvier,  ce  qui  constitue  toutefois  un  écart  énorme  de  tem- 
pérature. L'eau  semble  totalement  manquer  au  premier 
abord,  et  tout  devrait  être  entièrement  desséché.  Cepen- 
dant, comme  je  l'ai  dit,  la  plus  grande  partie  du  Sahara  est 
recouverte  de  végétaux,  constituant  toutefois  une  flore 
spéciale,  réduite  à  environ  120  espèces  de  plantes  adaptées 
à  ce  climat  torride.  L'organisation  de  ces  plantes  leur 
permet  d'absorber  et  d'emmagasiner  le  peu  d'humidité 
qu'elles  puisent  à  des  sources  différentes  et  de  résister  à 
révaporation  et  à  la  déperdition  de  ce  liquide. 

L'eau  leur  est  fournie  par  l'atmosphère  et  par  le  sol. 
Des  pluies,  très  irrégulières,  mais  cependant  périodiques, 
tombent  en  plus  ou  moins  grande  abondance  sur  la  surface 
du  Sahara,  du  mois  de  novembre  au  mois  d'avril,  suivant 
les  régions,  et  favorisent  alors  l'essor  rapide  de  la  végéta- 
tion. Dans  les  dépressions  de  terrain,  suivant  leur  étendue, 
naissent  des  petits  oueds  éphémères  ou  s'étalent  des  nappes 
d'eau,  appelées  à  se  dessécher  plus  tard,  mais  dont  les  bords, 
dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  se  couvrent  de  plantes, 
pour  la  plupart  halophytes  et  sufTrutescentes,  et  même  de 
véritables  arbustes  du  genre  Tamaris,  Tamarix  africana, 
gallica,  etc.  Mais  les  pluies,  je  l'ai  dit  plus  haut,  sont  très 
irrégulières,  et  peuvent  faire  défaut  sur  de  vastes  surfaces 
et  pendant  plusieurs  années  de  suite.  Pour  y  suppléer,  les 
profondeurs  du  sol  renferment  d'immenses  réservoirs,  véri- 
tables rivières  souterraines,  alimentés  par  les  infiltrations 
ou  par  rapport  des  eaux  descendues  des  hautes  chaînes  de 
montagnes  qui  délimitent  le  Sahara.  Ces  nappes  souter- 
raines qui  donnent  naissance  aux  oueds  naturels,  et  par  là 
même  aux  oasis,  occupent  des  profondeurs  variables,  depuis 
la  surface  du  sol  qu'il  suffît  de  gratter  pour  trouver  l'eau, 
jusqu'à  100  et  125  mètres;  la  profondeur  moyenne  est  de 
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60  à  70  mètres,  comme  Ta  révélé  le  forage  de  nombreux 
puits  artésiens,  dont  l'industrie  moderne  a  doté  le  désert, 
et  grâce  auxquels  on  a  pu  créer  de  nouvelles  oasis.  Malgré 
répaisseur  des  couches  à  traverser,  ces  eaux  souterraines 
s'élèvent  par  capillarité  aidée  de  Tévaporation  superficielle, 
à  travers  les  roches  poreuses,  grès,  gypses,  sables,  du 
Sahara,  et  entretiennent  une  certaine  dose  d'humidité  dans 
le  sous-sol  où  les  plantes  vont  la  chercher  à  l'aide  de 
racines  démesurément  longues  en  proportion  de  leur  taille. 
La  nature  du  sol  contribue  à  Gxer  l'humidité.  Ce  sol  est 
presque  partout  imprégné  de  sels,  carbonate  de  chaux, 
sulfate  de  chaux,  de  magnésie,  de  soude  et  surtout  de 
chlorure  de  sodium,  dont  la  proportion  considérable  est 
une  des  raisons  invoquées  pour  regarder  le  Sahara  comme 
une  ancienne  mer  desséchée.  On  peut  aussi  expliquer  la 
présence  de  ces  sels  par  la  nature  des  éléments  minéraux 
des  roches  qui  forment  les  montagnes  avoisinantes  et  le 
sous-sol  du  Sahara.  Les  eaux  qui  en  sourdent  sont  plus  ou 
moins  minéralisées  et  renferment  souvent,  par  litre,  de  6  à 
8  grammes  de  sels,  dont  la  dissolution  est  activée  par  leur 
haute  température.  Celle  des  sources  est  fréquemment  de 
4-  16**  à  +  26**  à  leur  émergence,  et  la  source  d'Hammam- 
Salahin,  près  de  Biskra,  atteint  +  46**.  Ces  eaux  sont  habi- 
tuellement salées,  souvent  saumâtres,  d'un  goût  insuppor- 
table pour  les  Européens,  dont  l'estomac  a  peine  à  s'en 
accommoder,  mais  dont  les  Arabes  et  leurs  troupeaux 
savent  cependant  se  contenter.  Aussi  laissent-elles,  en 
s'évaporant,  des  dépôts  ou  tout  au  moins  des  efïlorescences 
salines,  qui  blanchissent  le  sol  et  peuvent,  autour  de 
certaines  sources  ou  des  grands  chotts,  devenir  Tobjet 
d'une  véritable  exploitation.  Ces  sels,  plus  ou  moins  hygro- 
métriques, contribuent  à  absorber  l'humidité  qui  monte 
des  profondeurs  du  sol,  ou  celle  que  peut  condenser,  à 
la  surface  de  la  terre,  le  rayonnement  nocturne,  et  dont 
les  plantes  bénéGcient. 
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Il  est  aisé  de  comprendre  maintenant  que,  pour  s'adapter 
à  un  semblable  milieu,  les  végétaux  ont  dû  modifier  singu- 
lièrement leurs  organes,  et  ont  pris,  pour  la  plupart,  un 
faciès  particulier  qui  fait  aisément  reconnaître  les  différents 
groupes  des  espèces  ou  formes  désertiques.  Je  vais  en  énu- 
mérer  quelques-unes,  en  en  mettant  sous  vos  yeux  des 
spécimens  que  j'ai  récoltés,  pour  la  plupart,  et  tout  récem- 
ment, dans  les  environs  de  Biskra,  où  la  flore  est  assez 
caractérisée  pour  qu'un  voyageur  botaniste  éminent,Tchihat- 
cheflf,  ait  pu  écrire  que  «  le  Sahara  à  Biskra  ofîre  un 
immense  intérêt,  même  pour  ceux  qui  ont  parcouru  les 
déserts  d'Afrique  et  d*Âsie.  »  (Tchihatchefî.  Espagne^  Algérie 
et  Tunisie,  1880,  p.  287.) 

En  dehors  du  Dattier,  toute  végétation  arborescente  est 
absente  du  Sahara,  qui  de  loin,  en  dehors  des  oasis,  parait 
donc  absolument  nu.  C'est  à  peine  si,  au  sud  de  la  Tunisie, 
dans  le  pays  des  Touareg  et  dans  le  Fezzan,  autour  des 
puits,  on  rencontre  quelques  spécimens  d'une  Mimosée 
arborescente  d'Arabie  et  d'Egypte,  le  Gommier,  Acacia 
tortilis  Hayne,  ou  A.  gummifera  Delile;  ou  dans  les 
régions  montagneuses  du  Mzab,  quelques  rares  Pistachiers, 
Pistacia  atlantica  Desf.,  le  Bëtoum  des  Arabes,  bel  arbre 
toujours  solitaire  et  dont  la  présence  étonne  dans  ces  soli- 
tudes. (E.  Cosson.)  Une  grande  partie  des  végétaux  déser- 
tiques sont  bien  ligneux,  mais  ce  sont  des  sous-arbrisseaux 
bas,  retenus  par  de  longues  et  puissantes  racines,  à  souche 
épaisse,  très  ramifiée,  émettant  de  nombreux  rameaux 
courts,  condensés,  intriqués  en  forme  de  petits  buissons, 
dont  la  formation  est  bien  particulière.  A  mesure  que  la 
plante  s'élève  au-dessus  du  sol,  elle  est  un  obstacle  au  sable 
fin  que  le  vent  accumule  autour  d'elle,  en  forme  de  tertre; 
chaque  année  la  souche,  de  plus  en  plus  enfoncée  dans  le 
sable,  émet  des  rameaux  de  plus  en  plus  nombreux  qui  en 
émergent  et  autour  desquels  le  sable  s'amasse  de  nouveau, 
de  sorte  que  la  surface  du  sol,  qui,  de  loin,  parait  unie,  est 
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au  contraire  formée  de  près  par  une  multitude  de  petits 
monticules  ou  tumuli  couronnés  de  verdure  au  printemps. 
Ce  phénomène  présente  le  double  avantage  que  la  plante 
retient  à  la  fois  le  sable  mobile,  et  que  la  butte  de  sable, 
très  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  entretient  un  peu 
d'humidité  et  de  fraîcheur  relatives  autour  de  la  souche 
ligneuse. 

Voici  quelques  échantillons  de  ces  végétaux.  D'abord  une 
Plumbaginacée.  Limoniastrum  Guyonianum  Dur.,  en  arabe 
Zaïta,  dont  les  fleurs  roses  égaient  pendant  tout  le  prin- 
temps le  désert  depuis  les  oasis  du  Nord  jusqu'à  celles  du 
Souf,  et  dont  la  tige  atteint  et  dépasse  même  un  mètre  de 
hauteur;  puis  des  Zygophyllacées  aux  feuilles  charnues  ou 
à  l'odeur  forte,  Zygophyllum  cornutum  Coss.;  Nitraria  tri' 
dentata  Desf.;  Peganum  harmala  L.,  Harmel  des  Arabes, 
dont  les  touffes  vertes  restent  inattaquées  par  les  trou- 
peaux, qui  en  redoutent  d'instinct  les  propriétés  vénéneuses; 
les  Thyméléacées sous-frutescentes,  Thymelssahirsuta  Endl., 
extrêmement   communes    depuis   les    rivages    maritimes 
jusqu'au  bord  des  sebkas  sahariennes  ;  Thymelœa  micro* 
phylla  Coss.  et  DR.,  d'abord  mélangée  à  la  précédente,  puis 
la  remplaçant  dans  les  régions  les  plus  méridionales.  Les 
Salsolacées,  principalement  dans  les  terrains  salés,  forment 
le  fond  de  la  végétation  désertique  et  y  affectent  des  formes 
singulières  :  Suœda  vermiçulaia¥ovs\L.^  à  souche  ligneuse  et 
à  rameaux  in  triques,  dont  les  feuilles  grosses  et  arrondies  rap- 
pelent  celles  d'un  Sedum,  et  qui  diffère  autant  que  possible 
de  Suœda  fruticosa  Forsk.  qu'on  rencontre  sur  les  bords  des 
séguias  ou  canaux  d'irrigation  des  oasis  ;  Traganum  nudatum 
DC,  à  la  tige  recouverte  d'un  revêtement  calcaire  lamel- 
leux;    Halocnemum  strobilaceum  M.-Bieb.,   aux   rameaux 
articulés,  dressés,  serrés  et  charnus,  chargés  de  glomérules 
globuleux   formés  par   les    ramuscules    avortés;    Salsola 
(Caroxylon)  ietragona  Del.,  à  feuilles  opposées,  charnues, 
velues  et  rapprochées;  Anabasis  articulata  Moq.,  à  feuilles 
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avortées,  à  rameaux  effilés,  revêtant  l'apparence  d'un 
minuscule  conifère.  Qà  et  là,  le  Jujubier  sauvage,  Zisyphus 
lotus  L.,  en  arabe  Cédra,  bien  moins  commun  que  dans  les 
cultures  du  Nord;  le  Rhamnus  lycioïdes  L.,  et  VAnthyllis 
tragacanthoïdes  Desf.,  aux  épines  acérées  qui  les  défendent 
contre  la  dent  des  ruminants.  UArtemisia  herba-alba  Âsso, 
ou  Chih  des  Arabes,  recouvre  d'immenses  espaces  aussi 
bien  sur  les  confins  du  Sahara  que  sur  les  hauts  pla- 
teaux, et  constitue  une  des  ressources  principales  pour 
Talimentation  des  troupeaux,  chèvres,  moutons,  chevaux 
et  chameaux.  Il  en  est  de  même  d^Atriplex  halimus  L.,  en 
arabe  Guéteufj  qui  s'étend  depuis  les  rivages  de  la  Médi- 
terranée jusqu'aux  chotts  désertiques,  mais  dont  la  taille 
décroit  avec  la  latitude,  au  contraire  des  autres  sous- 
arbrisseaux,  Nitraria,  Rétama,  Calligonum,  Limoniastnim, 
Anabasis,  Halocnemum,  Ephedra^  etc.,  qui  sont  bien  plus 
élevés  dans  les  dunes  sablonneuses  du  Souf  que  sur  les 
plateaux  gypseux  des  Ziban,  et  y  forment  de  vrais  buissons 
(E.  Cosson). 

Autour  des  chotts  et  au  voisinage  des  sources  minérales, 
riches  en  chlorure  de  sodium,  la  végétation  prend  avec  les 
Salsolacées  charnues,  Salicornia^  Suœda,  Salsola,  quelquefois 
accompagnées  de  Joncs  ou  de  Cypéracées  :  Juncus  mariti- 
mus  Lam.,  Scirpus  tuberosus  Desf.,  etc.,  un  aspect  tout  à  fait 
maritime.  On  s'attend  à  chaque  instant  à  apercevoir  la  mer, 
et,  par  certains  jours  de  mirage,  en  face  de  Timmensité 
saharienne,  l'illusion  est  complète. 

Les  Graminées  méritent  une  mention  particulière.  Dans 
les  déserts  élevés  et  froids  des  hauts  plateaux,  on  exploite 
l'Alfa^  Stipa  tenacissima  L.,  qui  se  retrouve  plus  rare  sur 
les  dunes  des  Aregs  et  du  Souf,  que  couvrent  au  contraire 
les  touffes  du  Diss,  Aristida  pungens  Desf.,  d'Imperata 
cylindrica  P.  de  B.,  de  Stipa,  et  d'autres  espèces  voisines. 
Ces  Graminées  croissent  en  touffes  raidcs;  leurs  feuilles 
révolutées  affectent  une  forme  cylindrique  et  sont  douées 
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d'une  résistance  extrêmement  tenace,  qui  leur  donne  une 
véritable  apparence  de  plantes  en  fil  de  fer. 

Voici  encore  d'autres  espèces  variées,  aux  tissus  égale- 
ment secs  et  sclérifîés,  exclusivement  sahariennes  ;  une 
Capparidacée  odorante,  Cleome  arabica  L.,  une  Asclépiadacée, 
Dasmia  cordata  R.  Br.;  une  Labiacée,  Marrubium  deserti  de 
Noé  ;  une  Plumbaginacée,  presque  aphylle  par  la  dispari 
tion  fréquente  de  ses  feuilles  radicales,  Statice pruinosa  L.; 
une  Urticacée  dédiée  à  Tun  des  premiers  descripteurs  de  la 
flore  africaine,  Forskhalea  tenaoissima  L.;  puis  des  espèces 
plus  humbles,  à  souche  également  ligneuse  et  persistante  : 
Fagonia  sinaïca  Boiss.,  Helianthemum  sessiliflorum  Spach  , 
Hemiaria  fruticosa  L.,  Paronychia  nivea  DC,  etc.,  pour  no 
citer  que  les  espèces  que  j'ai  recueillies  moi-même  et  dont 
je  puis  présenter  des  spécimens. 

Toutes  ces  plantes  sont  éminemment  adaptées  au  sol  et 
au  climat.  Outre  les  longues  racines  qui  les  fixent  au  sol  et 
vont  aspirer  Tbumidité  profonde,  leurs  souches  épaisses  et 
tortueuses  résistent  au  vent  violent  qui  en  bat  souvent  les 
rameaux,  au  sable  qui  les  recouvre,  à  la  dent  des  chèvres  et 
des  chameaux  qui  en  broutent  de  près  les  jeunes  pousses. 
Les  tiges,  les  rameaux  et  les  feuilles  de  la  plupart  d'entre 
elles  sont  cylindriques,  enroulées  par  les  bords  chez  les 
Graminées,  offrant  par  conséquent  une  surface  d'évapora- 
tion  minimum  pour  un  volume  donné.  Les  feuilles,  rudi- 
mentaires  chez  plusieurs  espèces,  dont  la  structure  com- 
porte en  général  un  épiderme  épais,  à  cellules  cutinisées, 
souvent  renforcé  par  un  revêtement  pileux,  à  stomates  peu 
nombreux,  sont  aussi  merveilleusement  adaptées  pour 
retenir  les  liquides  et  diminuer  la  transpiration.  Les  lacunes 
et  méats  du  tissu  cellulaire  sont  très  réduits,  les  cellules 
palissadiques  très  développées,  et  la  chlorophylle,  dont 
l'élaboration  est  faible  et  localisée  dans  les  tissus  superficiels, 
assurent  au  végétal  une  grande  résistance  contre  la  séche- 
resse. Il  faut  tenir  compte  également  des  acides  organiques 
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formés  en  abondance  dans  les  tissus  charnus,  et  des  gommes 
sécrétées  par  quelques  espèces  et  qui  contribuent  à  retenir 
l'eau.  Parfois,  la  surface  des  tiges  et  des  feuilles  est  recou- 
verte d'une  croûte  calcaire  lamelleuse  (TVaj^anum  nudatum), 
ou  chez  les  P\\xmheLgin^cées  {Statice  pruinosa,  Limoniastrum 
Guyonianurriy  etc.),  de  pustules  cristallines  formées  de 
carbonate  de  chaux,  excrété  par  des  cellules  spéciales  bien 
étudiées  d'abord  par  G.  Licopoli  et  plus  récemment  par  Paul 
Maury  (Cf.  Bull.  soc.  bot.  France^  xxxiii  (1885)  Revue  bibliog,, 
p.  215).  Ce  revêtement  minéral  est  pour  la  plante  une 
défense  de  plus  contre  une  transpiration  trop  rapide  et 
pernicieuse. 

Ces  plantes  désertiques  robustes  et  buissonneuses  cons- 
tituent le  fond  de  la  végétation  saharienne,  mais  avec  des 
aires  de  dispersion  différentes.  Les  unes  se  rencontrent 
presque  partout  ;  il  en  est  qui,  au  contraire,  se  substituent 
les  unes  aux  autres  suivant  la  latitude  et  caractérisent  les 
différents  districts  sahariens.  C'est  à  leur  abri  qu'à  la  fin  de 
l'hiver,  aux  époques  relativement  humides,  se  développe 
une  flore  herbacée  plus  ou  moins  fournie  d'espèces  annuelles 
ou  vivaces,  les  unes  appartenant  à  des  genres  pléiotypes  : 
Reseda^  Malcolmia,  Helianthemum,  Erodium,  Astragalus,  AsU' 
riscus,  EvaXy  Centaurea^  Scorzonera,  ZolUkoferia,  Plantago 
albicansh.  etc.;  les  autres  uniques  ou  exclusivement  propres 
à  la  région  saharienne  :  Henophytondeserti  Cossorij  AnastaHca 
hierochontica  L.,  Neurada  procumbens  L.,  Rhanierium  ai- 
pressum  Coss.,  Tanacetum  cinereum  DC,  Euphorbia  comuta 
Pers.,  etc.,  etc.  Ces  plantes  n'ont  qu'une  durée  fort  courte, 
et  disparaissent  dès  le  mois  de  mai,  laissant  le  sol  recou- 
vert  de  broussailles  desséchées  et  jaunies  dont  l'aspect 
désolé  justifie  alors  la  réputation  du  désert  saharien.  Mais 
à  cette  époque  estivale,  les  habitants  nomades  du  Sahara, 
en  dehors  des  oasis  à  population  sédentaire,  émigrent  plus 
au  nord)  vers  les  hauts  plateaux  où  ils  sont  assurés  de 
retrouver  les  maigres  récoltes  ensemencées  quelques  mois 
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auparavant  et  des  herbages  pour  leurs  troupeaux.  Pendant 
Thiver,  et  le  printemps  suivant,  ces  '  mêmes  nomades 
redescendent  de  ces  montagnes  refroidies  et  épuisées  vers 
la  plaine  saharienne  et  y  retrouvent  la  végétation  dont  je 
viens  d'esquisser  les  principaux  traits,  et  dont  les  alter- 
nances sont  précisément  la  raison  d'être  de  la  transhumance 
des  tribus  arabes. 

Ce  simple  exposé  des  choses  que  j'ai  vues,  complété  par 
des  renseignements  puisés  à  bonnes  sources,  m'a  paru  de 
nature  à  rectiOer  bien  des  idées  fausses,  à  intéresser  les 
jeunes  naturalistes,  et  à  provoquer  chez  eux  le  désir  d'aller 
visiter  à  leur  tour  nos  possessions  africaines  si  dignes 
d'intérêt,  et  cependant  encore  si  peu  connues  de  la  plupart 
de  nos  compatriotes,  qui  sans  doute  estiment,  comme  l'a 
dit  humoristiquement  Ch.  Martins,  qu'elles  sont  moins 
séparées  de  nous  par  la  mer  elle-même  que  par  le  mal  de 
mer! 

D'  X.  GiLLOT. 


Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  adressée  par 
M.  B.  Renault  : 

Les  Bactéries  dévoniennes  et  le  Genre  Aporoxylon  d'Unger, 

Le  genre  Aporoxylon  figuré  et  décrit  par  Unger*  appar- 
tient aux  Gymnospermes  ;  il  a  été  caractérisé  par  son  bois 
dépourvu  de  zones  d'accroissement  concentriques  distinctes 
et  formé  de  trachéides  dépouillées  d'ornements.   Dès   1885  ^ 


i.  Sur  le  genre  Aporoxylon,  Unger,  Schiefer-u-Sandstein  Flora  des  Thuringer 
Waldes  in  Beilrag  xur  Palaontologie  Ton  Richter  und  Unger,  p.  93,  tab.  ziir, 
fig.  8  à  11  (1856). 

2.  Cours  de  botanique  fossile^  4*  année,  p.  169. 
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nous  avons  émis  l'opinion  que  Tabsence  de  ponctuations 
était  due  au  mauvais  état  de  conservation  des  échantillons. 
MM.  Stenzel,  de  Solms,  qui  se  sont  également  occupés  de 
ce  genre  ancien,  ont  pu  reconnaître  sur  quelques  trachéides 
des  ponctuations  uni  ou  bisériées.  Schenk*,  de  son  côté, 
Ta  figuré  et  décrit  sous  le  nom  d'Araiicarioxylon.  * 

Ayant  eu  Toccasion  d'examiner  un  certain  nombre  de 
préparations  qui  sont  les  types  originaux  décrits  par  Unger 
dans  le  travail  mentionné  plus  haut,  et  acquises  en  1864  par 
M.  Brongniart  pour  les  collections  de  paléontologie  végétale 
du  Muséum,  nous  avons  été  amené  à  reconnaître,  sur  les 
préparations  du  genre  Aporoœylon  faites  par  Unger  des 
ponctuations  aréolées  non  douteuses,  disposées  en  une  à 
trois  rangées  sur  les  faces  latérales  des  trachéides. 

La  largeur  radiale  des  trachéides  varie  de  40  à  48  |x  ;  les 
trachéides  les  plus  étroites  portent  sur  leurs  faces  latérales 
des  ponctuations  mesurant  10  [x  de  diamètre  environ, 
rangées  sur  une  seule  ligne.  La  distance  des  centres  de 
deux  ponctuations  voisines  est  à  peu  près  de  16  (x. 

Quand  les  ponctuations  sont  sur  deux  ou  trois  rangs  elles 
alternent.  Les  rayons  cellulaires  ligneux  sont  composés  de 
cellules  rectangulaires  mesurant  40  à  48  p.  dans  le  sens  du 
rayon,  et  24  \k  en  hauteur. 

Dans  un  rayon,  le  nombre  des  lignes  radiales  de  cellules 
superposées  varie  de  1  à  23  et  leur  épaisseur  renferme  une 
à  trois  rangées  verticales. 

Sur  une  coupe  transversale  du  bois,  le  nombre  des  séries 
radiales  de  trachéides,  placées  dans  Tintervalle  de  deux 
rayons  cellulaires  ligneux,  est  compris  entre  2  et  18. 

Ces  détails  de  structure  ne  différencient  pas  le  bois  des 
Aporoxylon  de    celui  des   Cordaïtes.  Sur  les  faces  de  la 


i.  Traité  de  paléontologie,  part,  il,  p.  847,  traduction  française,  1891. 

2.  A  notre  avis,  le  nom  générique  de  Cordaisylon  eût  été  préférable,  celui 
qui  a  été  choisi  faisant  naître  l'idée  d'une  parenté  avec  des  Conifères  TivaDtes 
qui  n'est  pas  justifiée. 
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plupart  des  trachéides,  les  traces  des  ponctuations  ont  corn* 
plètement  disparu.  Nous  avons  recherché  la  cause  de  cette 
disparition,  et  là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas  ana- 
logues, nous  avons  reconnu  l'intervention  des  Bactéries. 

Sur  une  préparation  portant  le  numéro  9006  du  Catalogue 
et  représentant  une  section  transversale  du  bois,  on  voit  à 
la  place  occupée  primitivement  par  les  parois  des  tracbéides 
un  grand  nombre  de  corps  sphériques,  teintés  de  rouge, 
mesurant,  quand  ils  ne  sont  pas  déformés,  2  (x  2  à  3  [jl. 
Quelquefois  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  diplocoques  ; 
il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  d'hypertrophiés,  ou  formant 
des  amas  irréguliers  résultant  de  leur  désagrégation  ;  par 
places,  on  observe  la  membrane  moyenne  des  trachéides 
dont  la  lumière  est  souvent  remplie  d'une  matière  granu- 
leuse foncée.  Nous  désignerons  cette  espèce  sous  le  nom 
de  Micrococcus  devonicus  A,  * 

Sur  d'autres  préparations  moins  désorganisées  et  prosen- 
tant également  une  section  transversale  du  bois,  on  distingue 
souvent  d'autres  corps  sphériques,  plus  petits,  noirs  mesu- 
rant 0  [JL  5  à  0  [JL  7,  disséminés  sur  l'épaisseur  des  parois 
des  trachéides,  mais  alignés  principalement  sur  la  tranche 
des  membranes  moyennes,  dont  on  peut  suivre  ainsi  les  con- 
tours, grâce  aux  lignes  foncées  produites  par  les  micro - 
coques;  l'intérieur  des  trachéides  contient  quelquefois  des 
groupes  formés  par  les  microcoques  de  la  première  espèce. 
Cette  nouvelle  espèce  portera  le  nom  de  Micrococcus  devo- 
nicus B. 

Il  est  évident  que  lorsque  les  couches  d'épaississement 
sont  détruites  par  les  Bactéries,  et  qu'il  ne  reste  plus  que 
les  membranes  moyennes,  les  trachéides  doivent  paraître 
sans  ponctuations. 

La  première  espèce  semble  avoir  eu  pour  fonction  de 

1.  Les  scbisteB  à  cypridiaes  de  SaaUfeld  appartienoent  aa  Dévonieo  sopé- 
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dissoudre  les  couches  d'épaississement,  tandis  que  la  se- 
conde s'attaquait  plus  particulièrement  aux  membranes 
moyennes. 

Ces  deux  nouvelles  espèces  de  Bactéries  sont  les  plus 
anciennes  que  Ton  connaisse. 

Le  genre  permien  Hapaloxylon^  que  nous  avons  fait  con- 
naître autrefois  *,  offre  sur  Téchantillon  qui  a  servi  à  nos 
études  un  exemple  de  conservation  analogue  à  celui  que 
nous  venons  de  signaler  dans  le  bois  de  VAporoœylon  pri* 
mœvum  d'Unger. 

En  effet,  un  grand  nombre  de  trachéides  ont  perdu  toute 
trace  de  ponctuations  et  ont  pris  l'aspect  de  fibres  ligneuses 
sans  ornements,  ou  de  cellules  de  parenchymes  ligneux. 
Quelques-unes  des  trachéides  qui  entourent  la  moelle  ont 
seules  conservé  leurs  ornements. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  bois,  les  Bactéries  ont  donc 
enlevé  les  couches  d'épaississement  et  les  ornements,  ne 
laissant  que  les  membranes  moyennes. 

Mais  il  est  intéressant  de  noter  que  le  même  échantillon 
offre  des  régions  où  ce  ne  sont  plus  les  couches  d'épaissis- 
sement qui  ont  été  attaquées  les  premières,  mais  les  mem- 
branes moyennes;  les  ponctuations  aréolées  sont  intactes, 
et  Ton  voit  des  lambeaux  de  trachéides  détachés,  portant 
encore  un  certain  nombre  de  ponctuations  ;  quelquefois 
même  les  ponctuations,  découpées  comme  par  un  emporte- 
pièce,  apparaissent  isolées  et  flottantes. 


1.  F*  Bulletin  de  la  Société  d*histoire  naturelle  d'Àutun,  p.  152  (1892).  Flore 
fossile  du  bassin  houiller  d*Àutun  et  d'Epinae,  p.  360  ((896),  pi.  Lzxxvi,  flg.  l  à  8. 
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M.  Marchai,  du  Creosot,  empêché  d'assister  à  la 
réunion,  a  envoyé  la  note  suivante  dont  M.  Charles 
Quincy  donne  lecture. 

Quelques  mots  sur  trois  parasites  du 
Groseillier  épineux. 

A  cette  époque,  et  depuis  le  15  mai,  nous  pouvons  fré- 
quemment observer  sur  les  feuilles  du  Qroseiller  épineux 
deux  sortes  de  taches  rouges. 

1®  Sur  les  pieds  croissant  dans  les  haies,  surtout,  des 
feuilles  portent  en  dessus  des  taches  d'étendue  variable, 
d'un  rouge  sanguin,  correspondant  en  dessous  à  une  enflure 
moins  rouge,  d'où  émergent  de  petits  boutons  d'un  jaune 
pâle.  C'est  un  champignon,  Puccinia  ribis^  D.  0.,  dans  sa 
deuxième  phase,  dite  œcidium,  que  M.  Tabbé  KiefTer,  le 
savant  cécidiologue,  me  dit  n'avoir  pas  encore  rencontré 
en  Lorraine.  M.  G.  de  Lamarlière  en  parle  dans  son  étude 
sur  les  Ustilaginées  et  les  Urédinées  (F.  J.  naturaliste,  1893, 
n""  272  et  suivants).  Commun  au  Creuset. 

2®  Une  autre  mycocécidie  est  aussi  fréquente  sur  le  même 
arbrisseau  ;  la  tache  rouge  des  feuilles  est  presque  toujours 
moins  grande,  plus  pâle,  ne  parait  pas  être  boursouflée  en 
dessous.  C'est  peut-être  un  autre  champignon  à  quadruple 
stade,  le  Cronartium  ribicolum  Dietr. 

3"*  Enfin,  vers  le  15  avril,  j'ai  trouvé  un  seul  groseillier 
dont  toutes  les  fleurs  étaient  fortement  renflées,  fermées  au 
sommet;  les  fruits  restants,  presque  atrophiés,  sont  tous 
tombés  à  la  fin  d'avril. 

M.  l'abbé  Kieffer  m'informe  que  c'est  l'œuvre  d'une  petite 
mouche  (Dyptère)  dont  la  larve  quitte  la  fleur  du  groseillier 
et  se  rend  en  terre,  où  elle  séjourne  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  époque  de  ses  métamorphoses.  Cet  insecte 
est   Contarinia  ribis  Kieff,  Cécydomye  du  groupe  Diplosis. 
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Cette  diptérocécidie  doit  être  rare,  car  le  savant  auteur  ne 
mentionne  pas  Tinsecte  dans  ses  études  sur  les  cécidies  de 
Lorraine. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  le  genre  Cecidomya  renfer- 
me une  multitude  d'espèces,  dont  les  unes  n'ont  que  !"■ 
de  longueur  ;  beaucoup  sont  nuisibles  ;  d'autres  ont  des 
mœurs  très  singulières. 

Ainsi  Tune  attaque  les  jeunes  poires  au  printemps  ;  elles 
deviennent  noires,  s'arrondissent  et  tombent;  les  larves 
sortent  du  fruit  tombé,  entrent  en  terre  pour  se  mélamor- 
phoser.  Ces  poires  se  nomment  vulgairement  «  cale- 
basses »  ;  on  devrait  les  cueillir  dès  l'apparition  du  mal  et 
les  brûler. 

Une  Cécidomye  ravage  les  blés  en  Amérique  (Mouche  de 
Hesse)  ;  elle  y  fut  importée  avec  les  grains  destinés  à  nourrir 
les  troupes  mercenaires  de  Hesse,  au  service  des  Etats- 
Unis  dans  la  guerre  de  Tlndépendance  (1776  -  1783). 

La  Cécidomye  du  froment  cause  parfois  de  sérieux  dégâts 
dans  nos  blés;  en  juin,  elle  s'abat  par  myriades  sur  les  épis 
et  y  pond  ;  le  grain  avorte  ou  se  rabougrit.  La  larve  se  rend 
aussi  en  terre. 

Enfin,  comme  curiosité  biologique,  on  cite  une  espèce 
qui  aurait  la  faculté  de  se  reproduire  à  l'état  larvaire,  c'est- 
à-dire  que  la  larve  pond  des  œufs  ;  la  faculté  de  reproduc- 
tion chez  les  insectes  est  généralement  l'apanage  de  la 
forme  «parfaite  ». 

M.  Marchai  a  également  adressé  à  la  Société  le  compte 
rendu  entomologique  de  Texcursion  faite  aux  environs  de 
Couches,  le  31  mai  1896. 

Ce  travail  paraîtra  dans  le  compte  rendu  général  de  cette 
excursion. 
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CORRESPONDANCE 


JScidium  Urticsd  Schum.  —  Puccinia  Caricis  Reb. 

Notre  collègue,  M.  Marlot,  d'Arleuf  (Nièvre),  nous  a  en- 
voyé des  tiges  d'Ortie,  Urtica  urens  L.,  accompagnées  de  la 
note  suivante  : 

a  Je  crois  devoir  vous  adresser  des  tiges  d'Ortie  présen- 
tant des  excroissances  ou  galles  assez  curieuses  que  je  vois 
pour  la  première  fois  ici,  ne  les  ayant  jamais  remarquées 
non  plus  aux  environs  de  Semur,  quand  j'habitais  Cernois 
en  Auxois.  Les  tiges  d'Ortie  qui  les  portent  sont  localisées 
près  d'Arleuf,  sur  le  chemin  du  hameau  de  Marons,  et  sur 
une  longueur  d'une  centaine  de  mètres  dans  la  haie  bordant 
ce  chemin.  Je  n'en  ai  pas  vu  ailleurs,  malgré  mes  recherches. 
Ce  n'est  peut-être  rien,  mais  la  chose  peut  avoir  son  intérêt 
pour  les  botanistes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun .  » 

Les  tiges  d'Ortie  soumises  à  l'examen  de  M.  le  docteur 
Oillot  ont  été  reconnues  par  lui  comme  déformées  par  une 
mycocécidie  ou  galle  produite  par  un  champignon  de  la 
famille  des  Urédinées,  le  Puccinia  caricis  (Sch\xm.)  Rcbeni  ûî. 
Sacc,  Syll  fung.,  VII,  2,  p.  626,  à  l'état  aecidial:  Jicidium 
unicœ  Schum,  in  Sacc,  Syll  fung.^  VII,  2,  p.  821. 

Ce  champignon  offre,  comme  beaucoup  d'Urédinées,  un 
polymorphisme  hétéroîque  analogue  à  celui  que  M.  le 
docteur  Gillot  à  déjà  signalé  pour  le  Gymnospoi'angitim 
sahinx  Wint.  {Bull.  hist.  nat.  d'Àutun  II,  1889,  p.  57 'i.) 
C'est-à-dire  que  les  renflements  jaunâtres  que  nous  obser- 
vons sur  les  tiges  et  les  pétioles  souvent  contournés  de  la 
grande  Ortie,  renferment  des  œcidies  ou  réceptacles  en 
forme  de  cupules  et  remplies  d'xcidiospores  qui  constituent  la 

S.H.N.  1896.  10 


Digitized  by  VjOOQIC 


I 


-  146  - 

première  phase  du  champignon.  Ces  spores  entraînées  par 
le  vent,  sous  forme  de  poussière,  se  déposent  sur  les 
plantes  voisines,  mais  ne  germent  que  sur  les  Laiches  ou 
Carex  dont  elles  constituent  la  rouille  en  recouvrant  leurs 
feuilles  de  taches  jaunes  ou  noirâtres  qui  en  rompent  l'épi- 
derme  et  sont  composées  de  spores  très  différentes  des 
premières  et  de  deux  sortes  :  les  unes  monocellulaires,  ar- 
rondies, urédosporeSf  se  reproduisant  sur  la  même  plante, 
Uredo  caricis  Schum,  U.  pseudo-cyperi  Rebent,  etc  ;  les 
autres  ovoïdes,  biseptiées,  à  enveloppe  épaisse  et  susceptibles 
de  passer  l'hiver  sur  les  feuilles  desséchées;  ce  sont  les 
téleutospores  constituant  le  Pucoinia  caricis  Rebent,  Puccinia 
striola  Link,  etc.  Au  printemps  ces  téleutospores,  détachés 
ou  tombés  à  terre,  germent  en  émettant  un  thalle  filamen- 
teux dont  les  cellules  ramifiées  se  terminent  par  des  spori- 
dies  ovoïdes;  celles-ci,  transportées  sur  l'Ortie,  reproduisent 
VJEcidium^  et  le  cycle  recommence. 

Il  est  donc  facile  de  comprendre  que  VMcidium  urtic33  ou 
la  Mycocécidie  de  l'Ortie  ne  sera  observée  que  dans  les 
localités  où  la  proximité  de  prés  marécageux  et  riches  en 
Carex  permettra  au  cryptogame  d'accomplir  les  différentes 
phases  de  sa  vie  parasitaire.  Elle  n'est  point  rare  du  reste 
et  a  été  souvent  décrite  notamment  par  M.  l'abbé  Kieffer, 
Mycocécidies  de  Lorrraine,  dans  la  Feuille  des  jeunes  natura- 
listeSy  23*  année,  numéro  268, 1*' février  1893,  page  53,  avec 
figure. 

Les  Sociétés  d'émulation  de  l'Ain  et  d'histoire  naturelle 
de  Mâcon  proposent  l'échange  des  publications.  Ces 
demandes  sont  agréées  à  l'unanimité. 

M.  H.  Marlot  adresse  ses  remerciements,  pour  son  admis- 
sion comme  membre  titulaire  ;  il  donne  en  outre  quelques 
renseignements  sur  la  provenance  des  silex  taillés  exposés 
sur  la  table  du  bureau.  Tous  ont  été  recueillis  par  lui  sur 
la  montagne  qui  domine  le  hameau  des  Brenots,  commune 
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d'Ârleuf;  ces  silex,  pour  ainsi  dire  sans  retouches,  n'ont  rien 
de  remarquable  comme  forme,  mais  ils  sont  très  intéressants 
au  point  de  vue  du  gisement,  car  ils  laissent  entrevoir  une 
station  préhistorique  sur  ce  sommet,  et  le  nombre  de  ces 
stations  est  excessivement  restreint  jusqu'alors  dans  le 
Morvan.  Espérons  que  les  patientes  et  tenaces  recherches 
de  M.  Marlot,  secondées  par  un  habitant  de  la  localité, 
M.  Brossard,  justifieront  bientôt  ces  présages  et  donneront 
à  ces  quelques  éclats  de  silex  Timportance  entrevue  dans 
cette  première  trouvaille. 

M.  le  docteur  Daviot,  de  Saint-Léger-sur-Dheune,  annonce 
renvoi  prochain  et  par  voiture  de  Therbier  qu'il  vient  de 
classer  et  d'offrir  à  la  Société. 

M.  Charles  Quincy  remercie  ses  collègues  d'avoir  bien 
voulu  renouveler  son  mandat  de  secrétaire  adjoint,  au 
cours  de  la  dernière  réunion. 

M.  le  président  fait  valoir  que  la  bibliothèque  étant  insuf- 
fisante pour  loger  les  volumes  que  reçoit  journellement  la 
Société,  le  bureau  a  cru  devoir  prendre  l'initiative  d'amé- 
nager une  nouvelle  salle  destinée  à  loger  les  publications 
périodiques,  en  laissant  les  meubles  actuels  pour  les  ou- 
vrages et  les  mémoires  divers.  Il  prie  la  Société  de  vouloir 
bien  ratifier  cette  décision,  et  autoriser  les  dépenses  qui  en 
résulteront,  ce  qui  est  fait  à  l'unanimité. 

Projets  d'excursion.  —  Plusieurs  projets  sont  examinés, 
mais  pour  le  moment  on  s'arrête  à  celui  présenté  par  les 
Sociétés  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Tournus  et  des 
«  Jeunes  naturalistes  »  de  la  même  ville. 

Le  programme  consiste  à  explorer,  au  point  de  vue  bota- 
nique et  géologique,  les  environs  de  Dulphey  et  de  la  roche 
d'Âujoux,  près  Tournus,  puis  à  visiter  les  curiosités  archéo- 
logiques de  la  région. 


.i 
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La  date  proposée  pour  cette  excursion  étant  également 
adoptée,  le  secrétaire  est  prié  de  remercier  les  Sociétés  de 
Tournas  de  leur  aimable  invitation,  en  les  avisant  de  la 
participation  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  à 
Texcursion  projetée  pour  le  28  juin. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  secrétaire  dépose  sur  le 
bureau  le  travail  suivant  que  la  Société  s'estime  heu- 
reuse d'avoir  à  publier  : 
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INSTRUCTIONS 


POUR  LA.  RECHERCHE 


DES  ANIMAUX  ARTICULES 


MH.  E.-L  BOUVIER  i  Ch.  BRONGNIART 


(Leçons  faites  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle.) 


INTRODUCTION 

Cet  opuscule  est  destiné  à  tous  ceux  qui  s^occupent  de 
la  recherche  et  de  la  conservation  des  animaux  articulés  ; 
mais  il  s'adresse  particulièrement  aux  voyageurs  qui  ex- 
plorent les  pays  étrangers  et  qui,  non  contents  de  faire 
connaître  et  aimer  la  France  loin  de  ses  frontières,  tiennent 
à  honneur  d'étendre  son  influence  dans  le  domaine  scien- 
tifique. 

Le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris  a  ouvert  une 
voie  fructueuse,  il  y  a  un  siècle,  en  s'efforçant  de  réunir 
et  de  classer  dans  ses  galeries  les  êtres  variés  qui  rendent 
la  nature  si  attrayante  et  si  belle.  Les  richesses  ines- 
timables dont  il  a  la  garde,  il  les  doit  avant  tout  aux 
vaillants  chercheurs  qui  ont  exploré  le  globe  pour  la  plus 
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grande  gloire  de  notre  pays.  —  En  dédiant  ce  travail  aux 
voyageurs  qu'intéresse  Tétude  de  la  nature,  nous  avons 
simplement  pour  but  d'encourager  un  mouvement  dont  la 
France  a  donné  l'exemple  et  de  suivre  la  voie  si  féconde 
que  nous  ont  tracée  nos  aines. 

Nous  devons  de  nombreux  renseignements  à  M.  Eugène 
Simon,  sur  la  récolte  des  Arachnides;  à  M.  Brolemann, 
sur  la  chasse  des  Myriapodes;  et  à  M.  Adrien  DoUfus,  sur 
celle  des  Crustacés  Isopodes.  M.  le  docteur  Trouessart  nous 
a  donné  des  indications  précieuses  sur  la  manière  de  recher- 
cher les  Acariens;  M.  Gadeau  de  Ker ville,  sur  la  pêche  des 
Entomostracés  marins  ;  M.  Jules  Richard,  sur  la  pêche  des 
Entomostracés  d'eau  douce;  et  M.  Malard,  sur  la  récolte  et 
la  conservation  des  Crustacés  marins. 

A  tous  ces  aimables  collaborateurs  et  à  tous  ceux  qui  se 
plaisent  à  enrichir  les  collections  entomologiques  du  Muséum, 
nous  adressons  nos  remerciements  les  plus  chaleureux  et 
les  plus  sympathiques. 

M.  Ernest  Flammarion,  éditeur,  a  bien  voulu  mettre 
gracieusement  à  notre  disposition  les  clichés  qui  ornent 
ces  notices  ;  nous  lui  en  sommes  très  reconmaissants  et 
nous  le  remercions  de  grand  cœur.  ^ 


i .  Les  figures  qui  sont  intercalées  dans  le  texte  sont  extraites  de 
l'Histoire  naturelle  populaire  :  VHomme  et  les  Animaujc,  par 
M.  Charles  Brongniart,  ouvrage  édité  par  M.  Ernest  Flammarion. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

MYRIAPODES,  ARACHNIDES  ET  CRUSTACÉS 

Par  M.  E-L.  BOUVIER 


OBSERVATIONS  GENERALES 

La  récolte  des  Myriapodes,  des  Crustacés  et  des  Arach- 
nides réclame  des  moyens  de  chasse  fort  variés;  néanmoins, 
en  dehors  des  procédés  qui  conviennent  à  tel  ou  tel  groupe 
et  à  tel  ou  tel  habitat,  il  est  un  certain  nombre  de  règles 
qui  sont  applicables  à  tous  les  articulés,  et  qu'il  est  néces- 
saire de  bien  établir  d'abord. 

De  toutes  ces  règles,  les  plus  essentielles  sont,  sans  con- 
tredit, celles  qui  ont  trait  à  la  conservation  des  animaux. 
Quels  qu'ils  soient,  les  Myriapodes,  les  Crustacés  et  les 
Arachnides  doivent  être  plongés  dans  une  liqueur  conser- 
vatrice convenable  ;  la  dessiccation  ne  leur  convient  pas  et 
ne  peut  guère  s'appliquer  qu'à  certains  gros  crustacés 
qu'on  débarrasse  préalablement  de  leurs  chairs.  Il  vaut 
mieux  ne  pas  y  avoir  recours. 

La  liqueur  conservatrice  la  plus  employée  est  l'alcool 
fort  à  80  ou  90*  ;  les  animaux  immergés  dans  ce  liquide  ne 
doivent  pas  occuper  plus  des  deux  tiers  du  volume  de 
l'alcool;  il  est  même  bon,  si  faire  se  peut,  de  changer  la 
liqueur  conservatrice  après  quelques  jours  d'immersion. 
D'après  M.  Simon,  les  alcools  d'industrie  sont  préférables 
aux  alcools  de  vin,  parce  qu'ils  renferment  moins  d'acidité. 

L'alcool  a  le  grand  inconvénient  de  faire  varier  et  de 
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rendre  méconnaissable  la  couleur  de  beaucoup  d'articulés  ; 
en  outre,  il  fixe  mal  les  tissus,  pour  peu  qu'il  soit  étendu 
et  que  les  animaux  soient  de  grande  taille.  On  pourrait 
remédier  en  partie  à  cette  altération  fâcheuse  en  poussant 
une  injection  d'alcool  dans  la  cavité  du  corps  des  individus 
que  l'on  veut  conserver,  mais  la  méthode  n'est  pas  irré- 
prochable et  elle  n'empêche  nullement,  du  reste,  l'alté- 
ration des  couleurs. 

La  solution  de  formol  à  5  ou  6  7o  parait  présenter,  en 
général,  de  grands  avantages  sur  l'alcool,  pourvu  que  les 
animaux  y  soient  complètement  immergés. 

Le  formol  est  un  fixateur  énergique  et  excellent,  il 
n'altère  ordinairement  pas  les  couleurs  ou,  au  moins,  ne 
les  altère  qu'à  la  longue  ;  enfin  il  a,  pour  le  voyageur,  cet 
avantage  inappréciable  de  pouvoir  être  facilement  trans- 
porté, un  litre  de  formol  du  commerce  permettant  de  faire 
15  à  20  litres  de  liqueur  conservatrice. 

Malgré  ces  avantages  incontestables,  le  formol  présente 
quelques  inconvénients  qui  demandent  à  être  signalés. 
D'abord,  il  attaque  vivement  les  muqueuses  et  rend  à  peu 
près  impossible  l'étude  à  la  loupe  des  animaux  qu'on  y  a 
plongés  ;  avant  de  procéder  à  l'examen  de  ces  derniers,  il 
est  nécessaire  de  les  laver  longuement  dans  l'eau,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  très  pratique.  La  solution  de  formol  étant 
très  aqueuse  a,  en  outre,  le  désavantage  de  ne  s'évaporer 
que  très  lentement  quand  on  expose  à  l'air  l'animal  qui  en 
est  imprégné  ;  il  est  impossible,  de  la  sorte,  d'étudier  sur- 
le-champ  les  êtres  couverts  de  poils  ou  de  soies,  comme 
les  Araignées  et  certains  Crustacés  ;  il  faut  attendre  que 
l'évaporation  soit  complète,  ce  qui  demande  parfois  un 
temps  assez  long,  tandis  que  l'animal  plongé  dans  l'alcool 
se  dessèche  à  la  surface  avec  une  très  grande  rapidité. 

Un  arachnologiste  des  plus  distingués,  M.  Simon,  se 
plaint  très  fort  de  cet  inconvénient  et,  pour  cette  raison, 
repousse  absolument  le  formol. 
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.  D'un  autre  côté,  le  formol  aurait,  plus  que  Talcool,  une 
influence  fâcheuse  sur  certaines  couleurs  et  les  ferait 
rougir  un  peu  ;  c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  Myriapodes, 
d'après  M.  Brôlemann,  et  chez  les  Isopodes  terrestres, 
d'après  M.  DoUfus. 

Il  serait  très  intéressant  de  multiplier  les  expériences 
aGn  de  connaître  déGnitivement  quels  sont  les  animaux 
qui  peuvent,  sans  changer  de  couleurs,  supporter  un  séjour 
assez  long  dans  le  formol. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  avantages  et  les 
inconvénients  que  peut  présenter  le  formol  pour  l'établis- 
sement des  collections  définitives.  Mais  étant  données  ses 
propriétés  fixatrices  précieuses,  je  crois  qu'on  peut  le 
recommander  aux  voyageurs  pour  la  conservation  de  tous 
les  animaux,  sauf  à  mettre  ceux-ci  dans  l'alcool  dès  qu'ils 
seront  arrivés  en  Europe,  si  on  ne  juge  pas  à  propos  de 
les  laisser  définitivement  dans  la  liqueur  formolée.  Peut- 
être  faudra-t-il  faire  une  exception  à  cette  règle  en  faveur 
des  Myriapodes,  des  Arachnides  et  des  Isopodes  terrestres. 
Le  voyageur  décidera  en  tenant  compte  des  moyens  dont 
il  dispose. 

Il  faut  se  garder  de  réunir  dans  le  même  récipient  des 
animaux  de  taille  trop  différente  ;  en  se  débattant  avant  de 
périr,  les  gros  brisent  les  appendices  des  petits,  écrasent 
ces  derniers  et  les  rendent  parfois  méconnaissables. 

On  doit  également  éviter  de  laisser  vide  la  partie  du 
récipient  qui  n'est  pas  occupée  par  les  produits  de  la 
chasse;  afin  d'éviter  les  ballottements  qui  détachent  les 
appendices,  il  est  nécessaire  de  remplir  l'espace  libre  avec 
un  tampon  d'ouate  ou  de  papier  froissé. 

Les  voyageurs  ne  sauraient  indiquer  avec  trop  de  soin 
le  lieu  et  l'époque  précise  de  la  chasse  ;  toutes  ces  indica- 
tions seront  inscrites  au  crayon  sur  un  papier  qu'on  intro- 
duira dans  le  récipient.  On  pourra  aussi  se  contenter  de 
mettre  dans  ce  dernier  un  numéro   d'ordre,  et  de  noter 
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sur  un  carnet  spécial  les  indications  précédentes  relatives 
à  ce  numéro.  Pour  que  ces  renseignements  aient  de  la 
valeur,  il  est  nécessaire  de  séparer  dans  des  bocaux  diffé- 
rents, ou  au  moins  par  des  tampons  d'ouate,  les  produits 
des  diverses  chasses. 

J'ajouterai  enfin  qu'on  se  servira  de  pinces  assez  fortes 
pour  recueillir  les  animaux  de  moyenne  taille,  de  pinces 
molles  pour  prendre  les  petits,  et  d'un  pinceau  humecté 
pour  saisir  ceux  qui  pourraient  échapper  à  la  pince,  grâce 
à  leur  taille  exiguë  ou  à  leur  agilité.  Pour  capturer  ces 
derniers,  M.  Bedel  a  imaginé  un  aspirateur  très  simple 
(voy.  p.  157)  qui  rend,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre,  les 
plus  grands  services. 


I.  —  La  chasse  des  animaux  terrestres. 

Les  Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés  terres- 
tres se  cachent  parmi  les  débris,  dans  les  cavernes,  sous 
les  pierres  ;  ils  recherchent  aussi  les  troncs  pourris  et  les 
écorces  des  vieux  arbres;  quelques  espèces  sont  arbori- 
coles et  se  tiennent  sur  les  buissons  ou  les  rameaux  des 
arbres. 

Pour  capturer  ces  animaux,  on  aura  recours  aux  mêmes 
procédés  que  pour  la  chasse  des  insectes  (voir  2®  partie,  p.  179)  ; 
on  soulèvera  les  pierres  et  les  mottes,  on  explorera  les 
mousses,  on  secouera  les  détritus  végétaux  sur  une  nappe; 
avec  une  griffe  on  détachera  les  écorces  et  on  détruira  les 
vieux  troncs,  on  récoltera  au  filet  fauchoir  les  espèces  qui 
affectionnent  les  herbages,  et  on  se  servira  du  parapluie 
entomologique  pour  capturer  celles  qui  sont  arboricoles. — 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 
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Myriapodes.  —  Les  Myriapodes  recherchent  les  endroits 
obscurs  et  presque  tous  Thumidité.  Ils  se  nichent  sous  les 
pierres,  dans  les  mottes  de  terre,  dans  le  terreau  peu  com- 
pact des  bois,  sous  les  feuilles  mortes,  sous  Técorce  squa- 
meuse de  certains  arbres,  dans  les  fissures  de  Técorce,  et 

Figures  1  à  7. 


Myriapodes.  —  1.  Gloméris  bordé.  —  2.  Iules  des  sables.  •—  3.  Polydesme  aplati. 

—  4.  Scutigère  aranôide.  —  5.  Scolopendre  mordante.  —  6.  Cryptops  des  jardins. 

—  7.  Géophile  de  Walkenaer. 

aussi  dans  les  vieux  troncs  plus  ou  moins  pourris,  surtout 
entre  le  bois  et  Técorce.  Le  dessous  des  haies,  des  taillis 
et  des  bois,  les  fissures  et  les  crevasses  des  murs  de  clô- 
ture, les  entassements  de  matières  organiques  sont  pour 
eux  des  lieux  de  refuge  particulièrement  choisis.  On  en 
récoltera  par  conséquent  très  peu  avec  le  parapluie  ou  le 
filet  fauchoir,  —  beaucoup,  au  contraire,  avec  la  nappe  et 
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récorçoir  ;  M.  Brëlemann  recommande  particulièrement 
ces  deux  procédés.  Je  tiens  du  même  naturaliste  que  les 
Myriapodes  fuient  le  voisinage  de  Thomme  et  rechercheot 
de  préférence  les  lieux  retirés. 

Les  espèces  à  corps  plus  ou  moins  aplati  et  à  pattes 
plus  ou  moins  longues,  dépassant  nettement  le  corps,  sont 
venimeuses  à  divers  degrés,  et  devront  être  saisies  avec 
les  pinces,  non  avec  les  doigts,  quand  elles  sont  d'une 
certaine  taille.  La  morsure  des  grandes  Scolopendres  des 
pays  chauds  est  plus  redoutée,  parait-il,  que  celle  des 
Scorpions.  Les  espèces  à  pattes  courtes  et  à  corps  plus  ou 
moins  cylindrique  ne  présentent  pas  cet  inconvénient, 
mais  elles  laissent  exsuder  une  humeur  souvent  nauséa- 
bonde (et parfois  urticante,  d'après  M.  Pobéguin),  qui  devient 
repoussante  quand  l'animal  atteint  une  certaine  dimension, 
comme  c'est  le  cas  pour  certains  Iulides,  gros  comme  de 
petits  serpents,  qu'on  trouve  assez  répandus  dans  les  pays 
chauds.  Ces  espèces  sont  toutes  lentes  et  paresseuses  ; 
elles  s'enroulent  en  spirale  ou  en  boule  quand  on  les  décou- 
vre, et  peuvent  être  capturées  aisément  avec  la  pince. 

Les  grands  Myriapodes  indigènes  ou  exotiques  sont 
presque  tous  très  communs  dans  les  collections,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  espèces  de  petite  taille.  Pourtant, 
celles-ci  sont,  de  beaucoup,  les  formes  les  plus  intéres- 
santés  du  groupe,  et  je  ne  saurais  trop  engager  les  voya- 
geurs  à  leur  faire  une  chasse  assidue.  Elles  appartiennent 
essentiellement  à  trois  petits  groupes,  assez  distincts  des 
deux  précédents  :  les  Symphyles  ou  Scolopendrelles,  les 
Pauropodes  et  les  Polyxénides. 

Les  Scolopendrelles  les  plus  grandes  ne  paraissent  pas 
atteindre  un  centimètre  de  longueur  ;  elles  ressemblent  à 
de  très  petites  Scolopendres,  possèdent  une  filière  comme 
les  Araignées,  et  sont  de  couleur  claire  ou  blanche.  Elles 
recherchent  de  préférence  le  terreau  et  s'y  tiennent  à  une 
profondeur  d'un  décimètre  environ;  on  les  trouve  aussi 
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sous  les  pierres,  les  écorces,  etc.  Elles  sont  très  vives  et 
on  ne  fera  pas  mal  de  les  capturer  au  pinceau  imprégné 
d'alcool,  ou  à  Taspirateur.  Leur  résistance  vitale  est  très 


Fig.  9. 


Fig.  8. 


Scolopendrelle 
grossie  12  fois. 


Pauropua 
grosM  20  fois. 


Fig.  iO. 


.tnninr 


Polyxène 
grossi  20  fois. 


grande,  et  si  on  a  le  soin  de  les  loger  dans  un  tube  bien 
bouché,  avec  une  petite  quantité  du  terreau,  on  pourra 
les  conserver  vivantes  plusieurs  mois. 

Figure  11. 


Aspirateur. 
(A,  capuchon  de  gaze,  B,  tube  de  caoutchouc.) 

Les  Pauropodes  recherchent  aussi  le  terreau  et  les 
détritus  organiques,  mais  ils  sont  moins  faciles  à  trouver 
que  les  Scolopendrelles,  car  leur  taille  est  encore  plus 
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petite  et  leur  teinte  est  généralement  foncée.  Le  mieux 
serait  de  les  trier  à  la  loupe  en  étalant  du  terreau  sur  une 
assiette.  Ce  sont  des  animaux  peu  agiles  et  faciles  à  cap- 
turer. Ils  sont  peu  allongés  et  beaucoup  ressemblent  à  de 
très  petits  cloportes.  Ils  ont  vraisemblablement  la  même 
vitalité  que  les  Scolopendrelles. 

Les  Polyxénides  sont  également  très  petits  et  de  couleur 
sombre.  D'après  M.  Brôlemann,  ils  se  tiennent  de  préfé- 
rence, groupés  en  grand  nombre,  sous  les  vieilles  écorces, 
sous  les  écailles  de  Técorce  des  arbres,  et  aussi  sous  les 
feuilles  mortes. 

Il  serait  facile  d'envoyer  en  France  tous  ces  petits  êtres 
parfaitement  vivants,  et  ce  ne  serait  pas  d*un  mince  profit 
pour  la  science  en  général,  et  pour  la  biologie.  Du  reste, 
tous  les  Myriapodes  doivent  supporter  facilement  de  longs 
voyages,  si  on  a  le  soin  de  les  tenir  à  l'obscurité  dans  un 
milieu  suffisamment  humide. 

Les  Péripates  sont  des  animaux  fort  curieux  que  ne 
rapportent  pas  assez  les  voyageurs.  Ils  vivent  dans  les 
troncs  très  décomposés  et  dans  d'autres  détritus  végétaux. 
Ce  sont  des  animaux  lents  dont  la  capture  n'est  pas  difficile. 
On  peut  aussi  les  envoyer  vivants.  Ils  ont  des  pattes  courtes 
et  très  nombreuses,  en  forme  de  moignons,  et  ressemblent 
un  peu  à  des  chenilles. 

Arachnides.  — *  Les  Araignées  proprement  dites,  à  part 
quelques  exceptions,  recherchent  les  endroits  assez  humides 
et  où  la  végétation  est  abondante;  les  bois  et  les  marais 
sont  leurs  lieux  de  prédilection.  Pourtant,  il  est  des  Araignées 
qui  préfèrent  les  endroits  sableux,  secs  et  désertiques; 
il  en  est  aussi  qui  fréquentent  les  plages  ou  les  grèves  de 
sable,  et  l'on  ne  devra  pas,  dans  la  recherche,  négliger 
ces  régions. 

La  chasse  des  Araignées  n'est  pas  sans  ressembler  beau- 
coup à  celle  des  Insectes,  et  réclame  les  mêmes  instruments. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  159  — 

On  en  trouvera  beaucoup  en  retournant  les  pielres  et  en 
soulevant  les  feuilles  mortes.  L*écorçoir  permettra  d'en 
découvrir  un  bon  nombre  et  le  parapluie  de  recueillir  celles, 
assez  abondantes,  qui  hantent  les  buissons  et  les  arbres. 
La  nappe  permettra  de  recevoir  les  très  nombreuses 
espèces  qui  se  nichent  et  demeurent  au  milieu  des  détritus 
végétaux.  Dans  les  pays  de  prairies  et  d'herbages,  le  fauchoir 
sera  d'un  grand  secours,  mais  il  est  rare  qu'on  puisse  s'en 
servir  dans  les  pays  tropicaux,  parce  que  dans  ces  régions, 
d'après  M.  Simon,  les  plantes  frutescentes  remplacent 
presque  partout  les  herbes.  Les  espèces  aquatiques  sont 
fort  rares  et  seront  recueillies,  avec  le  filet  de  pêche,  en 
même  temps  que  les  insectes  des  eaux. 

Il  y  aura  lieu  de  recueillir,  autant  que  faire  se  peut,  les 
nids  des  Araignées.  M.  Simon  recommande  justement 
de  conserver  à  sec  ces  petites  constructions  qu'il  range 
dans  trois  types  différents  :  les  coques  d'habitation,  les 
cocons  ovigères  et  les  terriers.  Les  coques  d'habitation 
sont  tissées  en  cocons  ;  on  les  recueille  en  coupant  les 
rameaux  qui  les  portent.  Les  cocons  ovigères  se  conservent 
à  sec  comme  les  coques  d'habitation,  mais  il  faut  avoir 
soin  de  tuer  les  œufs  ou  les  embryons  qu'ils  renferment 
en  les  exposant  aux  vapeurs  d'éther  ou  à  la  chaleur  d'une 
lampe.  Les  nids  creusés  dans  le  sol  par  certaines  Araignées 
terricoles,  telles  que  les  Mygales,  se  conservent  aussi  à  sec. 
On  les  reconnaît  à  l'opercule  qui  les  recouvre,  et  on  les 
enlève  tout  d'une  pièce  en  détachant  le  morceau  de  terre 
au  centre  duquel  ils  sont  creusés. 

Les  Phalangides  ou  Faucheurs,  et  les  Chernètes  qui  res- 
semblent à  de  très  petits  Scorpions,  demandent  les  mêmes 
soins  et  les  mêmes  procédés  de  récolte  que  les  Araignées  ; 
on  les  trouvera  fréquemment  dans  les  anfractuosités  du 
sol  et  des  écorces.  Les  Scorpions  recherchent  également 
les  anfractuosités,  ou  se  nichent  sous  les  pierres. 

Les  Solifuges  ou  Galéodes  et  les  Pédipalpes  (Thélyphones, 
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Phrynes),  méritent  d'attirer  tout  spécialement  Tattention 
du  voyageur  qui  parcourt  les  régions  tropicales  du  globe. 
Les  Galéodes  recherchent  les  endroits  sablonneux  et  déser- 
tiques, les  Pédipalpes  les  localités  plutôt  humides;  les 
Phrynes  se  tiennent  même  fréquemment  dans  les  cavernes 

Figure  12. 


Chéliseê  cancrolde. 

et  les  profondes  anfractuosités  des  rochers.  Le  développe- 
ment de  tous  ces  animaux  est,  aujourd'hui  encore,  très  peu 
connu.  On  ne  sait  rien  de  la  nidification  des  Galéodes  et  on 
n*est  guère  mieux  renseigné  sur  le  mode  de  ponte  des  Thély- 
phones;  il  est  vraisemblable  pourtant  que  ces  dernières, 

Figure  13. 


Thélyphone. 

comme  les  Phrynes,  portent  leurs  œufs  sur  la  face  ventrale 
de  Tabdomen.  Si  le  voyageur  a  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer les  femelles  de  ces  animaux  munies  de  leur  ponte, 
qu'il  n'hésite  pas  à  les  isoler  et  à  les  conserver  dans  de 
l'alcool  fort  ou  du  formol.  —  Tous  ces  êtres^dépassent  en 
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dimension  nos  grosses  Araignées,  sauf  toutefois  les  Schû 
zonotus.  Les  Thélyphones  se  font  remarquer  par  leur  abdo- 
men allongé  et  muni  d'une  queue  grêle  ;  les  Phrynes  ont  la 
même  partie  du  corps  large  et  aplatie  ;  chez  les  Galéodes  et 
les  Schizonotus,  elle  est  subcylindrique.  L'abdomen  est 
toujours  segmenté  et  diffère  en  cela  de  celui  des  Araignées. 

Acariens  et  Tardigrades,  —  Les  Acariens  sont  presque 
tous  très  petits  et,  à  part  quelques  Trombidions  qu'on 
trouve  sur  le  sol  ou  sous  les  pierres,  ne  peuvent  guère  être 
capturés  isolément  par  le  voyageur.  Le  rôle  de  ce  dernier 
sera  plutôt  de  recueillir  des  matériaux  bruts  qui  seront 
soumis  ultérieurement  au  triage  des  naturalistes. 

Pour  les  espèces  qui  se  tiennent  dans  les  herbes  ou  sur 
les  arbres,  M.  Trouessart  recommande  le  filet  fauchoir  et 
le  parapluie  ;  il  conseille  également  de  recueillir  les  détritus 
des  inondations  (toujours  riches  en  petits  articulés  de  toutes 
sortes)  poussés  au  rivage  par  le  courant,  ainsi  que  les 
mousses,  les  lichens,  les  écorces,  les  feuilles  sèches.  Tous 
ces  matériaux  seront  mis  dans  un  sac,  lavés  avec  de  l'eau 
vinaigrée,  puis  passés  au  tamis  de  soie  après  qu'on  les  aura 
débarrassés  de  leurs  parties  les  plus  grossières;  le  résidu 
sera  ensuite  conservé  brut  dans  l'alcool  ou  dans  le  formol. 
On  peut  aussi  dessécher  ces  débris  s'ils  ne  sont  pas  bien 
secs,  et  les  conserver  dans  une  boite  parfaitement  close.  Pour 
capturer  directement  les  Acariens  qui  vivent  sur  le  sol, 
M.  Trouessart  dispose  le  soir  «  des  pièges  amorcés  à  l'aide 
de  racines  ou  de  fruits  coupés  par  tranches  minces  »  ;  le 
lendemain,  on  enlève  le  support  et  on  capture  les  Acariens 
qui  ont  été  attirés  par  ce  piège. 

Les  Tardigrades  sont  trop  petits  pour  pouvoir  être  chassés 
directement  par  le  voyageur.  Le  voyageur  doit  se  borner 
à  recueillir  sur  les  toits,  contre  les  murs  ou  sur  le  sol,  les 
mousses  dans  lesquelles  se  nichent  ces  animalcules  ;  il 
enfermera  le  tout  dans  une  boite  qui  sera,  au  retour,  soumise 

S.H.N.  1896.  1  1 
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à  l'examen  des   spécialistes.   On   ne  saurait  trop   recom- 
mander aux  voyageurs  do  ne  point  négliger  cette  récolte. 

Figure  14  à  19. 


1.  Idotée  échancrée.  —  2.  Aselle  d*eau  douce.  —  3.  Ligéc  océanique.  — 
4.  Cloporte.  —  5.  Sphéromc  dcoté.  —  6.  Anilocro  de  la  Méditerranée. 

fsopodes  terrestres  ou  Oloportides.  —  Les  Isopodes  terrestres 
ont  un  habitat  qui  rappelle  un  peu  celui  des  Araignées; 
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mais  ils  sont  plus  sédentaires,  se  nichent  fréquemment  dans 
les  mousses,  et  recherchent  surtout  les  vieux  troncs  pourris 
et  le  dessous  des  écorces  en  décomposition.  Ils  se  cachent 
aussi  très  souvent  sous  les  corps  qui  reposent  sur  le  sol. 
L'humidité  leur  est  nécessaire,  à  cause  de  leur  modo  de 
respiration  qui  est  essentiellement  branchial.  M.  Dollfus 
m'a  donné  les  renseignements  suivants  sur  ces  animaux. 

La  nappe  et  Técorçoir  sont  les  deux  appareils  les  plus 
fréquemment  employés  par  les  chasseurs  dlsopodes. 

Le  parapluie  sera  d'un  emploi  plus  rare,  mais  il  ne  faudra 
pas,  cependant,  négliger  de  s'en  servir.  Dans  les  régions 
des  Antilles  et  du  Venezuela,  par  exemple,  certaines  espèces 
d'Armadilles  vivent  sur  les  buissons  ou  sur  les  arbres  ;  on 
les  recueillera  facilement  dans  le  parapluie,  parce  qu'elles 
s'enroulent  en  boule  et  tombent  au  moindre  choc. 

Certaines  espèces  de  Lucasius  et  de  Platyarthrus  vivent 
dans  les  petites  fourmilières  dont  la  masse  est  formée  par 
un  sable  ou  une  terre  très  meubles  ;  ces  formes  sont  petites 
et  toujours  blanches  ou  très  peu  colorées.  Il  en  est  de 
même  des  espèces  qui  recherchent  les  terrains  très  humi- 
des du  bord  des  eaux.  Quelques  Isopodes  s'enfouissent  à 
une  grande  profondeur  dans  le  sol,  et  y  descendent  parfois 
jusqu'à  un  mètre  ;  naturellement,  ces  petits  crustacés  sont 
toujours  très  pâles  et,  en  raison  du  lieu  où  ils  vivent, 
presque  toujours  aveugles.  Il  y  aurait  intérêt  à  rechercher 
avec  soin  les  Isopodes  qui  habitent  ces  divers  lieux. 

II.  —  La  chasse  sur  les  rivages  et  les  plages 
maritimes. 

Dans  les  herbes  marines  rejetées  par  le  flot,  dans  le 
sable  ou  parmi  les  galets  des  plages,  sous  les  cailloux  que 
baigne  la  mer  à  l'époque  des  grandes  marées,  se  trouve 
une  population  d'Arthropodes  plus  ou  moins  spéciale  qui 
ofl'rira  certainement  de  Tattrait  au  naturaliste.  Les  Isopodes 
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y  sont  représentés  par  les  Ligies  et  par  beaucoup  de  Clo- 
portides,  les  Crustacés  amphipodes  par  les  Talitres  et  les 
Orchesties,  les  Myriapodes  par  des  Géophilides,  et  les 
Arachnides  par  des  Acariens,  des  Chernètes  et  quelques 
Araignées.  On  fera  une  ample  provision  de  ces  organismes 
soit  en  cherchant  dans  le  sable  et  sous  les  pierres,  soit  en 
secouant  les  herbes  marines  au-dessus  de  la  nappe  ;  on 
conservera  en  boite  close  quelques  paquets  d'algues  sèches 
pour  y  chercher  ultérieurement  des  Acariens.  Dans  les  bois 
implantés  sur  le  bord  de  la  mer  et  de  temps  à  autre  baignés 
par  le  flot,  on  trouvera  des  Amphipodes  [Clielurus)  et  des 
Isopodes  (Limnoria)  térébrants.    Les  rochers   et  les  corps 
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morts   seront   recouverts  de    Balanes,    les  corps   flottants 
rejetés  pourront  porter  des  grappes  d'Anatifes. 

Les  Crabes  et  les  Paguriens  terrestres  abondent  en  général 
sur  les  plages  des  pays  chauds  et  sont  fréquemment  rap- 
portés par  les  voyageurs.  Il  serait  très  intéressant  d'avoir 
les  œufs  et  les  embryons  du  Crabe  des  cocotiers,  pagurien 
terrestre  de  grande  taille  qui  se  niche  dans  des  trous  au 
lieu  de  se  loger  dans  des  coquilles. 

III.  —  La  chasse  à  marée  basse. 

En  se  retirant,  la  mer  laisse  chaque  jour  à  découvert 
une  partie  de  son  fond  où  abondent,  en  général,  les  Crus- 
tacés les  plus  divers.  Pour  le  voyageur  qui  ne  peut  dis- 
poser d'une  drague  ou  d'un  chalut,  la  chasse  à  marée  basse 
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sera  presque  le  seul  moyen  d'exploration  de  la  faune 
marine  ;  en  tous  cas,  elle  sera  propre,  plus  que  toute  autre, 
à  donner  de  très  riches  récoltes. 

A  marée  basse,  on  récoltera,  sans  aucun  engin,  sauf  les 
pinces,  tous  les  Crustacés  de  taille  médiocre  ou  grande, 
depuis  les  Crevettines,  les  Isopodes  marins  et  les  Nébalies, 
jusqu'aux  Crevettes  et  aux  Crabes.  Afin  de  rendre  la  chasse 
plus  fructueuse,  on  fera  bien  de  se  munir  du  filet  de  pêche, 
ne  fût-ce  que  pour  explorer  les  flaques  d'eau  et  le  dessous 
des  rochers.  On  soulèvera  les  cailloux,  afin  de  mettre  à 
découvert  les  Porcellanes  et  autres  Crabes  qui  s'abritent 
au-dessous  d'eux  ;  par  le  même  procédé  on  fera  une  abon- 
dante récolte  d'Isopodes  littoraux,  surtout  de  Sphéro- 
miens  et  de  Crevettines  ou  Amphipodes. 

Les  Nébalies  recherchent  le  dessous  des  pierres  cou- 
vertes d'algues  que  les  pêcheurs  côtiers  renversent  pour 
trouver  des  Crabes  ou  des  Mollusques  ;  les  algues  reposant 
sur  le  sol  périssent  bien  vite,  se  décomposent  et  servent 
d'asile  aux  Nébalies.  Quand  on  soulève  ces  pierres,  on  est 
frappé  par  la  couleur  noirâtre  de  leurs  algues  décomposées 
et  par  l'odeur  d'acide  sulfureux  qu'elles  dégagent.  Les 
Porcellanes  et  d'autres  Crabes  aplatis  se  tiennent  sous  les 
pierres  ordinaires  ;  dans  la  région  septentrionale  du  Paci- 
fique, sur  la  côte  américaine,  les  Crabes  plats  du  groupe 
des  Lithodes,  sont  assez  nombreux  et  méritent  d'être  par- 
ticulièrement recherchés;  beaucoup,  à  première  vue,  res- 
semblent à  des  Porcellanes. 

Les  rochers  crevassés  et  plus  ou  moins  friables  qu'on 
trouve  sur  certaines  côtes  sont,  de  même  que  les  éponges 
et  les  vieilles  coquilles,  le  lieu  d'habitat  de  bon  nombre  de 
Crustacés  isopodes  :  Sphéromiens,  petits  Asellides,  Ancées, 
Anthurides,  et  parfois  Tanaïdes.  Les  coquilles  vides  de 
Balanes  renferment  également  une  foule  de  ces  petits 
animaux.  11  sera  utile  de  renfermer  dans  le  même  flacon 
tous  les  Crustacés  recueillis  dans   les  mêmes   gites  ;  cette 
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précaution  permettra  crétudier  le  dimorphisme  sexuel  que 
présentent  certains  de  ces  animaux. 

Les  bouées  flottantes  et  leurs  chaînes,  les  mâts  implantés 
dans  la  mer,  le  pied  des  phares  et  des  tours  sont  toujours 
recouverts  d'un  revêtement  abondant  d'organismes  divers. 
Parmi  ces  organismes,  le  chasseur  attentif  fera  une  ample 
récolte  d'Acariens  et  do  petits  Crustacés,  surtout  d'Araphi- 
podes  et  d'Isopodes.  J^appelle  particulièrement  rattention 
des  voyageurs  sur  ce  point. 

Les  algues  marines  qui  recouvrent  les  rochers  à  marée 
basse  servent  également  do  gîte  à  beaucoup  de  Crustacés 
des  deux  groupes.  On  fouillera  ces  plantes  avec  soin  et  on 
en  recueillera  quelques  touffes  pour  les  laver  et  les  passer 
au  crible.  Le  fond  de  ce  crible  sera  formé  par  une  toile  de 
crin,  do  soie  ou  de  toile  à  fromage  à  mailles  assez  larges 
(de  1  à2  millimètres);  on  immergera  dans  l'eau  le  fond  de 
ce  tamis,  on  y  lavera  les  algues  et  on  recueillera  les 
petits  Crustacés  qui  se  déposent  sur  le  fond.  Les  Amphi- 
podes  nombreux  qui  habitent  le  sable  des  grèves  se 
recueillent  de  la  même  manière  :  on  tamise  le  sable  dans 
le  crible,  en  ayant  soin  que  Tappareil  soit  en  partie  plongé 
dans  Teau. 

Faute  de  crible,  on  peut  se  contenter  de  laver  dans  l'eau 
d*un  cristallisoir  ou  d'un  tamis  les  algues  ou  le  sable  soumis 
aux  recherches;  les  organismes  sont  mis  en  liberté  et 
capturés  ensuite.  L'eau  douce,  pour  cette  recherche,  est 
préférable  à  l'eau  de  mer;  elle  est  désagréable  aux  Crustacés 
marins  et  les  force  à  se  détacher  plus  rapidement.  On 
recueillera  par  le  même  procédé  les  Acariens  marins, 
surtout  si  l'on  a  soin  de  passer  au  tamis  les  Algues  rouges, 
les  Bryozoaires  et  les  Coraux  sur  lesquels  ils  vivent,  L*eau 
de  lavage,  additionnée  d'acide  acétique,  tue  rapidement 
ces  petits  animaux. 

Le  sable  des  plages  et  surtout  la  vase  des  ports  et  des 
côtes  servent  de  refuge  à  un  grand  nombre  de  Crustacés 
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et  à  plusieurs  Amphipodes;  pour  recueillir  ces  animaux, 
on  fera  un  petit  trou  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  on 
laissera  Teau  s'y  accumuler  et  Ton  péchera  ensuite  les 
org-anismes  avec  un  petit  filet  à  fond  arrondi,  dont  le  tissu 
sera  de  soie  à  bluter  ou  de  mousseline  et  dont  les  mailles 
seront  suffisamment  serrées.  Le  diamètre  de  ce  filet  ne 
dépassera  pas  5  ou  6  centimètres;  sa  monture  sera  en  fil 
de  fer  galvanisé. 

On  recueillera  par  le  même  procédé  un  bon  nombre  de 
petits  Entomostracés  libres,  surtout  de  Copépodes  et  d'Os- 
tracodes.  Au  voisinage  de  la  côte,  ces  êtres  habitent  surtout 
les  flaques  d'eau  formées  par  le  reflux,  ainsi  que  les  touffes 
de  Corallines  et  d'Algues  roses.  M.  Gadeau  de  KervUle  les 
capture  en  employant  le  procédé  suivant.  Dans  un  récipient 
assez  grand  et  à  peu  près  rempli  d'eau,  il  lave  les  plantes 
marines  arrachées  à  mer  basse  dans  les  flaques,  il  les  déchire 
avec  soin,  les  agite  longuement  dans  le  liquide,  puis  fait 
passer  toute  l'eau  du  récipient  dans  un  petit  tamis  dont  le 
fond  est  formé  par  un  réseau  de  soie  à  mailles  extrême- 
ment fines;  à  l'aide  d'un  pinceau  imprégné  d'alcool  ou  de 
formol,  il  enlève  ensuite  les  petits  Crustacés  restés  sur  le 
fond  du  tamis  et  les  met  dans  de  l'alcool  à  80®  ou  dans  du 
formol.  Il  est  bon  de  changer  l'alcool  au  bout  de  quelques 
jours.  En  somme,  cette  chasse  ressemble  beaucoup  à  celle 
des  Amphipodes  et  des  Isopodes  ;  elle  n'en  diffère   guère 
que  par  les  dimensions  plus  réduites  du  tamis  et  de  ses 
mailles.  Ici  encore  on  peut  se  passer  du  récipient  et  la^^er 
directement  dans  le  tamis  incomplètement  immergé  dans 
Teau. 

On  fait  aussi  la  chasse  des  petits  Entomostracés  en 
employant  le  filet  à  main  qui  sera  décrit  plus  bas  au  cha* 
pitre  de  la  pêche  dans  les  eaux  douces. 
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IV.  —  La  chasse  en  mer. 

La  chasse  en  mer  réclame  des  méthodes  différentes, 
suivant  qu'il  s'agit  d'animaux  de  fond  ou  d*organismes  de 
surface. 

1"  Animaux  de  fond.  —  Les  animaux  de  fond  se  capturent 
à  la  nasse,  à  la  drague,  au  chalut  et  aux  fauberts. 

Les  nasses  en  osier,  et  les  casiers  à  homards  et  à  crevettes 
qui  sont  des  variétés  de  nasses,  servent  à  capturer  les 
crustacés  décapodes  de  grande  taille  ;  on  y  attire  ces 
animaux  en  y  mettant  un  morceau  de  chair.  Les  mêmes 
nasses  pourraient  servir  à  prendre  des  crustacés  plus  petits, 

Figure  21. 


Sténorhynque, 

notamment  des  Amphipodes,  si  l'on  avait  la  précaution  d'y 
ajouter  des  touffes  peu  serrées  de  bruyère  ou  de  petits 
paquets  de  brindilles.  Au  reste,  des  fagots  renfermant  un 
appât  pourraient  au  besoin  remplacer  les  nasses. 

La  drague  est  une  sorte  de  filet  traînant,  en  forme  de 
poche,  qui  permet  de  i^ecueillir  les  organes  du  fond  de  la 
mer,  dans  les  régions  où  ce  fond  est  assez  accidenté.  Les 
mailles  du  filet  sont  en  fer  et  assez  larges,  mais  on  peut 
rendre  l'appareil   propre  à  la  capture  des  animaux  plus 
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petits,  en  le  doublant  d'un  (ilet  en  chanvre  à  mailles  plus 
étroites. 

Le  chalut  est  un  immense  filet  en  forme  d'entonnoir  qui 
traîne  sur  le  fond  par  la  barre  fixée  sur  Tun  des  bords  de 
son  orifice.  Ses  mailles  sont  assez  grandes  et  confectionnées 
avec  du  fil  de  chanvre.  On  le  traine  sur  les  fonds  peu  acci- 
dentés et  sableux. 

Le  contenu  de  la  drague  ou  du  chalut  devra  être  examiné 
avec  soin,  dès  que  le  filet  aura  été  ramené  à  bord.  Cette 
première  récolte  une  fois  faite,  il  faudra  conserver  une 
partie  du  résidu,  la  mettre  dans  un  seau  et  l'étudier  ensuite 
à  loisir  :  beaucoup  de  Crustacés  restent  longtemps  à  Tinté- 
rieur  des  niches  qui  leur  servent  d*abri  dans  les  coquilles, 
les  Algues,  les  pierres,  les  Corallines  et  autres  corps  qui 
constituent  le  résidu  ;  mais  ils  finissent  par  sortir  et  sont 
alors  plus  aisément  recueillis.  Pour  aller  plus  vite  dans 
cette  seconde  récolte  qui  est  ordinairement  de  beaucoup 
la  plus  fructueuse,  on  fera  bien  de  laver  dans  Teau  douce 
ou  dans  l'eau  de  mer  les  corps  qui  constituent  le  résidu, 
de  pécher  avec  un  filet  fin  les  petits  animaux  qui  nagent  à 
rintérieur  du  liquide,  et  d'étudier  de  très  près,  sur  le  fond 
d'une  assiette,  et  par  petites  portions,  le  dépôt  qui  s'est 
entassé  au  fond  du  vase.  On  recueillera  ainsi  en  grand 
nombre  des  Ancées,  des  Âpseudes,  des  Anthures,  des 
Nébalies,  des  Cumacés,  un  très  grand  nombre  d'Amphi- 
podes  et  beaucoup  d'Entomostracés.  Si  Ton  n'a  pas  le  temps 
d'examiner  ce  résidu,  on  se  borne  à  le  conserver  dans 
du  formol  ou  dans  l'alcool.  Les  Algues  rouges  ramassées 
par  la  drague  renferment  de  nombreux  Acariens  qu'on 
capture  comme  ceux  de  la  côte. 

Les  fauberts  sont  des  sortes  de  houppes  de  filasse  qu'on 
traîne  sur  le  fond  de  la  mer  où  ils  accrochent  et  entraînent 
avec  eux  bon  nombre  d'animaux  marins.  On  peut  traîner 
les  fauberts  seuls,  comme  dans  la  pêche  du  corail  ;  mais 
on  peut  aussi  les  attacher  sur  les  bords  de  la  drague  ou  du 
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chalut.  Lorsque  le  couteau  de  la  drague  ou  la  chaîne  du 
chalut  pose  sur  le  fond  de  la  mer,  beaucoup  de  petits  ani- 
maux se  détachent  des  corps  sous-marins  et  se  répandent 
dans  l'eau  ambiante  ;  pour  recueillir  ces  organismes, 
M.  Gadeau  de  Kerville  attache  un  peu  au-dessus  de  la 
drague  ou  du  chalut  un  filet  en  étamine  semblable  à  celui 
qui  est  employé  dans  les  pêches  pélagiques. 

2**  Animaux  de  surface.  —  Pour  la  pêche  des  animaux  de 
surface,  on  a  recours  aux  filets  fins  qu'on  jette  au  milieu 
d'un  courant  ou  qu'on  traîne  à  la  remorque  d'une  barque  ; 
dans  le  premier  cas,  le  filet  est  sensiblement  fixé,  dans  le 
second,  c'est  lui  surtout  qui  se  déplace.  La  pêche  au  filet 
fixé  peut  se  pratiquer  aisément  du  haut  d'une  jetée,  d'un 
warf,  d'un  bateau  qui  a  stoppé,  pourvu  que  Teau  soit  animée 
d'un  courant  suffisamment  rapide. 

Voici,  d'après  M.  Malard,  la  manière  de  construire  les 
filets  simples  et  commodes  qu'on  emploie  pour  la  pêche 
pélagique  au  laboratoire  de  Saint- Vaast.  La  monture  du 
filet  se  compose  d'un  simple  cercle  de  tonneau  qu'on  leste 
avec  un  poids  de  plomb  attaché  très  court.  L'étoffe  la 
meilleure  pour  faire  le  filet  fin  est  la  toile  ou  soie  à  bluter; 
elle  est  parfaite  (encore  qu'elle  se  coupe  facilement),  et 
présente  tous  les  degrés  de  finesse  voulus,  mais  elle  a  le 
défaut  de  coûter  assez  cher.  Le  numéro  60  paraît  suffire 
à  capturer  les  Arthropodes  les  plus  menus  ;  il  coûte  6  fr.  le 
mètre,  la  largeur  étant  de  45  centimètres  ;  il  n'est  jamais 
utile  d'employer  une  étoffe  plus  fine  que  celle  du  numéro  160; 
celle-ci  coûte  8  fr.  75  le  mètre.  Pour  les  organismes  un  peu 
plus  grossiers,  on  fait  usage  de  la  toile  à  fromage  ou  de 
tulles  à  rideaux  qui  sont  beaucoup  moins  coûteux.  11  faut 
éviter  l'emploi  des  mousselines  et  des  étamines,  car  ces 
étoffes  deviennent  facilement  pelucheuses  et  les  petits 
Arthropodes  s'y  attachent  trop  facilement. 

Pour  monter  le  filet,  on  embrasse  le  cercle  avec  une 
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bande  d'étoffe  priée  en  double  et  Ton  coud  le  bord  du  filet, 
également  pris  en  double,  entre  les  bords  de  cette  forte 
bande  ;  le  fond  du  filet  doit  être  arrondi.  Les  dimensions  de 
l'engin  peuvent  varier,  mais,  en  général,  on  lui  donne  50  cen- 
timètres de  diamètre  sur  1"15  de  longueur.  Pour  éviter  que 
les  herbes  flottantes  ne  viennent  s'y  entasser,  on  peut 
mettre  à  son  orifice  un  filet  à  mailles  grossières.  Le  filet 
s'attache  par  des  cordes  à  quatre  œillets  disposés,  suivant 
deux  diamètres  perpendiculaires,  dans  la  bande  de  toile  de 
l'orifice  ;  on  réunit  les  quatre  bouts  et  on  y  fixe  la  corde  qui 
sert  à  Tamarrage. 

Le  filet  étant  jeté  dans  Teau  et  la  barque  allant  le  plus 
lentement  possible,  il  faut  laisser  filer  une  certaine  longueur 
de  la  corde,  10  mètres  au  moins,  afin  que  l'appareil  ne  se 
trouve  pas  dans  le  remous  produit  par  le  sillage  de  l'embar- 
cation. La  profondeur  à  laquelle  se  trouve  le  filet  diminue 
à  mesure  qu'augmente  la  rapidité  de  la  marche;  elle 
augmente,  au  contraire,  avec  le  poids  de  plomb  qui  sert  de 
lest  au  filet  et  avec  la  longueur  de  la  corde  filée.  Avec  un 
peu  d'habitude  il  sera  donc  possible  d'immerger  le  filet  à 
une  profondeur  déterminée. 

On  laisse  le  filet  dans  l'eau  de  25  minutes  à  une  heure. 
L'opération  terminée,  on  le  retire  lentement  pour  laisser 
filtrer  le  liquide  sans  qu'il  s'en  répande  par  les  bords  ;  il  est 
bon  de  ramener  l'appareil  vers  l'avant  de  la  barque  et  de  le 
faire  sortir,  les  bords  de  l'orifice  étant  horizontaux.  On 
retourne  ensuite  le  filet,  en  allant  de  l'orifice  vers  le  fond, 
dans  une  terrine  ou  dans  un  cristallisoir  renfermant  de  l'eau 
de  mer;  on  le  dévagine  ainsi  peu  à  peu,  à  mesure  qu'on  le 
lave  dans  cette  eau,  et  on  redouble  de  précautions  à  mesure 
qu'on  approche  du  fond  du  filet,  car  cette  partie  est,  de 
toutes,  la  plus  riche  en  organismes. 

Pour  recueillir  les  animaux,  on  ajoute  à  l'eau  un  peu  de 
formol  ;  les  animaux  tués  tombent  au  fond  du  cristallisoir  ; 
on  décante,  et  l'on  met  la  récolte  dans  l'alcool,  ou  mieux 
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dans  le  formol.  On  récoltera  de  la  sorte,  une  infinité  de  petits 
Entoniostracés,  de  larves  de  Décapodes,  des  Isopodes  péla- 
giques tels  que  les  Eurydices,  des  Schizopodes,  des  Hypé- 
rines  et  aussi  quelques  crabes  de  surface.  Il  faudra  faire 
des  pèches  de  nuit  et  de  jour  et  choisir  un  temps  calme. 
Les  pêches  de  nuit  sont  plus  fructueuses  que  les  autres. 

On  peut  pêcher  entre  deux  eaux,  en  fixant  le  filet  sur 
une  corde  lestée  par  un  plomb  à  son  extrémité  ;  on  procède 
d'ailleurs  comme  pour  la  pêche  pélagique  ordinaire. 


V.  —  La  pêche  dans  les  eaux  douces. 

Les  eaux  douces  hébergent  de  nombreux  animaux  de 
grande  et  de  moyenne  taille  qui  se  captureront  aisément 
au  moyen  des  nasses  ou  des  troubleaux.  Les  Crabes,  les 
Crevettes  et  les  Astacidés   d'eau  douce,  beaucoup  d'Am- 

Figure  22. 


Crevette  des  ruisseaux. 

phipodes,  quelques  Isopodes  et  notamment  des  Asellides, 
certaines  Araignées  et  tous  les  Phyllopodes  (Apus, 
Branchippes,  Esthéries,  Limnadies),  forment  la  base  des 
récoltes  effectuées  de  cette  manière  et  dans  ces  conditions. 
La  plupart  de  ces  animaux  peuvent  se  récolter  en  toute 
saison  ;  les  Phyllopodes,  toutefois,  n'abondent  qu*à  certaines 
époques  de  l'année,  surtout  dans  les  flaques  d'eau  et  les 
mares  chauffées  par  le  soleil,  à  la  suite  des  inondations. 
Tous  ces  animaux  sont  fort  intéressants  et  méritent  d'être 
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recherchés  avec  soin.  Rien  n'est  plus  suggestif  que  Tétude 
attentive  de  la  distribution  géographique  des  Crabes,  des 
Crevettes  et  des  Écrevisses  d'eau  douce;  recueillir  ces 
animaux  dans  les  régions  éloignées  du  globe,  c'est  rendre 
un  vrai  service  à  la  science.  Des  nasses  ou  des  fagots  de 
bruyère,  munis  d'un  appât,  peuvent  servir  à  capturer  ces 
animaux. 

Les  petits  Entomostracés  d'eau  douce,  Cladocères,  Copé- 
podes  et  Ostracodes,  peuvent  se  recueillir  au  tamis  fin, 
suivant  la  méthode  indiquée  par  M.  Gadeau  de  Kerville  pour 
la  recherche  des  Entomostracés  marins  à  mer  basse.  Mais 
M.  Jules  Richard  les  capture  par  un  procédé  un  peu  diffé- 
rent. Il  se  sert  d'un  filet  en  forme  de  passoire,  large 
comme  une  pièce  de  cinq  francs,  dont  le  cercle  et  le  manche 
sont  formés  par  un  fil  de  fer  galvanisé ,  et  dont  les  parois 
sont  constituées  par  une  fine  étamine  (gaze,  mousseline,  ou 
mieux  soie  à  bluter)  ;  on  plonge  rapidement  un  bocal  dans 
l'eau  de  la  mare  qu'on  veut  explorer,  on  passe  le  liquide  sur 
le  filet,  et  on  recommence  plusieurs  fois  ;  on  renverse 
ensuite  la  poche  dans  un  verre  rempli  d'eau  alcoolisée  ou 
formolisée,  on  y  lave  bien  le  filet  et  l'on  recueille  avec  une 
pipette,  pour  les  mettre  dans  l'alcool,  les  petits  organismes 
(jue  la  liqueur  a  tués  et  qui  se  sont  entassés  au  fond  du  verre. 
On  peut  aussi  laver  directement  le  filet  dans  l'alcool  fort 
ou  le  formol.  On  devra  répéter  cette  pêche  à  diverses  heures 
de  la  journée  et  à  diverses  époques,  car  ces  petits  animaux 
sont  très  saisonniers,  et  l'on  peut  faire  une  riche  récolte  en 
des  points  où,  préalablement,  on  n'avait  rien  trouvé. 

Lespetits  Entomostracés  recherchent  les  eaux  tranquilles; 
ils  abondent  dans  les  flaques  d'eau,  les  mares,  les  fossés 
et  les  lacs  ;  ils  sont  rares  dans  les  eaux  courantes.  Ils 
aiment  le  calme  et  s'éloignent  de  la  surface  dès  que  l'eau 
est  agitée.  La  pêche  pélagique  de  ces  êtres,  dans  les  lacs 
et  dans  les  étangs,  se  fait  comme  la  pêcho  pélagique  dans 
les  mors.  M.   Richard,  toutefois,  recommande  un  filet   de 
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30  centimètres  de  diamètre  et  de  20  centimètres  de  profon- 
deur, emmanché  au  bout  d'une  longue  gaule. 

Sur  les  racines  des  plantes   aquatiques  se  trouvent  des 
Acariens  qu'on  recueillera  par  le  procédé  ordinaire. 


VI.  —  La  chasse  dans  les  cavernes. 

Le  voyageur  ne  négligera  pas  d'explorer,  toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  les  cavernes  des  régions  dans  lesquelles 
il  se  trouve.  Il  fera  la  chasse  aux  Arachnides  qui  se  trouvent 
sur  leurs  parois,  aux  Acariens,  aux  Myriapodes  et  aux 
Cloportes  qui  se  cachent  sous  leurs  pierres,  aux  nombreux 
et  très  intéressants  Crustacés  (Ecrevisses ,  Crevettines , 
certains  Isopodes)  qui  se  trouvent  dans  leurs  eaux. 

Mais  les  procédés  de  chasse  ne  diffèrent  pas,  au  fond,  de 
ceux  qu'on  emploie  à  Tair  libre.  M.  Viré  utilise  pour  ses 
pèches  dans  les  cavernes,  un  fdet  en  soie  à  bluter:  il  a 
capturé  de  magnifiques  Crevettines  dans  des  nasses  en  toile 
métallique,  qu'il  immerge  au  fond  des  eaux,  munies  d  un 
appât  convenable. 


VII.  —  Parasites  et  commensaux. 

1°  Myriapodes,  —  On  peut  considérer  comme  des  para- 
sites les  petits  Myriapodes,  du  groupe  des  Iulides,  qui 
s'attaquent  aux  plantes  vivantes,  s'enferment  dans  leurs 
tissus  et  les  frappent  rapidement  de  mort.  Ils  se  tiennent 
de  préférence  dans  les  racines,  dans  les  fruits  ou  à  la  base 
des  tiges,  et  peuvent  être  capturés  facilement. 

2**  Acariens.  —  De  nombreux  Acariens  vivent  en  parasites 
sur  le  tégument  des  Vertébrés  à  sang  chaud.  Pour  les 
recueillir,  M.  le  docteur  Trouessart  recommande  le  procédé 
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suivant  :  au  moment  où  la  peau  de  l'animal  vient  d*être 
imprégnée  de  savon  arsenical,  on  Tenveloppe  dans  un 
cornet  de  papier.  Les  Acariens  s'éloignent  du  poison  et  se 
réfugient  sur  les  parois  du  cornet  ;  on  les  fait  tomber  dans 
une  petite  poche  de  papier  ou  dans  Falcool,  en  se  servant 
d'un  pinceau.  Dans  cette  récolte,  plus  tard,  le  naturaliste 
pourra  trier  les  Acariens  parasites,  qui  sont  en  général  très 
petits  ou  microscopiques.  Beaucoup  de  ces  organismes 
resteront  blottis  sur  les  ailes  ou  sous  les  aisselles  des 
animaux  mis  en  peau. 

Certains  Acariens  vivent  en  parasites  ou  en  commensaux 
dans  les  nids  des  Insectes  (fourmis,  termites,  guêpes, 
abeilles,  etc.);  pour  les  capturer,  le  mieux  est  de  recueillir 
dans  l'alcool  la  poussière  qui  est  au  fond  de  ces  nids. 

Les  Ixodes  ou  Ricins  sont  beaucoup  plus  faciles  à 
recueillir,  parce  qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  de  grande 
taille  ;  on  les  trouve  aussi  sur  le  tégument  des  Reptiles. 

3**  Copépodes  parasites.  —  Les  Copépodes  parasites  ont  les 
habitats  les  plus  variés  ;  la  plupart  se  tiennent  sur  les  mâ- 
choires et  les  branchies  des  poissons  (Argulides,  beaucoup 
de  Lernéens)  ou  des  Crustacés  décapodes  (Nicothoë)  ;  d'au- 
tres se  fixent  sur  la  peau  des  Poissons  (Caligides)  ou  des 
Crustacés  (Pénelles)  ;  il  en  est  même  qui  habitent  la  cavité 
du  corps  des  Ascidies.  Ces  derniers  sont  d'assez  petite 
taille;  tous  les  autres  sont  grands,  et  beaucoup  présentent 
des  femelles  irrégulièrement  difformes.  Leur  capture  se  fait 
sans  difficultés. 

4®  Girrhipèdes  commensaux  ou  parasites.  —  Beaucoup  de 
grands  Cirrhipèdes  vivent  en  commensaux  sur  les  Vertébrés 
aquatiques;  c'est  le  cas  de  certains  Anelasmaqui  se  nichent 
sur  le  dos  des  Squales,  et  des  Coronulides,  sortes  de  Bala- 
nes  qui  se  fixent  sur  les  Cétacés.  D'autres,  beaucoup  plus 
petits,  se  cachent  dans  la  coquille  des  grands  Girrhipèdes 
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et  de  certains  Mollusques;  il  en  est  enfin  qui  se  fixent  sur 
Tabdomen  des  Crustacés  décapodes  et  qui  apparaissent  au 
dehors  de  riiôte  sous  la  forme  de  sacs  volumineux.  C'est 
le  cas  des  Sacculines  qu*on  trouve  sous  la  queue  des  Crabes, 
et  des  Peltogastcr  qui  contaminent  les  Bernards-rErmite. 

5**  Isopodes.  —  Certains  Isopodes  vivent  dans  un  état  de 
demi-parasitisme  et  se  fixent,  par  des  griffes  acérées,  sur  la 
peau  des  poissons;  ils  appartiennent  à  la  famille  des  Cymo- 
thoïdés.  Ils  sont  toujours  assez  grands  et  se  capturent  sans 
aucune  peine. 

Les  Bopyridés  sont  des  Isopodes  franchement  parasites 
qui  choisissent  toujours  pour  hôtes  d'autres  Crustacés.  Les 
plus  connus  et  les  plus  faciles  à  récolter  sont  les  Bopyridés 
ou  vrais  Bopyres  qui  ressemblent  à  des  Cloportes  asymé- 
triques ;  ils  se  logent  dans  la  chambre  respiratoire  des  Crus- 
tacés décapodes  et  y  produisent  une  hernie  fort  apparente 
de  l'extérieur.  Les  lones  et  les  Phnjxus  présentent  des 
habitudes  identiques  et  sont,  comme  les  vrais  Bopyres, 
assez  faciles  à  trouver.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
autres  Bopyridés,  dont  M.  Giard  a  tout  récemment  fait 
rétude  ;  la  plupart,  en  effet,  sont  très  petits  et  vivent  en 
parasites  chez  les  Copépodes,  les  Ostracodes  ou  les  Cirrhi- 
pèdes  ;  d*autres,  comme  les  Entomostracés,  acquièrent  une 
grande  taille,  mais  ils  sont  entièrement  cachés  dans  la  cavité 
du  corps  des  Crabes,  et  il  faut  une  grande  habitude  pour 
arriver  à  reconnaître  les  animaux  contaminés.  Pour  toutes 
ces  formes,  il  faudra  donc  s'en  remettre  aux  hasards  de  la 
chasse  et  laisser  aux  naturalistes  le  soin  de  rechercher  les 
parasites.  En  tous  cas,  M.  Giard  ayant  établi  que  le  para- 
sitisme de  ces  animaux  est  tout  à  fait  spécifique,  il  ne 
faudra  jamais  séparer  le  parasite  de  Thôte  qui  le  porte. 

6**  Amphipodes.  —  Les  Amphipodes  parasites  sont  les  Cya- 
nms  ou  poiLT  de  Baleme,  qui  se  fixent  par  leurs  griffes  sur  la 
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peau  des  (^ands  Cétacés.  Ils  sont  d'assez  belle  taille  et  peu- 
vent être  facilement  récoltés. 

Certaines  Hypérines  sont  parasites,  ou  plutôt  commen- 
sales de  divers  animaux  marins;  on  trouve,  par  exemple, 
des  Hyperia  dans  les  grandes  Méduses  et  des  Phrosines 
dans  les  Salpes. 

7**  Décapodes.  —  Les  Décapodes  ne  sont  jamais  parasites, 
mais  quelque-unes  de  leurs  espèces  vivent  en  commensales 
avec  les  Lamellibranches,  entre  les  valves  de  la  coquille  ; 
c'est  le  cas  des  petits  crabes  connus  sous  le  nom  de  Pinno- 
thères  et  des  Palémonides  du  genre  Pontonia. 


S.H.N.  1896.  '" 
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DEUXIÈME  PARTIE 


INSECTES 


Par  M.  Charles  BBONGNIABT 


OBSERVATIONS  GENERALES 

Les  Insectes  sont  si  abondants  qu'il  est  nécessaire  pour 
les  connaître  de  se  consacrer  entièrement  à  leur  étude;  et 
môme,  dans  ces  conditions,  un  seul  homme  ne  peut  pré- 
tendre les  connaître  tous  au  même  degré  ;  il  est  obligé  de 
se  spécialiser  et  d'étudier  plus  particulièrement  un  ordre, 
souvent  même  une  famille! 

L*étude  de  leurs  mœurs  passionne  les  naturalistes  et  les 
philosophes. 

Leur  habitat  varie  presque  à  Tinfini,  et  Ton  peut  dire, 
sans  être  taxé  d'exagération,  que  chaque  espèce  d'insecte 
a  des  habitudes  différentes. 

On  les  rencontre  partout  :  les  uns  courent  sur  le  sol, 
d'autres  s'enfoncent  sous  terre,  quelques-uns  sont  aqua- 
tiques, beaucoup  vivent  aux  dépens  des  végétaux  et  des 
animaux.  Enfin  ils  peuvent  s'élever  dans  les  airs  au  moyen 
de  leurs  ailes,  ce  qui  leur  permet  d'accomplir  ainsi  de  longs 
voyages. 

On  en  rencontre  aussi  bien  dans  les  pays  brûlés  par  un 
soleil  torride  que  dans  les  régions  glacées  ;  il  y  en  a  même 
sur  les  sommets  les  plus  élevés  des  montagnes,  là  où  il 
n'existe  plus  de  végétation. 
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Le  naturaliste  voyageuf  est  donc  assuré  de  faire  une 
aniple  récolte  partout  où  il  ira. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'il  suffise  de  se 
baisser  pour  les  ramasser,  car  on  risquerait  de  ne  recueillir 
que  des  espèces  communes.  Il  faut  se  donner  quelque  peine 
si  l'on  veut  trouver  des  types  intéressants. 

Mais  un  petit  outillage  est  nécessaire  aux  recherches 
entomologiques  afin  de  les  simplifier,  et  il  est  utile  de  faire 
connaître  aux  voyageurs  le  matériel  dont  ils  doivent  se 
munir.  Nous  indiquerons  ensuite  Tusage  qu'on  doit  faire 
de  ces  instruments,  car  il  varie  suivant  le  genre  de  vie  des 
insectes. 

Ces  instruments  consistent  en  filets,  en  pinces,  en  écor- 
çoirs  et  couteaux,  en  tamis,  tuhes,  flacons,  boîtes,  épingles. 

L  —  Matériel  de  chasse. 

Filets,  —  Il  faut  trois  sortes  de  filets  : 

L'un  à  poche  de  soie  ou  filet  à  papillons,  à  armature 
métallique  assez  fine,  à  manche  long  et  léger; 

Un  autre  plus  solide,  à  poche  de  toile  serrée,  ou  filet 
fauchoir; 

Un  troisième,  à  poche  de  toile  plus  lâche,  qui  pourra,  si 
Ton  veut,  s'adapter  au  même  manche  que  le  précédent  et 
qui  servira  à  la  pêche  :  c'est  le  troubleau.  L'armature  métal- 
lique peut  en  être  rectangulaire  ou  arrondie. 

Pinces.  —  Le  voyageur  devra  posséder  des  pinces  qui  lui 
serviront  à  saisir  les  insectes  dont  la  morsure  ou  la  piqûre 
est  à  redouter  ;  les  unes  assez  longues  et  fortes,  les  autres 
fines;  d'autres  dites  pinces  de  chasse  de  la  Brûlerie,  qui 
sont  à  pression  plus  douce  et  dont  le  prix  est  peu  élevé. 

Enfin  il  est  bon  d'avoir  des  pinces  dites  à  raquettes, 
garnies  de  tulle  ou  de  toile  métallique,  pour  s'emparer  do 
certains  insectes  qui  se  posent  sur  les  arbustes  épineux. 
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Ecorçoir.  —  Un  outil  de  chasse  très  utile  est  Vécorçoir 
qui  consiste  en  une  tige  d'acier  aplatie  en  losange  et  flsée 
dans  un  manche  solide  et  court.  On  en  fait  qui  peuvent  se 
replier  de  façon  à  permettre  de  piocher. 

Parapluie.  —  Pour  recueillir  les  insectes  qui  se  tiennent 
sur  les  branches,  un  parapluie  doublé  de  toile  blanche  est 
nécessaire.  On  en  fabrique  spécialement  pour  cet  usage, 
avec  manche  pouvant  se  plier,  ce  qui  permet  d'être  à  une 
certaine  distance  de  la  branche  sur  laquelle  on  tape  pour 
faire  tomber  les  insectes  dans  le  parapluie. 

Tamis,  —  Un  tamis  est  indispensable  pour  explorer  les 
fourmilières.  Il  est  formé  d'une  rondelle  de  toile  métallique 
assez  lâche,  fermant  l'une  des  extrémités  d'un  large  fourreau 
de  toile  cirée  à  l'intérieur,  afin  que  les  insectes  glissent  sur 
cette  toile  cirée,  et  garni  d'une  coulisse  à  l'extrémité  supé- 
rieure afin  de  pouvoir  le  fermer. 

Tels  sont  les  instruments  nécessaires  à  la  recherche  des 
insectes. 

Mais  lorsqu'ils  sont  capturés,  il  faut  les  tuer  et  les  con- 
server. 


II.  —  Matériel  pour  tuer  et  conserver  les  insectes. 

Pour  tuer  les  insectes,  il  faut  les  placer  dans  une  atmos- 
phère asphyxiante,  telle  que  les  vapeurs  de  benzine,  d'éther, 
de  cyanure  de  potassium. 

On  peut  les  mettre  dans  un  flacon  contenant  des  copeaux 
de  papier  imprégnés  de  benzine  ou  d'éther.  Mais,  outre  que 
ces  substances  s'évaporent  assez  vite,  la  benzine  rend  les 
insectes  cassants. 

Nous  préconisons  le  cyanure  de  potassium,  poison  des 
plus  dangereux  qu'il  faudra  manier  avec  précaution.  On 
gâche  du  cyanure  de  potassium  avec  du  plâtre  fin  et  on 
dispose  ce  mélange  au  fond  d'un  flacon  à  large  ouverture; 
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il  se  durcit  assez  vite.  On  peut  se  servir  aussi  de  morceaux 
de  cyanure  placés  dans  un  tube  à  ampoule  qui  traverse  le 
bouchon.  Mais  comme  le  cyanure  est  très  déliquescent,  il 
est  préférable  de  gâcher  ce  poison  avec  du  plâtre. 

Enfin  le  matériel  sera  complété  par  de  nombreux  tubes 
de  verre,  par  des  flacons,  des  boites  en  fer  blanc,  des  papil- 
lotes triangulaires  de  papier  pour  placer  les  Lépidoptères, 
et  des  boites  ou  des  flacons  contenant  des  copeaux  de 
papier  ou  de  la  sciure  de  bois  tamisée  et  bien  sèche,  phé- 
niquée,  créosotée  ou  mélangée  de  naphtaline. 

Tout  ce  matériel  n'est  pas  encombrant  lorsqu'on  le  place 
dans  un  sac  que  Ton  porte  en  bandoulière.  Mais  il  parait 
que  lorsqu'on  voyage  dans  les  pays  chauds  la  courroie  du 
sac  est  très  fatigante.  L'un  des  voyageurs  les  plus  expéri- 
mentés et  qui  a  rapporté  au  Muséum  d'importantes  collec- 
tions, M.  Ghaper,  ne  se  sert  pas  de  sac,  mais  d'une  veste 
remplie  de  poches,  puis  d'une  ceinture  de  cuir  à  laquelle 
on  adapte  des  porte-mousquetons  qui  servent  à  suspendre 
des  pinces,  des  sacs  de  toile,  un  couteau-scie,  un  thermo- 
mètre et  les  autres  instruments  dont  on  peut  avoir  besoin. 

Lorsqu'on  a  tué  les  insectes,  les  uns  seront  piqués  dans 
des  boites  liégées,  par  conséquent,  il  faut  être  muni 
d'épingles  spéciales;  d'autres  seront  conservés  à  sec  dans 
la  sciure  de  bois  ;  d'autres  enfin  seront  placés  dans  des 
liquides  conservateurs,  tels  que  l'alcool  et  le  formol.  Si  Ton 
n'a  pas  d'alcool  à  sa  disposition,  on  peut  employer  toutes 
les  autres  liqueurs  analogues,  même  du  tafia,  qu'il  suffira 
de  changer  plusieurs  fois  pour  que  les  animaux  puissent  se 
conserver.  M.  Salle,  qui  a  rapporté  d'importantes  collections 
de  ses  nombreux  voyages,  s'est  fort  bien  trouvé  de  l'emploi 
du  tafia  qu'il  plaçait  dans  des  vessies  de  porc,  de  telle  sorte 
que  l'eau  passait  au  travers  de  la  membrane,  la  quantité  de 
liqueur  diminuait,  mais  était  plus  concentrée. 

Le  formol  du  commerce  sera  employé  en  solution  aqueuse 
à  5  7o-  L'avantage  de  ce  liquide  est  de  fixer  les  tissus  et  de 
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conserver  souvent  les  couleurs.  De  plus^,  un  ou  deux  litres 
de  formol  suffiront  pour  faire  vingt  ou  quarante  litres  de 
solution  à  5  7o- 

III.  —  Stations. 

J*ai  dit  qu'on  pouvait  trouver  des  insectes  partout.  Cepen- 
dant les  uns  aiment  les  lieux  arides  ou  sablonneux,  d'autres, 
au  contraire,  préfèrent  les  lieux  où  la  végétation  est  très 
active,  les  prés,  les  bois  ;  d'autres  vivent  au  bord  des  eaux, 
dans  les  eaux  mêmes;  d'autres  enfln  fuient  la  lumière  et 
sont  cavernicoles. 

Ceci  nous  montre  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  stations 
où  l'on  rencontre  des  faunes  différentes  les  unes  des  autres. 

Nous  allons  donc  maintenant  considérer  chacune  de  ces 
stations,  examiner  comment  on  devra  y  chasser  et  quels 
sont  les  principaux  types  d'insectes  qu'on  aura  chance  d'y 
rencontrer. 

Lieiuv  arides  ou  sablonneux,  —  Dans  les  localités  sablon- 
neuses, nous  signalerons  des  Coléoptères,  des  Orthoptères, 
des  Hyménoptères,  dos  Lépidoptères,  des  Névroptères. 

Parmi  les  Coléoptères,  il  faut  noter  tout  d'abord  les  Cicin- 
dèles  qui  courent  avec  agilité  au  soleil. 

Plusieurs  espèces  de  cette  famille  s'envolent  très  facile- 
ment et  ne  se  laissent  pas  approcher.  On  s'en  emparera 
avec  le  filet  à  papillons  ou  bien  on  leur  lancera  une  poignée 
do  sable  au  moment  où  elles  prennent  leur  vol  ;  on  les 
étourdira  et  en  se  précipitant  on  pourra  facilement  les 
prendre. 

Les  larves  des  Cicindèles  se  creusent  dans  le  sol  de 
petits  terriers  cylindriques  et  verticaux  dans  lesquels  elles 
se  tiennent  à  la  façon  des  ramoneurs  dans  les  cheminées. 
Leur  tête  est  aplatie,  bouche  l'ouverture  du  trou  et  les 
insectes  qui  passent  à  sa  portée  sont  brusquement  saisis  par 
les  puissantes  mandibules  de  la  larve. 
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On  rencontre  aussi  des  carabiques  tels  que  les  Nebria^ 
les  Scariles  qui  se  creusent  de  petits  terriers  pour  guetter 
leurs  proies  ;  je  citerai  encore  les  Pimélies  très  nom- 
breuses sur  les  côtes  méditerranéennes  de  l'Afrique,  les 
Opatrum^  les  Trox^  les  Ateuchus;  ces  derniers  sont  quel- 
quefois en  nombre  considérable  autour  d'un  détritus  animal  ; 
on  les  voit  qui  se  délectent  de  substances  infectes.  Je  n'en 
finirais  pas  si  je  voulais  les  citer  tous. 

Parmi  les  Orthoptères  je  signalerai  de  petites  mantes 
couleur  de  sable,  aux  mouvements  lents,  et  qu'on  rencontre 

Figure  ?3, 


Ammopliile  des  s&bles. 

dans  l'Afrique  du  nord;  puis  de  nombreux  criquets  géné- 
ralement de  la  couleur  du  sol  et  qui  s'envolent  dès  qu'on 
approche,  laissant  voir  leurs  ailes  qui  sont  rouges,  bleues 
ou  jaunes. 

Les  Hyménoptères  qui  vivent  dans  les  lieux  sablonneux 
sont  nombreux;  je  citerai  quelques-uns,  les  Spliew,  les 
AmmophileSj  les  Cerceris,  dont  les  mœurs  sont  si  curieuses. 

L*Ammophile  des  sables,  par  exemple,  a  le  corps  très 
élancé,  une  grosse  tête  et  une  taille  d'une  extrême  finesse. 
Cet  insecte  dépose  son  œuf  dans  un  trou  cylindrique  qu'il 
creuse  ;  mais  il  ne  se  contente  pas  d'abandonner  ainsi  son 
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œuf,  il  le  dépose  sur  une  chenille  qu'il  a  attrapée,  qu*il  a 
paralysée  en  piquant  de  son  aiguillon  un  certain  point  du 
système  nerveux  de  sa  victime.  De  sorte  que  la  petite  larve, 
au  moment  de  sa  naissance,  trouvera  une  nourriture  fraîche 
et  abondante. 

Le  Cerceris  bupresticida  s'empare  de  coléoptères  du 
groupe  des  Buprestes,  et  en  explorant  leurs  nids  on  peut 
se  procurer  des  espèces  dont  il  est  difficile  de  s'emparer 
autrement. 

Figures  24  à  27. 


1.  Pénorpe,    —    2,  3,  4.  Fourmilion,  sa  larve  et  sa  coque. 

Les  Sphex  chassent  les  insectes  ;  les  Pompiles,  les  arai- 
gnées. 

Il  y  a  aussi  des  papillons  qui  aiment  les  lieux  arides. 

Je  citerai  enfin  des  Névroptères  à  métamorphoses  com- 
plètes, les  Myrméléonides  ou  Fourmilions. 

L*insecte  adulte  ressemble  un  peu  à  une  Libellule,  mais 
ses  ailes,  au  repos,  sont  repliées  sur  le  dos  au  lieu  de  rester 
étalées.  Les  larves  vivent  dans  le  sable  fin  et  sec.  Elles 
sont  globuleuses,  à  pattes  courtes,  à  mandibules  énormes. 
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cocon  sphérique  dans  lequel  elle  se  transforme  en  nymphe 
d'où  sortira  Tinsecte  adulte.  On  les  rencontre  quelquefois 
près  des  entonnoirs,  mais  lorsqu'on  peut  séjourner  dans 
une  localité  il  sera  facile  d'élever  les  larves  et  de  se  procurer 
ainsi  des  insectes  adultes,  car  lorsque  les  larves  sont  trans- 
formées en  nymphe,  il  n'est  plus  nécessaire  de  s'en  occuper; 
on  peut  placer  les  coques  dans  une  boite  et  attendre 
réclosion  du  Fourmilion  adulte. 

Figures  29  à  32. 


Diptères.  —  1.  Cousin  ou  Culex,  —  2.  Tipule.  —  3  et  4.  Psychode. 

Je  recommanderai  enfin  de  visiter  les  talus  des  sablon- 
nicres,  car  au  bas  l'on  trouvera  souvent  des  insectes  qui 
sont  tombés  et  qui  ne  peuvent  plus  s'échapper,  le  sable 
roulant  sous  leurs  tarses. 

Au  lieu  de  visiter  les  lieux  arides,  si  l'on  parcourt  la 
campagne,  où  la  végétation  est  active,  le  champ  d'explo- 
ration sera  des  plus  variés. 

Prairies.  —  Dans  les  prairies,  c'est  le  filet  de  gaze  et  le 
filet  fauchoir  qu'il  faut  employer. 

En  promenant  le  filet  fauchoir  sur  les  fleurs,  sur  les 


Digitized  by 


Google 


—  187  — 

plantes  herbacées,  on  peut  recueillir  des  insectes  de  toutes 
sortes,  Coléoptères,  Hémiptères,  Orthoptères,  Hymé- 
noptères, Diptères.  Il  ne  faut  donner  que  quelques  coups 
de  fauchoir,  sans  cela  on  n'aurait  plus  au  fond  du  filet 
qu'une  véritable  bouillie. 

Figures  33  et  34. 


-m  W 

Scutell&ire  rayée  et  Punaise  des  bois. 


Avec  le  filet  de  gaze  on  attrapera  des  Hyménoptères,  des 
Diptères,  des  Orthoptères,  tels  que  des  Sauterelles  ou  des 
Mantes,  ou  des  Phasmes,  puis  surtout  des  Papillons.  On  ne 
les  laissera  pas  se  débattre,  on  les  maintiendra  dans  un 
pli  du  filet,  et  après  leur  avoir  fermé  les  ailes,  on  leur 
pressera  légèrement  le  corselet,  car  on  risquerait  en  tou- 
chant les  ailes,  d'enlever  les  délicates  petites  écailles  qui 
les  recouvrent  et  leur  donnent  leurs  charmantes  couleurs. 

Les  papillons  nocturnes  ou  crépusculaires,  tels  que  les 
Noctuelles,  les  Sphinx,  ont  le  corps  beaucoup  plus  épais 
et  on  les  abîmerait  en  les  tuant  de  cette  manière  ;  il  faut 

Figures  35  et  36. 


S 

Corée  bordée  et  Lygée  croix  de  chevalier. 

les  asphyxier  dans  le  flacon  à  cyanure  et  les  piquer  ou  les 
mettre  en  papillotes  quand  ils  sont  morts. 

Bois,  —  Dans  les  bois,  on  se  servira  évidemment  du  filet 
de  gaze  et  du  fauchoir,  mais  on  emploiera  également  le 
parapluie. 
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Beaucoup  d'insectes  en  effet  se  tiennent  sur  les  feuilles, 
sur  les  branches  des  arbres,  et  en  secouant  les  branches 
au-dessus  du  parapluie  ouvert  on  fera  tomber  dedans  des 
insectes  très  variés  :  Coléoptères,  Punaises,  Névroptè^-es,  des 
Chenilles,  des  Forficules  ou  perce-oreilles,  des  Sauterelles,  des 
Papillons  de  nuit,  tels  que  les  Phalènes^  et  les  espèces  de 
petite  taille  qu'on  désigne  à  cause  de  cela  sous  le  nom  de 
Microlépidoptères. 

On  pourra  secouer  les  petits  arbres  après  avoir  étendu 
au-dessous  un  drap  ou  la  toile  d'une  tente. 

Figure  38. 
Figure  37. 


1% 

Ptérophore  penUdactyle.  Ornéode  hesoidàetyle. 

Mais  il  faudra  se  garer  des  fourmis  qui  couvrent  certains 
arbres  et  qui,  lorsqu'on  les  fait  ainsi  tomber,  peuvent  se 
venger  en  piquant  cruellement  le  chasseur. 

Dans  certains  pays  chauds,  il  y  a  des  sangsues  terrestres 
qui  vivent  sur  les  arbres  et  qui  se  laissant  tomber  sucent  le 
sang  des  voyageurs  toutes  les  fois  qu'elles  en  trouvent 
l'occasion.  Schmarda  a  décrit  les  tourments  qu'elles  pro- 
voquent, et  M.  le  professeur  H.  Filhol  a  beaucoup  souflfert 
de  leur  présence  à  la  pointe  de  Galle  à  Ceylan.  Ces  petites 
sangsues  sont  attachées  aux  feuilles  des  arbrisseaux  et  se 
laissent  tomber  sur  les  hommes  et  les  animaux  qui  passent  ; 
à  plus  forte  raison  lorsqu'on  secoue  les  branches.  Elles 
s'introduisent  sous  les  vêtements,  se  fixent  sur  la  peau  et 
se  détachent  quand  elles  sont  gorgées,  déterminant  des 
saignées  abondantes,  de  sorte  qu'on  est  inondé  de  sang; 
cette  espèce  porte  le  nom  de  Haemadipsa  Ceylanica. 

Si  l'on  rencontre  de  vieux  arbres  plus  ou  moins  morts, 
on  soulèvera  les  écorces  au  moyen  de  l'écorçoir  et  Ton 
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trouvera  des  coléoptères  qui  se  sont  mis  là  à  Tabri.  On  les 
saisit  avec  les  doigts  ou  des  pinces  de  chasse,  mais  s'ils  sont 
très  petits,  le  mieux  est  de  mouiller  son  doigt  avec  de  la 
salive  et  de  l'appliquer  légèrement  sur  Tinsecte. 


Figure  39. 


Figure  40. 


Quand  les  arbres 
sont  tout  à  fait  ver- 
moulus ,  on  aura 
chance  d'y  trouver, 
en  creusant  avec 
récorçoir,  des  lar- 
ves, des  nymphes 
de  coléoptères  et 
souvent  même  l'in- 
secte adulte  sur  le 
point  de  sortir. 

Il  y  a  quelquefois 
des    trous  dans  les 

Blatte  du  genre  Btabera.  ^j^^^  ^^^^^^^   ^^^^g 

contenant  des  matières  plus  ou  moins  décomposées,  humides 
ou   même  remplies  d'eau.   On  y   trouvera  des  larves   de 
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Diptères  et  en  particulier  celles  des  Eristales  qu'on  nomme 
vers  à  guette  de  rat. 

En  grattant  au  pied  des  arbres,  en  soulevant  la  mousse 
qui  les  recouvre,  surtout  du  côté  du  Sud,  on  récoltera  des 
Carabes  ou  des  Ténébrionides,  des  Blattes,  etc. 

Si  Ton  fume,  on  peut  faire  sortir  des  fissures  des  écorces 
ou  des  fentes  des  rochers,  de  petits  coléoptères  en  y  insuf- 
flant de  la  fumée  de  tabac. 

Arbres  épineux.  —  Lorsque  les  arbres  sont  épineux  il  faut 
se  servir  non  plus  du  filet  de  gaze  que  Ton  déchirerait, 
mais  des  pinces  à  raquettes,  garnies  de  préférence  de  toile 
métallique. 

Arbres  résineux,  —  L*ambre  est  une  résine  des  temps 
tertiaires,  une  résine  fossile  par  conséquent;  on  y  trouve 
souvent  des  insectes  qui  ont  été  englués  lorsque  cette  résine 
était  fluide  et  qui  ont  été  ainsi  conservés. 

De  nos  jours,  il  existe  dans  presque  tous  les  pays  des 
arbres  résineux  qui  laissent  couler  de  la  résine,  que  Ton 
recueille  même  dans  certaines  contrées.  Sur  cette  résine, 
on  peut  trouver  des  insectes  qui  s'y  sont  posés  et  qui  ne 
peuvent  s'en  aller. 

PierreSy  troncs  d'arbres,  fagots.  —  Je  recommanderai 
aussi  de  retourner  les  pierres  et  les  troncs  d'arbres  cou- 
chés sur  le  sol,  de  secouer  les  fagots,  de  creuser  même  en 
dessous,  et  de  cette  façon  on  s'emparera  d'espèces  qui 
fuient  le  jour  et  aiment  l'humidité. 

Feuilles  sèches.  —  Certains  insectes  se  réfugient  dans  les 
feuilles  sèches,  surtout  pendant  Thiver,  et  Ton  peut  les 
capturer  en  étalant  les  feuilles  mortes  sur  un  drap,  ou 
bien  en  plaçant  ces  feuilles  dans  un  filet  à  larges  mailles 
et  en  les  secouant  au-dessus  d*un  drap  ou  du  parapluie 
ouvert. 

Galles.  —  Les  tiges  ou  les  feuilles  des  plantes  herbacées, 
les  feuilles  des  arbustes  ou  des  arbres  sont  souvent  défor- 
mées par  la  piqûre  de  certains   insectes  (Hyménoptères, 
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Hémiptères,  Diptères,  tels  que  les  Cynips,  les  Cécydomyes, 
les  Pucerons),  qui  produisent  ce  qu'on  appelle  des  galles. 
Il  est  intéressant  de  les  conserver. 

Insectes  vésicants.  —  Les  métamorphoses  de  certains 
coléoptères  méritent  d'attirer  tout  spécialement  l'attention 
des  voyageurs.  Je  veux  parler  des  Vésicants,  c'est-à-dire 
des  Sitaris,  des  Méloé,  des  Mylabres,  des  Cantharides. 

MM.  Fabre,  Riley  et  Beauregard  ont  étudié  ces  méta- 
morphoses. 

Les  coléoptères  ordinaires  passent  par  les  états  de  lai^ve^ 

nymphCy  avant  d'être  adultes.  Les  vésicants  passent  par 
quatre  états  larvaires  différents  avant  d'arriver  à  l'état  de 
nymphe  ;  Fabre  les  a  désignés  sous  le  nom  de  Triongulin 
ou  jyi^emière  larve^  de  deuxième  larve,  de  pseudo-chrysalide  y 
et  de  troisième  larve;  il  a  proposé  le  terme  d'hyperméta- 
morphose  pour  désigner  ces  transformations. 

Le  petit  Triongulin  est  fort  agile  ;  posé  sur  les  fleurs  que 
fréquentent  certains  insectes  hyménoptères  velus,  il  les 
guette  et  sitôt  qu'il  en  trouve  l'occasion,  il  saute  dessus, 
se  cramponne  et  se  laisse  transporter.  S'il  a  sauté  sur  un 
mâle,  il  attend  le  moment  favorable  pour  changer  de  mon- 
ture et  passer  sur  une  femelle  qui  le  transportera  dans  son 
nid  approvisionné  de  miel  et  où  elle  déposera  son  œuf. 

Vite  le  Triongulin  saute  sur  l'œuf  sans  éveiller  l'atten- 
tion de  l'insecte  qui  bientôt  mure  sa  cellule.  Le  Triongulin 
s'empresse  de  dévorer  l'œuf,  change  de  peau  et  de  forme  ; 
d'agile  qu'il  était,  il  devient  une  larve  grosse  et  lourde,  et 
se  gorge  de  miel,  puis  passe  par  divers  états  que  j'ai  indi- 
qués plus  haut. 

Certaines  espèces  de  Vésicants,  les  Epicautes,  dévorent 
les  œufs  des  Criquets. 

Mais  en  dehors  des  Coléoptères  il  y  a  des  Diptères 
parasites  des  nids  d'Hyménoptères  ,  les  Volucelles  ,  par 
exemple. 

Par  conséquent,  en  visitant  les  nids  des  Hyménoptères 
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ou  en  cherchant  parmi  les  pontes  des  Criquets,  on  pourra 
rencontrer  de  ces  parasites. 

Il  y  a  des  Criquets  dans  presque  tous  les  pays,  où  ils 
causent  souvent  de  grands  dommages.  En  Algérie  nous 
avons  les  Criquets  marocains  et  les  Criquets  pèlerins.  Les 
femelles  de  ces  derniers,  après  Taccouplement,  enfoncent 
leur  abdomen  dans  le  sol  à  une  profondeur  de  6  à  8  cen- 
timètres et  déposent  chacune  de  90  à  100  œufs  oblongs. 
Lorsqu'ils  sont  en  grand  nombre,  le  sol  est  effrité  et  cra- 
quelé. C'est  là  qu'il  faut  chercher  les  Vésicants. 

Nids  d'Hyménoptères.  —  Quant  aux  Hyménoptères,  beau- 
coup construisent  des  nids  qu'ils  suspendent  aux  branches 
des  arbres  ;  quelques-uns,  comme  ceux  des  Guêpes,  des 
Polistes,  des  Polybies,  sont  d'une  extrême  fragilité  ;  d'autres, 
façonnés  avec  une  substance  qui  prend  la  consistance  du 
carton,  sont  moins  fragiles  et  il  y  en  a  qui  peuvent  atteindre 
des  dimensions  énormes. 

Dans  d'autres  cas  on  voit  des  Guêpes,  des  Bourdons 
construire  leurs  nids  dans  le  sol. 

Tous  ces  nids  intéressent  les  entomologistes  ;  on  devra 
les  récolter,  les  placer  dans  l'alcool  ou  dans  des  boites,  les 
caller  le  mieux  possible  avec  les  feuilles  si  l'on  n'a  pas 
d'ouate,  et  dans  tous  les  cas  rapporter  les  insectes  qui  les 
ont  édifiés.  C'est  ce  qu'a  fait  dans  ces  derniers  temps 
M.  Diguet,  qui  a  rapporté  de  la  basse  Californie  des  nids 
fort  intéressants. 

Fourmilières.  —  D'autres  hyménoptères,  les  Fourmis, 
construisent  dans  les  arbres  et  surtout  sur  le  sol,  des  nids 
formés  de  terre  ou  de  brindilles  de  bois  amoncelées.  On 
s'emparera  des  Fourmis  adultes,  mâles,  femelles,  neutres, 
puis  des  œufs,  des  larves  et  des  nymphes  qu'on  nomme 
vulgairement  <£ufs  de  fourmis  et  dont  on  nourrit  les  jeunes 
faisans. 

Beaucoup  de  ces  Fourmis  sont  curieuses  par  leurs  mœurs, 
et  tous  les  renseignements  précis  qu'on  pourra  recueillir  à 
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ce  sujet  seront  intéressants.  Je  ne  puis  entrer  dans  des 
détails,  mais  je  renvoie  aux  travaux  d*Huber,  de  Lubbock 
et  de  Janet. 

Parasites  des  fourmilières,  —  Certains  insectes  vivent  au 
milieu  des  Fourmis,  dans  les  fourmilières,  d'abord  des 
Pucerons  qui  peuvent  être  considérés  comme  les  vaches  à 
lait  des  Fourmis,  car  ces  dernières  viennent  boire  un 
liquide  sucré  sécrété  par  ces  hémiptères  ;  puis  des  coléop- 
tères tels  que  des  petits  Staphylins,  des  Psélaphiens  du 
genre  Claviger  et  des  Paussiens, 

Les  Fourmis  traitent  les  Claviger  avec  beaucoup  d'égards, 
probablement  parce  que  ces  insectes  fournissent  quelque 

Figare  41. 


Psélaphe, 

matière  qui  leur  convient;  on  a  même  observé  que  les 
Claviger  étaient  nourris  par  les  Fourmis. 

Les  Paussiens  sont  nocturnes,  volent  avec  une  grande 
rapidité  et  ont  des  antennes  renflées  d'une  façon  étrange. 
M.  Achille  Raffray,  qui  a  rapporté  au  Muséum,  à  diverses 
reprises,  d'importantes  collections,  a  publié  il  y  a  quelques 
années  la  monographie  de  ces  insectes  et  il  vient  d'exposer 
sa  remarquable  collection  dans  notre  Laboratoire  d'Ento- 
mologie. 

Pour  s'emparer  de  ces  insectes,  il  faut  se  servir  du  tamis. 
On  y  met  tout  ce  qui  constitue  la  fourmilière;  on  ferme 
rapidement  pour  éviter  que  les  Fourmis  ne  grimpent  sur 
l'opérateur,   car  certaines  espèces  peuvent   produire  par 
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leurs  piqûres  de  cuisantes  douleurs  ;  on  agite  au-dessus 
d'une  nappe  et  Ton  recueille  les  petits  insectes  qui,  à  cause 
de  leurs  dimensions  exiguës,  passent  à  travers  les  mailles 
du  tamis. 

Termites.  —  D'autres  insectes,  les  Termites,  vulgairement 
appelés  Fourmis  blanches,  n'appartiennent  pas  au  même 
ordre  ;  ce  ne  sont  plus  des  Hyménoptères  mais  des  Névrop- 
tères  pseudo-orthoptères.  Ils  sont  lucifuges,  c'est-à-dire  qu'ils 
aiment  l'obscurité  et  causent  souvent  do  grands  dégâts  en 
rongeant  le  bois  des  constructions. 

Il  y  en  a  qui  construisent  des  nids  placés  sur  les  branches 
des  arbres  ou  de  véritables  monuments  ressemblant  à  d'im- 
menses fourmilières  de  terre,  hautes  souvent  de  plusieurs 
mètres  et  assez  résistantes  pour  qu'un  cheval  puisse  grimper 
dessus. 

Comme  ces  termitières  ne  sont  pas  transportables,  le 
voyageur  devra  les  photographier,  car  leurs  formes  varient 
suivant  l'espèce  de  Termite. 

En  outre,  il  faudra  récolter  les  insectes  qui  les  ont  cons- 
truites, et  à  tous  les  états,  car  chez  eux  comme  chez  les 
Fourmis,  il  y  a  différentes  formes  :  la  femelle,  qui  est 
énorme,  c'est  un  véritable  sac  à  œufs,  le  mâle  qui  est  aile, 
puis  des  ouvriers  et  des  soldats  à  tête  énorme. 

On  recherchera  aussi  dans  ces  termitières  les  parasites 
qui  peuvent  s'y  trouver.  On  y  a  rencontré,  au  Brésil,  des 
Staphylins  vivipares. 

Matières  en  décomposition.  —  Il  est  un  genre  de  chasse 
que  je  recommande  aux  voyageurs  ;  ce  n'est  pas  qu'elle  soit 
agréable,  tant  s'en  faut,  mais  elle  peut  être  des  plus  fruc- 
tueuses. Je  veux  parler  de  la  recherche  des  insectes  dans 
les  matières  en  décomposition,  telles  que  les  détritus  végé- 
taux, les  champignons,  les  cadavres  ou  les  matières  sterco- 
raires. 

En  effet,  beaucoup  d'insectes  vivent  dans  les  champignons 
soit  à  l'état  adulte  soit  à  l'état  de  larve. 
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Mais  il  y  a  des  coléoptères  qui  jouent  le  rôle  de  fossoyeurs, 
qui  pénètrent  dans  les  cadavres  pour  y  pondre  et  qui  les 
enfouissent  petit  à  petit. 

Figure  42. 


Nécrophores  eiisevelissant  un  Mulot. 

Les  uns,  comme  les  Nécrophores,  les  Silphes,  les  Sta- 
phylins,  aiment  les  cadavres  récents  ;  d'autres,  comme  les 
Dermestes,  les  Ptines,  les  cadavres  desséchés. 

M.  Mégnin  a  montré  qu'on  pouvait  déterminer  Tâge  d'un 
cadavre  d'après  les  insectes  qu'on  y  trouve,  les  uns  aimant 
la  chair  fraîche,  d'autres  la  chair  faisandée,  d'autres  les 
cadavres  tout  à  fait  secs. 

Matières  stercoraires.  —  Certains  coléoptères  préfèrent 
les  excréments;  aussi,  dans  les  bouses  un  peu  sèches,  dans 

les  crottins,  dans  les  laissés  de  toutes  sortes trouvera- ton 

des  Geotrupes,  des  Copris,  des  Aphodius,  des  Ateuchns. 

Il  faut  retourner  ces  excréments,  creuser  le  sol  sous- 
jacent  pour  recueillir  tous  ces  coléoptères  coprophages. 

Dans  les  crottins  frais,  on  peut  trouver  des  pupes  de 
Diptères  du  genre  des  Œstres,  qui  vivent  à  l'état  de  larve 
fixés  sur  la  membrane  du  tube  digestif,  et  qui  ne  sont 
expulsées  qu'au  moment  d'éclore. 

Des  mouches,  des  guêpes  viennent  se  poser  sur  ces 
matières,  et  même  de  brillants  papillons,  des  Vancsses,  ne 
dédaignent  pas  ce  genre  de  nourriture. 
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Connaissant  le  goût  de  ces  insectes,  on  peut  employer 
des  sortes  de  pièges  pour  s'en  emparer.  On  enfonce  pour 
cela  dans  la  terre  un  pot  quelconque,  une  boîte  à  conserve; 
on  place  au  fond  un  appât,  quelque  morceau  de  viande, 

Figures  43  et  44. 


Œêtre  et  «a  larve, 

OU  des  matières  stercoraires  ;  pendant  la  nuit,  pendant  le 
jour  même,  beaucoup  d*insectes  s'y  laisseront  choir,  attirés 
par  l'odeur,  et  il  sera  facile  alors  de  les  capturer. 

On  peut  même  tuer  un  oiseau,  un  petit  mammifère  qu'on 
placera  à  quelque  distance  du  campement  et  par  ce  moyen 
le  voyageur  pourra  faire  de  bonnes  récoltes. 

Lieux  sombres  et  humides.  Grottes.  Cavernes.  —  Il  y  a  toute 
une  série  d'espèces  particulières  qui  habitent  les  lieux 
sombres  et  humides,  mais  surtout  il  y  a  toute  une  faune 
spéciale  dans  les  grottes  et  les  cavernes. 

Ce  sont  des  Coléoptères  et  des  Orthoptères. 

Parmi  les  premiers,  je  citerai  les  Ànophthalmus  qui  sont 
aveugles  ;  parmi  les  seconds,  je  signalerai  des  Blattes  fort 
curieuses  recueillies  par  M.  Eugène  Simon  dans  des  cavernes 
des  îles  Philippines,  et  des  Sauterelles  à  longues  antennes 
que  ce  savant  naturaliste  a  découvertes  dans  des  grottes  de 
l'Aube  et  qu'on  n'avait  observées  auparavant  que  dans  les 
cavernes  de  Dalmatie  et  de  Sicile;  on  les  nomme  des 
Dolichopodes.  Ces  insectes  ont  des  yeux  qui  ne  doivent  guère 
leur  servir  dans  l'obscurité;  aussi  sont-ils  pourvus  de  longs 
palpes  et  d'antennes  longues  et  fines;  les  organes  du  tou- 
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cher  remplacent  les  organes  visuels  absents  ou  rudimen- 
taires. 

Mais  comme  il  n'est  pas  toujours  facile  de  recueillir  ces 
insectes  cavernicoles,  il  faut  les  prendre  au  piège  en  les 
attirant  au  moyen  de  quelque  matière  stercoraire,  ou  de 
quelques  débris  d'animal  mort.  En  secouant  ces  matières 
au-dessus  d'une  nappe  ou  d'un  papier  blanc,  on  pourra  se 
procurer  des  espèces  qui  sont  généralement  de  petite 
taille. 

Les  eaux  souterraines  devront  être  aussi  explorées. 

M.  Viré,  dans  ces  derniers  temps,  a  exploré  les  cavernes 
de  Baume-les-Messieurs  et  y  a  trouvé  une  faune  entomo- 
logique  des  plus  intéressantes. 

Les  Eaux. 

Nous  venons  de  voir  quelles  sont  les  recherches  à  effec- 
tuer dans  les  lieux  arides,  dans  les  prés,  dans  les  bois, 
dans  les  cavernes  ;  il  nous  reste  à  faire  connaître  la  faune 
aquatique. 

Dans  les  eaux,  en  effet,  vivent  de  nombreux  insectes,  les 
uns  respirant  l'air  en  nature,  les  autres  respirant  Tair  tenu 
en  dissolution  dans  l'eau. 

Plusieurs  familles  de  Coléoptères  sont  exclusivement 
aquatiques,  bien  que  respirant  l'air  en  nature  :  ce  sont  les 
Dytiscides,  les  Gyrinides  qui  tourbillonnent  à  la  surface  des 
mares  et  qui  plongent  si  l'on  vient  à  les  inquiéter.  Ceux-là 
sont  carnassiers,  mais  il  y  en  a,  tels  que  les  Ilydrophilides, 
qui  sont  herbivores. 

Les  gfrosses  espèces  d'Hydrophiles  possèdent  une  pointe 
sternale  dirigée  en  arrière,  qui  peut  piquer  si  on  ne  les 
prend  pas  avec  précaution. 

Parmi  les  Hémiptères,  je  citerai  les  Ranalres,  les  Nèpes,  les 
Béloslomes  qui  nagent  dans  les  eaux,  tandis  qu'on  voit  à  la 
surface  les  Hydromètres  vulgairement  appelées  araignées 
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d'eau,  à  cause  de  leur  corps  linéaire  posé  sur  six  longues 
pattes  grêles. 

Certains  Hydroméiridés  du  genre  Ilalobales,  à  corps  glo- 
buleux et  à  longues  pattes,  vivent  à  la  surface  des  mers 
tropicales.  Les  savants  de  l'expédition  du  Challenger 
en  ont  recueilli  et  j'ai  pu  moi-même  en  capturer  dans 
la  rtier  des  Sargasses,  en  1883,  pendant  l'expédition  du 
Talisman. 

En  dehors  des  Coléoptères  et  des  Hémiptères  dont  j'ai 
parlcj  on  trouve  encore  dans  les  eaux  douces  des  larves  de 

Figures  45  et  46. 


2.  Phrygane  et  sa  larve  1  dans  son  élui. 

névroptèros  des  familles  des  Perlides,  des  Ephémères,  des 
Libellules  et  enfin  des  Phryganes,  qui  se  construisent  un 
fourreau  protecteur  avec  des  morceaux  de  bois,  de  feuilles, 
des  pierres  ou  dos  coquilles  qu'elles  agglutinent. 

C*est  au  moyen  du  filet  troubleau  que  Ton  péchera  tous 
ces  insectes. 

Mais  au  bord  des  eaux,  on  pourra  se  procurer  d'autres 
espèces  ou  les  adultes  des  Névroptères  dont  je  viens  de 
parler. 

Il  sera  bon  de  promener  le  filet  fauchoir  sur  les  herbes 
au  bord  de  l'eau.  On  s'emparera  de  cette  manière  de 
certains  Orthoptères,  de  Coléoptères,  de  Névroptères  et  de 
chenilles. 

Puis  en  piétinant  le  sol  humide  au  bord  des  eaux,  on  fera 
sortir  de  nombreux  petits  coléoptères,  tels  que  des  Cara- 
biques,  des  Staphylins,  etc. 
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Enfin,  pendant  les  journées  ensoleillées,  au  moyen  du 
filet  de  gaze,  on  prendra  les  Libellules.  Ces  insectes  ont 
\in  vol  très  rapide  et  se  défient  du  chasseur.  Il  ne  faut  pas 
les  poursuivre,  car  elles  s'envoleraient  pour  ne  plus  revenir  ; 
on  doit  attendre  qu'elles  soient  posées;  elles  choisissent 
généralement  une  branche  morte  :  on  s'approchera  douce- 
ment et  d'un  brusque  coup  de  filet  on  les  prendra. 

On  peut  faire  des  chasses  fructueuses  pendant  ou  après 
les  inondations,  soit  en  explorant  et  en  retournant  les 
détritus  laissés  sur  le  sol  après  les  inondations  :  là,  on  trou- 
vera de  petits  coléoptères  qui  se  sont  mis  à  l'abri  :  soit  en 
recherchant  sur  les  branches  qui  sortent  de  l'eau,  pendant 
l'inondation  même,  les  insectes  qui  cherchent  un  asile. 

Au  bord  de  la  mer,  on  peut  trouver  des  espèces  intéres- 
santes. Mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  d'explorer  les 
rivages  et  il  est  nécessaire  de  rechercher  sous  les  pierres 
qui  ne  sont  découvertes  qu'à  marée  basse.  C'est  ainsi  que 
Victor  Audouin  a  recueilli,  sur  les  côtes  de  l'ile  de  Noir. 
moutier,  sous  des  pierres,  dans  des  anfractuosités  où  une 
certaine  quantité  d'air  demeure  emprisonnée,  des  coléop- 
tères carabiques  du  genre  Blemus.  Cet  insecte  a  de  longs 
poils  rares  sur  le  corps,  et  il  est  probable  que  l'air  néces- 
saire à  la  respiration  est  maintenu  par  ces  poils. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  conditions  d'autres  cara- 
biques du  genre  Aepus. 

Telles  sont  les  différentes  stations  dans  lesquelles  le 
voyageur  pourra  chasser  avec  fruit  pendant  la  journée.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  les  chasses  du  soir,  elles  ne  sont  ni 
moins  abondantes  ni  moins  fructueuses. 

Chasses  du  soir. 

Lanterne.  —  C'est  ainsi  qu'avec  une  lanterne  placée  sur 
un  drap,  il  sera  possible  de  recueillir  beaucoup  d'insectes 
attirés  par  la  lumière,  et  en  particulier  des  Lépidoptères 
nocturnes. 
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Miellée,  —  Il  est  aussi  un  procédé  qui  peut  procurer  d'ex- 
cellents résultats,  c'est  celui  qui  consiste  à  enduire  de 
miel  ou  de  matière  sucrée  quelconque  des  troncs  d'arbres, 
de  préférence  sur  la  lisière  des  bois.  Certains  papillons  de 
nuit,  attirés  par  l'odeur,  se  posent  sur  la  substance  sucrée 
et  s'en  grisent  si  bien  qu'on  peut  les  prendre  sans  qu'ils 
cherchent  à  s*envoler.  Ce  sont  des  Noctuelles,  des  Pha- 
lènes et  quelquefois  des  Sphinx  qu'on  pourra  prendre  de 
cette  façon  et  qu'on  asphyxiera. 

Il  faut  renouveler  la  miellée  plusieurs  soirs  de  suite? 
car  la  pi'emière  fois  les  papillons  ne  sont  pas  abondants. 

Bombyx,  —  Certains  papillons  de  nuit,  les  Bonibyw^  que 
Ton  voit  cependant  en  plein  jour  traverser  Tair  d'un  vol 
rapide  et  irrégulier,  sont  doués  d'un  odorat  surprenant  que 
l'on  peut  mettre  à  profit  pour  s'en  procurer. 

Les  mâles  ont  de  grandes  antennes  pectinées  et  c'est 
très  probablement  là  le  siège  d'un  sens  qu'on  peut  rap- 
porter à  l'odorat.  Lorsqu'on  veut  se  procurer  des  Bombyx 
mâles,  la  chose  est  facile  si  l'on  a  pu  capturer  une  femelle 
récemment  éclose. 

En  enfermant  celle-ci  dans  une  petite  cage  que  Ton 
expose  en  plein  air,  on  sera  sûr  de  voir  arriver  prompte- 
ment  des  mâles. 

Imectes  lumineux.  —  Le  soir  enfin  on  voit  briller  certains 
insectes  qui  possèdent  la  propriété  d'être  lumineux.  En 
France  nous  avons  le  Ver  luisant  qui  est  dans  ce  cas.  C'est 
un  coléoptère  de  la  famille  des  Malacodermes  ;  le  mâle 
vole  bien,  tandis  que  la  femelle  est  aptère  et  a  l'abdomen 
lumineux  à  l'extrémité. 

Certains  gros  coléoptères  de  la  famille  des  Elatéridés, 
les  Pyrophores  ou  Cucujos^  ont  deux  points  lumineux  sur  les 
côtés  du  corselet  ainsi  que  sur  une  partie  de  sternum. 

Mais  il  y  a  certains  hémiptères,  américains  ou  asiatiques, 
pourvus  d'un  prolongement  frontal  que  Ton  a  prétendu  être 
lumineux;  ce  sont  les  Fulgores.  A  ma  connaissance  rien 
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n'est  venu  confirmer  ce  dire.  Je  recommande  donc  aux 
voyageurs  qui  parcourent  les  régions  où  vivent  ces  insec- 
tes, c*est- à-dire  rAmérique  et  l'Asie,  de  nous  renseigner  à 
ce  sujet. 


IV.  —  Recherches  spéciales. 

Qu'il  me  soit  permis  d'indiquer  encore  quelques  recher- 
ches spéciales  à  faire. 

Parasites,  —  Sur  les  oiseaux  ou  les  mammifères,  on 
trouve  souvent  des  diptères  de  forme  aplatie  qui  se  glis- 
sent entre  les  plumes  ou  le^oils;  ce  sont  les  Hippobosqucs, 
les  Mélophages,  les  Branles. 

Sur  les  Chauves-Souris,  il  en  existe  même  qui  n'ont  pas 
d'ailes  et  qui  ressemblent  à  des  araignées;  on  les  nomme 

Figures  47  et  48. 


Hippoboêquê  du  cheval  et  Mélophage  du  moulon. 

des  Nyctéribies.  Les  voyageurs  dédaignent  cette  chasse 
qui  cependant  nous  intéresserait  beaucoup,  sans  compter 
celle  qu'on  peut  faire  sur  les  humains  (poux,  puces). 

Il  y  a  des  Diptères,  des  mouches,  qui  pondent  dans  les 
cavités  naturelles  du  corps  des  animaux  ou  même  de 
l'homme,  ou  bien  dans  les  plaies,  et  qui  causent  souvent  des 
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désordres  terribles,  pouvant  déterminer  la  mort.  Beaucoup 
de  larves  de  ces  Diptères  amènent  des  maladies,  des 
abcès  sous-cutanés.  Dans  bien  des  cas  on  ne  connaît  pas 
la  mouche  ;  il  serait  donc  intéressant  de  recueillir  ces  larves 
afin  d'en  obtenir  le  développement  complet,  en  leur  don- 
nant une  nourriture  appropriée. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  d'autres  mouches,  par  leur  piqûre, 
déterminent  des  maladies  redoutables.  Dans  notre  pays,  la 
mouche  [YniuviniQ  {Stomoxijs  calcitraïis)^  qui  ressemble  beau- 
coup à  notre  mouche  domestique,  communique  le  charbon, 
en  le  transportant  d'une  viande  charbonneuse  sur  la  per- 
sonne qu'elle  pique. 

Dans  les  régions  chaudes  de  TAfrique  australe  il  en 
existe  plusieurs  espèces  terrib^s  aussi  :  ce  sont  les  Tsé-tsé 
[Glossina).  La  piqûre  est  mortelle  pour  les  animaux  domes- 
tiques, et  par  cette  raison,  elle  s'oppose  en  quelque  sorte 
à  l'entrée  des  Européens  dans  certaines  parties  de  l'Afrique 
centrale,  car  les  Européens  ont  besoin  de  bêtes  de  somme 
pour  les  transports. 

Il  est  probable  que  cette  mouche  inocule  un  virus  infec- 
tieux analogue  au  charbon. 

Aussi  avions-nous  depuis  plusieurs  années  fait  appel  aux 
voyageurs  pour  obtenir  des  mouches  mortes  et  desséchées, 
afln  de  pouvoir  savoir  si  ces  mouches  transmettent  bien  un 
virus  et  si  alors  par  des  cultures  on  pourrait  atténuer  ce 
virus  et  vacciner  les  bêtes  de  somme  avant  leur  départ. 
M.  Foa  a  répondu  à  notre  appel,  et  des  expériences  doivent 
être  tentées. 

Je  désire  appeler  l'attention  des  naturalistes  voyageurs 
sur  un  groupe  d'insectes  de  petite  taille  appartenant  à  un 
ordre  particulier,  celui  des  Thysanoures.  Ces  insectes  ne 
subissent  pas  de  métamorphoses  ;  en  sortant  de  l'œuf  ils 
sont  semblables  aux  parents.  Il  y  a  deux  groupes  principaux 
de  Thysanoures  :  les  uns  ont  un  corps  allongé,  recouvert 
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d*écailles  et  terminé  par  3  ou  5  filets  ;  ce  sont  les  Machilis^ 
les  Lépismes  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  appartements 
et  qu'on  nomme  vulgairement  des  petits  poissons  d'argent  ; 
les  autres  sont  velus  et  sautent  au  moyen  d'un  appendice 

Figure  49. 


Thyaanoures,  —  LépUme. 


caudal  replié  sous  Tabdomen  et  qui,  en  se  redressant  brus- 
quement, projette  Tinsecte  à  une  assez  grande  hauteur.  On 
les  trouve  sous  les  pierres,  dans  les  feuilles  mortes. 


Figure  50. 


Podure  velue. 

Nos  collections  en  sont  très  pauvres.  Aussi  serons-nous 
reconnaissant  aux  voyageurs  d'en  récolter,  de  les  placer 
dans  des  tubes  avec  de  Talcool  ou  du  formol  et  de  nous  les 
remettre.  Ces  insectes  ne  supportent  pas  la  dessiccation. 

D'autres  insectes  nous  intéresseraient  particulièrement 
aussi.  Ceux-là  sont  de  plus  grande  taille  :  ce  sont  des 
Hémiptères- Homoptèr es  de  la  famille  des  Fulgoridés.  On  les 
nomme  des  Flatoïdes.  Ils  ont  un  corps  aplati  et  des  élytres 
larges,  de  couleur  grisâtre  ou  verdâtre,  de  telle  sorte  que 
ces  insectes  échappent  aux  regards  lorsqu'ils  sont  posés 
sur  un  tronc  d'arbre  recouvert  de  mousses  ou  de  lichens. 
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On  les  rencontre  à  Madagascar,  dans  les  iles  de  la  Sonde 
et  peut-être  aussi  dans  TAfrique  tropicale.  Ils  sont  fort 

Fig.  51. 


Flatoîde». 


curieux  à  cause  des  phénomènes  d'homochromie  qu'ils  pré- 
sentent. 


V.  —  Conservation  des  insectes. 

Après  avoir  indiqué  les  endroits  les  plus  propres  à  la 
recherche  des  insectes  et  les  moyens  de  s'en  emparer,  il 
est  nécessaire  que  Ton  sache  comment  ces  insectes  devront 
être  tués  et  conservés  pour  être  rapportés  plus  tard. 

Les  Coléoptères,  les  Hémiptères,  les  Hyménoptères  et 
les  Orthoptères  seront  tués  dans  le  flacon  de  cyanure. 
Lorsqu'ils  seront  morts,  on  les  placera  dans  des  boites 
contenant  des  copeaux  de  papier  ou  de  la  sciure  de  bois 
bien  sèche  phéniquée  ou  mélangée  de  naphtaline,  en  sépa- 
rant autant  que  possible  les  grosses  des  petites  espèces. 

Parmi  les  Névroptères,  les  uns,  comme  les  Libellules  et 
les  Fourmilions,  seront  tués  au  cyanure  ;  les  autres,  très 
fragiles,  comme  les  Ephémères,  les  Siales,  etc.,  devront 
être  mis  dans  des  tubes  remplis  d'alcool;  les  Diptères 
seront  également  mis  dans  Talcool  ou  le  formol,  ainsi  que 
les  insectes  parasites.  Seules,  les  grosses  espèces  de  Dip- 
tères pourront  être  tuées  au  cyanure  et  placées  après  leur 
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mort  dans  1b  sciure,  je  le  répète,  très  sèche,  si  Ton  ne  veut 
pas  que  toutes  les  récoltes  soient  moisies. 

Les  Libellules,  après  leur  mort,  seront  placées  entre  des 
lames  de  papier  séparées  par  une  mince  couche  d*ouate, 
car,  sans  cette  précaution,  la  tête  pourrait  se  déplacer  et 
Tabdomen  se  déformerait. 

Les  papillons  de  jour  seront  tués  en  pressant  légèrement 
le  corselet,  les  espèces  nocturnes  seront  asphyxiées  dans 
le  flacon  de  cyanure  ;  puis  on  les  placera  dans  des  papil- 
lotes de  papier  triangulaires.  Le  chasseur  pourra  se  munir 
d'avance  de  ces  papillotes,  en  papier  lisse  de  préférence, 
et  placées  dans  un  cadre  de  bois  triangulaire  fixé  à  une 
petite  planchette  de  bois  mince  ;  une  autre  planchette  de 
même  dimension  servira  de  couYcrcle,  et  les  deux  plan- 
chettes réunies  Tune  à  l'autre  par  une  ficelle  ou  un  élas- 
tique formeront  une  sorte  de  portefeuille  qu'il  sera  facile 
de  mettre  dans  la  poche  intérieure  du  vêtement.  Le  soir 
on  placera  les  papillotes  qui  seront  remplies  dans  d'autres 
boites.  C'est  M.  Chaper  qui  a  imaginé  ce  cadre  à  papil- 
lotes. 

Nous  demandons  instamment  aux  voyageurs  de  ne  pas 
piquer  les  insectes  ;  il  est  préférable  de  les  rapporter  dans 
la  sciure  ou  dans  les  papillotes.  Le  piquage  prend  du 
temps  et  les  insectes  occupent  une  place  considérable 
dans  les  boites  liégées.  De  plus,  si,  pendant  le  voyage,  un 
insecte  vient  à  se  dépiquer,  il  peut  briser  tous  ses  voisins. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  faille  jamais  piquer  en  voyage. 
Ainsi,  parmi  les  papillons  de  nuit,  certaines  Phalènes  de 
couleur  vert  tendre  devront  être  piquées  soigneusement, 
les  ailes  étalées,  car  lorsqu'on  les  ramollit  au  retour  pour 
les  étaler,  elles  perdent  leur  couleur  ;  parmi  les  Coléop- 
tères, certains  individus  recouverts  de  poils  très  délicats, 
tels  que  des  Lamellicornes,  des  Charançons  seront  piques 
et  maintenus  avec  des  épingles  pour  qu'ils  ne  risquent  pas 
de  se  détacher. 
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Le  voyageur  devra  donc  avoir  avec  lui  de  petites  boites 
on  fer  blanc   liégées,  des   épingles  et  une    pince   forte, 
recourbée  pour  enfoncer  solidement   les  épingles  dans  le 
liège  de  la  boite. 


VI. 


Insectes  vivants. 


Mais  s*il  est  intéressant  d'avoir  des  insectes  morts  pour 
placer  dans  les  collections,  il  ne  serait  pas  moins  digne 
d'intérêt  de  pouvoir  les  suivre  dans  leur  développement. 

Figure  52. 


U    V  A-^_,.«fî^'£:flM*^   ' 


La  Phyllie  ou  Mouche- Feuille. 


Aussi  recommandons-nous  au  voyageur  de  rapporter,  toutes 
les  fois  que  la  chose  sera  possible,  des  animaux  vivants. 
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Le  voyageur  qui  séjournera  dans  une  localité  pourra  éle- 
ver des  chenilles  pour  avoir  des  papillons  d'éclosion  et 
parfaitement  frais.  Mais  il  faudra  les  nourrir  des  feuilles 
qu'elles  aiment. 

Parmi  les  Orthoptères,  on  peut  rapporter  vivants  des 
Phasmes,  des  Phyllies,  les  premiers  ressemblant  à  des 
bâtons,  les  seconds  à  des  feuilles;  on  peut  aussi  recueillir 
leurs  œufs  qui  sont  assez  gros  et  qui  ont  l'apparence  de 
graines  tantôt  lisses,  tantôt  à  côtes. 

M.  Diguet,  à  ma  requête,  avait  bien  voulu,  l'année  der- 
nière, me  rapporter  de  la  basse  Californie  des  œufs  de 
Phasmes.  Ils  n'ont  pu  malheureusement  éclore. 

Il  est  une  recommandation  générale  que  je  ferai  en  ter- 
minant, c'est  d'inscrire  soigneusement  dans  les  boites  les 
flacons,  et,  en  outre,  sur  un  carnet  les  renseignements  qu'on 
aura  pu  recueillir  sur  l'habitat  des  insectes  et  la  date  de  la 
capture,  car  il  est  très  important  de  connaître  ces  détails. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  qu'il  sera  toujours  possible 
de  rapporter  d'intéressantes  collections  entomologiques,  à 
condition  d'être  bon  observateur  et  d'avoir  grand  soin  de 
ses  récoltes,  presque  toujours  délicates. 
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SÉANCE  DU  26  JUILLET  1896. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    LE    DOCTEUR    6ILL0T. 


Etaient  présents  :  MM.  Abord  Hippolyte;  Bouvet;  Bovet; 
Gamusat,  du  Creusot;  Joseph  Chevalier;  Charles  Clément; 
Charles  Démon tmerot:  Louis  Gillot;  docteur  Laguille  ; 
Morel;  Stanislas  Pernot;  Jean  Sauzay;  Maurice  Sauzay, 
de  Chalon-sur-Saône;  Philippe  Racouchot;  Sylvestre;  Tru- 
nel,  d'Épinac,  et  Victor  Berthier. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est 
adoptée  sans  observation.  Six  nouvelles  adhésions  viennent 
augmenter  le  nombre  des  membres  titulaires.  Ce  sont  celles 
de  : 

M.  François  Cartier,  directeur  du  Courrier  de  Saône-et- 
Loire,  à  Chalon-sur-Saône,  présenté  par  M.  Charles  Quincy 
et  M.  le  docteur  Gillot. 

M.  Guillaume  Chappé,  négociant  à  Moulins-Engilbert, 
présenté  par  MM.  Joseph  Reyssier  etV.  Berthier. 

M.  Ernest  Dechaux,  négociant  à  Moulins-Engilbert,  pré- 
senté par  MM.  Paul  Sauzay  et  V.  Berthier. 

M.  Edmond  Griveaud,  dessinateur  au  Creusot,  présenté 
par  MM.  Charles  Quincy  et  Camusat. 

M.  le  docteur  Rebillard,  médecin  au  Creusot,  présenté 
par  MM,  les  docteurs  Gillot  et  Latouche. 

M.  Viard  Claude,  ancien  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Joseph  Chevalier  et  V.  Berthier. 

L'admission  a  lieu  à  l'unanimité. 

14 

S.H.N.  1896.  *^ 
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Le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  la  Société  d'horticulture   et  d'histoire  naturelle  de 
THérault,  le  numéro  1  du  tome  XXVIIP  de  ses  Annales. 

Par  la   Société    botanique  des   Deux-Sèvres,  les  livrai- 
sons 1  et  2  de  la  Flore  du  Haut  Poitou  (IP  partie). 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  le  numéro  1  du  tome  VP  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  le  numéro  1 
du  tome  XVIII*  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  le  numéro  18 
de  la  deuxième  série  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  TOuest  de  la 
France,  le  numéro  2  du  tome  VP  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot,  le  1®*"  fascicule  du  tome  XXP  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  géologique  de  France,  le  numéro  3  du 
tome  XXIV"  de  la  troisième  série  de  son  Bulletin. 

Par  le  Muséum  d*histoire  naturelle  de  Paris,  son  cin- 
quième Bulletin  de  Tannée  1896. 

Par  la  Société  philomathique  de  Paris,  les  numéros  16, 
17  et  18  des  comptes  rendus  sommaires  de  ses  séances. 

Par  la  Société  de  Chur  (Suisse),  le  XXXIV  volume  de  ses 
publications. 

Par  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  les  fascicule  5  et 
6  du  tome  VP  de  son  bulletin  (quatrième  série);  le  fascicule 
1  du  tome  VIP  et  les  numéros  1  et  2  du  tome  IP  de  ses 
Mémoires  (troisième  série). 

Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
TYonne,  son  XLIX"  Bulletin. 

Par  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  le  tome  VHP  de  la 
cinquième  série  de  ses  Actes. 

Par  la  Société  zoologique  de  France,  ses  Mémoires  pour 
l'année  1895. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  211  — 

Par  la  Société  de  Tlndustrie  minérale,  son  Bulletin  de 
juin  1896.  —  Atlas  et  texte,  1"  livraison  du  tome  X**  (troi- 
sième série). 

Par  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon,  son  IV*  Bul- 
letin (juin  1896). 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  12,  13  et  14  de  la 
dixième  année  de  son  Journal  de  botanique. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  les  numéros  101,  102  et  103  de  sa 
Revue  scientifique  du  Bourbonnais, 

Par  M.  E.  Husnot,  le  numéro  4  de  sa  Revue  bryologique 
(année  1896). 

Par  M.  le  docteur  Jacquet,  les  numéros  135  et  136  de 
V  Echange  y  revue  linnéenne. 

Par  M.  R.  Zeiller,  le  Marquis  G.  de  Saporta,  sa  vie,  ses 
travaux^  brochure  in- 16  dont  il  est  l'auteur. 

Par  M.  Francis  Pérot,  Inventaire  des  découvertes  archéO" 
logiques  faites  en  Bourbonnais  en  1895,  quatorzième  année, 
et  Note  sur  une  croix  sculptée  et  un  feuillet  de  parchemin 
de  la  fin  du  XV''  siècle,  deux  brochures  dont  il  est  l'au- 
teur. 

Par  le  ministère  des  travaux  publics.  Flore  fossile  du 
bassin  houiller  et  permien  d'Autun  et  d'Epinac,  fascicule  4 
(deuxième  partie),  texte  par  M.  B.  Renault. 

Par  M.  Albert  Gaudry,  de  l'Institut,  le  nouvel  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Essai  de  paléontologie 
philosophique,  et  qui  fait  suite  aux  Enchaînements  du  monde 
animal  dans  les  temps  quaternaires^  du  même  auteur. 

Par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  le  numéro  12 
du  tome  XV®  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques,  les  nu- 
méros 1  et  2  du  tome  XVP  de  cette  même  revue,  ainsi  que 
les  discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
sociétés  savantes,  le  samedi  11  avril  1896,  par  MM.  Gran- 
didier  et  Guyesse. 

Par  la  Société  botanique  des  Deux-Sèvres,  son  VIP  Bul- 
letin. 
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Par  le  Club  Alpin  français,  les  numéros  6  et  7  de  son 
Bulletin  mensuel  de  1896. 

Par  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  les  3^  et  4^  feuilles  de  son  VIII*  Bulletin. 

Par  M.  le  docteur  Daviot,  de  Saint-Léger-sur-Dheune, 
un  herbier  composé  de  cinquante-six  paquets. 

Par  M.  Martin,  de  Tournus,  divers  fossiles  appartenant 
aux  étages  callovien,  kimméridgien  et  portlandien  de  son 
pays. 

Par  M.  Duchesne,  d'Autun,  une  collection  de  plantes 
fourragères  semées  et  récoltées  par  lui  à  Saint-Pan taléon. 

Par  M.  Seguin-Defosse,  un  fragment  de  hache  en  pierre 
polie  qu'il  a  trouvé  à  Montrézy,  commune  de  Dracy- 
Saint-Loup  (Saône-et-Loire). 

Par  M.  François  Lahaye,  une  hachette  également  polie  et 
cassée,  de  provenance  inconnue. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  une  Gerboise  rapportée  par  lui 
du  désert  du  Sahara  et  naturalisée. 

Par  M.  Ormezzano,  de  Marcigny,  un  lichen  BœomycesroseuSy 
et  deux  oiseaux,  un  Capucin  et  un  Bengali. 

Par  M.  Ch.  Ozanon,  des  spécimens  des  champignons 
Hypholoma  fasciculare  Fr.  et  Marasmius  androsaceus  Fr.,  ce 
dernier  croissant  sur  des  vieilles  souches  de  violette. 

Par  M.  Bordaz,  une  collection  de  coléoptères  capturés  par 
lui  à  la  Martinique. 

Par  M.  Ernest  Chantre,  trois  ouvrages  dont  il  est  Tauteur, 
et  qui  ont  pour  titre  : 

Premiei'  âge  du  fer.  Études  paléœthnologiques  dans  le  bassin 
du  Rhône  (1  vol.  in-4* illustré  de  magnifiques  planches); 

Recherches  anthropologiques  dans  le  Caucase,  un  atlas  et 
quatre  volumes  de  texte  in-4**,  également  ornés  de  nom- 
breuses planches  ; 

Monographie  géologique  des  anciens  glaciers  et  du  terrain 
erratique  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  par 
A.  Faisan  et  E.  Chantre. 
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Par  l'entremise  de  M.  Chantre,  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Lyon  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société  la 
série  complète  de  ses  Archives.  Enfin,  grâce  à  la  bienveil- 
lante intervention  de  ce  savant  membre  d'honneur,  la 
Société  d'anthropologie  de  Lyon,  dont  il  est  le  secrétaire, 
vient  d'enrichir  notre  bibliothèque  de  tous  les  Bulletins 
qu'elle  a  publiés  depuis  l'année  1881  jusqu'à  1895  inclus. 

En  signalant  d'une  façon  particulière  la  libéralité  de 
M.  E.  Chantre,  M.  le  président  appelle  en  outre  l'attention 
sur  l'un  des  volumes  qui  viennent  d'être  déposés  sur  le 
bureau  et  dont  le  titre  est  :  Flore  fossile  dubassin  houiller  et 
permien  d'Autun  et  d'Epinac^  par  M.  B.  Renault.  Cet  impor- 
tant ouvrage,  qui  complète  l'atlas  paru  en  1893,  est  d'autant 
plus  intéressant  pour  la  Société,  qu'en  dehors  de  sa  valeur 
scientifique,  il  décrit  une  flore  absolument  locale. 

M.  le  président  ajoute  : 

a  L'herbier  ofl'ert  à  la  Société  par  M.  le  docteur  Daviot, 
de  Saint-Léger-sur-Dheune,  est  très  important.  Il  est  con- 
tenu dans  cinquante-six  paquets  classés  et  étiquetés  avec 
soin,  et  forme  un  herbier  général.  Notre  distingué  et  très 
honoré  collègue,  plus  qu'octogénaire,  donne  à  nos  jeunes 
naturalistes  le  meilleur  exemple  en  revenant,  sur  le  déclin 
de  sa  carrière,  aux  études  de  sa  jeunesse.  Le  fonds  de 
l'herbier  de  M.  le  docteur  Daviot  est  constitué  par  toute  une 
collection  de  plantes  d'Alsace,  de  l'Est  de  la  France  et  des 
Alpes,  provenant  de  M.  le  docteur  Buschinger,  de  Stras- 
bourg, ami  d'études  du  donateur,  et  parmi  lesquelles  on 
trouve  des  spécimens  rares  distribués  par  la  Société  Vogéso- 
Rhénane  pour  V échange  des  plantes^  et  signés  des  noms  de 
botanistes  connus  :  Godron,  Becker,  Personnat,  Gaudefroy, 
Favrat,  etc.  Puis  de  nombreux  échantillons  ou  fragments 
de  plantes  récoltées  par  M.  Daviot  lui-même,  et  dont  la 
date  de  1832  et  la  mention  du  Jardin  des  plantes  de  Paris 
doivent  lui  rappeler  d'agréables  et  intéressants  souvenirs  de 
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sa  vie  d'étudiant  laborieux.  A  plus  de  soixante  ans  de  dis- 
tance, M,  le  docteur  Daviot  complétait  son  herbier  par  la 
récolte  des  plantes  de  la  vallée  de  la  Dheune  et  celle  d'un 
grand  nombre  d'espèces  horticoles  dont  la  connaissance, 
à  titre  de  plantes  exotiques  et  ornementales,  n'est  point  à 
dédaigner,  et  peut  rendre  de  grands  services  aux  amateurs 
désireux  de  savoir  le  nom  des  fleurs  ou  arbustes  qu'ils  cul- 
tivent. La  Société  ne  peut  que  recevoir  avec  la  plus  vive 
reconnaissance  le  don  généreux  de  M.  le  docteur  Daviot  et 
lui  en  témoigner  publiquement  sa  gratitude.  » 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  pro- 
pose réchange  des  publications  avec  le  Muséum  et  la  Société 
d'anthropologie  de  Lyon. 

Cette  proposition  est  ratifiée  par  acclamation  ;  le  secré- 
taire est  chargé  d'en  aviser  ces  deux  corps  savants  et  de  les 
remercier  de  l'honneur  qu'ils  ont  fait  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  en  voulant  bien  l'inscrire  au  nombre  de 
leurs  sociétés  correspondantes. 

M.  J.  Camusat,  du  Creusot,  donne  lecture  des  notes 
suivantes,  envoyées  par  M.  Ch.  Quincy. 

Mort  tragique  d'un  Merle. 

Un  de  mes  voisins  avait  élevé  un  Merle  qu'il  avait  appri- 
voisé et  auquel  il  avait  fait  couper  le  fil  pour  en  faire  un 
si f fleur  émérite. 

La  principale  nourriture  de  l'oiseau,  qui  répondait  au 
joli  nom  de  BriM^  était  le  Lombric  ou  ver  de  terre  dont  il 
était  très  friand. 

Un  jour  que  le  temps  se  disposait  à  la  pluie,  plusieurs 
Lombrics  sortis  de  terre  se  montraient  dans  le  jardin  près 
de  la  demeure  du  voisin,  au  moment  où  le  merle  était 
perché  su;*  la  corniche  d'une  armoire.  Tout  à  coup  Bribri 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  215  — 

aperçoit  Tun  d'eux  qui  était  énorme,  rampant  près  du  seuil 
de  la  maison  :  vite  il  fond  sur  le  ver  et  Tavale  gloutonne- 
ment. 

Pauvre  Biibri  f  il  ne  tarde  pas  à  payer  cher  sa  gourman- 
dise: dix  minutes  se  sont  à  peine  écoulées  qu*il  est  pris  de 
convulsions;  il  se  renverse  sur  le  dos,  bat  de  l'aile  un  ins- 
tant, puis  il  expire. 

Quand  le  propriétaire  désolé  se  fut  bien  assuré  que  son 
oiseau  était  mort,  il  voulut  savoir  ce  qu'était  devenu  le 
Lombric  et  fit  une  petite  incision  à  l'abdomen  du  Merle. 
Jugez  de  sa  surprise  en  voyant  le  ver  sortir  immédiatement 
par  l'ouverture.  Un  examen  permit  de  constater  que  le  ver 
avait  perforé  les  intestins  de  l'oiseau,  et,  d'autre  part,  que  le 
ver  semblait  ne  pas  avoir  souffert  de  son  séjour,  très 
court  du  reste,  dans  le  ventre  d'un  oiseau. 

Mon  voisin,  qui  a  la  passion  des  Merles,  en  élève  de 
nouveau  une  couvée;  comme  l'an  passé,  il  la  nourrit  avec 
des  Lombrics,  mais  il  a  bien  soin,  quand  les  bestioles  sont 
trop  volumineuses,  de  leur  couper  en  même  temps  et  la 
tête  et  la  queue  :  a  Je  n'ai  pas  plus  confiance  dans  l'une  que 
dans  l'autre  de  ces  deux  extrémités  !  »  dit-il. 

Le  Creuset.  Ch.  Quincy. 

La  matière  colorante  des  Pucerons^ 

Simple  note  pour  prendre  date. 

Mercredi  22  juillet,  je  nettoyais  des  pommiers  dont  led 
jeunes  pousses  étaient  couvertes  de  pucerons,  quand  je 
m'aperçus  que  j'avais  les  doigts  teints  en  jaune,  tandis  que 
je  les  avais  eus  tachés  de  brun  lorsque,  peu  d'instant  aupa^ 
ravant,  j'avais  nettoyé  quelques  pieds  de  chrysanthème. 

Me  rappelant  que  le  carmin  est  produit  par  un  puceron ^ 
la  Cochenille,  j'eus  l'idée  de  recueillir  dans  des  godetsj 
pour  les  y  écraser,  les  Pucerons  du  Chrysanthème,  du 
Pommier  et  du  Chardon-Marie. 
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J'ai  pu  ainsi  obtenir  trois  couleurs  différentes  avec  les- 
quelles j*ai  dessiné  directement  au  pinceau  et  à  la  hâte  les 
deux  ébauches  d'aquarelle  que  je  joins  à  cette  petite  note. 

La  première  des  trois  couleurs,  qui  porte  le  numéro  1, 
rappelle  assez  la  terre  de  Sienne  brûlée  ;  c'est  le  produit 
d'un  Puceron  noir  du  Chrysanthème. 

La  deuxième  (numéro  2),  jaune  citron,  provient  du  Puce- 
ron du  Pommier. 

La  troisième  (numéro  3),  intermédiaire  entre  les  deux 
précédentes,  est  donnée  par  le  Puceron  du  Chardon-Marie. 

Mon  ami  et  collègue,  M.  Marchai,  à  qui  j'ai  montré  mes 
deux  petits  dessins,  m'apporte  au  dernier  moment  les  Puce- 
rons du  Rosier  des  haies,  qui  pourraient  produire  un  yert 
jaunâtre  d'après  les  quelques  essais  que  j'ai  faits. 

Nous  avons,  mon  ami  et  moi,  décidé  d'étudier  les  couleurs 
que  l'on  peut  extraire  des  nombreuses  espèces  de  Pucerons 
qui  pullulent  dans  nos  régions.  Un  travail  intéressant, 
serait  d'obtenir  plus  tard  une  étude  complète  des  Pucerons, 
au  triple  point  de  vue  de  la  nature  de  l'espèce,  de  son 
habitat  et  de  la  couleur  que  chaque  espèce  peut  fournir. 

Une  dernière  remarque  pour  terminer  :  à  l'aide  du  pin- 
ceau, les  couleurs  se  superposent  facilement.  On  peut  obte- 
nir des  tons  clairs  par  l'addition  de  l'eau  et  des  tons  très 
foncés  en  revenant  sur  un  même  point  un  certain  nombre 
de  fois.  D'autre  part,  ce  genre  de  couleur  n'est  pas  fugace  : 
cela  tient  probablement  à  son  principe  acide  et  en  même 
temps  sucré. 

D'après  M.  Marchai,  l'abdomen  des  Pucerons  est  termine 
par  deux  petites  soies  plus  ou  moins  coniques,  appelées 
corniculeSj  qui  sécrètent  une  matière  sucrée,  limpide,  trans- 
parente, s'épaississant  à  l'air,  et  qui,  suivant  les  espèces,  est 
noire,  brune,  rouge,  jaune  ou  verte  :  c'est,  dit-on,  la  cause 
de  la  Miellée. 

Le  Creuset,  24  juillet  1896.  Ch.  Quincy. 
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La  note  de  M.  Quincy  est  accompagnée  de  deux  dessins 
représentant  des  fleurs,  des  fruits,  des  feuilles,  et  un 
champignon.  Ces  dessins,  qui  ressemblent  à  des  aquarelles, 
sont  de  couleur  jaune,  verdâtre  et  brune,  et  très  solides, 
car  on  peut  les  frotter  vigoureusement  sans  les  enlever  du 
papier  bristol.  Les  trois  teintes  signalées  par  M.  Quincy  sont 
exclusivement  dues  à  la  matière  colorante  des  Pucerons. 
L'examen  de  ces  aquarelles  intéresse  vivement  la  Société. 

Quelques  observations  sont  également  échangées  à  propos 
des  intéressantes  communications  de  M.  Quincy.  La  perfo- 
ration de  Testomac  ou  de  l'intestin  d*un  Merle  par  un  ver  de 
terre  ou  Lombric  parait  des  plus  douteuses.  Il  suffit  de  rap- 
peler Tanatomie  de  l'extrémité  buccale  des  Lombrics,  et  les 
beaux  travaux  de  Ch.  Darwin,  qui  a  consacré  tout  un 
livre  à  Taction  des  vers  de  terre,  et  démontré  qu'ils  ne 
peuvent  pas  même  entamer  une  tendre  feuille  d'arbre 
(Ch.  Darwin,  Rôle  des  vers  de  terre  dans  la  formation  de  la 
terre  végétale,  traduit  par  M.  Lévêque.  Paris,  1882.),  pour 
affirmer  l'impossibilité  de  la  perforation  du  tube  digestif 
d'un  oiseau  par  l'action  directe  de  ces  vers. 

Il  est  probable  que  le  Merle,  dont  M.  Quincy  nous  relate 
la  fin  tragique,  a  succombé  victime  de  sa  gloutonnerie,  par 
suite  d'une  apoplexie  d'ordre  réflexe,  à  laquelle  les  oiseaux 
sont  très  sujets;  et  le  ver  de  terre,  dont  la  résistance  vitale 
est  très  grande,  a  bien  pu  sortir  vivant  du  ventre  de  l'oi- 
seau, libéré  par  l'incision  pratiquée  peu  de  temps  après  son 
ingestion. 

Â  propos  de  la  Miellée,  dont  M.  Quincy  a  également 
rappelé  le  phénomène,  M.  le  Président  signale  les  nouvelles 
recherches  dont  la  Miellée  des  arbres  a  été  récemment  l'objet 
de  la  part  de  M.  l'abbé  Hy,  professeur  à  l'Institut  libre 
d'Angers  (F.  Hy,  A  propos  de  la  Miellée^  in  Mém.  Soc.  nat. 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  1893,  et  extrait 
broch.  d  pages),  et  de  M.  O.  Bonnier,  professeur  à  la  Sor- 
bonne  (G.  Bonnier,  Recherches  expérimentales  sur  la  Miellée, 
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in  Revue  générale  de  Botanique,  VIII  (1896),  page  5).  Il  y 
est  fait  mention  des  discussions  que  cette  question  a  soule- 
vées au  sein  de  notre  Société  (voyez  Bulletin  Soc.  hisL  nat, 
d'Auiun,  ProcèS'verbaux  des  séances  :  1893,  pages  96  et  111, 
1894,  p.  74).  Il  résulte  de  ces  travaux  que  si,  en  effet,  la 
Miellée  est  le  plus  souvent  produite  par  des  Pucerons  (Aphi- 
diens  et  Cochenilles)  avec  un  maximum  diurne,  il  existe 
également  des  Miellées  d'origine  végétale,  dont  on  peut 
voir  au  microscope  la  matière  sucrée  sourdre  manifestement 
de  fines  gouttelettes  par  les  orifices  stomatiques  des  feuilles. 
Ce  phénomène  a  lieu  surtout  pendant  la  nuit,  après  des 
journées  chaudes,  contrairement  à  la  Miellée  des  Pucerons; 
et  cela  se  conçoit,  car  ce  doit  être  pendant  le  jour  que  l'ac- 
tivité des  Pucerons  se  manifeste  en  pompant  les  matières 
sucrées  des  feuilles,  en  les  élaborant  et  les  excrétant,  tandis 
que  la  sécrétion  glycogénique  des  feuilles  est  favorisée  par 
l'élévation  de  l'état  hygrométrique  et  l'obscurité  nocturne. 

M.  le  docteur  Gillot  fait  les  communications  sui- 
vantes : 

La  Gerboise. 

Le  petit  animal  que  je  vous  présente,  et  que  j'ai  fait 
naturaliser  pour  les  collections  de  la  Société,  a  été  rapporté 
par  moi  du  Sahara  algérien,  entre  Biskra  et  Sidi-Okba.  C'est 
une  Gerboise,  en  arabe  Djerbo  (Dipus  mauritaniens  Duv.  ; 
Z>.  sagitta  Pall.  ;  D.  gerboa  Gmel.  ;  Mu^sagittaL,)^  petit  rongeur, 
admirablement  adapté,  dans  sa  structure  et  ses  caractères 
extérieurs,  à  la  vie  qu'il  mène.  Ses  longues  pattes  de  derrière 
indiquent  un  animal  sauteur;  en  effet,  la  Gerboise  marche 
peu  ou  mal,  mais  procède  par  bonds,  souvent  prodigieux, 
de  trois  mètres  de  longueur  et  de  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur. Ses  courtes  pattes  de  devant,  armées  d'ongles  robustes 
lui  servent  à  creuser  ses  terriers,  et  en  outre  à  prendre  et 
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porter  sa  nourriture  à  la  bouche  à  la  façon  des  écureuils  ; 
mais,  pendant  la  station  debout  ou  le  saut,  ces  pattes  anté- 
rieures sont  entièrement  cachées  dans  le  pelage,  et  Tanimal 
semble  progresser  uniquement  sur  ses  pattes  de  derrière, 
comme   un  bipède  ou  un  oiseau,  d'où  le  nom  générique 
que  lui  ont  donné  les  naturalistes,  Dipus  (de  dis^  deux,  et 
pouSy  pied).  Elle  a  dans  la  série  animale  le  rang  des  petits 
échassiers  parmi  les  oiseaux,  et   cette  analogie  est  confir- 
mée anatomiquement  par  ce  fait  que  le  métatarse  est  com- 
posé, par  soudure  des  métatarsiens,  d'un  seul  os,  muni 
antérieurement  de  trois  surfaces  articulaires  pour  les  doigts 
au  nombre  de  trois  seulement.  Quand  la  Gerboise  s'élance, 
elle  prend    un  point    d'appui  sur  sa   longue  queue,  qui, 
pendant  le  saut,  reste  étendue  et  rigide.  Aussi,  dans  son 
style   imagé,    Linné,  qui   rangeait  la  Gerboise  parmi    les 
Rats,    lui    a-t-il     attribué    Tépithète    de    «  Rat  Flèche, 
M^AS  sagitta.  »  C'est  par  ses  bonds  rapides  que  la  Gerboise 
échappe  à  ses  nombreux  ennemis.  Elle  a  du  reste  des  habi- 
tudes nocturnes,  comme  en  témoignent  ses  gros  yeux  ronds 
à  fleur  de  tête,  et  aux  larges  pupilles.  Elle  reste  tapie  et 
endormie  tout  le  jour  dans  son  terrier  et  n'en  sort  qu'à  la 
nuit,  pour  aller  brouter  les  pousses  végétales  et  les  épis, 
ou  déterrer  les  tubercules  dont  elle  fait  sa  nourriture. 

La  Gerboise  habite  les  pays  chauds,  Syrie,  Arabie,  le 
nord  de  l'Afrique;  elle  est  particulièrement  commune  en 
Egypte,  en  Tunisie  et  en  Algérie,  dans  la  région  saha- 
rienne. Adaptée  aux  conditions  climatériques  des  contrées 
désertiques,  la  Gerboise  peut  se  passer  très  longtemps  de 
boisson,  etBufTon,  qui  recueillait  volontiers  et  sans  contrôle 
les  légendes  relatives  aux  animaux,  prétend  qu'on  a  vu 
des  Gerboises  en  captivité  rester  une  année  entière  sans 
boire,  et  refuser  même  la  boisson  qu'on  leur  présentait. 
La  Gerboise  se  creuse  des  terriers  dans  les  monticules 
de  sable  amoncelés  au  pied  des  sous-arbrisseaux  désertiques  j 
et  ses  galeries,  qui  rayonnent  à  une  petite  profondeur,  de- 
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viennent  même  danorereuses  pour  les  caravanes,  car  le  sol, 
à  leur  niveau,  cède  sous  le  pas  des  chevaux  ou  des  cha« 
meaux,  qui  peuvent  tomber  en  entraînant  avec  eux  leurs 
cavaliers  ou  leurs  charges.  Ces  galeries  constituent  aussi 
de  véritables  greniers,  dans  lesquels  la  JGerboise  accumule 
dos  provisions  alimentaires,  épis  d'orge  et  débris  végétaux, 
bien  qu'on  ait  prétendu,  mais  à  tort,  semble-t-il,  qu'elle 
est  également  insectivore. 

La  Gerboise  est  chassée  par  les  Arabes  qui  prennent 
grand  plaisir  aux  sauts  désordonnés  de  ces  gracieux  ron- 
geurs devant  la  poursuite  des  chiens,  poursuite  qui  se  pro- 
longe longtemps  avant  que  l'animal  lassé  puisse  être  happé 
et  étranglé. 

Il  existe  dans  nos  provinces  d'Afrique  plusieurs  variétés 
de  Gerboises,  dont  on  a  fait  autant  d'espèces,  et  dont  le 
type  est  le  Dipixs  mauritanicus  Duvernoy.  Elles  difTèrent 
par  la  taille,  les  proportions  des  membres,  la  forme  de  la 
tête,  etc.,  et  les  nuances  da  pelage  qui,  chez  toutes,  reste 
néanmoins  d'un  fauve  clair  sur  le  dos,  et  se  confond  abso- 
lument avec  la  teinte  des  sables,  ce  qui  les  rend  très  dif- 
ficiles à  apercevoir. 

On  trouve  assez  fréquemment  les  terriers  des  Gerboises 
habités  par  la  Vipère  cornue^  le  dangereux  Céraste,  et  c'est 
une  croyance,  répandue  chez  les  Arabes,  que  la  Gerboise 
est  réfractaire  au  venin  de  la  Vipère,  et  que  rongeur  et 
reptile  vivent  en  commensaux.  Il  n'en  est  rien;  le  Céraste 
profite  tout  simplement  des  galeries  creusées  par  la  Ger- 
boise pour  s'y  réfugier,  et  ne  se  gêne  pas,  au  contraire, 
pour  faire  parfois  à  son  hôte  un  mauvais  parti  et  Tavaler 
sans  façon. 

La  Gerboise  n'est  pas  le  seul  rongeur  qui  vive  dans  le 
Sahara,  où  la  faune  est  aussi  plus  riche  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  en  corrélation  avec  la  flore  dont  j'ai  cherché 
dans  une  séance  précédente  à  vous  esquisser  les  principaux 
traits  (Soc,  hist.  naU  d'Auiun^  séance  du  14  juin  1896,  procès- 
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verbaux  des  séances,  p.  128,  le  Sahara  et  la  Végétation 
désertique).  Il  suffit  de  citer  entre  autres  les  Gerbilles,  Gerbillus, 
plus  petites  que  les  Gerboises,  et  bien  difTérentes  par  leurs 
pattes  postérieures  à  quatre  doigts  et  à  métatarsiens  dis- 
tincts, le  Psammomys  saharasy  espèce  de  rat,  qui  est  parfois 
un  fléau  pour  les  maigres  récoltes  des  Arabes,  etc. 

Docteur  X.  Gillot. 


Note  sur  une  Fourmi  d'Algérie. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  également  à  la  Société  quel- 
ques exemplaires  d'une  Fourmi  noire,  de  taille  moyenne, 
que  j'ai  rapportés  de  Biskra,  où  cet  insecte  m'avait  frappé 
par  son  aspect,  car  il  marche,  quand  on  l'approche,  en  rele- 
vant en  l'air  Tabdomen  à  la  façon  des  Scorpions  et  des 
Staphylins,  d'un  air  menaçant,  et  ses  galeries  creusées 
dans  le  sable  et  souvent  très  vastes  sont  entourées  comme 
d'un  rempart  circulaire  de  sable. 

J'ai  prié  notre  savant  collègue,  M.  Marchai  (du  Creuset), 
do  vouloir  bien  déterminer  cette  Fourmi,  et  avec  sa  com- 
plaisance et  sa  compétence  habituelles,  M.  Marchai  a  bien 
voulu  m'envoyer  la  note  suivante  : 

«  Cette  Fourmi  est  V Aphœnogaster  barbara  Roger  [AUa 
barbara  Magr.  ;  Formica  barbara  L.)  qui  habite  le  nord  de 
l'Afrique  et  la  moitié  sud  de  l'Europe;  on  la  trouve,  en 
France,  près  de  Menton  et  de  Nice,  et  exceptionnellement 
en  Bretagne  (voyez  :  Ernest  André,  les  Fourmis,  p.  354,  et 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  XP  année  (1881),  p.  105,  et 
XV  année  (1885),  p.  45). 

»  Les  espèces  barbara^  structor,  etc.,  creusent  des  nids 
souterrains  ;  les  déblais  sont  entassés  au  dehors,  de  manière 
à  former  un  cratère  ou  un  entonnoir. 

»  Chez  barbara  les  cratères  sont  toujours  formés  de  par- 
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celles  de  terre  simplement  juxtaposées  et  glissant  facile- 
ment les  unes  sur  les  autres;  leur  fragilité  les  rend  suscep- 
tibles de  s'endommager  fréquemment. 

»  Cette  Fourmi  a  des  mœurs  très  intéressantes.  Elle  est 
moissonneuse,  car  sa  nourriture  principale  consiste  en 
graines  de  différentes  sortes,  surtout  de  graminées  qu'elle 
concasse  pour  lécher  les  sucs  intérieurs.  La  récolte  de  ces 
graines  est  toute  une  industrie. 

Dans  les  souterrains,  il  y  a  des  cases  différentes  pour 
1  habitat  et  pour  emmagasiner  la  récolte  ;  le  magasin  a  une 
forme  intérieure  plus  unie,  plus  cimentée,  pour  mieux  con- 
server les  vivres. 

»  En  hiver,  d'après  Moggridge  et  Lespès,  ces  grains  ger- 
ment par  l'humidité  et  développent  une  matière  sucrée  dont 
les  Fourmis  se  nourrissent.  On  voit  donc  qu'Esope  et  La 
Fontaine  font  tenir  à  la  Cigale  le  langage  de  la  vérité,  lors- 
qu'elle demande  à  la  Fourmi  quelques  grains  pour  subsister 
pendant  la  saison  d'hiver.  Il  est  bien  entendu  que  tout  cela 
ne  s'applique  qu'aux  pays  chauds,  où  les  Fourmis  ne  s'en- 
gourdissent pas  pendant  la  mauvaise  saison. 

»  Dans  aucun  auteur  je  n'ai  trouvé  la  mention  que  VAtkt 
barbara  court  en  tenant  l'abdomen  relevé  ;  je  pense  que 
c'est  un  vain  épouvantail  défensif,  car  son  aiguillon  est  très 
rudimentaire.  Le  même  fait  se  présente  chez  différents 
Coléoptères  Staphylinides,  dont  plusieurs  sont  myrméco- 
philes  :  Lomechusa,  Pœderus,  EncephaluSy  etc. 

»  Avec  les  ouvrières  d'AUa  barbara  se  trouvait  un  Coléop- 
tère,  Pœderus  UUoralis  Grav.,  commun  dans  toute  la  Gaule. 

»  A  cela  rien  d'étonnant,  car  depuis  longtemps  on  a 
constaté  les  nombreux  points  d'identité  entre  la  faune  ento- 
mologique  de  l'Europe  et  celle  du  nord  de  l'Afrique,  ce  qui 
est  une  preuve  des  communications  terrestres  qui  ont  eu 
lieu  jadis  entre  ces  deux  continents  par  la  Sicile  et  par 
l'Espagne. 

»  C.  Marchal.  » 
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M.  Besserve,  chef  de  gare  à  Etang,  adresse  à  la  Sociéto 
un  exemplaire  d'un  petit  Artropode  «  qu'on  trouve  en  quan- 
tité à  la  gare  d'Etang,  dans  des  emballages  provenant  de 
Montpellier,  »  et  dont  il  demande  la  détermination,  lui 
trouvant  une  certaine  ressemblance  avec  les  Scorpions. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'une  Arachnide  trachéenne  appartenant 
à  la  famille  des  Scorpionides^  ou  Faux  Scorpions,  et  qui  établit 
la  transition  entre  les  5cor/?/on5  (Arachnides  pulmonées)  dont 
elle  a  l'apparence  extérieure,  et  les  Araignées  (Arachnides 
trachéennes)  dont  elle  a  la  respiration  et  la  structure 
interne.  Ce  petit  Artropode  est  le  Chelifer  cancroïdes  Geof- 
froy {Phalangium  cancroïdes  L...,  Scorpio  cancroïdes  Fabr.), 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Pi7ice  ou  Scorpion  des  livres. 
Il  est  connu  dans  toute  la  France,  surtout  dans  le  Midi, 
dans  les  livres,  les  herbiers,  les  vieux  papiers,  etc.,  où  il  so 
nourrit  des  petits  insectes,  Ricins  ou  Acares,  qui  les 
attaquent. 

D'autres  espèces  analogues  se  rencontrent  sous  les  pierres 
ou  la  mousse  des  arbres. 

CORRESPONDANCE 

La  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  convoque 
à  la  réunion  qu'elle  doit  tenir  du  2  au  5  août  1896,  à  Zurich, 
pour  célébrer  le  cent  cinquantième  anniversaire  de  sa 
fondation. 

Des  cartes  de  faveur  et  tous  les  renseignements  dési- 
rables sont  mis  à  la  disposition  des  sociétaires  qui  vou- 
draient répondre  à  cette  invitation. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes  adresse  dix  exemplaires  du  programme  du  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1897,  en 
priant  de  faire  parvenir  avant  le  30  janvier  prochain  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  devront  être  lus  à  ce  Congrès. 
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La  ville  des  Sables-d'Olonnes  (Vendée)  sollicite  la  partici- 
pation de  la  Société  aux  travaux  du  Congrès  international 
dépêches  maritimes,  d'ostréiculture  et  d'aquiculture  marine 
qu'elle  organise  du  3  au  7  septembre  prochain. 

M.  F.  Michaud,  de  Nolay,  communique  les  renseignements 
suivants  : 

ce  Au  commencement  de  cette  année,  une  Société  s'est 
formée  pour  exploiter  des  résidus  riches  en  manganèse  qui 
se  trouvent  dans  d'immenses  remblais  près  d'Henriche- 
mont  (Cher),  aux  Thiébaults. 

»  On  n'a  pu  déterminer  d'une  façon  exacte,  jusqu'alors, 
l'âge  et  Torigine  de  ces  remblais,  qui  semblent  formés  par 
des  résidus  de  fonderie.  On  n'a  trouvé  dans  les  environs, 
aucune  trace  d'habitation,  ni  d'usine  détruite,  ni  même 
d'outils.  Aucun  gisement  manganésifèro  n'y  est  signalé  non 
plus. 

»  Extérieurement  ces  dépôts  sont  mamelonnés  et  recou- 
verts d'une  couche  arable;  ils  renferment  du  manganèse  à 
l'état  grenu  et  en  gros  morceaux,  par  couches,  tantôt 
mélangées  de  sable  brûlé  du  pays,  tantôt  séparées  par  ce 
même  sable.  On  y  rencontre  également  de  l'acier;  récem- 
ment les  ouvriers  en  ont  mis  à  jour  une  énorme  plaque, 
n'ayant  conservé  aucune  trace  du  moule,  et  qu'ils  ont  dû 
briser  au  moyen  de  poudre,  comme  on  fait  pour  un  rocher. 

»  Des  scories  de  verre  accompagnent  le  tout,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  débris  de  poterie  sur  lesquels  on  remarque 
des  oiseaux  et  des  mammifères  (lièvres,  sangliers)  en  relief. 

»  On  y  a  trouvé  dernièrement  un  bas-relief  en  terre  cuite, 
qui  mesure  encore  0°^20  sur  0"10  quoique  brisé  au  sommet. 
Malgré  le  dépôt  calcaire  qui  le  recouvre,  et  qui  est  dû  à 
une  eau  incrustante,  on  y  distingue  nettement  une  femme 
nue  dont  le  front  est  orné  d'une  branche  de  lierre  avec  ses 
corymbes;  de  chaque  côté,  une  colonne  aux  chapiteaux 
garnis  de  feuilles  de  vigne  et  de  raisins. 
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»  EnQn,  dans  Tun  des  monticules,  on  a  découvert  à  six 
mètres  de  profondeur  deux  squelettes  humains,  dont  les 
crânes  ont  malheureusement  été  brisés  et  les  ossements 
dispersés.  » 

M.  Michaud  ajoute  que  Tami,  à  Tobligeance  duquel  il  doit 
ces  renseignements,  a  bien  voulu  lui  promettre  de  le  tenir 
au  courant  de  ce  que  ces  travaux  pourraient  fournir  d'inté- 
ressant pour  la  science  ou  pour  l'histoire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  20  SEPTEMBRE  1896. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BERNARD  RENAULT 


Etaient  présents  :  MM.  Gamusat,  du  Creusot;  Chevalier 
Eugène,  de  Paris;  Chevalier  Joseph;  Chevrier  Charles; 
Clément  Charles  ;  Cottard;  Demontmerot  Charles;  Demon- 
merot  Georges  ;  docteur  Gillot  ;  Geoffroy  Alexandre  ;  Gran- 
damy,  de  Paris;  Jumard,  de  Lyon;  docteur Laguille;  Louis 
Monthelie;  Charles  Quincy,  du  Creusot;  Raymond,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  du  Creusot;  Rigolot  Jean;  Roche; 
Sauzay  Jean;  Tupinier;  docteur  Valat;  Viard;  V.  Berthier 
et  ses  deux  fils. 

La  Société  est  appelée  à  se  prononcer  sur  Tadmission, 
comme  membres  titulaires  : 

De  M.  Aron  Alfred,  imprimeur  en  phototypie  à  Paris, 
présenté  par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

S.II.N.   1896.  15 
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De  M.  le  docteur  Edmond  Bonnet,  de  Paris,  présenté  par 
M.  B.  Renault  et  M.  le  docteur  Gillot. 

De  M.  Dejussieu  Michel,  élève  en  pharmacie  à  Autun, 
présenté  par  MM.  Roche  et  V.  Berthier. 

De  M.  Duchesne,  droguiste  à  Autun,  présenté  par  MM. 
B.  Renault  et  V.  Berthier. 

De  M.  Dupard  Gabriel,  à  Couches,  présenté  par  MM. 
Ledion  et  Pouly. 

De  M.  Duverne,  agréé  à  Autun,  présenté  par  MM.  B.  et 
Y.  Renault. 

De  M.  Fernand  Monpillard,  micrographe  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

De  M.  Emile  Noblat,  négociant  en  vins  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Emile  Popet  et  V.  Berthier. 

De  M.  Perriault,  négociant  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Louis  Paillard  et  V.  Berthier. 

L'admission  a  lieu  à  l'unanimité. 

M.  le  président  propose  en  outre  : 

1**  De  nommer  membre  à  vie  M.  Mabille,  du  Muséum  de 
Paris,  en  raison  des  services  exceptionnels  qu'il  rend  à  la 
Société  en  déterminant  et  en  classant  les  deux  mille  variétés 
de  coquillages  do  la  collection  de  Montessus. 

2"*  De  conférer  le  titre  de  membre  d'honneur  à  M.  Perrier, 
de  l'Institut,  et  professeur  au  Muséum,  en  raison  de  sa  haute 
situation  scientifique  et  de  l'intérêt  qu'il  veut  bien  porter  à 
la  Société  d'histoire  naturelle  d' Autun. 

Ces  deux  propositions  obtiennent  l'assentiment  unanime 
des  membres  présents  à  la  réunion. 

Le  secrétaire  énumère  ensuite  les  envois  et  les  dons  faits 
à  la  Société  depuis  la  dernière  séance  : 

Par  la  Société  scientifique  et  station  zoologique  d'Arca- 
chon,  ses  travaux  de  laboratoires  (année  1895). 
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Par  la  Société  géologique  de  France,  les  numéros  4  et  5 
du  tome  XXIV®  de  son  Bulletin  (troisième  série). 

Par  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie, 
les  procès-verbaux  de  ses  séances  de  janvier,  février  et  mars 
1896. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
les  deux  derniers  fascicules  do  la  vingt-unième  année  de  son 
Bulletin  et  les  sept  premiers  de  la  vingt-deuxième  année. 

Par  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  le  numéro  2 
du  tome  XVIIP  de  son  Bulletin. 

Parla  Société  Belfortaine  d'émulation,  le  numéro  15  de 
son  Bulletin. 

Par  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles,  le  nu- 
méro 120  du  XXXIP  volume  de  son  Bulletin  (quatrième 
série). 

Par  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot,  le  deuxième  fascicule  du  tome  XXP  de  son 
Bulletin. 

Par  la  Société  philomathique  de  Paris,  le  compte  rendu  de 
sa  séance  du  25  juillet  1896  (numéro  19). 

Par  la  Société  académique  d'agriculture  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  TAube,  le  tome  XXXII* 
de  ses  Mémoires  (troisième  série). 

Parla  Société  Dunoise,  le  numéro  108  de  son  Bulletin 
(juillet  1896). 

Par  la  Société  linéenne  du  nord  de  la  France,  les  numéros 
271  à  282  du  tome  XIP  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  scientifique  Antonio  Alzate,  les  numéros 
7  et  8  du  tome  IX®  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d'hydrologie,  le  tome  VHP  de  son  Bulletin  (1894). 

Par  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse 
Alsace,  les  sixième  et  septième  fascicules  du  tome  XXX*  de 
son  Bulletin  (juin  et  juillet  1896). 
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Par  la  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la 
Meuse,  le  numéro  5  de  sa  VIII'  Publication. 

Parla  Société  de  l'industrie  minérale,  les  comptes  rendus 
de  ses  séances  de  juin  et  juillet  1896. 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roche- 
chouart,  le  numéro  2  du  tome  VP  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
le  numéro  2  de  la  vingt-quatrième  année  de  son  Bulletin 
(avril-juin  1896). 

Par  le  Club  Alpin  français,   son  Annuaire  de  1895. 

Par  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  le  numéro  6 
de  son  Bulletin  de  1896. 

Par  le  Muséum  national  de  Buénos-Ayres,  le  tome  IV*  de 
ses  Annales  (série  2). 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  104  de  sa  Revue  scienti- 
fique du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France, 

Par  M.  Paul  Parmentier,  Du  rôle  de  Vanatomie  pour  la 
distinction  des  espèces  critiques  ou  litigieuses.  * 

Par  M.  Adrien  Dollfus,  les  numéros  310  et  311  de  sa 
Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

Par  les  fils  d'Emile  Deyrolle,  les  numéros  226  à  229  du 
Naturaliste. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  15, 16  et  17  de  son  Jour- 
nal de  Botanique. 

Par  M.  Alfred  Giard,  le  tome  XXIX*  de  son  Bulletin  scien- 
tifique de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Par  M.  William  Barbey,  Karpathos^  étude  géologique, 
paléontologique  et  botanique  dont  il  est  l'auteur,  en  colla- 
boration avec  M.  le  professeur  Carlo  de  Stefain  et  M.  le 
docteur  C.-J.  Forsyth-Major. 

Par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  les  numéros  3 
et  4  du  tome  XVP  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques. 


I.  Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles^  (septième  série),  publiées  sons^ 
la  direction  de  M.  Pli.  Van  Tioghem. 
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Par  M.  Bourgeot,  d'Arleuf,  plusieurs  échantillons  de  bois 
silicifiés,  provenant  des  sablières  de  Pierrefîte. 

Par  M.  Ackermann,  un  bel  échantillon  de  carbonate  de  fer 
rhomboédrique,  d*Allevard. 

Par  M.  Louis  Revenu,  une  hachette  polie  et  divers  silex 
taillés  trouvés  par  lui  à  la  Selle  d'Auxy. 

Par  M.  Ernest  Dejussieu,  des  cornes  d'Eland  du  Cap, 
rapportées  par  lui  du  Kantora  (Sénégal). 

Par  M.  Roche,  deux  échantillons  d'orthophyre  de  Saint- 
Honoré-les-Bains. 

Par  M.  Prévost,  puisatier  à  Saint- Jean,  plusieurs  concré- 
tions et  nodules  de  carbonate  de  fer,  recueillis  par  lui  dans 
le  puits  qu'il  fonce  actuellement  au  domaine  des  Bois  (com- 
mune de  Reclesne). 

Par  M.  Louis  Gillot,  divers  fossiles  du  lias  et  de  la  craie 
provenant  de  Saint-Benin-d*Azy. 

Par  M.  Louis  Cordin,  un  bois  silicifié  qu'il  a  trouvé  à 
Ménincourt,  près  Autun. 

Par  M.  Georges  Demonmerot,  divers  coquillages  rappor- 
tés par  lui  des  environs  de  Royan. 

Par  M.  Hector  Bonnetête,  deux  cristaux  d'aragonite  et 
plusieurs  hachettes  polies. 

Par  MM.  H.  Marlot  et  V.  Berthier,  la  série  des  roches 
et  des  minerais  recueillis  lors  de  la  récente  promenade  faite 
par  la  Société  dans  le  Morvan. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  prie 
le  secrétaire  de  donner  lecture  du  compte  rendu  de  cette 
excursion. 


Excursion  du  23  août  1896  à  Arleuf. 

Les  jours  qui  précédèrent  cette  excursion  ne  laissaient 
guère  espérer  la  possibilité  de  la  faire,  mais  le  temps  se  mit 
brusquement  au  beau  la  veille,  et  le  23,  au  matin,  les  seize 


Digitized  by 


Goqgk 


} 


-  230  — 

sociétaires  inscrits  pour  les  voitures  étaient  au  rendez* vous  K 
On  s'installe  et  on  part. 

La  fraicheur  de  Tair  accentuée  par  Tallure  assez  rapide 
des  chevaux  nous  fait  éprouver  un  certain  plaisir  à  mettre 
pied  à  terre  au  pont  des  Viollots. 

Dès  cet  endroit  d'ailleurs,  les  minéralogistes  commencent 
à  remplir  leurs  carniers.  Ils  n'ont  que  l'embarras  du  choix 
dans  les  jolis  échantillons  de  Manganèse  qui  décorent  de 
leurs  dendrites  les  microgranulites  de  la  région. 

À  la  Bise,  nous  étions  attendus  par  MM.  Jacob,  de  Château- 
Chinon,  Perruchot,  de  Roussillon,  Bourgeot,  d'Arleuf,  et 
M.  Marlot,  sous  la  direction  duquel  nous  devons  visiter 
les  filons  métallifères  de  la  contrée. 

Nous  reprenons  nos  voitures  et  bientôt  nous  sommes  au 
Saut  de  la  Canche.  Un  arrêt  n'avait  pas  été  prévu  en  cet 
endroit  charmant;  mais  comment  passer  debout?  d'autant 
que  la  plupart  des  excursionnistes  n'ont  jamais  vu  la  Cascade 
ni  la  Marmite  des  géants  décrites  jadis  par  M.  Charles 
Demontmerot.  ^ 

A  peine  faite,  la  proposition  d'une  visite  au  Saut  de  la 
Canche  est  acceptée  par  acclamation,  et  tandis  que  nous 
descendons  le  chemin  rocailleux  qui  y  conduit,  quatre 
cyclistes  nous  rejoignent.  Ce  sont  MM.  Croizier  père  et  fils. 

M.  Alexandre  Geoffroy  prend  une  photographie  de  la 
cascade  et  nous  repartons. 

Chemin  faisant,  les  botanistes,  malgré  la  saison  avancée, 
font  récolte  de  quelques  plantes  automnales  intéressantes, 
telles  que  la  rare  Fétuque  des  bois,  Festuca  silvatica  Vill., 
graminée  alpine  égarée  dans  le  Morvan  où  son  unique  station 
connue  est  aux  alentours  du  Saut  de  la  Canche,  et  dont  les 


1.  MM.  André  Georges,  Chevalier  Joseph,  Cochet  Auguste,  Al.  Geoffroy, 
docteur  Gillot  et  ses  trois  fils,  Emile  Roche,  Lucien  Royer,  Adrien  Seguin, 
docteur  Valat,  Verdereau  Jules,  V.  Berthier  et  ses  deux  fils. 

2.  I!i«  BuUeUn  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autnn,  page  196  et  sui- 
Tantes. 
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chaumes  desséchés  se  reconnaissent  encore;  TAspéruIe 
odorante,  Asperula  odorata  L.  en  fruits;  le  Sedum  Carioni 
Bor.,  race  locale  de  TOrpin  à  fleurs  rouges,  Sedum  fabariah.^ 
dédiée  par  Boreau  à  notre  compatriote,  son  correspondant, 
le  docteur  Carion,  et  qui  abonde  sur  les  rochers  de  la  vallée 
de  la  Canche;  la  Verge  d'Or,  Solidago  Virga  aurea  L.,  dont 
les  panicules  jaunes  se  marient  agréablement  aux  grappes 
bleues  de  la  Campanule  gantelée,  Campanula  traohelium  L.; 
le  Bâton  de  saint  Antoine,  Epilobium  spicatum  L.  ;  TAngé- 
lique s^uvàgey  AngelicasilvestrisL.  ;  la  Reine  des  prés,  Spirea 
ulmaria  L.,  etc.  Un  peu  plus  loin,  vers  le  pont  de  Pierre, 
on  signale,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  la  Balsamine  à 
fleurs  jaunes.  Impatiens  noli  tangere  L.,  mais  le  temps 
manque  pour  la  chercher,  et  on  se  contente  de  cueillir  à  la 
hâte,  au  bord  du  ruisseau,  quelques  fleurettes  :  Scutellaria 
minoT  L.,  Wahlenbergia  hederacea  L.,  gracieuse  petite  cam- 
panulacée  dont  les  clochettes  azurées  émaillent  le  bord  des 
eaux,  etc.,  etc. 

A  la  Croisette,  nouvelle  recrue.  C'est  M.  Levier,  de 
Montchanin,  qui,  depuis  Etang,  a  rapidement  franchi  à 
bicyclette  la  distance  qui  le  séparait  de  nous. 

A  un  kilomètre  de  là,  notre  cicérone  nous  fait  quitter  la 
route  forestière  pour  nous  conduire  à  Bois-FAbbesse  où  se 
trouve  le  premier  gisement  à  examiner. 

Il  est  constitué  par  un  filon  siliceux  qui  contient  quelques 
mouches  de  pyrite  de  fer.  M.  Marlot  pense  que  cette  roche 
gagnera  en  richesse  en  gagnant  en  profondeur.  La  fouille 
actuelle  est  à  peine  descendue  à  1  m.  50. 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  trouvons  le  filon  N.-O.  de 
Porphyrite  micacée  que  M.  Michel  Lévy  signale  depuis  Bois- 
TAbbesse  jusqu'au  Crot-Meunier*.  La  teinte  sombre  de  cette 
porphyrite  contraste  avec  le  ton  rose  de  la  granulite  qu'elle 


1.  Voir  carte  géologique  détaillée  de  la  France  au  1/8000,  feuille  de  Cbâ- 
teau-CbinoD. 
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traverse  et  qui  ne  le  céderait  pas  en  beauté  aux  Syénites 
d'Egypte,  si  elle  était  polie. 

Nous  rejoignons  les  collègues  qui  ne  nous  avaient  pas 
accompagnés,  et  qui  pendant  ce  temps  avaient  herborisé 
dans  les  prés  marécageux,  d'où  ils  avaient  rapporté  le  Ros- 
solis,  Drosera  rotundifolia  L.,  Parna^sia  palustris  L.,  Rhin- 
chospora  alba  Vahl.,  etc.,  et  sur  les  bords  de  la  route  fores- 
tière de  laCroisette  à  la  Goulette,  dont  les  talus  sablonneux 
sont  décorés  par  deux  belles  Composées,  le  grand  Séneçon 
des  bois,  Senecio  Fuchsii  Gmel.,  et  la  Laitue  à  fleurs 
rouges,  habitante  ordinaire  des  régions  subalpines.  Prenant 
ihes  purpurea  L.  Une  élégante  Fougère,  le  Blechnum  spi- 
cani  iSw.,  y  est  commun  sous  les  futaies,  et  les  amateurs 
en  arrachent  de  nombreuses  toufïes  dans  l'intention  de  les 
planter  dans  leurs  jardins,  bien  que  la  reprise  en  soit  diffi- 
cile. Le  Pourriot  ou  Airelle,  Vaccinium  myrtillus  L.,  est  ici 
particulièrement  abondant,  et  chargé  de  fruits  mûrs,  dont 
chacun  se  régale,  malgré  leur  saveur  un  peu  fade,  et  la 
teinte  pourpre  qu'ils  laissent  aux  doigts  e^  aux  lèvres,  et 
qui  révèle  une  propriété  colorante  quelquefois  mise  en  pra- 
tique pour  donner  de  la  couleur  aux  vins.  On  sait  que  ces 
fruits  jouissent  également  de  propriétés  astringentes  et  sont 
employés  dans  la  médecine  populaire  en  tisane,  en  confi- 
ture ou  en  sirop,  contre  les  diarrhées  et  le  flux  de  sang. 

Continuant  à  gravir  le  Bois-du-Roi,  nous  rencontrons, 
presque  au  sommet  de  la  côte  et  sur  la  gauche  de  la 
route,  une  remarquable  station  de  Maïanthsmum  bifolium 
DC,  découverte  il  y  a  quelques  années  par  le  docteur 
Oillot,  et  qui  s'y  propage  de  plus  en  plus,  bien  que  sur  un 
espace  restreint.  A  cet  endroit,  M.  Monnier  nous  rejoint  à 
bicyclette. 

Nous  arrivons  au  gisement  classique  de  Mispickel.  Une 
large  excavation,  pratiquée  depuis  peu,  permet  de  constater 
maintenant  que  ce  filon  a  environ  deux  mètres  de  largeur, 
sur  trois  de  profondeur. 
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Ce  minerai  est,  comme  on  sait,  un  arsénio-sulfure  de 
fer.  Des  analyses  faites  sur  des  échantillons  prélevés  dans 
l'endroit  où  nous  sommes  auraient  accusé  la  présence  de 
47  p.  100  d'arsenic,  c'est  la  teneur  maxima  du  Mispickel. 

C'est  de  ces  arséniures  qu'on  retire  la  plus  grande  quan- 
tité de  l'arsenic  utilisé  dans  l'industrie.  Quoique  chacun  en 
connaisse  les  différents  usages,  nous  allons  les  rappeler 
brièvement. 

L'arsenic  pulvérisé  et  délayé  dans  de  l'eau,  constitue  ce 
que  Ton  appelle  la  poudre  aux  mowhes  ou  KoboU,  On  s'en 
sert  en  outre  pour  fabriquer  des  miroirs  de  télescope  en 
l'alliant  au  cuivre  et  à  l'étain,  ainsi  que  pour  donner  de  la 
dureté  au  plomb  de  chasse.  Sa  combustion  dans  l'oxygène 
donne  une  lumière  bleue,  connue  sous  le  nom  de  feu  indien^ 
que  l'on  emploie  parfois  la  nuit  pour  les  travaux  de  trian- 
gulation. Il  sert  aussi  à  fabriquer  l'acide  arsénieux  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  mort  aux  rats  et  qui  est 
employé  dans  l'impression  des  indiennes,  à  la  préparation 
des  arsénites  et  arséniates,  à  la  transformation  de  la  nitro- 
bonzine  en  aniline,  au  brunissage  en  gris  du  laiton,  à  la 
trempe  du  fer,  à  la  purification  du  verre  et  à  la  composition 
du  savon  destiné  à  la  conservation  des  peaux  d'animaux, 
pour  l'empaillage. 

Enfin  on  l'emploie  en  médecine  à  petite  dose  pour  com- 
battre l'asthme,  certaines  maladies  de  la  peau  et  contre  les 
fièvres  rebelles  à  la  quinine.  Dans  certains  pays,  on  en 
administre  aux  chevaux  pour  leur  donner  du  lustre  et  de 
Tembonpoint. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  corps  excessivement  vénéneux. 

L'arsenic  aurait  trouvé  un  nouvel  emploi  dans  la  prépa- 
ration d'un  composé  destiné  à  combattre  efficacement  plu- 
sieurs maladies  de  la  Vigne,  et  c'est  précisément  pour  tirer 
parti  de  cette  récente  découverte  qu'une  société  dont  le 
siège  social  est  à  Paris,  28,  rue  de  Grammont,  s'est  cons- 
tituée sous  le  titre  de  Société  civile  d'études  et  de  recherches 
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des  mines  d'Arleuf,  et  consacre  des  sommes  importantes  à 
la  recherche  du  Mispickel. 

Les  travaux  vont  se  continuer  au  Bois-du-Roi,  sur  une 
longueur  de  100  mètres  d'abord,  et,  s^ils  donnent  des  résul- 
tats satisfaisants,  comme  tout  le  fait  espérer,  la  concession 
serait  facilement  obtenue  et  le  traitement  aurait  lieu  sur  place. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  la  réussite  de  Tentreprise. 
Après  avoir  fait  une  ample  provision  des  différentes  variétés 
de  minerais  de  ce  gisement,  nous  continuons  Texcursion  par 
les  Courreaux,  les  Carnés,  laissant  de  côté  quelques  filon- 
nets  pyriteux  peu  importants. 

Nous  passons  devant  le  vallon  humide  appelé  le  Grand- 
Verné,  et  où  les  gardes  forestiers  ont  découvert  TOsmonde 
ou  Fougère  royale,  Osmund<i  regalis  L.,  qu'ils  appellent 
plutôt  la  Fougère  fleurie.  On  ne  la  retrouve  dans  celte 
partie  du  Morvan  que  sur  le  versant  nord  de  la  montagne 
de  Touleur,  près  la  Roche-Millay,  et  partout  elle  se  fait  rare 
par  suite  de  la  guerre  que  lui  font  les  horticulteurs  à  cause 
de  son  aspect  ornemental.  Elle  est  accompagnée  de  plu- 
sieurs autres  Fougères  plus  connues  et  répandues  dans  tous 
ces  bois  :  Polystichum  oreopteris  DC,  P.  filix  mas  Roth., 
P.  dilatatum  G.  G.  Athyrium  filix  femina  Roth.  ;  signalons 
encore  le  grand  Laitron  bleu,  Mulgedium  Plumieri  DC, 
répandu  dans  toute  cette  haute  vallée  de  T Yonne. 

Au  Châtelet,  nous  nous  arrêtons  pour  visiter  dans  la  forêt 
du  Sault  une  ancienne  fouille  de  minerai  de  fer  que  M.  Mar^ 
lot  a  reprise,  en  raison  des  pyrites  qu'on  y  trouve  dans  la 
couche  inférieure  et  sur  lesquelles  il  fonde  de  grandes  espé- 
rances. Ces  pyrites  contiendraient  40  p.  100  de  soufre. 

Nous  regagnons  les  voitures  et  bientôt  nous  apercevons 
le  village  d'Arleuf  où  nous  arrivons  avec  une  heure  et  demie 
de  relard,  et  où  nous  trouvons  M.  Menni  et  son  neveu  venus 
par  Etang  et  Saint- Prix.  On  fait  honneur  au  déjeuner  fort 
bien  servi  du  reste  par  Mme  Crance. 

Sans  nous  attarder  outre  mesure  à  ce  repas,  il  est  cepen- 
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dant  trop  tard,  lorsqu'oQ  sort  Je  table,  pour  faire  Texcur- 
sion  projetée  dans  la  soirée  :  mais  nous  en  sommes  agréa- 
blement dédommagés  par  la  visite  des  collections  de 
M.  MarlA. 

Notre  cicérone  nous  en  fait  les  honneurs  de  la  façon  la 
plus  aimable  en  mettant  à  notre  disposition  les  nombreux 
échantillons  recueillis  par  lui,  depuis  qnil  explore  les  envi* 
rons  d'Arleuf. 

Nous  y  mettons  la  discrétion  commune  à  tout  collection* 
neur  en  pareille  circonstance,  et,  après  avoir  rempli  poches 
et  carniers  et  remercié  H.  Harlot  de  Tagréable  journée  qu'il 
nous  a  fait  passer,  nous  prenons  le  chemin  du  retour. 

Lecture  est  faite  de  la  note  suivante  au  nom  de  notre  jeune 
compatriote  M.  Fernand  Paris,  qu'une  douloureuse  maladie 
a  forcé  d'interrompre  le  cours  de  ses  études  d'histoire 
naturelle,  et  retient  en  ce  moment  éloigné  de  sa  famille. 
La  Société  charge  son  secrétaire  d'exprimer  à  M.  P.  Paris 
ses  remerciements  pour  la  communication  qu'il  a  bien 
voulu  lui  envoyer  et  ses  vœux  les  plus  sympathiques  pour 
son  complet  rétablissement. 

Note  sur  une  Pnlicaire  anormale 

{Pulicctria  dysenierica  Gaertn). 

En  août  1895,  aux  environs  de  Provins  (Seine-et-Marne), 
j'ai  trouvé  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  grandes  Pulicaires 
normales  {P.  dysenterica)  un  exemplaire  présentant  la  même 
taille  et  le  même  port  que  les  autres  ;  mais  la  fleur  avait 
un  aspect  tout  différent.  On  n'y  voyait  pas  les  fleurs  ligulées 
de  la  périphérie  du  capitule  ;  la  couleur  était  d'un  jaune 
lavé  de  blanc;  ce  fait  était  dû  à  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  poils  dépassant  les  fleurs  du  capitule  et  donnant 
à  la  surface  un  aspect  velouté. 

Les  fleurs  diffèrent  notablement  des  fleurs  normales  par 
leur  forme  et  leur  structure. 
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1**  Les  poils  qui  entourent  la  corolle  sont  beaucoup  plus 
développés  que  dans  le  cas  normal  et  dépassent  celle-ci. 

2^  Les  bords  de  la  corolle  sont  beaucoup  plus  profondé- 
ment divisés  que  dans  les  fleurs  normales  du  <!bntre  du 
capitule  et  ne  sont  pas  glanduleux  comme  dans  celles-ci. 

3^  Les  fleurs  de  la  périphérie  présentent  trois  divisions 
profondes,  tandis  que  celles  du  centre  en  ont  cinq. 

4**  Enfin  les  fleurs  périphériques  comme  les  centrales  n'ont 
qu'un  style  et  pas  d'étamine,  dans  le  cas  normal  les  fleurs 
du  centre  étant  hermaphrodites.  De  plus,  le  style  est  tr^ 
peu  développé,  tandis  que  la  corolle  profondément  divisée 
et  plus  mince  qu'à  Tétat  normal  semble  jouer  le  rôle  de 
style  à  stigmate  lacinié. 

Cette  forme  anormale  est  donc  unisexuée  et  femelle  ;  elle 
montre  un  exemple  intéressant  du  balancement  des  organes^ 
la  corolle  jouant  le  rôle  de  style  quand  le  style  vrai  se  réduit. 

Je  n*ai  trouvé  qu'une  de  ces  formes  isolées,  mais  j'espère 

pouvoir,  au  mois  d'août  prochain,  compléter  sur   de  plus 

nombreux  exemplaires  l'étude  de  cette  forme  anormale  dont 

je  viens  de  faire  un  rapide  exposé. 

F.  Paris. 

M.  le  docteur  Gillot,  commentant  la  note  de  M.  Paris, 
expose  qu'un  phénomène  tout  à  fait  semblable  a  déjà  été 
décrit  sur  la  même  plante  par  M.  Alfred  Giard,  chargé  de 
cours  à  la  Sorbonne  et  maitre  de  conférence  à  TEcole  nor- 
male supérieure,  dans  un  article  intitulé  :  Sur  la  transfor- 
mation  de  Pulicaria dysenterica  Gaertn.  en  une  plante  dioïque 
(extr.  du  Bull,  scientif.  de  la  France  et  de  la  Belgique^  1889). 
C'est  à  Wimereux,  commune  de  Wimille  (Pas-de-Calais), 
que  M.  Giard  a  trouvé  et  observe,  depuis  1877,  quelques 
pieds  de  Pulicaria  dysenterica  dépourvus  de  rayons  jaunes, 
et  présentant,  comme  celui  décrit  par  M.  Paris,  des 
fleurs  à  poils  ou  aigrettes  très  développés,  à  corolle  réduite 
à  de  courtes  dents,  à  étamines  avortées,  et  à  styles  très 
développés.  La  plante  est  donc  devenue  gynodiœque. 
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M.  Giard  énumère  les  autres  espèces  de  végétaux  {Peta^ 
sites  vulgaris,  Seneciojacobœus,  Thymus  serpxjllum^  etc.,  dans 
lesquels  des  anomalies  florales  analogues  ont  été  observées» 
et  en  cherche  l'explication. 

Rappelant  les  belles  études  de  Darwin  sur  les  différentes 
formes  de  fleurs  dans  les  plantes  de  la  même  espèce,  puis 
les  hypothèses  émises  par  cet  auteur  et  par  M.  Mueller,  il 
conclut  à  un  retour  accidentel  à  un  type  ancestral,  primi- 
tivement diœque  (existant  encore  actuellement  chez  Gnapha- 
lium  dioïcum,  certains  Cirsium,  Serratula^eio,),  et  établit  la 
série  des  stades  par  lesquels  a  dû  passer  une  Composée 
telle  que  le    Pulicaria  dysenterica,  pour  arriver  à  la  forme 
normale  actuelle  ^ï/nomono?5'Mc;  la  forme  diœque  de  Wime- 
reux  (H.  Giard)  et  de  Provins  (F.   Paris),  serait  un  de  ces 
stades  auquel  la  plante  a  fait  retour  par  atavisme  accidentel. 
Notre  nouveau  collègue  M.  Jumart,  artiste  dessinateur  à 
Lyon,  actuellement  au  29*  de  ligne  à  Autun,  a  bien  voulu 
mettre  son  talent  au  service  de  la  Société,  et,  d'après  les 
dessins  de  M.  P.  Paris,  a  gravé  une  belle  planche  lithogra- 
phique, dont  les  premières  épreuves  sont  présentées  à  la  réu- 
nion, qui  vote  des  remerciements  unanimes  à  M.  Jumart. 
M.  le  docteur  Gillot  ayant   eu   Toccasion  de  faire,  aux 
environs  d'Autun,   sur  la   Centaurée  des  prés  [Centaurea 
jacea  L.)  des   observations   analogues  à   celles  de  M.    V, 
Paris  sur  la  Pulicaire,  prend  la  parole  et  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

Sur  la  gynodiœcie  de  la  Centaurea  jacéa.  L. 

Si  la  plupart  des  Synanthérées  sont  hermaphrodites,  il  en 
est  cependant  quelques-unes  dont  la  diœcie  est  Tétat  normal, 
comme  Petasites  officinaliSy  Antennaria  dioïca^  etc.,  et 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  dans  les  genres  Cirsium^ 
Serraiula,  etc.,  dont  les  fleurs  sont  gynodiœques,  c'est-à- 
dire  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  femelles  par  avorlement 
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des  étamines.  Ces  faits,  rarement  signalés  par  les  auteurs 
français,  mais  surtout  relatés  par  les  botanistes  étrangers, 
Darwin,  Hildebrand,  J.  E.  Smith,  H.  Mueller,  etc.,  ont  été 
récemment  rappelés  et  discutés  avec  beaucoup  d'autorité 
par  M.  Alfred  Giard,  à  propos  de  la  «  Transformation  de 
Pulicaria  dysenterica  Gœrtn.  en  une  plante  dioîque  »  (Bu/- 
letin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  1889,  p.  53-75, 
avec  planche  chromolithographiée).  La  lecture  de  cet  article 
m'ayant  vivement  intéressé  m*a  conduit,  au  cours  de  mes 
herborisations,  à  examiner  de  plus  près  les  Composées  au 
point  de  vue  de  leur  sexualité,  et  m'a  fait  trouver  l'explica- 
tion des  différences  que  j'avais  jusqu'ici  très  superficielle- 
ment constatées  dans  l'aspect  des  fleurs  de  la  Centaurea 
jacea  L. 

J'avais  été  frappé,  en  effet,  de  rencontrer  dans  les  prairies 
des  environs  d'Autun  (Saône- et-Loire),  des  pieds  de  Cen- 
taurea jacea  à  capitules  munis  d'une  belle  couronne  de  fleu- 
rons stériles  et  pétaloîdes,  et  tout  à  côté  d'autres  pieds  à  capi- 
tules dépourvus  de  couronne  rayonnante  et  à  fleurons  tubu- 
leux  tous  semblables.  Cette  année,  en  y  regardant  de  plus 
près  et  en  suivant  révolution  de  ces  fleurs,  j'ai  reconnu  que, 
dans  les  premières,  les  fleurons  étaient  tous  hermaphrodites, 
à  étamines  et  styles  également  développés  et  à  pollen 
abondant;  tandis  que,  dans  les  secondes,  les  anthères  sont 
habituellement  rudimentaires  ou  peu  développées,  à  pollen 
rare  ou  avorté,  alors  que  l'organe  femelle,  style  et  stigmate, 
est  très  développé.  C'est  donc  là  un  phénomène  de  gyno- 
diœcie  des  mieux  caractérisés  et  qui  entraine  du  reste 
d'autres  modifications  corrélatives  dans  l'apparence  de  la 
fleur.  Dans  les  fleurs  hermaphrodites,  protandres,  le  style 
écarte,  en  chargeant  au  passage  son  stigmate  de  poussière 
pollinique,  les  lobes  de  la  corolle  qui  s'étalent  plus  ou  moins 
et  semblent  de  dimensions  plus  grandes.  Dans  les  fleurs 
femelles,  au  contraire,  le  style  émerge,  nu,  de  la  corolle 
tubuleuse,  à  lobes  rapprochés  et  à  coloration   plus   foncée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  239  — 

J'ai  observé  cependant  assez  souvent  les  fleurons  du  centre, 
à  anthèse  tardive,  hermaphrodites,  ou  du  moins  à  anthères 
et  pollen  plus  développés,  tandis  que  la  plupart  des  autres 
fleurons  périphériques  étaient  nettement  femelles,  ce  qui  se 
rapproche  de  Tétat  normal  des  Synanthérées  Radiées. 

Cette  disposition  gynodiœque  des  fleurs  de  Centaurea 
jacea  me  parait  en  étroit  rapport  avec  la  fécondation  par  les 
insectes  et  la  fécondation  croisée,  si  bien  mises  en  évidence 
par  Ch.  Darwin.  Les  belles  fleurs  de  C.  jacea^  à  couronne 
stérile  rayonnante  et  à  odeur  pollinique  prononcée,  doivent 
attirer  tout  particulièrement  les  insectes,  qui  s'y  chargent  de 
pollen  et  vont  ensuite  le  déposer  sur  les  stigmates  des 
anthodes  femelles  qu'ils  effleurent  au  passage.  La  proportion 
des  individus  complètement  gynandres  et  des  unisexués  m'a 
paru  très  variable.  Dans  certains  prés,  à  Branges,  commune 
de  Monthelon,  cette  proportion,  au  mois  de  juin  4896,  était 
presque  égale,  mais  cependant  avec  prédominance  des  indi- 
vidus hermaphrodites,  et  quelques  formes  intermédiaires. 
Dans  les  prés  de  Parpas,  près  Autun,  la  forme  hermaphro- 
dite, à  large  couronne  stérile,  l'emportait  de  beaucoup.  Le 
plus  habituellement  la  forme  hermaphrodite  existe  seule. 

Quant  à  l'interprétation  du  phénomène  et  à  la  question 
de  décider  s'il  faut  y  voir  une  race  locale,  ou  avec  Darwin 
{Des  différentes  formes  de  fleurs  dans  les  plantes  de  la  même 
espèce^  1878),  un  cas  de  sélection  naturelle,  lié  à  la  plus 
grande  fécondité  des  formes  unisexuées  issues  d'un  type 
hermaphrodite,  ou,  avec  A.  Giard  {loco  cit.),  un  retour 
atavique  à  un  type  ancestral  primitivement  diœque,  elle  me 
paraît  difficile  à  résoudre.  Je  me  borne  donc  à  signaler  les 
faits  que  j'ai  observés,  en  insistant,  à  leur  propres,  sur  l'in- 
fluence réciproque  des  variations  morphologiques  de  la 
fleur  et  de  ses  fonctions  biologiques;  sur  l'éclat  et  l'élé- 
gance des  fleurs  hermaphrodites,  et  par  conséquent  mâles, 
comparativement  aux  fleurs  femelles,  attributs  qui  concou- 
rent à  attirer  les  insectes  et  à  favoriser  la  dissémination  du 
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pollen,  rélément  noble  de  la  fécondation.  Et  je  soumets 
ces  modestes  observations  à  l'attention  et  au  contrôle  de 
mes  collègues  qui  pourront  les  compléter  dans  d'autres 
localités  et  sur  d'autres  espèces. 

D""   GiLLOT. 


M.  Ch.  Quincy  lit  la  communication  suivante  sur 
quelques  plantes  adventices  récemment  trouvées  par 
lui,  et  étudiées  par  M.  le  docteur  Gillot. 

Note  sup  quelques  plantes  adventices  nouvelles 
pour  le  dépaptement  de  Saône-et*Lioire. 

1**  Lepidium  virginicum  L.  —  Le  Lepidium  virginicum 
L.  {L.  majus  Darracq  ;  Cynocardamum  virginicum  Webb.) 
qui  s'est  montré  cette  année  en  assez  grande  quantité  et 
en  beaux  exemplaires  à  Montchanin  est  une  Crucifère 
originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  qui,  depuis  un  demi- 
siècle,  tend  à  se  naturaliser  de  plus  en  plus  dans  l'Europe 
occidentale,  à  l'instar  de  quelques  autres  de  ses  compa- 
triotes :  Onothera  biennis^  Erigeron  canadensis^  Ambrosia 
tenuifolia^  etc.  Elle  a  été  importée  des  Etats-Unis  et  des 
Antilles  avec  les  marchandises  ou  le  lest  des  bateaux  à  des- 
tination du  golfe  de  Gascogne.  Elle  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  au  lazaret  de  Bayonne  par  Darracq, 
vers  1840,  et  s'est  assez  rapidement  naturalisée  aux 
environs  de  cette  ville  pour  que  Grenier  et  Godron 
raient  inscrite  dans  leur  Flore  de  Franee,  I,  p.  152  (1848). 
Depuis  cette  époque,  elle  s'est  propagée  à  Bordeaux  et  dans 
tout  le  bassin  de  la  Gironde  (Glavaud,  Flore  de  la  Gironde, 
p.  105),  puis  du  Sud  au  Nord,  le  long  des  voies  ferrées  et 
dans  les  gares  (Ed.  Bonnet,  Soc.  bot.  de  France^  XXVII  (1880), 
Sess,  extraord  à  Bayoune,  p.  Lxxiii),  dans  tous  les  dépar- 
tements de  rOuest,  et  jusqu'à  Paris  où  MM.  Malinvaud  et 
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Franchet  la  signalaient  à  Charenton  en  1883  (Soc.  bot,  de 
France,  XXX  (1883),  p.  255).  Elle  a  été  rencontrée  bien  plus 
rarement  dans  TEst  de  la  France  ;  cependant  elle  y  a  déjà  été 
observée  dans  les  départements  du  Rhône,  de  la  Haute- Saône 
(R.  Maire,  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  iQ^  année,  n"  304, 
I"  février  1896,  p.  79),  et  tout  récemment  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,aux  alentours  de  la  gare  de  Cronat 
(Gagnepain)  et  à  Muntclianin  (Ch.  Quincy).  Voici  du  reste 
les  départements  où  elle  a  été  rencontrée  :  Hautes-Pyrénées, 
Basses-Pyrénées,  Landes,  Dordogne,  Gironde,  Charente- 
Inférieure,  Loire-Inférieure,  Sarthe,  Manche,  Seine-Infé- 
rieure, Seine,  Cher,  Hérault,  Drôme,  Rhône,  Haute-Saône  et 
enfin  Saône-et-Loire,  où  elle  a  été  incontestablement  intro- 
duite par  les  chemins  de  fer.  Elle  est  du  reste  également 
naturalisée  en  Espagne,  dans  Tltalie  septentrionale,  dans  le 
Valais  (Suinse),  l'Allemagne  du  Nord  et  la  Belgique.  (Voyez 
Rouy  et  Foucaud,  PL  de  France,  II  (1895),  p.  89.)  Il  faut 
donc  s'attendre  à  la  voir  apparaître  de  plus  en  plus  fréquente 
aux  alentours  de  nos  gares,  et  il  suffît  de  la  signaler  pour 
ne  pas  la  confondre  avec  ses  congénères,  Lepidium  ruderale, 
graminifolium,  etc.,  dont  ce  sont  également  les  stations 
préférées. 

2^  Amsinckia  angustif olia  Lehm.  Borraginacée  à  fleurs 
jaunes,  originaire  du  Chili,  et  qui  tend  également  à  se 
naturaliser,  depuis  une  trentaine  d'années,  dans  PEurope 
occidentale.  Elle  semble  avoir  abordé  en  France  par  le 
Nord  et  a  été  signalée  depuis  1873  dans  les  déparlements 
de  la  Somme,  de  l'Aisne,  du  Nord,  puis  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  de  l'Eure.  Dans  l'Est  elle  a  été  successivement 
rencontrée  dans  les  départements  de  la  Nièvre  à  Decize 
(Gagnepain,  1894),  du  Cher,  autour  du  camp  d'Avor  (Louis 
Gillot,  1896),  et  tout  récemment  sur  les  décombres  du 
Creusot  (Saône-et-Loire)  aux  Riaux,  à  la  Sablière,  etc.  Il 
est  possible  que  son  introduction  au  Creusot  reconnaisse 
pour  cause  les  relations  industrielles  directes  entre  le  Creu- 
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sot  et  le  Chili.  On  a  également  constaté  sa  présence  en 
Belgique.  (Voyez  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  23*  année, 
n*  268,  l'"-  février  1893,  p.  61,  et  24*  année  n^  287,  1*'  sep- 
tembre  1894,  p.  174). 

3**  Atriplex  laciniata  L.  Salsolacée  indigène,  qui  habite 
le  littoral  de  la  région  méditerranéenne,  non  seulement  dans 
le  Midi  de  la  France,  mais  en  Espagne,  Portugal,  Italie, 
Grèce,  Europe  occidentale,  et  en  Algérie,  dans  les  trois 
provinces.  Elle  se  rencontre  parfois  à  l'état  sporadique  en 
Allemagne,  en  Belgique,  et  dans  différentes  localités  fran- 
çaises éloignées  de  son  centre  d'habitation.  C'est  ainsi 
qu'elle  vient  d'apparaitre  en  nombreux  et  beaux  échantil- 
lons aux  environs  des  minerais  de  fer  de  provenance  afri- 
caine, dans  l'enceinte  des  usines  du  Creusot.  Sa  croissance 
y  sera  vraisemblablement  favorisée  par  la  notable  proportion 
de  soude  que  renferment  les  scories  du  Creusot,  et  dont 
rinfluence  est  si  bien  démontrée  relativement  à  la  végéta- 
tion des  Salsolacées  qui  depuis  longtemps  y  ont  fondé  des 
colonies  adventices  maintes  fois  signalées  par  nous,  par 
exemple,  Chenopodium  boh'ys  L.,  Atriplex  rosea  L.,  Salsola 
kali  L.,  etc.  (Voyez  Feuille  des  jeunes  nat,y  11*  année, 
n*  128,  !•'  juin  1881,  p.  11 1  ;  Bull,  de  la  Soc,  des  se,  nat,  du 
dép.  de  S.-et'L.^  1884,  p.  114;  1885,  p.  1  ;  Revue  de  botanique 
III  (1884-1885),  p.  44,  303.)  Nous  ferons  remarquer  qu'au 
Creusot  les  feuilles  de  VAtriplex  laciniata^  pour  la  plupart 
profondément  sinuées-incisées,  sont  moins  charnues,  moins 
arineuses  et  partant  plus  vertes,  même  en  dessous,  que 
dans  les  spécimens  méridionaux. 

Ch.  QuiNCY  et  D'  Gillot 


M.  le  président  prend  à  son  tour  la  parole  sur  un  sujet 
des  plus  intéressants  et  qui  a  déjà  suscité  de  nombreuses 
discussions  entre  les  géologues  de  tous  pays  : 
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La  Houille  et  sa  Formation. 

D'après  les  récentes  études  microscopiques  de  M.  B. 
Renault,  les  bactéries  auraient  joué  un  rôle  prépondérant 
sinon  exclusif  dans  la  formation  de  ce  précieux  combustible. 

A  l'appui  de  son  hypothèse,  M.  B.  Renault  montre  une 
série  de  photographies  exécutées  à  Taide  d'un  fort  grosis- 
sement  sur  des  préparations  de  houille  et  dans  lesquelles 
on  voit  des  bactéries  absolument  pareilles  à  celles  qui,  de 
nos  jours,  attaquent,  détruisent  et  transforment  les  débris 
végétaux  de  toute  nature. 

En  raison  de  Timportance  de  cette  communication,  la 
publication  immédiate  en  est  décidée  pour  le  Bulletin  en 
cours  d'impression. 

M.  Raymond  félicite  chaleureusement  M.  B.  Renault. 
M.  le  docteur  Gillot,  en  s'associant  à  ces  félicitations  bien 
méritées,  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour  remercier 
notre  savant  président  do  l'amabilité  qu'il  a  en  réservant 
chaque  année  les  prémices  de  ses  études  à  nos  modestes 
publications. 

M.  B.  Renault  dépose  sur  le  bureau  les  vingt-une  feuilles 
imprimées  de  notre  IX'  Bulletin.  Il  ajoute  qu'avec  le  Mémoire 
de  M.  Hua  sur  les  Liliacées  et  familles  alliées^,  celui  de 
M.  St.  Meunier  sur  les  Météorites,  le  sien  sur  les  Cala- 
mariées  (suite),  et  les  procès-verbaux  des  séances ,  ce 
volume  sera  au  moins  aussi  important  comme  texte  et 
planches  que  le  précédent. 

M.  le  docteur  Gillot  rappelle  à  ce  propos,  que  tout  le  mérite 
de  la  régularité  et  de  la  valeur  de  nos  publications  revient 
à  noire  cher  président  dont  les  relations  scientifiques  nous 
procurent  de  si  précieuses  collaborations. 

1.  Contributions  à  la  flore  du  Congo  français ^  suite  du  travail  de  M.  Fraocliel, 
sur  les  Graminées. 
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M.  Charles  Demontmerot  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Michel  Dejussieu  : 

c  Autan,  le  10  septembre  1896. 
»  Monsieur, 

»  Si  vous  ne  savez  pas  à  quel  animal  attribuer  la  dépouille 
dont  M.  Ernest  Dejussieu  a  fait  hommage  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle,  je  crois  pouvoir  vous  dire  que  c'est  le  mas- 
sacre (crâne  et  cornes)  d'un  Eland  du  Cap. 

»  UEland  du  Cap  est  complètement  différent  de  VEIan  de 
Scandinavie.  Le  premier  est  de  la  famille  des  antilopes  ;  — 
le  second  est  de  la  famille  des  cerfs. 

»  Edouard  Foa  dit  qu^l  a  tué  dans  l'Afrique  équatoriale, 
des  Elands  du  Cap  qui  avaient  atteint  la  taille  d'un  bœuf 
ordinaire  et  pesaient  près  de  700  kilos. 

>  La  dimension  et  le  poids  de  ces  cornes  indiquent  bien 
qu'elles  ont  dû  appartenir  à  un  animal  de  la  taille  relatée 
par  l'explorateur  Edouard  Foa. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur,  mes  civilités  bien  cordiales. 

»  Dejussieu  père.  » 

M.  Charles  Quincy  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
carpe  desséchée  provenant  do  l'étang  de  la  Forge  du 
Creusot,  et  dont  la  tête  présente  une  forme  anormale  assez 
singulière.  Notre  zélé  sociétaire  ajoute  que  ce  spécimen 
n'est  pas  sporadique,  et  que  toutes  les  carpes  de  cet  étang 
offrent  la  même  particularité. 

M.  le  président  remercie  M.  Quincy  d'avoir  signalé  ce  cas 
tératologique  à  la  Société  et  le  prie  de  vouloir  bien  procurer 
quelques  échantillons  vivants  de  ces  carpes  pour  les  faire 
étudier  par  ceux  de  nos  bienveillants  membres  d'honneur 
qui  s'occupent  spécialement  d'ichthyologie. 

Après  quelques  mots  sur  une  houille  provenant  du  bassin 
oligocène  de  la  Isily  (Transylvanie),  M.  B.  Renault  montre 
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de  très  belles  photographies  de  préparation  de  cette  houille 
presque  exclusivement  animale  et  peuplée  de  bacilles  et  de 
microcoques. 

Cette  organisation  qui  n'avait  pas  encore  été  observée  et 
qu'il  étudie  en  ce  moment  fera  l'objet  d'une  prochaine  com- 
munication. 

SurTinvitation  de  lasection  du  Creusot,  on  décide,  pour  le 
15  octobre  prochain,  un  voyage  qui  aurait  le  double  but  de 
réunir  les  Sociétés  d'histoire  naturelle  de  Tournus  et  d'Autun 
et  de  visiter,  grâce  à  une  autorisation  spéciale  de  MM. 
Schneider,  les  collections  scientifiques  et  industrielles,  ainsi 
que  les  usines  du  Creusot. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1896. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    LE   DOCTEUR   GILLOT. 


Etaient  prése;its  :  MM.  André  Georges  et  son  fils,  Bouvet, 
Bovet,  Charvot  Théodore,  Charles  Demontmerot,  Desvieux, 
docteur  Laguille,  Ernest  Pernot,  Roche,  Lucien  Royer  et 
V.  Berthicr. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

La  mort  subite  de  notre  digne  vice-président,  M.  le  capi- 
taine Jean-Louis  Lucand,  nous  a  surpris  et  nous  a  mis  k 
tous  le  deuil  au  cœur.  Notre  première  pensée,  au  début  de 
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cette  séance,  doit  être  pour  sa  mémoire,  nos  premières 
paroles  pour  exprimer  les  regrets  que  nous  cause  cette  perte 
si  soudaine  et  si  sensible  pour  notre  Société.  S'il  était 
besoin  d'une  preuve  nouvelle  de  la  sympathie  générale 
qu'avait  su  inspirer  M.  Lucand,  on  la  trouverait  dans 
Taffluence  nombreuse  des  personnes  qui  ont  suivi  son 
modeste  convoi  de  la  maison  mortuaire  jusqu'au  cimetière, 
et  dans  laquelle  la  Société  d'histoire  naturelle  d*Autun  était 
largement  représentée  par  son  bureau  et  par  un  grand  nombre 
de  ses  membres,  en  même  temps  que  par  l'état-major  du 
29*  de  ligne  et  de  l'Ecole  de  cavalerie,  la  municipalité  autu- 
noise  et  des  fonctionnaires  de  tous  ordres.  Devant  la  tombe 
du  capitaine  Lucand,  M.  le  colonel  Simon  a  excellemment 
résumé  sa  vie  militaire,  et  a  salué  en  termes  émus  la 
dépouille  mortelle  de  ce  brave  et  loyal  soldat,  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Puis,  en  labsence  de  M.  B.  Renault, 
président,  au  nom  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  j'ai 
prononcé  quelques  paroles  d'adieux,  à  peu  près  dans  len 
termes  suivants  : 

«  La  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a  le  devoir  de 
»  ne  pas  laisser  se  fermer  la  tombe  du  premier  de  ses  vice- 
>  présidents  sans  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

»  Après  une  carrière  militaire  bien  remplie,  après  de  bril- 
»  lants  états  de  service,  qui  viennent  d'être  si  éloquemment 
»  rappelés  par  une  voix  si  autorisée,  le  capitaine  Lucand  se 
»  décida  à  prendre  sa  retraite;  mais,  non  content  d'avoir 
»  servi  son  pays  avec  toute  la  vaillance  de  son  épée,  avec 
»  toute  l'énergie  patriotique  de  son  âme,  il  voulut  encore 
»  lui  être  utile  en  consacrant  les  loisirs  de  sa  retraite  au 
»  culte  de  la  science,  mais  de  la  science  pratique  et  appli- 
»  quée.  Passionné  pour  la  botanique,  que,  chose  rare  !  il  ne 
»  cessa  de  cultiver,  même  au  cours  de  ses  plus  rudes  cam- 
D  pagnes,  il  employa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  l'étude 
»  d'une  de  ses  branches,  les  plus  difficiles,  les  moins  connues , 
»  mais  en  même  temps  des  plus  utiles,  la  Mycologie. 
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»  La  science  des  champignons  n'eut  bientôt  plus  de 
»  secrets  pour  lui;  il  dressa  le  catalogue  des  champignons 
»  supérieurs  du  département  de  Saône-et-Loire,  et  pour 
»  faciliter  la  connaissance  des  espèces  comestibles,  suspectes 
•  ou  vénéneuses,  il  entreprit,  grâce  à  son  talent  de  dessi- 
»  nateur  habile,  un  travail  colossal,  celui  de  continuer  et  de 
»  compléter  l'œuvre  de  Bulliard,  le  grand  peintre  français 
»  des  champignons;  et  Ticonographie  de  M.  Lucand, 
»  parvenue  au  chiffre  de  400  planches.  Ta  classé  parmi  les 
»  premiers  mycologistes  d'Europe. 

»  D'autres  diront  les  services  rendus  par  lui  à  la  ville 
»  d'Autun  comme  conseiller  municipal  et  comme  adminis- 
»  trateur  des  hospices;  il  nous  appartient  seulement  en 
»  ce  moment  de  rappeler  la  grande  part  prise  par 
»  le  capitaine  Lucand  à  la  fondation  et  au  succès  de  la 
»  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun,  la  générosité  dont 
»  il  a  fait  preuve  à  son  égard  par  des  dons  pocuniaires  et  en 
»  nature  de  collections,  sa  bienveillance  et  son  empresse- 
»  ment  à  diriger  les  débutants  et  à  leur  prodiguer  rensei- 
»  gnements  et  conseils,  enfin  ses  qualités  morales  de 
D  modestie,  de  droiture  et  d'affabilité,  qui  avaient  conquis 
»  l'estime  et  l'affection  de  ses  collègues  devenus  ses  amis. 

»  Tous,  certainement,  s'unissent  ici  pour  lui  en  apporter 
9  un  sincère  témoignage,  et  pour  payer  à  sa  mémoire  un 
»  dernier  tribut  de  considération,  de  reconnaissance  et  de 
1»  regrets.  » 

Nous  nous  réservons  d'apprécier  ultérieurement,  dans  une 
notice  biographique  plus  complète,  et  comme  elles  le  méri- 
tent, la  vie  et  les  œuvres  de  M.  le  capitaine  Lucand,  et  nous 
vous  proposons  de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil. 

La  séance  est  levée  et  renvoyée  au  dimanche  6  décembre. 
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SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1896. 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  GILLOT. 


Etaient  présents  :  MM.  Ballivet;  Bouvet;  Bovet;  Joseph 
Chevalier;  Charles  Clément;  Croizier;  Dé  vieux;  docteur 
Laguille  ;  Pelletier  Gustave  ;  Ernest  Pernot;  Porte,  de  Mont- 
ceau  ;  Philippe  Racouchot  ;  Roche  ;  Lucien  Royer  ;  docteur 
Valat  et  V.  Berthier. 

Sept  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  Tunanimité  comme 
membres  titulaires.  Ce  sont  : 

M.  René  Commode,  représentant  de  commerce  à  Autun, 
présenté  par  MM.  Reyssier  et  V.  Berthier. 

M.  Coqueugniot,  huissier  à  Montcenis,  présenté  par 
MM.  Henri  Croizier  et  V.  Berthier. 

M.  Cornu,  fabricant  d'huiles  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Dirand  et  Jean  Coqueugniot. 

M.  Desmoulin,  horticulteur  à  Pierrefitte,  prés  Autun,  pré- 
senté par  MM.  H.  Marlot  et  Bourgeot. 

M.  Oiraud,  conducteur  du  canal,  à  Saint-Julien-sur- 
Dheune,  présenté  par  MM.  Pouly  et  Ledion. 

M.  François  Rémond,  ingénieur  à  Barcelone,  présenté 
par  MM.  Bernard  et  Yovanne  Renault. 

Le  secrétaire  énumère  les  envois  et  les  dons  faits  à  la 
Société  depuis  la  dernière  réunion  : 
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Par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  les  premier  et 
deuxième  fascicules  de  son  Bulletin  de  1896. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Reims,  le  troi- 
sième fascicule  de  son  Bulletin  de  18%. 

Par  la  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude,  son 
VII*  Bulletin. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  les  deuxième  et  troisième  fascicules  de  ses  Annales 
pour  Tannée  1896. 

Par  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  d'Elbeuf, 
la  première  partie  do  son  Bulletin  de  1895. 

Par  la  Société  philomatique  de  Paris,  le  premier  fascicule 
du  VIIP  tome  de  son  Bulletin,  ainsi  que  les  comptes  rendus 
de  ses  séances  des  24  octobre  et  14  novembre  1896. 

Par  la  Société  géologique  de  France,  le  numéro  9  du 
XXIIP  tome  de  son  Bulletin,  et  les  numéros  6  et  7  du  XXIV*. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
les  numéros  8,  9  et  10  de  la  XXII*  année  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  de  l'industrie  minérale,  la  deuxième  livrai^ 
son  de  son  Bulletin  (texte  et  planches),  ainsi  que  le  compte 
rendu  de  sa  séance  du  25  juillet  1896. 

Par  la  Société  de  spéléologie,  les  numéros  6  et  7  du 
II*  tome  de  son  Bulletin. 

Par  le  Club  alpin  français,  son  Bulletin  mensuel  d'août  à 
novembre  1896. 

Par  la  Société  d'anthropologie  do  Paris,  les  fascicules 
2,  3  et  4  du  tome  VII*  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la 
France,  le  tome  VI*  de  son  Bulletin  (3*  trimestre  1896). 

Par  TAcadéraie  de  la  Rochelle,  Flore  de  France,  par  MM. 
G.  Rouy  et  J.  Foucaud,  tome  III*. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 
le  XVIII*  volume  de  son  Bulletin. 

Par   la  Société   des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
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basse  Alsace,  un  supplément  au  septième  fascicule  de  son 
Bulletin  mensuel  de  1896. 

Par  la  Société  scientifique  Antonio  Alsate,  les  numéros 
9  et  10  du  IX*  tome  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Saint-Péters- 
bourg, le  XXVI*  tome  de  ses  Travaux,  ainsi  que  les  fasci- 
cules 3  et  4  du  XXVIP. 

Par  la  Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle  Russie,  le 
XX*  tome  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  le 
numéro  4  du  IX*  tome  de  son  Bulletin. 

Par  le  Musée  national  de  Montevideo,  le  V*  volume  de  ses 
Annales. 

Par  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
son  Bulletin  de  juillet  à  septembre  1896. 

Par  rUniversilé  de  Lausanne,  Index  bibliographique  de  la 
Faculté  des  sciences  de  cette  ville. 

Par  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  le  VI*  et  le  VII* 
tome  de  ses  Annales. 

Par  le  ministère  de  Tinstruction  publique,  les  numéros 
5,  6  et  7  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques^  deux  ouvrages 
publiés  sous  ses  auspices  :  Description  des  Echinides  fossiles 
des  terrains  jurassiques  de  la  Tunisie ^  par  Victor  Gauthier, 
et  la  troisième  partie  des  Etudes  sur  les  reptiles  et  les  batra- 
ciens^ par  MM.  A.  Duméril  et  F.  Bocourt,  ainsi  que  les  comptes 
rendus  du  Congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements,  tenu  à  la  Sorbonne  en  1896. 

Par  M.  Husnot,  le  cinquième  et  le  sixième  fascicules  de  sa 
Revue  bryologique  pour  Tannée  1896. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  18,  19,  20  et  21  de  son 
Journal  de  botanique  (année  1896). 

Par  M.  Ernest  Olivier,  les  numéros  105  et  106  de  sa 
Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France 
(septembre  et  octobre  1896). 

Par  M.  Adrien  Dollfus,  les  numéros  312,  313  et314  de  to 
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Feuille  des  jeunes  naturalistes^  ainsi  que  le  dix-huitième  fas- 
cicule du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  cette  publication. 

Par  les  fils  d'Emile  Deyrollo,  les  numéros  231,  232  et  233 
du  Naturaliste. 

Par  M.  Alfred  Giard,  la  première  partie  du  tome  XXVIIP 
de  son  Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Par  M.  Collot,  le  Diamant ^  conférence  faite  par  lui  souîj 
les  auspices  de  la  Société  des  amis  de  l'Université  de  Dijon. 

Par  M.  Albert  Maron,  un  ouvrage  qu'il  vient  de  pul)lier 
dans  la  Réforme  sociale  sous  le  titre  de  :  les  Jault  et  les 
Pêcheurs  de  Fort-Mardyck. 

Par  M.  Zeiller,  deux  communications  qu'il  vient  de  faire 
à  la  Société  géologique  de  France  et  qui  ont  pour  titre  : 
Etude  sur  quelques  plantes  fossiles,  en  particulier  Vertebraria 
et  Glossopteris  des  environs  de  Johannesburg  (Transvaal)*, 
et  Remarques  sur  la  flore  fossile  de  l'Altaï,  dans  la  République 
Argentine.  ^ 

Par  M.  Gabriel  de  Mortillet,  quatre  notes  qu'il  vient  de 
publier  sous  les  titres  suivants  :  1*  Menhirs  et  Dolmens  de 
France,  inventaire  détaillé  du  département  de  l'Ain;  2**  les 
Fusaïoles  en  plomb  ^;  3*  Réforme  des  Livres  d'enseignement; 
4**  De7its  de  Rhinocéros  (terrasse  de  Villefranche).* 

Par  M.  A.  Constant  :  les  Plantes  ornementales  spontanées 
du  midi  de  la  France,  note  qu'il  a  communiquée  à  la  Revue 
horticole. 

Par  M.  Francis  Pérot,  une  note  dont  il  est  Tauteur  et 
qu'il  a  publiée  récemment  dans  le  Bulletin  ^  Revue  de  la 
Société  d'émulation  et  des  beaux-arts  du  Bourbonnais,  sous 
le  titre  de  Mélange  d'arcMologie. 


1.  Séance  du  !•'  jaia  1896. 

S.  Extrait  du  BulleUa  de  la  Société  géologique  de  France,  3*  série,  t.  XXI V, 
page  466,  année  1896. 

3.  Extrait  de  la  Revue  mensuelle  de  VEeole  d'anthropologie  de  Paris ^  sixième 
année,  fascicule  du  15  septembre  1896. 

i.  Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  tome  VII 
(4«  série). 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  è5è  - 

t^ar  M.  Henri  Gaulhey,  d'Aulun,  une  écrevisso  blanche. 

Par  M.  Gabriel  Chel,  d'Autun,  une  larve  de  lucane^  cerf 
volant. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  trois  annuaires  du  Club  alpin 
années  1880,  1881,  1882),  les  Bulletins  de  cette  même 
société,  de  1880  à  1882,  et  divers  ossements  et  silex  taillés 
provenant  de  Solutré. 

Par  M.  H.  Mario t,  d'Arlouf,  une  collection  de  roches  du 
haut  Morvan  autunois. 

Par  M.  Ballivet,  d'Autun,  deux  jolies  Ammonites  de 
Givry,  près  Nolay,  et  des  encrines  de  Cirey  (Côte- d'Or). 

Par  M.  François  Decbaume,  d'Autun,  plusieurs  fossiles 
du  lias  de  Manlay. 

Par  M.  Ackermann,  de  Santenay,  trois  échantillons  de 
grenats  des  micachistes  de  Bour^-d^Oisans. 

Par  M.  Gagnepain,  de  Cercy,  quelques  silex  taillés 
recueillis  par  lui  aux  environs  de  Cercy-la-Tour. 

Par  M.  Charles  Quincy,  du  Creuset,  un  Tichodrome  éche- 
lette,  capturé  à  Saint-Sorlin. 

Par  M.  Lergenmuller,  d'Autun,  un  bizarre  œuf  de  poule. 

Par  Mme  Cuyala,  directrice  d'un  théâtre  forain,  un 
serpent  Python,  naturalisé  par  M.  Georges  Vary. 

Par  M.  le  capitaine  Abel  Farges,  directeur  des  Bureaux 
arabes  à  la  division  militaire  de  Constantine,  et  membre  cor- 
respondant de  notre  Société,  un  herbier  renfermant  une 
centurie  (exactement  105  espèces)  de  plantes  algériennes 
des  environs  de  Constantine  et  de  Bône.  Ces  plantes,  pré- 
parées par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Constan- 
tine, sont  pour  la  plupart  bien  échantillonnées,  exactement 
déterminées,  très  intéressantes  par  le  grand  nombre  d'es- 
pèces spéciales  à  l'Algérie,  et  nous  sont  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'elles  nous  apportent  le  témoignage  d'intérêt  d'un 
de  nos  distingués  compatriotes. 

Par  M.  Paul  Paris,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Autun,  un  autre  herbier  de  plantes  récoltées  en  Algérie  par 
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son  fils,  Fernand  Paris,  pendant  le  séjour  nécessité  par  sa 
«anté  à  Alger,  au  cours  de  Thiver  1895-1896.  Cet  herbier  se 
compose  à  la  fois  d'espèces  spontanées  des  environs  d'Alger, 
et  d'arbres  ou  arbrisseaux  exotiques  naturalisés  dans  les 
jardins  d'Alger,  entre  autres,  diverses  espèces  d'Acacia, 
d'Eucalyptus,  le  Camphrier,  etc.  Cette  petite  collection  est 
presque  le  dernier  travail  et  comme  une  relique  que  nous 
conserverons  pieusement,  de  notre  jeune  compatriote,  si 
prématurément  ravi  aux  siences  naturelles. 

Par  M.  de  Grandry,  un  échantillon  de  granulite  des 
environs  de  Dun-sur-Grandry. 

Par  M.  V.  Berthier,  quelques  roches  de  la  région  autu- 
noise. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs. 

M.  Auguste  Cochet  a  envoyé  deux  pots  renfermant 
des  pieds  de  Fraisiers  actuellement  en  fleurs  et  en 
fruits,  à  propos  desquels  il  est  fait  la  communication 
suivante  par  M.  le  docteur  Gillot  : 

Cas  de  floraison  tardive. 

Notre  collègue,  M.  Auguste  Cochet,  vient  d'observer  dans 
son  jardin  un  certain  nombre  de  pieds  de  Fraisiers  des 
quatre  saisons  qui  méritent  d'autant  mieux  cette  appellation 
qu'ils  présentent  en  ce  moment  même  (fin  novembre  et 
commencement  de  décembre)  des  fleurs  et  des  fruits  en 
voie  de  développement  normal,  constituant  une  véritable 
floraison  hivernale.  De  nombreux  exemples  de  seconde  flo- 
raison ou  de  floraison  tardive  ont  été  maintes  fois  cités  par 
nos  collègues  :  M.  Ch.  Quincy  (Bull.  Soc,  hist.  nat.  d*Au- 
tu7if  VIII*  Bull.  Procès-verbaux  des  séances  de  1895,  p.  192, 
231),  et  docteur  Gillot  {Bull.  Soc.  bot.  de  France,  XL  (1893, 
p.  382^,  et  attribuées  à  la  douceur  anormale  de  la  tempéra- 
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ture  automnale.  Il  n'en  est  pas  de  même  cette  année,  où 
l'automne  a  été  particulièrement  pluvieux  et  d'une  tempé- 
rature au-dessous  de  la  moyenne,  dans  notre  pays.  Il  s'agit 
probablement  ici  d'une  prédisposition  individuelle,  de  la 
formation  d'une  variété  dite  remontante,  et  il  est  probable 
que  la  sélection  pratiquée  par  les  procédés  bien  connus  des 
horticulteurs,  et  à  une  bonne  exposition,  permettrait  de  fixer 
une  race  de  fraisiers  à  fructification  remontante  particuliè- 
ment  tardive,  très  rustique  et  très  appréciable  sous  notre 
climat. 

M.  le  docteur  Gillot  ajoute  qu'il  vient  de  remarquer  à  la 
date  d'hier  5  décembre,  dans  un  jardin  de  la  ville,  des 
Pâquerettes,  Bellis  perennis  L.,  en  pleines  fleurs,  et  croit 
trouver  l'explication  de  ce  phénomène  dans  la  grande  humi- 
dité de  l'automne  pluvieux  et  Télévation  relative  de  la  tem- 
pérature des  premiers  jours  de  décembre  (temp.  minim.  au 
2  décembre,  à  sept  heures  du  matin,  +  4**). 

Fernand  Paris. 

Dans  sa  séance  du  20  septembre  1 896,  après  avoir  entendu 
la  lecture  d'une  communication  botanique  de  M.  Fernand 
Paris,  la  Société  dliistoire  naturelle  d'Autun  chargeait  son 
secrétaire  d'adresser  au  jeune  auteur,  gravement  malade, 
Texpression  de  ses  remerciements  et  de  ses  vœux  pour  le 
rétablissement  de  sa  santé.  Hélas!  ce  témoignage  bien 
mérité  de  sympathie  n'a  pas  même  eu  le  temps  de  parvenir 
à  son  adresse.  Quelques  jours  après,  nous  apprenions  la 
mort  prématurée  et  si  regrettable  de  notre  malheureux 
compatriote,  et  nous  partagions  sincèrement  la  douleur  de 
sa  famille  si  cruellement  frappée,  de  son  excellent  père, 
M.  Paul  Paris,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 
l'un  de  nos  adhérents  de  la  première  heure  et  l'un  de  nos 
plus  fidèles  et  de  nos  plus  assidus  collègues.   Aussi,  bien 
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que  Fernand  Paris  n'ait  pas  été  membre  titulaire  de  notre 
Société,  il  nous  appartenait  réellement  par  sa  famille,  par 
ses  travaux,  par  sa  collaboration,  et  il  nous  a  donné  trop 
de  preuves  d*intérêt  pour  que  nous  ne  considérions  pas 
comme  un   pieux  devoir  de  lui  consacrer  quelques  lignes. 

Fernand  Paris,  né  à  Bretigny-les-Loges  (Côte  d'Or),  le 
16  juin  1868,  vint  avec  sa  famille,  en  1875,  à  Autun,  et 
entra,  en  1877,  comme  élève  au  collège  de  notre  ville,  où 
il  fit  de  brillantes  études.  Il  s'y  distingua  constamment 
comme  un  des  meilleurs  élèves  par  un  travail  assidu,  une 
conduite  exemplaire,  et  remportait  chaque  année  de  nom- 
breux succès  scolaires,  entre  autres  les  premiers  prix  de 
sciences  et  de  mathématiques.  Il  obtint  même  le  prix  d'hon- 
neur, décerné  au  plus  méritant  par  les  Anciens  Élèves,  en 
1886,  Tannée  même  où  il  conquit,  à  deux  jours  d'intervalle, 
ses  diplômes  de  bachelier  es  sciences  et  de  bachelier  es 
lettres  (27-29  juillet  1886).  Il  partit  alors  pour  le  lycée  de 
Dijon,  où  il  suivit  les  cours  de  mathématiques  spéciales  et 
y  obtint,  en  1889,  les  premiers  prix  d'excellence,  de  phy- 
sique, de  chimie  et  le  troisième  prix  de  mathématique.  Il 
entra  alors  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  comme  bour- 
sier de  licence  mathématique,  et  fut  reçu,  en  1890,  à  l'Ecole 
normale  supérieure.  Il  y  fut  également  un  élève  modèle,  et 
en  sortit  avec  ses  trois  licences  es  sciences  mathématiques, 
es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles  (1893).  C'est 
à  ce  moment  qu'il  trouva  réellement  sa  voie  ot  se  passionna 
pour  les  sciences  naturelles,  auxquelles  il  s'adonna  dès  lors 
avec  ardeur. 

Il  se  présenta  au  concours  d'agrégation  au  mois  de  juillet 
1894,  et  fut  classé  le  premier  sur  la  liste  d'admissibilité 
après  répreuve  écrite.  Le  succès  était  certain,  quand  une 
maladie  pleurélique,  aggravée  par  l'excès  de  travail  et  le 
surmenage  intellectuel,  vint  briser  sa  carrière  en  l'empê- 
chant de  prendre  part  à  l'épreuve  orale  qui  n'eût  été  qu'un 
jeu  pour  lui.  Frappé  dans  sa  santé  à  tout  jamais  ébranlée, 
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déçu  dans  ses  légitimes  espérances,  F.  Paris  cependant  ne 
se  découragea  pas.  Encouragé  par  ses  professeurs  qui  avaient 
su  apprécier  ses  brillantes  et  solides  qualités,  MM.  Perrol, 
Fernet,  Van  Tiéghem,  Tannery,  etc.,  il  se  vit  offrir  une 
bourse  de  voyage  ou  une  bourse  d'agrégation.  Il  opta  pour 
cette  dernière  et  entra  au  laboratoire  de  M.  Périer,  pro- 
fesseur au  Muséum.  Il  fut  en  même  temps  chargé  d'un  cours 
accessoire  de  mathématiques  à  l'Ecole  normale  supérieure. 
Il  continuait  donc  ainsi  ses  chères  études,  tant  à  Paris  que 
dans  les  laboratoires  zoologiques  maritimes  de  Boulogne  et 
de  Saint- Vaast.  Mais  sa  santé  altérée  Tobligea  de  nouveau, 
non  à  les  interrompre,  mais  à  les  poursuivre  avec  les  plus 
grands  ménagements,  sous  le  ciel  plus  clément  de  l'Algérie, 
où  il  passa  deux  hivers  successifs.  Il  y  travailla  au  labora- 
toire maritime  d'Alger,  prenant  part  aux  pêches  et  aux  dra- 
gages scientifiques,  et  adressa  plusieurs  envois  importanlB 
au  Muséum.  Toujours  et  partout  préoccupé  de  sciences,  il 
mettait  à  profit  ses  promenades  pour  herboriser,  et  se  forma 
un  petit  herbier  de  plantes  des  environs  d'Alger  K  II  pro- 
fessa même  au  lycée  d'Alger  des  cours  volontaires  d'histoire 
naturelle.  Rentré  en  France  au  printemps  de  cette  année, 
et  après  quelque  temps  de  repos  dans  sa  famille,  F.  Paris, 
tenace  envers  le  but  qu'il  s'était  proposé,  retourna  à  Paris 
affronter  de  nouveau  le  concours  de  Tagrégalion.  Mais  il 
avait  trop  présumé  de  ses  forces,  qui,  une  fois  encore,  le 
trahirent.  Un  retour  du  mal  inexorable  le  terrassa,  et,  après 
deux  mois  de  cruelles  souffrances  courageusement  suppor- 
tées, malgré  les  soins  assidus  d'une  mère  dévouée,  de  son 
frère,  médecin  militaire  distingué,  F.  Paris  succomba  le 
8  octobre  1896,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  emportant  Testime 
et  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Sa  physionomie  franche,  intelligente  et  douce,  sa  parole 


i.  M.  Paul  Paritf  a  fait  don  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'AutuQ  de  cet 
herbier  qui  est  actuellement  déposé  dans  8e«  collections. 
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facile  et  sympathique,  prévenaient  en  sa  faveur.  Sa  modestie, 
qui,  au  premier  abord,  le  faisait  paraître  timide,  cachait 
le  savoir  le  plus  étendu  et  les  aptitudes  les  plus  diverses. 
Mathématicien  consommé,  F.  Paris  avait  rempli  avec  succès, 
tant  à  TEcole  normale  que  dans  la  vie  privée,  comme  pré- 
cepteur temporaire,  le  rôle  de  répétiteur  de  mathématiques, 
à  l'âge  où  d'autres  ne  sont  encore  que  de  simples  écoliers, 
et  il  en  avait  gardé  cet  esprit  de  méthode  et  de  précision 
qu'il  apporta  plus  tard  dans  ses  études  d'histoire  naturelle. 
Dessinateur  habile  et  micrographe  expert,  il  a  laissé  une 
quantité  de  croquis  et  de  dessins  relatifs  à  ses  recherches 
d'histoire  naturelle.  Doué  d'un  sentiment  artistique  très 
développé,  il  goûtait  les  jouissances  de  l'art  pur,  en  pein- 
ture, dont  il  suivait  régulièrement  l'évolution  aux  Salons 
parisiens;  en  musique,  où  il  était  devenu,  presque  sans 
maître,  un  exécutant  très  appréciable  sur  le  violon;  et  en 
littérature,  où  l'art  dramatique  semble  l'avoir  tenté,  comme 
le  prouve  le  canevas  d'un  drame  écrit  de  sa  main  et  relatif 
aux  épisodes  des  guerres  de  religion  à  Autun.  Versé  dans 
la  connaissance  des  langues  étrangères,  malheureusement 
trop  négligée  par  la  plupart  de  nos  jeunes  gens,  il  lisait 
couramment  l'anglais  et  l'allemand,  et  pouvait  ainsi  se  tenir 
au  courant  du  mouvement  scientifique  de  ces  deux  nations. 

Artiste  et  savant,  F.  Paris  travaillait  sans  relâche  à  déve- 
lopper ses  connaissances  et  réservait  pour  l'avenir  la  publi- 
cation des  travaux  conçus  et  entrepris,  des  notes  ébauchées. 
Il  nous  a  cependant  donné  des  preuves  à  la  fois  de  sa  saga- 
cité d'observateur  et  de  son  talent  de  dessinateur  dans 
deux  articles  que  nous  avons  publiés  de  lui  :  Observations 
sur  le  Limnœa  stagnalis  [YUl^  Bulletin.  Procès-verbaux  des 
séances  de  1895,  p.  197);  et  Note  sur  une  Pulicaire  anor- 
male, Pulicaria dysenterica  L.  (Séance  du  20  septembre  1896.) 

Il  s'était  tracé  le  plan  d'une  œuvre  considérable  qui  eût 
sufïi  à  remplir  sa  vie,  et  dont  ses  notes  et  dessins  contien- 
nent les  premiers  éléments.  On  nous  saura  gré  d'en  repro- 

S.H.N.  1896.  17 
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(luire  la  préface,  retrouvée  dans  ses  papiers,  et  qui  donne 
la  mesure  de  ses  tendances  scientifiques  et  de  ses  vues 
philosophiques. 

«  J'entreprends  dès  maintenant  un  travail  immense  que 
je  ne  mènerai  peut-être  pas  jusqu'au  bout.  Il  faudra  la  vie 
de  plusieurs  hommes  avant  d'avoir  des  résultats  certains  et 
suffisants  pour  comprendre  la  genèse  des  formes.  J'intitu- 
lerai ce  travail  :  Morphophysiologie ^  physiologie  des  formes. 
Jusqu'à  présent  les  naturalistes  se  sont  occupés  de  décrire 
les  formes  des  individus  parfaits,  adultes,  mais  fort  peu  de 
décrire  les  formes  successives  du  développement  de  ces 
êtres.  D'autres,  coordonnant  ces  résultats,  sont  arrivés  à  des 
lois  importantes  mais  tellement  générales  que  chaque  jour 
on  est  obligé  d'y  apporter  des  correctifs.  Lamark,  Darwin, 
Millier,  sont  les  hommes  qui  ont  fait  ces  synthèses.  Mais 
aujourd'hui  il  convient  d'entrer  dans  une  voie  nouvelle;  il 
s'agit  de  déterminer  l'évolution  des  êtres  au  point  de  vue 
expérimental,  de  compléter  Lamark  par  l'étude  des  condi- 
tions actuelles  dans  lesquelles  se  trouve  un  être  dans  les 
différents  stades  de  son  développement;  car  ce  sont  ces 
conditions  qui  déterminent  l'être  et  non  pas  telle  ou  telle 
action  mystérieuse  s'exerçant  à  distance  dans  le  temps  et 
qu'on  appelle  l'Hérédité. 

»  Il  est  vrai  que  Ton  a  commencé  depuis  longtemps  à 
préciser  la  notion  d'Hérédité;  mais,  depuis  Darwin,  avec  la 
pangénèse,  jusqu'à  Weissmann,  avec  ses  ides  et  ses  idatiles, 
tous  n'ont  émis  que  des  théories  empreintes  d'un  esprit 
morphologique,  si  j'ose  ainsi  parler.  Toute  partie  différen- 
ciée a  pour  eux  un  représentant  dans  la  cellule  primor- 
diale, la  cellule-œuf;  c'est  reprendre  en  quelque  sorte  la 
théorie  depuis  longtemps  oubliée  de  la  préformation  sous 
une  forme  un  peu  nouvelle  avec  les  données  actuelles  sur 
la  cellule. 

»  Voilà  ce  que  Ton  a  fait  jusqu'ici.  Mais  ne  soyons  trop  pan 
ini,^rats  et  reconnaissons  que  quelques  hommes  ont  recher- 
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ché  expérimentalement,  par  Tapplication  des  Variations 
concomitantes^  à  déterminer  les  conditions  du  principe  phy- 
siologique dans  lesquelles  se  formaient  certaines  modifica- 
tions, comme  Lhostelier  étudiant  l'influence  des  milieux 
humides  sur  les  plantes  à  piquants,  comme  Chabry  faisant 
de  la  physiologie  expérimentale,  etc.  Voilà  ce  que  j'appelle 
rétude  des  conditions  actuelles,  physiques,  chimiques, 
mécaniques,  etc.,  la  seule  capable  de  donner  des  résultats 
féconds.  » 

Si  la  valeur  scientifique  de  F.  Paris  et  les  espérances 
que  Ton  était  en  droit  de  fonder  sur  lui  avaient  attiré  Tatten- 
iion  bienveillante  de  ses  professeurs,  Taménité  de  son 
caractère,  le  charme  de  sa  vie  privée,  avaient  fait  de  ses 
maîtres  et  de  ses  camarades  autant  d'amis,  dont  la  sympa- 
thie s*est  révélée  bien  sincère  dans  des  lettres  touchantes 
écrites  à  sa  famille  dès  la  nouvelle  de  sa  mort,  et  qui 
témoignent  de  la  haute  estime  dans  laquelle  il  était  tenu. 
«  C'était,  dit  Tune  d'elles,  un  jeune  homme  d'élite  qu'on  ne 
pouvait  approcher  sans  Taimer.  »  Et  une  autre  ;  «  Fernand 
était  de  ceux  qui  méritent  qu'on  les  regrette.  Sa  conduite,  son 
amour  du  travail,  sa  belle  intelligence,  sa  droiture  le  faisaient 
aimer  et  estimer  de  tous.  Il  était  de  ceux  pour  qui  la  vie 
doit  être  bonne  parce  qu'ils  ont  Tâme  haute,  le  courage  à 
la  hauteur  de  toutes  les  difficultés,  le  cœur  ouvert  à  toutes 
les  grandes  émotions.  » 

Il  nous  est  revenu  que,  parfois,  saisi  de  tristes  pressenti- 
ments, F.  Paris  regrettait  sa  vie  défaillante  et  inutile.  Eh 
bien,  non!  cette  vie,  si  pleine  de  promesses  et  si  tôt  brisée, 
n'aura  pas  été  inutile,  car  elle  est  un  exemple,  un  exemple 
de  piété  filiale,  de  travail,  d'énergie  morale,  de  désintéres- 
sement et  d'amour  de  la  science  ! 

Docteur  Gillot. 
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M.  le  docteur  Gillot  présente  plusieurs  spécimens  de 
gros  champignons^  et  donne  les  explications  suivantes  : 

Le  Polysaooum  orassipes  DG. 

Ces  champignons,  altérés  par  la  dessiccation  et  par  leur 
état  de  maturité  trop  avancée,  appartiennent  aux  Gastéromy- 
cèteSj  et  à  un  genre  voisin  des  Lycoperdon  ou  Vesses-de-Loup, 
le  Polysaccum  crassipes  DC.  Sa  caractéristique  est  d'avoir  un 
péridium  cloisonné,  formé  de  nombreux  péridioles  agglo- 
mérés. Sa  taille  atteint  des  proportions  considérables  puis- 
qu'un des  échantillons  que  je  vous  présente,  bien  que  privé 
de  son  réceptacle  et  desséché,  mesure  encore  0"40  de 
hauteur,  0"10  de  diamètre,  0°*35  de  circonférence  et  pèse 
deux  kilogrammes. 

Tel  qu'il  se  présente  en  cet  état  sous  forme  de  cylindre 
brun,  tronqué,  à  consistance  uniformément  charnue,  le 
champignon  a  Taspect  d'un  énorme  sclérote,  et  je  n'ai  pu 
le  déterminer  que  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Patouillard, 
pharmacien  à  Paris  et  mycologisto  émérite,  qui  a  su  le 
reconnaître. 

Le  P,  crassipes  est  du  reste  un  champignon  assez  rare 
en  France  où  il  paraît  avoir  été  trouvé  pour  la  première 
fois  au  Mans  par  Desportes,  et  décrit  par  de  CandoUe, 
FL  Franc,  VI,  p.  103,  n*»  716. 

M.  Patouillard  l'a  recueilli  en  abondance,  pendant  l'au- 
tomne de  1895,  à  cette  localité  classique  du  Mans;  il  se 
retrouve  à  l'état  sporadique  dans  TOuest  de  la  France  et 
dans  le  Midi.  Il  est  plus  rare  dans  l'Est,  où  cependant  il  a 
été  déjà  trouvé  par  Grognot  «  dans  la  terre  des  bruyères 
sablonneuses  au-dessus  de  Bois-le-Duc  près  Autun  où  il 
paraît  T.  R.  »  Gro<?not.  CrypL  celluL  dép,  de  S.-ei  L  (1863) 
p.  180  ;  il  aurait  été  signalé  également  dans  le  Jura  par  M,  le 
docteur  Quélet.  Il  est  plus  commun  en  Italie  où  Micheli  l'a 
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mentionné  le  premier  sous  le  nom  de  Lycoperdioïdes  album 
tinctorium  radiée  amplissima,  Micheli,  Nova  plant,  gen, 
(1729),  p.  119,  n«  1,  tab.  92,  f.  1  (ex  de  Candolle).  On  Ta 
signalé  en  outre  en  Allemagne  (Provinces  rhénanes),  en 
Hongrie  (Saccardo,  Syll.  fung.,  VII,  p.  147),  aux  Etats-Unis, 
au  Mexique,  et  sous  des  formes  voisines,  en  Nouvelle- 
Calédonie,  à  Tahiti,  en  Nouvelle-Zélande  et  en  Australie 
(Patouillard).  Il  manque  complètement  aux  environs  de  Paris. 

Il  se  plait  dans  les  terrains  arénacés  où  son  stipe  irrégu- 
lier, lacuneux  et  fibrilleux  à  la  base  est  à  demi  enfoncé.  Sa 
présence  aux  environs  d'Autun  a  fourni  matière  à  quelques 
observations  intéressantes.  Il  a  été  retrouvé  tout  récem- 
ment par  M.  Joseph  de  Champeaux  de  la  Boulaye  sur  les 
vieux  cavaliers  ou  débris  de  cendres  de  schistes  de  Tan- 
cienne  usine  à  schiste  de  Pont-Renaud,  commune  de 
Tavernay.  Les  monticules  formés  par  ces  débris  de  schiste 
brûlé  et  décomposé  datent  de  plus  de  trente  ans,  et  sont 
recouverts  d'une  petite  futaie  de  bouleaux  et  de  quelques 
chênes.  J'ai  été  les  visiter  à  la  date  du  30  novembre  der- 
nier, sur  les  indications  de  M.  J.  de  Champeaux,  et  j*ai  pu 
constater  la  présence  de  plus  de  cinquante  exemplaires  de 
ce  champignon  en  voie  d'altération  plus  ou  moins  avancée, 
et  de  dimensions  très  variables.  Les  plus  gros  atteignent 
0"20  à  0^40  de  hauteur,  0"*10  de  diamètre,  et  pèsent  de 
500  gr.  à  2,000  gr.  ;  mais  ils  perdent  beaucoup  de  leur 
poids  par  la  dessiccation.  Les  plus  petits  ne  dépassent  pas 
0°»10  de  hauteur,  0"03  de  diamètre  et  50  grammes  de  poids. 
La  plupart  sont  décapités,  mais  quelques-uns  présentent 
encore  un  renflement  terminal,  débris  du  péridium,  recou- 
vert d'une  poussière  brune  formée  d'innombrables  spores 
arrondies  et  verruqueuses  de  10  [k  de  diamètre. 

Le  sol  formé  par  les  cendres  de  schiste  est  nettement 
siliceux,  et  très  riche  en  alumine.  Il  est  très  favorable  au 
développement  des  bouleaux,  qui  s'y  sèment  spontanément, 
et   sont   les  premiers  arbres  apparaissant  sur  ces  cavaliers 
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(l'usines  abandonnés  ;  et  c'est  toujours  sous  les  bouleaux  ou 
à  leur  proximité  que  croit  le  Polysaccum.  II  se  retrouve 
également,  mais  en  plus  petite  quantité,  à  deux  kilomètres 
de  distance,  également  et  dans  les  mêmes  conditions  sur 
les  débris  de  schistes  d'une  autre  usine  abandonnée,  la 
Mèbre,  commune  de  Tavernay. 

Le  Polysaccum  crassîpes  croît  pendant  l'automne  :  sa  cou- 
leur primitive  est  d'un  jaune  sale  passant  au  brun  en  vieillis- 
sant. Il  n'en  a  été  donné  que  d'assez  médiocres  flgures  par 
Paulet,  Barla,  Moyen,  Cordier,  etc.  La  meilleure  repré- 
sentation est  celle  de  Krombholz  [Naturgelreue  abbildungen 
und  Beischreibungen  der  Schwamme^  Pragues,  1843)  qui  en 
représente  deux  (ormcH^  capi la tum^  pi.  60,  fig.  1-2,  et  clava- 
tum,  flg.  3-7.  A  l'état  très  jeune,  il  serait  comestible,  mais 
c'est,  dit  Lévcillé  (/cono^r.  Champ. ^  p.  119)  :  «  Un  met  désa- 
gréable auquel  il  faut  être  habitué  pour  le  trouver  bon.  » 
En  Italie,  à  Bologne  et  aux  Canaries  on  en  tire  par  ébulli- 
tion  une  belle  couleur  brune  qui  sert  à  teindre  la  laine  et 
le  fil  (Cordier,  Champ.  ^  p.  390  et  pi.  lviïi,  fig.  2),  d'où  les 
noms,  qui  lui  ont  été  donnés  de  Lycoperdioides  album  Une- 
(ormm Micheli,  loc.  cil,,  et Scleroderma  linclorium  Pers.  Syn. 
fung.j  p.  152.  Je  me  propose  de  rechercher  à  l'automne  pro- 
chain ce  curieux  et  rare  Gastéromycète  et  de  vous  le  pré- 
senter de  nouveau  en  meilleur  état.  Il  sera  intéressant  du 
reste  de  le  rchercher  dans  d'autres  localités  de  notre  région, 
et  notamment  sur  les  vieux  amas  de  cendres  de  nos 
anciennes  usines  à  schiste. 

Docteur  X.  Gillot. 

M.  Charles  Quincy  continue  ses  intéressantes  recherches 
sur  la  flore  adventice  du  Creusot,  la  naturalisation  des 
plantes,  et  ses  rapports  avec  la  composition  chimique  du 
sol.  Il  est  donné  communication  de  la  première  partie  de 
ce  mémoire  qui  sera  publié  ultérieurement  dans  nos  Bulle- 
tins. 
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M.   P.  Gagnepain,  instituteur  à  Cercy-la-Tour,  a  envoyé 
les  deux  notes  suivantes  dont  il  est  donné  lecture  : 


Observations  sur  les  dates  de  floraison  des  plantes 
à  Cercy-la-Tour  (Nièvre). 

Le  printemps  de  1896  paraissait  devoir  être  précoce; 
aussi  nous  parut-il  bon  de  noter  quelques  dates  de  floraison 
dans  l'espérance  que  des  comparaisons  pussent  être  faites 
avec  celle  de  Tannée  dernière  ^,  ce  qui  aurait  été  certaine- 
ment intéressant.  Le  climat  du  département  eût  pu  être 
comparé  à  celui  des  autres  régions,  sa  connaissance  eût 
été  plus  certaine  et  ces  documents  auraient  pu  être  utiles  à 
la  météorologie.  La  comparaison  d'une  floraison  vernale 
tardive  avec  une  floraison  vernale  précoce  eût  permis  d'éta- 
blir des  moyennes  suffisamment  exactes  pour  les  dates  de 
floraison.  Mais  il  n'en  put  être  ainsi,  car  l'avance  de  la  saison 
fut  perdue  par  une  recrudescence  de  froid  dont  on  peut  se 
rendre  compte  parles  observations  thermométriques  qui  ont 
été  faites.  Croyant  que  l'utilité  et  l'intérêt  de  ces  observations 
subsisteraient  quand  même,  nous  les  avons  continuées  en 
notant,  aussi  souvent  que  possible,  la  température  prise  à 
7  heures  du  malin  sur  un  thermomètre  centigrade  et  surtout 
la  date  de  première  floraison  des  espèces  des  environs.  M. 
L.  Monsinjon,  instituteur  à  Verneqil,  nous  aida  très  utile- 
ment par  des  recherches  parallèles  et  nota  les  dates  pour 
Verneuil  et  Châtillon-en-Bazois  avec  une  exactitude  dont 
on  ne  saurait  assez  le  remercier  et  un  intérêt  pour  la  bota- 
nique qui  mérite  d'être  encouragé. 

i.  v.  Bull.  Société  hist.  nat.  Aulun,  IX,  1896;  procès-verbaux,  p.  46. 
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2  février. 
Floraison  de  Potentilla  fragaria. 

4  février,  température  min.  — 2*»  5. 

5  »  »  » 

7  »  »  » 

8  »  »  » 

9  »  »  » 
Floraison  de  Veronica  agrestis, 

10  février,  température  min. 

12  »  »  » 

13  »  »  » 

14  » 

15  »  »  A 

16  »  »  i> 
Floraison  de  Mibora  minima  en  styles,  Veronica  hederœfoliâ. 

17  Février,  température  min.  —  4**,     à  midi  +  20°. 
Floraison  de  Taraxacum  dens  leonis,  Bellis  perennis, 

18  février,  température  min.  —  1°,     à  midi  +  21*. 

19  »  »  »  0%         »      +20°. 

20  »  »  »      +  4«,         »       +  27^ 
Floraison  de  Vio/a  odorata,  Senecio  vu/garis. 

21  février,   température  min.  +6*,     à  midi +  20*. 

22  »  »  »      +5*. 

23  »  »  »      +6^ 

Floraison  de  Capsella  bursa  pastoris,  Draba  verna,  Alnus 
glutinosa,  Veronica  didxjma. 

24  février,  température  min.  —  4**. 

25  »  »  »     —  70^     à  midi  +  5*. 
Floraison  de  Viola  odorata  var.  a/6a. 

26  février,  température  min.  —  10°. 

27  »  »  ,     —  2°,     à  midi  +  1*». 

28  »  »  j»     —  2°. 

29  »  »  *      +  1°. 

1.  Le  thermomètre  qui  a  donné  ces  températares  était  exposé  au  soleil  noe 
partie  de  la  matinée.  Ces  évaluations  ne  sont  donc  point  comparables  à  celles 
qui  sont  faites  dans  les  observatoires  bien  installés. 
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20  mars, 

Floraison  de  Ulmus  campestris,  U.  effusa  en  pleine  floraison, 
Viola  hirta,  Viscum  album,  Luzula  campestris  en  styles. 

21  mars, 

Floraison  de  Salix  pontederana  Schl. 

22  mars, 

Floraison  de  Equisetum  aruense,  Adoxa  moschatellina  en 
pleine  floraison,  Ranunculus  aquatilis  var.  heterophyllus.  Ané- 
mone nemorosa,  Narcissuspseudo-narcissus,  Oxalis  acetosella, 

25  mars, 

Floraison  de  Myosotis  intermedia. 

26  mars, 

Floraison  de  Ranunculus  hederaceus,  Caliha  palustris. 
Prunus  spinosa,  Montia  minor,  Carex  prœcox^  Ribes  uva 
crispaj  Myosotis  stricta,  Veronica  serpyllifolia, 

27  mars, 

Floraison  de  Cardamine  pratensis. 

28  mars, 

Floraison  de  Linaria  cymbalaria. 

2  avril, 
Floraison  deEuphorbia  hybemica  entre  Saint-Germain-Chas- 
senay  et  Azy-le-Vif,  localité  nouvelle;  Stellaria  holostea. 

9  avril, 

Floraison  de  Vicia  sepium. 

10  avril, 

Floraison  de  A//iara  of/icinaiis,  Euphorbia  silvatica. 

11  avril, 

Helleborus  occidentalis  Reuter,  en  follicules;  Sambucus  race' 
mosa  en  boutons.  Floraison  de  P/an(ago  lanceolata,  Arum 
maculatum,  Fumaria  officinaliSy  Saxifraga  tridactyliles, 
Viola  tricolor,  Orobus  tuberosus,  Carex  panicea,  Carex  gyno- 
basis  (la  Ohapelle-Saint-André). 

12  avril, 

Floraison  de  Fraxinus  excelsior,  Cerastium  glomeratum. 
Valerianella  olitoria,  Géranium  molle^  Galium  cruciatum. 
Cerastium  triviale,  Carex  acuta,  Veronica  arvensis,  Litho- 
spermum  arvense,  Rumex  acetosella,  Ajuga  reptans,  Calli- 
triche  stagnalis. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  267  — 

13  avril, 
Floraison  de  Vaieriana  dioica,  Scilla  bifolia  (Challuy),  Pote- 
rium  Sanguisorba. 

16  avril, 
Floraison  de  Géranium  Robertianum,  Veronica  chamœdrys, 
Salix  a/ba,  Thlaspi  arvense,  Ranunculus  repens,  Veronica 
Acinos,  Medicago  maculata,  Sinapis  arvensis,  Myosotis  ver- 
sicolor  en  pleine  floraison,  Alchemilla  arvensis,  Euphorbia 
cyparissias,  Luzula  multiflora,  Viola  Riviniana. 

18  avril. 
Floraison  de  Borrago  officinalis,  Genista  anglica,  Veronica 
officinalis,  Spergula  pentandra,  Stellaria  uliginosa,  Pedicu- 
lavis  silvatica,  Taraxacum  palustre. 

21  avril, 
Floraison  de   Chelidonium   majus,    Erysimum    orientale, 
Carex  muricata,  Poa  bulbosa. 

24  avril, 
Floraison  de  Cerasus  mahaleb,  Ranunculus  acer. 

26  avril. 
Floraison  de  Polygala  caicarea,  Mercurialis  perennis  encore 
quelques  fleurs,  Galeobdolon  luteum^   Myosotis  silvatica  en 
pleine  floraison,  Lamium  album  en  pleine  floraison. 

29  avril, 

Floraison  de  Barbarea  vulgaris,  Myosurus  minimus  en 
fleurs  et  fruits,  Ranunculus  bu/bosus,  Ranunculus  arvensis, 
Barkhausia  taraxacifolia,  Lysimachia  nemoritm,  Convallâria 
maialis,  Mœnchia  erecta,  Aira  prœcox  (début  de  Tanthèse), 
Melandrium  silvestre,  Potentilla  tormentilla,  Veronica  Bux- 
baumii,  Milium  effusum. 

30  avril. 

Floraison  de  Astrocarpus  Clusii,  Teesdalia  nudicaulis^Alys» 
sum  calycinum,  Anthémis  collina^  Trifolium  subterraneum. 

Un  coup  d'œil  comparatif  jeté  sur  les  notes  de  1895  nous 
indique  qu*en  1896  : 

Veronica  agrestis  a  une  avance  de    40  jours. 
Afibora  minima  »  40     » 
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Veronica  hederœfolia  a  une  avance  de  33  jours. 

26 
29 
24 
23 
16 
15 
23 
11 
0 

4  jours. 

8 

22 

22 

14 


Draba  verna  > 

VioZa  odora<a  • 

Glechoma  hederaceum  » 

Rdnunculxis  auricomus  • 

Ulmus  campestris  » 

Luzula  campestris  » 

Prunus  spinosa  » 

Medicago  maculata  » 

Chelidonium  viajus  » 
Cerasus  mahaleb  a  un  retard  de 

Polygala  calcarea  » 

Ranunculus  bulbosus  • 

Lilhospermum  arvense  • 

Alyssum  calycinum  » 


Ces  exemples,  pris  au  hasard  et  dans  Tordre  de  la  liste  ci- 
dessus,  pourraient  ôlre  multipliés  facilement;  mais  déjà  ils  indi- 
quent que  la  température  prin tanière  de  1896  s^est  trouvée  en 
avance  de  plus  de  35  jours  sur  celle  de  1895,  tandis  qu'au 
1"  mai  elle  se  trouve  en  retard  d'une  quinzaine  environ. 

Des  espèces  figurant  sur  la  liste  de  1895  ne  sont  point  portées 
sur  la  précédente  parce  qu*elles  n'élaient  point  fleuries  avant  le 
1"  mai.  De  ce  nombre  sont  : 

Trifolium  pratense^  Anthoxanthum  odoratum,  Carex  hiria, 
Vicia  angustifolia,  Quercus  pedunculala,  Viburnum  lantana, 
Linum  calharticum,  Carex  vulpina,  Cliœrophyllum  sativum, 
Lilac  vulgare,  Evonymus  earopseus,  qui  sont  cependant  bien 
vulgaires  et  d'une  observation  facile. 

Certaines  espèces  végètent  très  bien  quand  le  thermomètre 
est  au-dessous  de  zéro,  ou  plus  justement  cet  abaissement  de 
température  durant  trois  ou  quatre  heures  au  moins  sur  vingt- 
quatre  ne  produit  sur  les  boutons  floraux  aucune  désorgani- 
sation. Ces  espèces  sont  : 

Potentilla  fragaria,  Veronica  agreslis,  Mibora  mininia, 
Veronica  hederœfolia,  Bellis  perennis,  Taraxacum  dens  leonis, 
Viola  odora/a,  Viola  odorata  var.  a/6a.  Senecio  vulgaris. 

Aussitôt  que  le  thermomètre  se  trouve  au-dessus  de  zéro  pen- 
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dant  la  nuit  le  nombre  des  espèces  observées  augmente  rapide- 
ment, par  exemple  du  1*^  au  12  mars,  bien  qu'à  cette  époque  le 
vent  froid,  la  pluie,  les  frimas  n'aient  pas  permis  une  tempéra- 
ture moyenne  élevée.  Les  grands  écarts  de  température  entre  le 
jour  et  la  nuit  qui  arrivent  par  un  ciel  serein  semblent  peu 
favoriser  la  floraison.  L*e(ïet  favorable  produit  par  la  température 
de  20  à  25  degrés  vers  midi  est  contrebalancé  par  les  gelées 
nocturnes  qui  resserrent  les  tissus  floraux.  Par  un  ciel  serein  le 
froid  survient  rapidement  à  cause  du  rayonnement  intense  à 
travers  Tatmospiière  quand  le  soleil  baisse  à  Thorizon;  les 
délicats  organes  des  plantes  souffrent  de  ces  changements  à 
transition  peu  ménagée,  et  il  est  probable,  d'après  nos  quelques 
observations,  qu'à  température  moxjenne  égale  la  floraison 
est  plus  lente  dans  ce  cas  que  par  une  température  plus  uni- 
forme. 

F.  GAGNEPAIN, 
Instituteur  à  Cercy-la-Tour. 


NOTES  TÉRATOLOGIQUES 


Drosera  rotundifolia. 

(Sancoins,  fia  août) 

Les  Drosera  ont  fous  des  feuilles  radicales.  Dans  Z).  rotun- 
difolia,  la  hampe  est  toujours  centrale,  c'est-à-dire  naît 
au  centre  de  la  rosette.  Dans  Z).  intermedia,  la  hampe,  au 
contraire,  est  latérale,  comme  par  exemple  la  tige  dans 
Spiranthes  autumnalis.  Or,  il  a  été  trouvé  un  individu  de 
D.  rotundifolia  à  feuilles  alternes  et  à  hampe  latérale.  La 
plante  croissait  dans  une  tourbière  entre  le  cimetière,  la 
gare  et  un  domaine  à  Sancoins  (Cher),  et  la  question  d*hybri- 
dité  ne  peut  être  posée,  puisqu'il  n'existait  qu'une  seule 
espèce  de  Drosera,  mais   en  grande  quantité.   Feuilles  dis- 
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tantes  alternes  sur  une  fine  tige  de  6  centimètres;  pétioles 
munÎH  à  la  base  de^i/ptite^scarieuses  profondément  frangées 
ou  5-7  fides.  Hampe  naissant  à  Taisselle  de  la  3*  feuille 
paraissant  être  la  première  à  cause  de  la  disparition  des 
inférieures.  Au-dessus,  la  tige  se  continue  sur  une  lon- 
gueur d^environ  35  millimètres,  mais  grêle  flexueuse,  tou- 
jours munie  de  feuilles  distantes;  les  feuilles  supérieures 
sont  roulées  en  crosse  comme  les  feuilles  centrales  de  la 
rosette  normale. 

L'épaisse  végétation  des  Sphagnum  a  peut-être  contribué 
à  cette  curieuse  monstruosité,  surtout  si  la  graine  a  été 
enfouie  par  un  accident  quelconque  un  peu  profondément. 
Chacun  sait  que  les  végétaux  recherchent  avidement  la 
lumière  et  s'allongent  plus  rapidement  pour  la  retrouver  si, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ils  en  ont  été  privés. 

Senecio  vulgaris. 

(li  mai,  GiraudoDs,  commuue  d6  Cbampvert.) 

Un  insecte  pond  quelquefois  ses  œufs  dans  le  réceptacle 
du  Senecio  vulgaris;  la  piqûre  produit  une  excitation  qui 
appelle  la  sève,  engorge  le  réceptacle,  agrandit  Tinvolucre 
et  même  les  akènes.  A  la  maturité  de  ceux-ci,  on  les 
trouve  entièrement  rongés  par  le  ver  qui  s'y  est  développé. 
Une  telle  cause  doit  être  rejetée  dans  le  cas  suivant  qui  n'a 
présenté  ni  piqûre,  ni  trace  de  larve  à  de  minutieuses 
observations. 

Tiges  grêles,  tendres,  chlorotiques.  Feuilles  petites,  dis- 
tantes. Inflorescence  plus  fournie,  à  longs  pédoncules 
sinueux,  faibles,  maladifs,  sensiblement  épaissis  à  leur  partie 
supérieure  ;  les  capitules  sont  2  fois  plus  hauts  qu*à  l'état 
normal,  3  ou  4  fois  plus  larges.  Bractées  inférieures  de 
l'involucre  plus  distantes  ;  les  supérieures  à  tache  noire  peu 
marquée,  distantes,  plus  nombreuses  (20),  comme  groupées 
en  faisceaux  par  l'élargissement  du  capitule  et  la  poussée 
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interne.   Akènes  et  aigrettes  dépassant  longuement  Tinvo- 
lucre,  presque  en  nombre  double;  graines  atrophiées  2-3 
fois  plus  longues,   à  côtes  prononcées,  certainement  infer- 
tiles. 

En  résumé  :  chlorose  générale;  taille  exagérée;  ten- 
dance des  akènes  à  l'allongement  et  à  la  stérilité. 

Anagallis  arvensis,  var.  phœnicea. 

(Veroeail,  A  octobre.) 

Lies  monstruosités  paraissent  plus  rares  chez  les  espèces 
annuelles  et  voici  pour  le  Mouron  rouge  un  cas  assez  curieux 
de  phyllodie  avec  commencement  de  prolifération. 

Pour  la  clarté  de  la  description,  les  fleurs  sont  étudiées 
successivement  de  la  base  de  la  plante  à  la  cime  avec  trois 
degrés  de  monstruosité. 

1**  Fleurs  normales,  autant  qu'on  puisse  en  juger  par  les 
capsules  bien  formées  et  presque  déhiscentes. 

2**  Sépales  normaux;  pétales  de  1°"  1/2  de  diamètre,  très 
verts,  sauf  deux  qui  sont  d'un  rouge  verdâtre;  étamines 
normales;  capsule  réduite,  à  5  côtes  verticales,  apiculée, 
sans  style;  placenta  à  ovules  avortés;  quelquefois  1  ou 
5  appendices  foliacés  remplacent  le  placenta  et  les  ovules. 

3**  Sépales  acuminés,  mucronés,  plus  grands;  pétales 
réduits  à  5  écailles  vertes  alternes  avec  les  sépales;  éta- 
mines réduites  à  5  glandes  jaunâtres,  opposées  aux  pétales; 
petite  capsule  conique  sans  style  ou  remplacées  par  2-4 
écailles  microscopiques. 

Ce  cas  est  remarquablement  distinct  des  suivants;  ici  la 
capsule  ou  ses  transformations  diminuent  de  la  base  au 
sommet  de  la  plante,  tandis  que  dans  les  phyllodies  et  pro- 
liférations des  Verbascum  et  de  Scrofularia  aquaUoa,  le  fruit, 
plus  ou  moins  monstrueux,  grandit  toujours  à  mesure  que 
Ton  approche  de  la  cime.  En  outre,  dans  le  Mouron,  jamais 
les  feuilles  carpellaires  ne  s'individualisent. 
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Verbascum  phlomoides. 

(Extréroilé  de  la  digue  de  Tbareau,  près  Saint-Hilaire,  2  août.) 

Individu  très  fort,  seul  anormal  parmi  de  nombreux  pieds: 
à  plusieurs  épis,  le  supérieur  normal,  les  autres  naissant  à 
sa  base  et  l'atteignant  par  leurs  hautes  dimensions,  50  à  55 
centimètres.  Tomentum  épais  ;  pédoncules  considérablement 
allongés  pour  la  plupart  (10  à  20""  de  long),  naissant  à  la 
base  d'une  bractée  à  longue  pointe  crispée,  décurrente  à  la 
base.  Calice  à  divisions  allongées,  quelquefois  presque  fili- 
formes ou  difïiciles  à  distinguer  des  bractées,  parfaitement 
glabres  à  l'intérieur.  Tube  de  la  corolle  2  fois  plus  long,  d'un 
vert  très  pâle,  tomenteux  comme  les  bractées  et  les  pédon- 
cules; corolle  régulière  dans  ses  lobes  qui  sont  très  réduits; 
on  observe  tous  les  degrés  de  ^orme,  de  dimension,  de  couleur, 
depuis  la  corolle  normale  jusqu'à  la  corolle  la  plus  phyllo- 
diée;  face  supérieure  (intérieure)  d'un  beau  vert,  quelquefois 
d'un  rose  verdâtre  sur  le  bord  et  à  la  base  des  pétales.  Sur 
des  corolles  presque  normales,  on  remarque  une  tendance 
à  la  bifidité  du  lobe  inférieur,  ce  qui  fait  une  corolle  à  6 
lobes.  En  général  plus  la  corolle  est  petite  plus  elle  touche 
à  la  symétrie.  Etamines  à  filets  courts,  épaissis;  grosses 
anthères  rosées,  à  lobes  confluents  roulés  en  turban  dans 
les  fleurs  les  plus  grandes,  anthères  nulles  ou  avortées  dans 
les  fleurs  les  plus  petites.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
les  3  etamines  supérieures  et  les  2  inférieures  dans  les 
petites  fleurs.  Style  verdâtre  à  stigmate  bifide.  Ovaire  plus 
ou  moins  développé,  nul  dans  les  plus  petites  fleurs,  stérile 
dans  les  autres. 

En  résumé  :  accrescence  des  organes  inférieurs  de  la 
fleur;  atrophie  des  organes  supérieurs;  retour  à  la  régu- 
larité ou  pélorisation ;  dédoublement  d'un  pétale;  passage 
de  la  série  jaune  à  la  série  rouge;  stérilité;  ces  états  sont 
des  passages  à  la  phyllodie  complète. 
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Verbascum  lychnitis. 

(Carrière  de  la  Rencontre,  près  SaDcoins  (Cher),  Do  août.) 

Pédoncules  peu  accrus;  sépales  verts  allongés;  corolle 
à  pétales  non  soudés  en  tube,  phyllodiés,  verts  et  un  peu 
rougeâtres  à  Textrémité;  étamines  très  courtes,  à  peine 
perceptibles;  ovaires  réduits  à  deux  feuilles  carpellaires 
rapprochées,  en  cuiller,  entre  lesquels  en  jaillit  une  autre 
représentant  le  trophosperme. 

En  somme  la  fleur  a  toute  l'apparence  d'une  rosette  de 
feuilles  où  il  est  difficile  de  reconnaître  chaque  organe. 

Quelquefois  l'ovaire  paraît  normal,  mais  si  on  le  fend  on 
s'aperçoit  qu^l  est  vide  et  présente  deux  appendices  sta- 
miniformes.  Dans  l'ovaire  qui  paraît  le  plus  se  rapprocher 
de  l'état  normal,  les  nervures  intérieures  des  2  feuilles 
carpellaires  se  renflent,  blanchissent  et  présentent  chacune 
au  sommet  une  masse  figurant  le  placenta  atrophié. 

Accrescence  ;  phyllodie  ;  atrophie  des  étamines  ;  début  de 
prolifération;  tels  sont  les  principaux  stades  de  cette  ano- 
malie. 

Verbascum  blattaria. 

(Guérigoy,  10  septembre.) 

Pour  la  clarté  de  la  description,  on  peut  admettre  4  degrés 
de  monstruosité  en  commençant  par  la  plus  simple  : 

1**  Bractées  2  fois  plus  larges  et  longues;  calice  à  lobes 
plus  longuement  accrus  (2-7  fois)  ;  corolle  à  5  lobes  verts 
rougeâtres  à  l'extrémité,  réduits  du  tiers  ou  de  moitié.  An- 
thères d  un  rose  verdâtre  ;  filets  des  étamines  absolument 
dépourvus  de  poils  rouges,  les  supérieurs  plus  courts. 
Ovaire  agrandi  de  7°°*  de  haut,  vésiculeux,  terminé  par  un 
long  style  de  4°*™.  Par  une  incision,  on  découvre  dans  cet 
ovaire  un  placenta  en  colonne  de  5™"  de  haut,  terminé 

S.H.N.  1896.  18 
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par  une  expansion  verticillée  d'une  cinquantaine  d'appendices 
étroitement  foliacés  ou  filiformes  glanduleux  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  ovules  singulièrement  transformés.  Le 
style  n'a  aucune  communication  avec  le  placenta  qui  est 
soudé  avec  une  feuille  carpellaire  sur  une  seule  ligne 
latérale  de  son  pourtour. 

2**  Diffère  du  premier  par  deux  petites  feuilles  lancéolées 
opposées  qui  constituent  les  feuilles  carpellaires  portant  2 
autres  feuilles  à  leur  centre.  C'est  donc  le  début  de  la  pro- 
lifération. 

3^  Les  feuilles  carpellaires  soudées  renferment  en  outre 
un  placenta  bifide  depuis  la  base,  et  chaque  moitié  est  sou- 
dée à  la  feuille  carpellaire  la  plus  voisine  suivant  la  ligne 
oommissurale  de  ces  feuilles  carpellaires. 

4*  Ovaire  transformé  en  une  tigelle  de  11"°*  de  long,  dont 
les  2  feuilles  inférieures  sont  alternes,  les  2  suivantes  parais- 
sant nettement  opposées  ;  des  aisselles  de  celles-ci  partent 
2  bourgeons  nains  et  l'axe  de  la  tigelle  se  termine  par  2 
feuilles  opposées  très  glanduleuses. 

La  moindre  phyllodie  se  remarque  à  la  base  des  verges 
et  augmente  progressivement  jusqu'au  sommet  où  on  ne 
voit  au  premier  coup  d'œil  que  des  rosettes  irrégulières 
et  foliacées  ressemblant  assez  aux  jeunes  pommes  du  chou 
de  Bruxelles,  mais  plus  petites  et  plus  lâches.  Avec  la  phyl- 
lodie, qui  est  très  accentuée,  on  remarque  :  accrescence  des 
verticilles  inférieurs  ;  atrophie  des  autres;  prolifération  et 
stérilité. 


Scrofularia  aquatica. 

(Bords  du  Nohain,  près  Donzy,  7  septembre.) 

La  panicule  est  complète  à  fruits  mûrs  presque  déhis- 
cents ou  déhiscents.  Plusieurs  fruits  présentent  un  bourrelet 
entre  la  base  de  la  capsule  et  le  calice  à  lobes  étalés  ;  ce  bour* 
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relet  donne  latéralement  naissance  à  une  expansion  foliacée 
ou  à  une  couronne  de  staminodes  plus  ou  moins  développés.  * 
Les  fleurs  phyllodiées  se  trouvent  toujours  aux  extrémités 
des  ramules  dichotomiques. 


Fig.  1. 


A 


Fig.  2. 


8,  »,  »,  »,  Sépales. 

e,  e,  EUunioes  un  peu  écartées. 

fà.  Feuilles  carpellaires. 

p,  Feuilles  place ntol des. 

Fig.  3. 


/- 


/"c,  Feuilles  carpellaires. 
cp.  Colonne  placentaire. 
fp.  Feuilles  de  prolifération. 


Fig.  4. 


/c.  Feuilles  carpellaires. 

cp.  Colonnes  placentaires,  l'une  d'elles, 

à  gauche,  seulement  indiquée. 
fp.  Feuilles  de  prolifération. 


f'p'.  L'un  des  bouquets  vu  en  dessus, 
grossi. 


Voici,  en  commençant  par  le  plus  simple»  difTérents  degrés 
de  phyllodie  : 

1*»  Calice  à  lobes  accrus  presque  distincts,  très  verts. 
Corolle  à  tube  long,  lobes  à  ensemble  presque  rotacé,  régu- 
lier, au  nombre  de  5,  le  supérieur  bifide  avec  son  écaille. 
Etamines  5,  presque  normales,  naissant  à  la  base  du  tube 
corollin,  à  filets  égaux.  Ovaire  un  peu  accru  terminé  par 
un  stigmate  bifide.  Placenta  libre  et  dépourvu  d'ovules. 


!•  Ces  orgaDes  sont  ainsi  nommés  non  en  raison  de  leur  placSi  mais  en 
raison  de  leur  forme.  Il  D*est  pas  possible  de  les  confondre  avec  des  étamincs 
avortées. 

S.H.N.    1896  18* 
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2^  Diffère  par  les  énormes  proportions  du  placenta  tou- 
jours contenu  dans  Tovaire  boursouflé.  Le  sommet  du 
placenta  porte  de  nombreuses  expansions  courtes  et  serrées 
qui  le  font  ressembler  en  petit  à  un  chou*fleur. 

3^  4  étamines  par  avortement  de  la  supérieure.  Les 
feuilles  carpellaires  deviennent  de  véritables  feuilles  de 
12  à  15""  de  long.  Le  placenta  se  trouve  transformé  en 
deux  petites  feuilles  intérieures  par  rapport  aux  feuilles 
carpellaires  ;  elles  ont  3""  de  haut  et  ont  un  pétiole  bien 
visible.  De  sorte  que  l'ovaire  se  trouve  remplacé  par  quatre 
feuilles  didynames  (fig.  1). 

4**  Toujours  4  étamines.  Les  deux  feuilles  carpellaires, 
creusées  à  la  partie  interne  en  cuiller,  sont  soudées  à  la 
base,  et  Taxe  placentoïde,  non  divisé,  s'élève  à  12"™  de  haut 
et  porte  4  petites  feuilles  crispulées,  dentées,  à  nervures 
nettes  sans  phyllotaxie  apparente.  (La  fig.  2  montre  les 
feuilles  carpellaires  et  la  colonne  placentoïde.) 

5*  Les  2  feuilles  carpellaires  sont  fortement  creusées  en 
cuiller;  dans  chacune  d'elles  3  nervures  sont  fortement 
saillantes,  la  médiane  et  deux  latérales  formant  bordure 
épaisse.  Ces  bordures  devaient  apparemment  se  souder  à 
leurs  homologues  de  la  feuille  carpellaire  voisine  pour 
fermer  la  loge  ovarienne. 

L'axe  placentoïde  est  divisé  en  2  colonnes  égales  termi- 
nées chacune  par  un  bouquet  de  feuilles  plus  grandes  que 
dans  le  cas  précédent  (fig.  3  et  4). 

6^  Les  2  feuilles  carpellaires  sont  soudées  entre  elles  sauf 
au  sommet;  tandis  que  Taxe  placentoïde  se  divise  en 
3  branches  qui  ont  des  divisions  vertes  où  Ton  a  peine  à 
distinguer  des  dents  et  des  nervures.  En  somme  c'est  le 
placenta  rameux. 

7**  Ce  degré  est  constitué  par  les  fleurs  supérieures  qui 
forment  un  fouillis  d^expansions  foliacées.  Il  est  difficile  de 
reconnaître  le  calice  et  la  corolle.  Les  feuilles  carpellaires 
sont  réduites  ;  mais  entre  elles  jaillissent  3  ou  4  tigelles  qui 
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ne  sont  point  rebelles  à  la  phyllotaxie,  ont  des  feuilles 
opposées  1res  régulièrement.  Cela  devient  une  prolifération 
multiple,  et  si,  Talliance  de  mots  est  permise,  une  monstruo- 
sité parfaite. 

Cette  extraordinaire  Scrofularia  aquatioa  offre  donc  avec 
la  phyllodie  :  expansion  du  gynophore;  retour  à  la  régula- 
rité florale  ou  pélorisation  ;  stérilité;  expansionsplacentoïdes  ; 
individualisation  ou  disjonction  des  feuilles  carpellaires; 
bifurcation  et  trifurcation  du  placenta;  prolifération  multiple. 

La  pléthore  semble  avoir  déterminé  cette  monstruosité. 
En  effet,  Tété  fut  assez  sec  et  la  plante,  loin  de  Teau,  dut 
beaucoup  souffrir.  Mais  Teau  du  Nohain  fut  élevée  par  un 
barrage  comme  en  témoignaient  les  nombreuses  feuilles 
aériennes  depuis  immergées.  L'activité  des  racines  fut 
peut-être  développée  par  la  présence  de  l'élément  favori. 
Une  sève  abondante  circula  dans  la  plante  partout  où  elle 
était  restée  vivante.  Les  fruits  mûrs  ne  se  développèrent 
point,  mais  le  pédoncule  encore  vert  accumula  cette  exubé- 
rance de  vie  à  son  sommet  sous  la  forme  des  mamelons 
charnus  qui  ont  été  décrits.  Les  fleurs  fraîchement  épanouies 
se  gorgèrent  de  sucs,  et  comme  c'est  au  sommet  des 
ramules  et  de  la  tige  qu'elles  se  trouvaient,  elles  ont  donné 
naissance  aux  états  que  nous  connaissons.  En  effet,  c'est 
de  la  base  au  sommet  que  la  monstruosité  se  complique. 

Il  semble  que  la  comparaison  des  trois  derniers  cas  térato- 
logiques  relatifs  à  Verbascum  phlomoides,  V.  lychnitiSy 
V.  blaUaria  puisse  révéler  des  différences  ou  des  analogies 
suggestives. 

Dans  le  premier  on  ne  doit  pas  s'attendre  aux  monstruo- 
sités particulières  à  l'ovaire,  car  la  saison  était  encore  peu 
avancée  et  il  n'est  pas  dit  que  cet  organe  ne  se  soit  trans- 
formé parallèlement  à  celui  des  autres  Verbascum  dans  une 
saison  plus  tardive.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  les 
anomalies  du  second  sont  plus  complètes  que  celles  du 
premier  et  que  celles  du  troisième  le  sont  encore  davan- 
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lage  surtout  en  ce  qui  regarde  Tovaire  et  la  prolifération. 
Chaque  fois  qu'on  trouve  un  individu  anormal,  il  serait 
donc  prudent  de  Tobserver  et  de  le  décrire  vivant^  en  suivant 
progressivement  son  développement  intégral. 

Si  les  Sgrofulariagées,  dont  fait  partie  Scrofularia  aqua- 
tica  sont  très  voisines  des  Verbasgâgées,  dont  fait  partie 
Verbascum  blattaria,  les  monstruosités  de  ces  deux  espèces 
ont  aussi  la  plus  grande  analogie.  Même  accrescence  des 
verticilles  floraux  inférieurs  ;  même  atrophie  de  Tandrocée  ; 
même  retour  remarquable  à  la  régularité  ;  mêmes  stades 
dans  la  prolifération. 

Une  même  cause  n^a-t-elle  point  produit  ces  mêmes  effets? 
La  saison  a  dû  y  être  pour  quelque  chose,  car  jamais  nous 
n'avons  été  à  même  de  constater  si  souvent  une  même 
monstruosité.  Et  à  ce  propos,  que  Ton  nous  permette  de 
répéter  ici  une  pensée  qui  est  pour  nous  une  obsession  et 
une  conviction  :  mettre  artificiellement  les  plantes  dans  des 

conditions  anormales  de  température,  de  sécheresse,  etc , 

afin  d'en  provoquer  les  monstruosités.  Après  un  certain 
nombre  d'expériences  de  ce  genre,  les  causes  étant  connues, 
il  serait  bien  plus  facile  de  juger  des  efTets  ;  on  surprendrait 
et  on  prouverait  la  parenté  des  familles  en  même  temps 
que  certaines  lois  de  Torganographie  en  particulier  et  de  la 
végétation  en  général,  bien  mieux  que  par  les  raisonnements 
analogiques  les  mieux  conduits. 


Veronica  chamaddrys. 

(16  avril,  bois  du  Vanxé,  près  Vemeuii.) 

Tiges  grêles,  érythrines,  enracinées  à  la  base;  feuilles 
inférieures  petites,  rouges,  les  moyennes  presque  normales 
par  la  taille,  très  rouges  surtout  sur  la  page  inférieure; 
pédoncules  et  bractées  de  même  couleur;  calices  des  fleurs 
inférieures  plus  rouges  que  ceux  des  fleurs  supérieures; 
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Corolles  virescentes  rougeâtres  plus  petites  que  dans  le 
type,  à  lobes  dépassant  à  peine  les  sépales,  souvent  plus 
petits;  les  fleurs  supérieures  se  rapprochent  des  normales 
par  la  forme,  les  dimensions,  les  couleurs. 

Etamines  à  grosses  anthères,  de  volume  double,  très 
érythrines  ;  styles  flexueux,  plus  longs  deux  fois  que  dans 
le  type;  capsule  grosse  avant  la  fécondation,  10™"  de  haut 
et  autant  de  large,  quelquefois  sans  émargination  au  sommet 
et  presque  portée  par  un  carpophore. 

En  résumé  :  nanisme  léger;  érythrisme  très  accentué; 
phyllodie  de  la  corolle  et  tendance  phyllodiale  des  etamines, 
des  styles  et  de  Tovaire. 

Ce  cas  est  peut-être  produit  par  une  végétation  précoce 
en  février  1896,  puis  retardée  par  les  gelées.  On  sait  en  effet 
que  rérythrisme  des  organes  est  produit  parfois  par  le 
froid. 

F.  GAGNEPAIN 
iQBtituteur  à  Cercy-la-Tour. 


CORRESPONDANCE 

M.  Edmond  Perrier,  membre  de  l'Institut  et  professeur 
au  Muséum,  remercie  la  Société  du  titre  de  membre  d'hon- 
neur qu'elle  lui  a  conféré  au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

M.  Mabille,  du  Muséum,  adresse  également  une  lettre  de 
remerciements,  à  propos  de  sa  nomination  de  membre  à  vie. 

M.  B.  Renault  annonce,  pour  le  Bulletin  de  1897,  la  col- 
laboration de  notre  savant  compatriote,  M.  Lacroix,  profes- 
seur de  minéralogie  au  Muséum,  avec  une  note  sur  le  gise- 
ment de  Romanèche, 

En  adressant  l'important  Mémoire  sur  les  Météorites  qu'il 
a  bien  voulu  réserver  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Au- 
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tun,  M.  Stanislas  Meunier  croit  devoir  s'excuser  du  retard 
qu*il  a  mis  à  livrer  ce  travail  bien  plus  long  et  délicat  qu'il 
ne  l'avait  cru  d'abord. 

La  Société  Fribourgeoise  des  sciences  naturelles  remercie 
de  l'envoi  du  VHP  volume  de  notre  Bulletin. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  circulaire  par  laquelle  le 
ministère  de  l'instruction  publique  annonce  que  le  Congrès 
des  sociétés  savantes  se  tiendra  à  la  Sorbonne  du  20  au 
24  avril  prochain. 

En  invitant  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  à 
prendre  part  aux  travaux  de  ce  Congres,  M.  le  ministre 
rappelle  que  le  dernier  délai  est  fixé  au  30  janvier  1897 
pour  l'inscription  des  délégués  et  des  mémoires  qu'ils  dési- 
rent y  présenter. 

Il  rappelle  en  outre  la  réduction  de  50  7o  accordée  par 
les  compagnies  de  chemin  de  fer  à  ces  délégués  pour  le 
voyage. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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